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SUITE  DES  UEMARQUES  (<z) 

Sur  Id  fiivre  puerperate ,  &  parricutibrement 
fur  un  ouvragc  qui  a  pour  titre. :  Recher- 
ches  fur  la  fievre  puerperale  ,  par  M 'i, 
de  la  Roche  ,  &c, 

Le  traitement  de  la  fievre  puerperale  effc 
ptophylaftique  ou  curatif.  M.  de  la  Roche 
efoit  trop  eclaire  &  trop  merhodique*  pouf 
ne  1’aVoir  pas  examine  fous  ces  deux  rap- 


(d)  Par  M.  Doublet. 
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ports,  St  nousalldns  auffi  leconfiderer  fouS 
ce  double  point  de  vue. 

Quel  ejl  le  traltement  Prophylactique  ? 

Ce  traitement  confifte  dans  le  foin  de- 
viter  ou  d’empecher  Pa&ion  des  caufes 
difpofantes  ou  deierminantes  :  ainfi  nous 
n’avons  qu’a  fuivre  Scdifcuterbrievement  les 
principales  opinionsfur  ces  differens  articles. 

Ceux  qui  regardent  la  fievre  puerperale 
comme  putride ,  penfent  que  le  principal 
tnoyen  pour  evirer  cette  fievre  ,  eft  d’em¬ 
pecher  qu’il  ne  r£gne  un  mauvais  air  dans 
les  falles  des  hopitaux  oil  fe  trouvent  les 
femmes  en  couches,  ou  dans  les  chambres 
des  autresaccouchees.  Peu  rappdhe  une  ob¬ 
servation  fur  laquelle  ces  medecins  fe  fon- 
dent  avec  aflez  de  raifon.  Dans  un  grand 
llfipital ,  toutes  les  femmes  en  couche  mdu- 
roient,  &  on  ne  trouvoit  aucun  moyen  qui 
put  arrdter  cette  mortalite.  On  obferva 
que  dans  la  ineime  fa'le  ou  fe  trouvoient 
les  femmes  en  couche,  il  y  avoit  auffi  un 
grand  nombre  de  malades  attaquees  de  ma¬ 
ladies  chirurgicales :  on  ota  ces  malades  de 
cette  falle.  Sc  la  mortalite  cefta.  D’un  autre 
c6te,lefejourhabitueldela  fievre  puerperale 
a  I’Hotel  Dieu  de  Paris, fon  apparition, plus 
frequente  dans  tous  les  autres  hopitaux  que 
chez  les  particulars ,  demontrent  que  [’in¬ 
fluence  de  Pair  peut  entrer  fouvent  pour  beau- 
coup  dans  les  caufes  eloignes  qui  la  font  nai- 
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tre.  Mais  comme  on  rencontre  cette  maladie 
dans  des  maifons  particulieres  oul’on  em- 
ploiela  plus  grande  attention  a  renouveller 
&  a  purifier  l’air  ,  il  faut  conclure  que  cette 
caufe  n’eft  pas  la  feule.  M.  de  la  Roche  fait  a 
cet  egard  d’affez  longues  reflexions  fur  l’ha- 
bitude  dangereufe  d’etouffer  les  femmes  nou* 
vellement  accouchees  ,  dans  leurs  apparte- 
mens Sedans  leurs  lits;  digreffion heureufe- 
ment  peu  neceflaire  au'iourd’hui,  au  moins 
dansce  pavs-ci,  ou  les  prejug^s  fur  cet  article 
ontete  combattus  milleSt  mille  fois  ,  Stfont 
prefque  generalement  detruits.  Nousnefui- 
vrons  pas  non  plus  MM.  White  St  Leake , 
dans  les  diftertations  qu’ils  font  a  ce  fujet 
fur  les  moyens  de  corriger la  corruption  de 
l’air  ,  parce  que  ces  moyens  font  connus. 
Nous  remarquerons  feulement,  que  M.  de 
la  Roche  penfe  que  la  mauvaife  difpofi- 
litionde  l’air  eft  incapable  de  produire  la  fie- 
vre  puerperale,  mais  qu’il  la  juge  tres-pro- 
pre  a  l’aggraver ,  une  fois  qu’elle  eft  pro¬ 
duce  ;  reflexion  fondee  en  general,  fur  des 
motifs  auflijuftes  que  fages ,  mais  qu’il  ne 
faut  cependant  point  admettre  fans  reftric- 
tion.  Selon  M,  Leake  ,  les  eaufes  eloignees, 
de  la  fi£vre  puerperale  font  les.  erreurs  de 
regime  ,  les  peines  d’efprit,  St  le  froid  (a). 

(a)  This  Fever  feemed  to  be  brought  ,  on  by  cat - 
chingcold  ,  or  errors  in  ' diet  ,  but  much  oftener  by 
anxiety  of  mind.  Child-Bed  Fever,  p.  41, 

A  tij 
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Les  erreurs  de  regime.  On  connoit  affez 
l’empire  de  l’eftomac  fur  le  genre  nerveu* 
&  fur  routes  les  fon&ionsdu  corps  humain, 
pour  croire  a  l’influence  du  mauvais  regime 
fur  des  femmes  prates  d’accoucher  ,  ou 
nouvellement  accouchees  ;  &  comme  les 
femmes  les  plus  expofees  aux  erreurs  de 
regime,  par  leur  foiblefle  &  par  la  bizarre- 
tie  de  leur  gout  ,  font  les  femmes  eaco-* 
chymes  ,  on  doit  obferver  que  ces  femmes 
font  plus  difpofees  que  les  autres  a  la  fiCvre 
puerperale. 

M. Leake  aretnarque  que  les  femmes  dont 
la  fibre  etoitlache,  yetoientplusfujettes  qua 
eellesde  tout  autre  temperament(tf).D’apr£s 
le  fignes  de  cachexie  &  Pin-temperance  des 
femmes, j ’ai  plufieurs  fois  predit  a  Ph&pital  de 
Vaugirard ,  que  telle  ou  telle  feroit  affeftee 
de  la  fiCvre  puerperale  ,  &  ma  prediction 
s’eft  malheureufement  verifiee,  Ce  pro- 
noftic  ell:  d’autant  plusaife,  que  les  premiers 
fignes  de  la  maladie  paroiflent  en  general  fur 
le  vifage,  non-feulement  apres  le  friffon,mai$ 
mdme  quelquefois  .auparavant.  Cependant , 
inflruit  par  Pexperience,&  dans  Pintention  do 
preferver  les  femmes  mal-portantes  &  caco* 

(a)  Voye[  Leake,  pag.  41,  Voye^  auffi  Mer 
moire  fur  la  fievre  puerperale ,  Journal  d,e  MAk- 

einq ,,  ngyembre  178%.. 
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chymes  ,  d’un  fort  qu’elles  doivent  re- 
douter,  je  prends  la  precaution  de  leurdon- 
ner  ,  dans  le  huiti&me  inois  de  leur  grof-v 
feffe ,  un  leger  emetico-cathar&ique,  com¬ 
pote  de  deux  onces  de  manne ,  &  de  dix 
grains  d’ipecacuanha.  Ce  retnede  excite  un 
vomiftement  tr£s-doux ,  St  fait  en  mdme 
temps  evacuer  par  en  bas.  Ce  qui  m’a  en- 
hardi  a  en  faire  ufage  ,  c’eft  que  j’en  avois 
eprouve  plus  d’une  fois  1’efficacite  dans  des 
aeceis  de  fi£vre  intermittente  ,  arrives  a  pa- 
reilje  epoque. 

Uanxietc  d/efptit.  M.  Leake  repete  en 
plufieurs  endroits  ,  que  cetfe  caufe  luf  a 
paru  fort  puiflante  fur  les  femmes  nouvel- 
lement  accoucliees;  St  comme  le  chagrin 
St  les  peines  accompagnent  prefque  toujours 
les  femmes  qui  viennent  accoucher  dans 
les  hSpitaux,  il  explique  en  partie ,  par 
cette  caufe ,  pourquoi  la  fidvre  puerperale 
eft  t  toutes  chofes  egales  ,  beaucoup  plus 
commune  dans  les  hopitaux  ,  que  chez  les 
femmes  qui  accdUchertt  chez  elles.  L’hopi- 
tal  de  Vaugirard  eft  bien  fnud,  les  foins&i 
les  attentions  fontmultiplies  dans  toutes  les 
parties  de  I’adminiftratfon  :  cependant ,  fur 
60  femmes  a  peu  pres  qui  y  accouchent 
par  an  ,  il  y  en  a  plus  d’un  cinquieme  qui 
£prouvent  plus  ou  moins  gravement  la  fievre 
puerperale;  St  je  ne  puis  ert  trouver  d’autre- 
raifon  ,  que  le  chagrin  la  douleur  de 


$  Suite  des  Remarques 
leur  fituation  ,  non-feulement  redouble  par 
la  maladie  venerienne  dont  elles  font  affec- 
tees ,  mais  encore  aggrave^  i°.  par  la  dou- 
leur  qu’elles  ont  deperdre  leur  enfant ,  ce 
qui  arrive  neceffairementa  plufieurs;  z°.  par 
la  ndceflite  ou  elles  font  de  refter  un  an 
dans  cet  hopital,  pour  fe  guerir  &c  nourrir 
un  ou  deux  enfans  trouves  ,  fuivant  fen- 
gagement  qu’elles  ont  pris, 

M.  de  la  Roche  regarde  auffi  cette  trifle 
affettiqn  de  l’ame  comme  tres  -  pre- 
judiciable  aux  nouvelles  accouchees  , 
mais  comme  il  ne  l’a  pas  obfervee  dans 
les  hdpitaux  ,  il  la  depeint  telle  qu’elle 
paroit  plus  communement  chez  les  autres 
femmes ,  fous  les  fymptames  ordinaires  de 
fenfibilite  nerveufe.  Il  remarque  fort  fa- 
gement ,  que  de  toutes  les  affections  de 
l’ame,  c’eft  la  crainte  de  la  mort  qui  paroit: 
la  plus  funefte ;  &  nous  croyons  effective-* 
ment ,  que  cette  frayeur  a  concouru  plus 
d’une  fois  propager  la  conflitution  dpi- 
demique  dans  les  hopitaux. 

Le  froid.  M.  Leake  regarde  cette  caufe 
comme  principale,  dans  l’enumeration  des 
caufes  difpofantes  ;  il  a  obferve  que  cette- 
maladie  etoit  d’autant  plus  commune  ,  que. 
les  yiciffitudes.  de  fair  ,  ou  les  paflages  dn 
chaud  aq  froid ,  dtoient  plus  flequens  &£ 
plus  rapides.  J’ai  plufieurs  exemples  flap.'* 
pans  de  la  verite  de  cette  pbfervatto.il.. 
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Au  mois  de  novembre  1781,  une  fem¬ 
me  accouchee  heureufement,  chez  laquelle 
■la  fecretion  du  lait  fe  faifoit  convenablefnent, 
&  qui  s’etoit  bien  portee  jufqu’au  troifieme 
jour ,  fort  de  fon  dortoir  pendant  la  nuit 
fuivante,  &  va  fe  promener  dans  le  jardin  , 
a  moitie  nue.  Elle  eft  bientot  faifie  de  friffon; 
on  la  fait  vomir  quelques  heures  apr^s ;  on 
repete  le  vomitif  le  lendemain.  La  maladie 
n’en  fait  pas  moins  Ies  progres  les  plus 
rapides ;  la  fievre ,  la  diarrhee  ,  les  coliques , 
l’anxiete  continuent  ft  vivement ,  qu’elle 
perit  le  fixieme  jour.  , 

Dans  le  mois  d’o&obre  dernier ,  trois 
femmes  tres  -  recemment  accouchees ,  fe 
trouvoient ,  faute  d’emplacement  dans  la 
falle  des  femmes  groffes,  falle  baffe,  &  qui , 
quoique  falubre  ,  eft  moins  faine  que  cede, 
des  femmes  accouchees.  Leurs  lits  etoient 
voifins  ;  des  fenfires  imprudemment  ou- 
vertes  ,  parce  qu'elles  etoient  en  oppofition 
avec  une  porte  ,  firent  fouffler  un  air  froid 
fur  ces'trois  femmes  :  elles  eurent  le  friffon 
a  peu  d’heures  de  diftance.  On  les  fit  vo¬ 
mir  a  l’inftantavec  l’ipecacuanha.  La  peau  fe 
difpofa  a  la  moiteur  :  on  favorifa  cette  dif- 
pofition  par  des  boiffons  appropriees ;  on 
les  fit  teter  fortement;  la  fievre  dura  peu 
de  jours;  &  ,  apr&s  un  leger  purgatif,  ces 
femmes  furent  gudries.  Cette  heureufe  ter- 
minuifort  n’a  pas  toujours  lieu. 
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J’en  citerai  unepreuve  dvidente  St  dtran- 
gerea  l’hopital  de  Vaugirard.  L’annee  der- 
niere  au  mois  de  mars,  une  jardiniere, 
voifine  de  l’hofpice  de  Saint  Sulpice  ,  ou 
je  demeurois ,  etoit  au  troifidme  jour  de  fa 
couche  ;  elle  ne  nourrifloit  pas ,  mais  tout 
alloit  bien.  Invitee  par  la  douceur  de  la 
temperature  qui  regnoit  alors  ,  elle  fortit 
de  fa  chambre  ,  St  fut  s’affeoir  par  terre  au 
milieu  de  fon  marais  ;  elle  y  prit  du  froid  , 
&  fut  faifie ,  peu  de  temps  apres ,  d’un  trds- 
grand  friflon.  Je  ne  fus  appele  que  le  fixidme 
jour  de  la  maladie,  le  neuvieme  apres  I’ac- 
couchement ,  8t  je  trouvai  la  malade  dans 
I’etat  de  la  fidvre  puerperale  la  plus  grave; 
diarrhee  ,  coliques  ,  inaufees ,  metecrifme 
du  ventre  ,  pouls  frequent  &  petit,  vifage 
plombe  St  bouffi  ,  avec  lesyeux  cern.es  St 
eteints  ,  fueur  de  la  face  ,  Sec.  Le  vomitif 
vegetal  fembla  apporter  du  foulagement ; 
mais  ce  rnieux  ne  fut  que  paffager  :  elle 
mourut  le  treiz’ieme  jour  ,  apres  quarante- 
huit  heures  d’un  delire  fourd  ,  St  ayaflt  le 
ventre  gros  comme  dans  l’afcite. 

M.  de  la  Roche  ,  perfuade  auffi  de  la 
grande  influence  dtt1  froid  pour  favorrfer  la 
naiflance  de  la  Aevre  puerperale ,  s’arrdte 
long-temps  fur  cette  caufe.  II  fouille  dans 
les  regiftres  de  fmortalite  de-  Geneve  ;  it 
en  compare  les  refutes  avec  eeux.des  md- 
decins  Anglois ,  St  trouve  qu’il  eft  toujouys 
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mort  plus  de  femmes  en  couche  en  hiver 
qu’en  ete  ;  mais  la  principale  raifon  pouf 
laquelle  il  adopte  cette  caufe,  c’eft  qu’elld 
lui  paroit  tr£s-fort  quadrer  avec  fa  theorie 
de  l’inflammation ;  ainfi  ,  il  regarde  le  froicl 
tantot  comrae  caufe  predifpofante  ,  tantot 
comme  dererminante  ou  excitante;  peut- 
8tre  meme  ,  dit-il ,  le  froid  agit-il  des  deux 
manieres.  Quoi  qu’il  en  foit  de  la  theorie 
de  M.  de  la  Roche ,  St  de  toutes  celles  qu’on 
pourroit  encore  imaginer  fur  cet.  article  j 
elles  feront  toujours  moins  concluantes  que 
les  faits  ,  auxquels  feuls  nous  nous  bornons 
dans  ces  remarques. 

Mais  la  premiere  Sc  la  plus  imporfante 
de  toutes  les  caufes  predifpofantes ,  fuivant 
M.  de  la  Roche ,  c’efl:  I’atonie  qui,  arrive 
aux  vaiffeaux  des  inteflins  par  la  groffeffe  , 
8c  qui  les  met  dans  le  cas  de  recevok  und 
plus  grande  quantite  de  fang  apr£s  la  de- 
livrance,  8c ,  par  confequent ,  de  s?en Ham¬ 
mer  par  le  inoyen  de  la  fenjibilite  ner - 
veufe  ,  8c  des  autres  effets  phyfiologiques  , 
que  M,  de  la  Roche  corinoit  8c  prefentd 
avec  une  grande  facilite.  Cependant ,  M. 
Leake  avoit  dit  avant  lui  :  la  premiere'  im» 
prejjion  de  cette  maladie  ejlfaite  fur  les  nerfs 
ou  fur  la  puiffance  vitals  du  corps' ;  &  cTeft 
pour  cette  raifon,  que  cet  auteur  met  au  rang 
des  caules  predifpofantes,certaine  fenfibilite 
d«  qnrps ,  propre  a  developper  le  gerrne  de 


12  Suite  des  Remarques 

cette  maladie  :  Body  endowed  With  an 
exqaijite  degree  offenjibility ;  mais  fans 
rien  expliquer,  fans  pretendre  fortifier  par- 
14  Ton  opinion  de  I'inflammation,  M.  Leake 
expofe.  tout  fimplement  ce  qu’il  a  vu  ,  en 
ajoutant  qu’en  pareille  occafion  ,  il  s’eft 
bien  trouve  de  recommanderles  toniques  St 
les  fortifians ,  tels  que  le  quinquina  St  la 
rhubarbe. 

En  fongeant  a  l’etat  ou  on  a  trouve 
quelquefois  la  matrice  ,  on  pourroit  croire 
que  la  ir.aniere  dont  ce  vifcere  a  ete  affe&d 
dans  I’accouchement  ,  in  flue  fenfiblement 
fur  cette  maladie.  Quelques  medecins  font, 
de  cet  avis.  Sans  le  dire  pofitivement ,  M. 
de  la  Roche  ,  dans  plufi.urs  endroits  de  fon 
Livre  ,ty  p  irticu'ieretttent  dans  fa  Preface  , 
crie  ft  for, r  contre  les  accouchemens  preci- 
pires  ,  contre  1’abus  .des  inftrumens  ,  qu’il 
ieihblq  faire  entendre  que  beaucoup  de 
fi^vres  puerperales  dependent  des  mauvaifes 
inanoeuvres.  Mais  ,  en  dedamant  ainfi 
contre  les  mauvais  accoucheurs,  M.  do 
la  Roche  s’eft  laifle  aller  a  fon  zele,  fans 
pretendre  ,  fans  doute  ,  accrediter  line 
aflertion  qu’d  fait  dtre  dementie  par  pref- 
que  tous  les  obfervateurs.  En  effet ,  on  voit 
dans  prefque  tons  les  auteurs  qut  out  ecrit 
fur  cette  maladie  ,  que  les  femmes  atta- 
quees  de  la  fievre  pu-’rpdrale  n’ont  pas  eu 
d’accouchemens  laborieux ,  que  la  ma-* 
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trice  a  etd  prefque  toujours  trouvee  en  bora 
etat  apr£s  la  rnort.  Dans  les  premieres  fi&- 
vres  puerperales  que  j’ai  eu  Occafion  d’ob- 
ferver  ,  j’3Vois  remarque  que  les  accou- 
chemens  avoient  ete  precipites ;  mais  cet 
apperqu  n’a  pas  ete  confirme  pat  la  fuite; 
& ,  fur  unaffez  grand  nombre  d’ouvertures 
de  cadavres ,  je  n’ai  trouve  la  matrice  af- 
feftee  qu’une  feule  fois.  Enfin  ,  je  rap- 
porterai  a  cet  egard  ,  le  refultat  de  fthfipital 
de  Vaugirard.  Depuis  trois  ans  8c  demi  qu’il 
eft  etabli ,  11  n’y  a  encore  eu  qu’un  feul 
accouchement  contre  nature  ;  tous  les  au- 
tres  fe  font  operes  aufli  doucement  que 
naturellement  entre  les  mains  du  chirur- 
gien  interne  ,  dont  on  ne  fauroit  trop  louer 
la  fagefte  :  8c  cependant  il  y  a  eu  ,  comme 
je  l’ai  dit ,  beaucoup  de  fi^vres  puerpe¬ 
rales,  relativement  au  nombre  de  fem¬ 
mes  q.ui  y  accouchent.  Neamnoins ,  il  faut 
convenir,  qu’il  eft  poflible  que  la  matrice 
jfoit  affeftee  dans  qudques  cas  de  fi^vre 
puerperale  ;  8c  en  effet  ,  cette  poflibilite  a 
ete  demontree  par  quelques  ouvertures  de 
cadavres ;  il  tft  probable  mdme  ,  que  cette 
affeftion  contre  nature  a  concouru  ,  dans 
ces  cas, a  fairenaitre  la  metaftafe  ou  l’infiltra- 
tionmortelle,  en  formant  dans  I’h'ypngaftre 
un  point  d'irritation  ;  irritation  propre  & 
troubler  la  marche  de  la  nature  ,  8f  &  de- 
vier  les  humeurs  dans  la  cavite  abdomi- 
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nale.  Cette  complication  formera  done une 
efp^ce  particuiiere  de  fievre  puerperale ; 
mais,  d’apres  le  temoignage  de  tons  les 
auteurs ,  St  d’apres  notre  propre  expe¬ 
rience  ,  nous  croyons  que  cette  ei'pece  ell 
fort  rare. 

II  ell  un  autre  moyen  prophyla&ique  , 
dans  lequel  les  Anglois ,  ni  M,  de  la  Roche , 
ne  paroilfent  pas  avoir  beaucoup  de  con* 
fiance;c’elt  la  fuccion,  moyen  naturel,  auffi 
fimple  qu’energique.  M.  Leake  l’avoit 
efiaye,  comme  nous  l’avons  vu  ,  dans  une 
conftitution  epideinique  ;  il  l’avoit  tente  , 
mais  trop  tard,  St  fans  y  mettre,peuf-6tre, 
route  la  perfeverance  convenable.  M.  de  la 
Roche  auroit  fans  doute  appris  a  connoitre 
la  valeur  de  cette  methode ,  li  les  circonf- 
tances  l’euffent  mis  a  portee  de  l’em- 
ployer.  Quant  a  moi ,  je,puis  affurer  que 
je  n’ai  prefque  jamais  vu  une  femme  bieii 
portante  &  gaie  avant  fon  accouchement , 
fermement  refolue  de  nourrir  ,  &  s’y  pre- 
tant  avec  courage,  avoir  une  fievre  puer¬ 
perale  grave.  Lorfqu’il  arrive  a  des  femmes 
ainfi  conllituees  d’etre  attaquees  de  cette 
maladie,  foit  par  erreur  de  regime ,  foit 
par  le  froid ,  cette  fievre  n’eft  qu’ephe- 
mere  ;  apres  les  premiers  rem^des ,  les 
malades  entrent  dans  une  moiteur  qui  les 
foulage  ,  &  elles  font  gueries  en  peu  de 
jours,  par  une  abondante  fecretion  des 
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mamelles.Telles  font  les  trois  que  j’ai  ci-. 
tees  en  parlant  du  froid,  &  plufieurs  au- 
tres  avant  elles.  Au  contraire ,  lorfque  les 
femmes  deja  failles  de  friffon  manquent  de 
courage  pour  fe  faire  teter ,  ou  qu’elles  ne 
le  peuvent  pas,  foit  faute  de  bout,  foit 
parce  qu’elles  ont  des  dechirures  au  ma- 
melon  ,  elles  eprouvent  la  maladie  dans 
toute  fon  etendue ,  &  avec  tous  fes  dan¬ 
gers;  c’eft-adire,  qu’elles  font  gueries  au 
bout  de  9 ,  11  ,  14  ou  10  jours,  foit  par 
une  eruption,,  foit  par  un  depot  laiteux, 
foit  par  une  crife  mixte  ,  ou  bien  elle  fuc- 
combent  a  la  maladie. 

En  mars  1781,  la  nominee  AUxy  tout 
rdcemment  accouchee,  avoit  deux  enfans 
qui  moururent  fans  pouvoir  prendre  le 
teton.  Elle  eft  faille  de  la  fievre  puerpe- 
rale ;  on  la  fait  vomir ,  on  lui  fait  boire  une 
tifane  legerement  diaphoretique ,  les  acci- 
dens  fe  calment ,  mais  cependant  la  fievre 
perfifte  toujours  :  il  arrive  deux  enfans  qui 
la  tetent  avec  avidite ,  &  elle  guerit  promp* 
tement. 

La  nommee  Rofe  C.  ***  accouchde  a  la 
mdnie  dpoque  a-peu-pres  ,  fe  porte  avec 
degout  Sc  difficulte  a  nourrir  ;  des  dechi¬ 
rures  au  fein  augmentent  fa  repugnance ; 
elle  eft  faille  de  fievre  fans  friffon  ;  mais 
l’abattement ,  la  diarrhee  ,  les  natffees  font 
des  fymp tomes  non  equivoques  de  la  ma- 


i6  Suite  des  Remarques 

ladie;  elle  eft  evacuee  :  on  veut  encore 
revenir  a  la  fuccion ;  mais  elle  s’y  prdte  trop 
foiblement  pour  en  obtenir  du  fucc£s.  Le 
tnal  fait  des  progr^s ,  plus  lents  a  la  verite  , 
qu’a  l’ordinaire ,  mais  aflez  graves  pour  la 
faire  perir  le  trente-troili£me  jour ,  avecles 
phenomenes  ordinaires  ;  c’eft-a-dire,  avec 
un  depot  fdreux  de  plufieurs  pintes ,  St  une 
grande  quantite  de  fiocons  cafeux. 

Voici  des  exemples  plus  recens.  La  nom* 
mee  Tr.  **  accouche  le  x  8  juillef  de  cette 
hnnee ,  &  eft  attaquee  de  la  fievre  puer- 
perale  le  lendemain.  On  lui  donne  le  vo- 
ihitif  dans  le  moment  convenable.  Du  18 
aq  24,  il  y  a  fievre  vive,  diarrbee,  douleurs 
de  ventre ,  pouls  petit  8 1  ferre,  Du  24  au 
27  la  diarthee  devient  plus  frequente,  il  y  a 
anxiete  ,  fecherefle,  abfences  frequentes. 
Du  28  au  premier  aoul  les  accidens  baiflent. 
Le  deux  il  furvient  une  eruption  conside¬ 
rable  ,  [avec  cedeme  des  extremites  inie- 
rieures,  ce  qui  diffipe  tous  les  accidens. 

Le  3 . aout  17 83 la  nominee  Marie  M,  ** 
accouche.  Le  lendemain  elle  eft  faille  d’un 
friffon  conliderable.  On  lui  donne  prefque 
auffitotl’ipecacuanha,  mais  elle  eftpeu Tou- 
lagee ;  on  le  repete  le  lendemain  ,  mais 
avec  aufli  peu  de  fucc£s.  Les  mamelles 
etoient  flafques;  neanmoins  elle  eflaya  cou- 
rageufement  de  donner  a  teter  a  fon  enfant. 
Les  jours  fuivans,  les  douleurs  de  ventre. 
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la  diarrhee  s’etablifent :  le  8  abut ,  il  y  eut 
beaucoujp  de  douleur  &  d’anxiete ,  le  pbuls 
dtoit  petit,  frequent,  la  figure  ddcompofee, 
il  y  aVoit  un  delire  fourd :  on  lui  bta  foil  en¬ 
fant  ;  ellebuvoit  amplenient  de  la  decodtiori 
detamarins,  &  de  l’infufion  debourrache. 
Le  id ,  la  tete  etoit  plus  prefente  ;  elie  re- 
demand  a  fon  enfant  avec  tatlt  d’inftimce  j 
que  )e  le. lui  fis'rendre  :  l’enfant  applique 
aux  mamelles ,  pompa  avec  force ;  le  lait 
y  thonta,  &  elle  fe  rerriplirent  fenfiblenVeht'; 
Leix,  tous  les  a'ccidens  etoient  diftunueis 
d’intenfite :  leS  jou'rs  fuivans ,  la  malade  fe 
frduva  encore  mieux  ;  enfih  ,  le  15  elle 
dtoit  fahs  ftevre ,  &•  eii  etat  d’&rfe  ptirgee : 
fa  c'onvalefcence  a  e*te  difficile  ;  mais  de¬ 
pendant  elle  a  continue  fa  ho’ufriture.  Aa 
Bout  de  fix  femaines  ,  elle  a  dtd  affex  Keti 
retablie  pour  fupporter  les  renfddes  anti- 
veWeriens ,  &  elle  eft  rnaintenant  abfolu- 
ment  gudrie  ,  ainfi  que  fon  enfant';  ce  qui 
eft  une  preuve  non  equivoque  de  la  dou¬ 
ceur  &  de  l’efficacite  du  trait  ement  em¬ 
ploye  dans  cet  'Hopital* 

De  tous  ces  details  fur  les  difterentes 
caufes  difpofantes  ou  dbterminantes  de  la 
fievre  puerperale  ,  ne  pouvons-nous  pas 
conclure  trois  chofes,;  la  premiere  ,que.tou- 
tes  dilpofitions  interieures  ou  exterieures  , 
anciennes  ou  accidenrelles  ,  propres  a  pro¬ 
duce  ou  A  fovorifer  un  changement  morbi- 
TomeLXL  B 
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fique  clans  l’economie  animale ,  chez  ley 
femmes  nouvellement  accouchees,  peu- 
vent  devenir  alternativement  caufes  pre- 
difpofantes  ou  occafipnnelles ,  &  influer  plus 
pu  moms,  les  unes.ou  les  autres  ,  fuivant 
les  differentes  circonftances ;  i°  que  c’efl: 
au  different  degre  d’influence  de  ces  caufes, 
dans  les  differens  pays  &C  dans  les  diffe- 
rens  fujets ,  qu’on  doit  attribuer  l’afpeft  va- 
rie  de  ces  maladies,  dans  les  differens  lieux 
&  dans  les  differens  individus ;  varietequi 
peut  bien  en  faire  des  efpeces  differentes,  en 
formant  differentes  complications,  mais  oil 
le  genre  de  malignite  efttoujours  univoque 
tk  cara&eriftique  ,  coinme  nous  favpns 
prouve  ;  30.  que  la  cure  prophyla&ique  ne 
peut  pas  £tre  placee  exclufivem  ent  ni  dans  le 
choix  de  fair,  ni  dans  l’ufage  circonfpefl  des 
.alimens,  ni  dans  aucune  autre  pratique  par- 
ticuliere  ,:parce  que  tous  les  moyens  pr.e-. 
fervatifs  font  en  general  recommandables , 
&  que ,  fuivant  le  temps ,  le  lieu  &  les  per- 
fonnes,  ce  fera  a  telle  ou  telle  attention 
qu’il  faudra  recourir  plus  particulierement ; 
4°.  enfin  ,  que  le  moyen  le  plus  conftant 
&  le  plus  sur  a  employer  ,  quand  on  le 
peut ,  eft  la  fuccion. 

Quel  ejl  le  -  traitement  citratif  ? 

Avant  de  voir  quel  eft:  la  methode  a  fuivre 
dans  le  traitement  de  cette  maladie,  d’apr£$ 
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la  comparaifon'des  differens  auteurs,  il  eft 
effentiel  de  remarquer  que  la  plupart  con- 
viennent  qu’elle  peut  varier  relativement  a 
fon  intenfite  ;  c’eft-a-dire,  qu’elle  peut  dtre 
legere  ,  grave  ou  mortelle.  C’eft  ainfi  que 
iM.  Leake  remarque  avec  la  plus  grande 
candeur,  dans  fes  deux  premieres  obferva- 
tions ,  que  ces  femmes  avoient  ete  moins 
gravement  attaquees  que  les  autres  ,  parce 
que  la  maladie  n’etoit  pas  epidemique. 
L’attaque  etoit  moins  violente  ,  8c  tous  les 
fymptomes  fubfequens  moins  graves  ,  le 
friffon  plus  leger ,  la  diarrhee,  le  vomiffe- 
ment  moins  confiderables  ,  8c  le  pouls  ni 
ft  vif,  ni  ft  foible.  Cette  diftin&ion  eft  ft 
generate  parmi  les  Anglois  ,  qu’elle  eft 
claflique,  comme  on  le  voit  dans  M.  Cullen. 
M.  de  la.  Roche  a  auffi  note  la  mdme  variete; 
8c ,  divifant  cette  maladie  d’apres  ces  diffe¬ 
rences^  il  nous  prefente  ,  dans  fes  propres 
obfervations des  ftevres  puerperales  ephd- 
nteres,  des  fievres  puerperales  plus  graves  ; 
enfin,  des  .  fievres  puerperales  mortelles. 
Sans  cpnooitrealofs  l’ouvrage  de-M.  -Leake  , 
8c  bien  avant  celui  de  M.  de  la  Roche , 
j’avois  fait  a-peu-pres  la  meme  diftindlion 
fur  les  malades  que  j’avois  eu  occafion  d$ 
traiter  4  Vaugirard  ,  en...  divifant.  la*  fi^vre 
puerperale.,  en  fibvre  puerperale .  ephem'kre  , 
jihvre  puerperale  proprement  elite, ,  8 C  fihvre 
puerperale  tardive,,  a  Les  premieres  ,  ai-ja 
B  ij 


io  Suite  des  Remarques 
dit ,  font  de  peu  de  corifequence ,  elles  bnt 
erdinairement  lieu  dans  les  premiere*  vitvgt- 
quatre  hCures  qui  fuivent  l’accoiichement , 
&  quelquefois  plus  tard  ;  elles  confident 
dans  un  gonflement  douloureux  /  mais  paf- 
fager ,  qui  femble  d’abord  menacer  le  bas- 
ventre  d’une  metaftafe :  il  eft  accompagne 
de  fievre  ;  mais  il  fe  calme  biemot ,  & 
cede  ala  revolution du  lait ,  qui  diffipe  tous 
les  accideris.  La  feconde  efpece  eft  la  fievre 
puerperale  des  auteurs,  &  elle  a  lieu  quand 
le  lait  ne  remplit  pas  les  mamelles ,  &  fe 
pottefur  le  ventre.  Latroifieme,  alaquelle 
j’aidonne  le  nom  de  tardive,  eft  celle  des 
rtourrices ,  ou  le  lait  quitte  les  mamelles, 
dansMefquelles  il  s’etoit  dieja  fepare  ,  &  fe 
porte  fur  lacayite  abdominale  ,  avec  tolls 
les  fymptomes  des  fie  vies  de  la  feconde 
efptke.  (  a) »» 

E  MM.  les  Medecins  del’Hotel-Dieu  n’ont 
pasprefertte  de  diftin&ions ,  en  dd'crivant  la 
fievre  puerperale ;  mais  ils  en  ont  sitrefnfent 
fait  de  femblabl.es  aux  deux  premieres  que 
je  viens.de  citer ,  en  obfervant  des  fidvres 
puerpe  tale's  ephemeres ,  &  des  fidvres ptier- 
perales  plus  caraclerifees.  Sur  deux  "cents 
femmes  a  qui  ils  adminiftrent  rheufeufctrai-* 


(«)  Fpyif  ,  Membire  fur  la  Fie  vre  jiuer— ’ 
p£rale  ,  par  M.  Doublet,  &  le  rapportim- 
prime  par  ordre  du  gouvernfemerit. 
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tement  de  M.  Doulcet ,  il  eft  fans  doute  bien 
des  malades  qui  auroient  eu  la  maladie  au 
plus  haut  degre;l’air  de  l’hdpital,  la  conftitu- 
lion  epidemique,  ^experience ,  tout  leprou- 
ve:  mais  il  en  eft  aulE  plu(ieurs,on  ne  peut  pas 
eri  douter,  chezlefquels  la  maladie  n’auroit 
ete  qu’ephemdre  ;  &  ces  differentes  efp<kes 
doivent  offrir  de  la  difference  dans  la  ma- 
nislte  dont  elle's  cadent  &  la  methode  eprou- 
vee.  Un  fecond  article,  dans  lequel  MM. 
vleS:Medecins,de  l’H6ceI-Dieu  different  des 
autres  obfervateurs  ,  c’eft  q'u’ils  ne  parleht 
:p.a$  de  cette  bouffiflure  ,  de  ces  abces  ,  de 
eet  engorgement  rhumatifmal  ou  laiteux 
dont  MM.  Leake ,  de  la  Roche  &  plufieurs 
-autres  auteurs  ont  parle,  ainfi  que  moi. 
Tout  ce  que  difent  MM.  les  Medecins  die 
THdtel-Dieu ,  fur  la  terminaifon  de  la  fidvre 
puerperale  ,  c’eft  que  le  lait  ne  remonte 
point  aux  mamelles,  qu’il  eft  diflipd  tout 
entier  par  des  felles  laiteufes;  enfirij  qu’il 
coule  ayen  les  vuidanges ,  &  s’echappe  par 
-les  :votes  des.  urines. &  de  la  tranfpiration. 
Au  refte  ,  a  mefure  que  les  praticiens  s’oe- 
.cuperant  davantage  d’obferver  &  de  de* 
crire.cejtte-tnaladie  r.edputable,  des  f^mjnes 
encoucjie,  on y  decouvrira  encore  de  nou- 
velles  varietes  :  ici ,  ce  fera  une  putridite 
plus  ex-altee  ,  qui  fera  dans  Ids  premieres 
vqies  ;  15  ,  il  y  aura  de  la  fecherefle  ,  de 
1’irritation  ,  Ik  meine  de  l’inHammation. 

B  iij 
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rChez  les  unes ,  la  matripe  paroitra  affecfee  J 
chez  les  autres,  lie  tat  de  la  poitrine  ou  de 
tel  autre  vifcere.  offrira  une  nouvelle  com¬ 
plication;  d’un  cote ,  vous  trouverez  de 
l’infenfibilitd  5c  de  la  ftupeur  ,  de  l’autre  , 
de  la  douleur  8c  des  anxietes:  mais  par- 
rfoiit ,  une  diarrhee  abondante,  le  meteo- 
rifme  du  ventre  ,  l’abattement  5c  le  mauvais 
-caraflere  du  pouls  pendant  la  maladie ,  l’e- 
panchemertt  fereux  8c  cafeux  apres  la  mort , 
.prefenteront  des  fignes  dont  1’uniformite 
rfera  irrevocable. 

Mais  enftn  ,  quelle  doit  ptre  la  nature  & 
,1a  tnarche  du  traitement  ?  Pu^os  ,  Mau- 
.riceau , La  Mothe,  Lev  ret,  oftt  confeille  de 
.trailer  cette  maladie  comme  une  inflamma- 
•tion  de  bas-ventre  ,  8c  difent  avoir  quel- 

•  quefois  reuffi.  dependant,  s’il  faut  s’en  rap- 

•  porter  a  Mauriceau  ,  dont  les  obfervations 
:font:8c.beaucoup  plus  multipliees,  8c  beau- 
. .coup  , plus  precifes  que  celles  de  tous  les 
-sautres  obfervateurs;  anciens ;  la  methode 
.antitphlogiftique’y  a  ete  le  plus  fouvent  iil- 

fruftueufe' (<z).  i  vup 

■  (a)  MAURieEAtr  ,;XDbferv.  605 ,598 ,  667 

rapporte  trois  cas  Ou  la  faignee  fut  falutaire  dans 
une  diarrhee  t  fury.eijue  Jo  troifieme  ,  cinquieme 
ou  fixieme  jour ,  avec  fuppreffion  des  lochies; 
mais  nous  voyons ,  Obfervadop  39 ,  l’hiftoire 
d’une  grande  diarrhee  furvenue  immediatement 
apr£s  faccouchement,  6c  j[uivie  de  la  mort  le 
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M.  Pafia  qui  admettoit  ,  d’apres.  ces 
auteurs  ,  unephlogofe  de  la  matrice,  n’eft 
pas  plus  heureux  dans  les  faits  qu’il  rap- 
porte,  pour  foutenir  cette  opinion.  Sur 
quatre  malades ,  une  femme  eft  guerie  fans 
faignee,mais  avec  des  lochies  abondantes 
8c  laiteufes  ;  les  trois  autres  ,  qui  ont  ete 
beaucouprfaignees  ,  font  mortes :  a  favoir  , 
-la  femme  d’un  ferailleur,.'dont  nous  avons 
rapporte  l’hiftoire  ,  celle  d’un  architefte  , 
8c  fa  propre  femme  ,  de  la  maladie  8c  de  la 
mort  de  laquelle  il  a  fait  un  tableau  auffi 
vrai  que  touchant  (a).  Toutesles  metho- 
des  ont  ete  fucceftivement  tentees  a  l’Ho- 
tel-Dieu  de  Paris  ,  8c  fans  aucun  fucc£s, 
jufqu’au  moment  de  la  decouverte^  de  M. 
JDoulcet.  Lesimedecins  Anglois  ont  tour-a- 
tour  employe  les  anti- phlogiftiques ,  les 


neuvienie  jour;  celle  d’un  flux  de  ventre  arrive 
le  troifi£me  jour,  &  la  mort  le  feptfeme,  Ob- 
ferv.  84;  d’un  troififeme  cas  de  diarrhee  ,  fucce- 
dante  immediatement  apres  l’accouchement  & 
.terminee  par  la  mort  le  huitieme,  Obi'.  552  ; 
d’un  autre  femblable,  Revenue  mortelle  le  dix- 
feptieme  jour,  Obferv.  648  ;  enfin  de  plufieurs 
de  meme  nature,  c’eft-a-dire,  dont  les  princi- 
paux  fymptomes  etoient  la  diarrhee ,  la  fievre 
&  I’affe&ion  du  ventre ,  &  dont  l’iffue  fut  egale- 
ment  funefte.  Vdyt{  Obferv.  173,  184,  484, 
227. 

(a)  Voyei  Pasta,  ibid.  Confidcra^ont  fejla  e 
'jet'tima. 
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purgatifs  ,  les  to.niques ,  fuivant  qu’ils 
ypyoient  la  maladie  inflammatoire  ,  pu* 
tride  ,  ou  colliquative  ;  mais  pour  mieux 
CPtinottre  ce  qui  eft  conftant,  ou  ce  q,ui  peut 
:<|6re  variable  dans  le  traitement  de  cette  ma* 
ladie,  fuivons  la  marche  de  Wl.de  laRoche, 
&  vpyons,  d’apres  les  obfervateurs  moder- 
nes ,  ce  que  peuvent  contre  elle  les  princi- 
paux  genres  de  rpmedes,  &  quelle  eft  la 
inaniere  de  les  appliquer. 

La  faignce  eonvicnl-dle.  dans  la  fievr'e 
puerperale  ?-  Nous  avons  deja  prefente.  bien 
des  chpfes  relatives  a  cette  queftion  ,  &c 
.npii$  n ’avons ,  pour  ainfi  dire  ,  qu’a  les  rer 
ca.piiujer  pour  y  repondre  avec  precifion. 
,M.  Mukm.  dit  que- la  faignee  eft  fort  ne- 
-Ceffaire  dans  la  fidyre  puerperale.  M.  Leake 
l’a  pratiquee  fouverit,  M,  dtla  Roche  cont 
pint  encore,  avec  plus  de  force ,  pour  ce 
cours.  Selon  lui ,  e’eft  dans  cette  maladie  un 
remede  neceffaire,  eftentiel,  unique.  White? 
Denman ,  y  montrent  peu  de  confine  j 
premiereinent,  parce  que,  felon  euxrla  ma*- 
ladie  eft  principalement  putride ;  ip.  parce 
que  les  femmes  qui  gueriftent  tie  fem’blent 
}e  devoir  qu’a  leur  bonne  conftitution  ;  mai? 
neaonaoins  ils  conyiennent  que  la  faignep 
■pent  Bore  requife  quelquefois  :  d’un  autre 
;cdte ,  les'medecins  Angloisquila  confeillent 
le.plus,.y  roettent  . encore  bien  dpsreftric- 
ftopjs.  M,  ffulnte  dit  que  ce  remede  n’ej|  qqe 
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fecondaire.  La  plupartdes  Malades  fur  let- 
quelles  M.  Leake fa eprouve,  font  mortes  ; 
car  il  a  la  bonne  foi  de  dire  dans  les  deux 
premiers  cas ,  ou  il  eft  queftion  de  faignee  , 
&  de  faignee  heureufe  ,  que  ces  cas  etoient 
affez  legers  pourqu’on  ne  puiffe  pas  en  tirer 
de  prejuges  decififs  en  faveur  de  la  faignee. 
Al’H6teLDieu,jamaisIa  faignee  n’a  reufli  : 
a  fhdpital  de  Vaugirard  ,  je  l’ai  pratiquee 
plufieurs  fois  avec  fucc^s  ,  dans  des  fievres 
leg^res  ou  ephemeres ;  mais  je  n’ai  jamais 
vu  qu’un  cas  grave  ou  elle  fut  n^ceflaire-.; 
tandis  que,  dans  trois  autres  cas,  auffi  tr£s- 
graves ,  elle  a  paru  etre  nuifible  ,  comme 
je  l’ai  rapporte  dans  mpn  Memoire.  Ce,- 
pendant,  ft  M.  de  la  Roche  eft  plus  decidd 
que  les  autres  niedecins  en  faveur  de  la 
faignee,  c’eft  que ,  comme  nous  l’avons  ob- 
ferve  avec  etonnement,  les  malades  qu’il  a 
vues  n’avoient  pas  ce  pouls  petit  &  foible, 
ces  langueurs  ,  ces  anxietes  que  les  autres 
niedecins  ont  remarquees  generalement. 

Les  emeciques  font-ils  necejj'airts  ?  On  a 
de  tout  temps  employe  les  emetiques.  MM. 
White ,  Leake  en  parlent  expreflement :  on 
les  avoit:rndmetr6s-ancienneinent  prefcrits 
a  PHotel-Dieu  de  Paris  &  dans  laVille.  Les 
Obfervations  deM.  S oiler  delaRomillais  Sc 
de  M,  Sigault ,  confignees  dans  les  Prima 
menfis  de  la  Faculte,  en  font  foi ;  mais  ce  re- 
pi&de  ne  produifoit  pas  tout  l’effet  deftrd  , 
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foit  parce  qu’il  etoit  donne  trop  tard,  foit 
parce  qu’il  n’etofr  pas  adminiftre  de  la  raa- 
niere  la  plus  efficace.  M.  Doulcet ,  mede- 
cin  de  J’Hotel-Dieu  ,  •  qui  avoit  jadis  pref- 
crit  1’emetique  dans  cette  maladie ,  fans 
avoir  plus  de  fucces  qu’un  autre-,  imagina 
de  donner  quinze  grains  d’ipecacuanha  en 
deux  dofes,  au  moment  du  frifton ;  &  les  ma¬ 
ladies  ,  qui  auparavant  devenoient  mortel- 
les ,  ont  pris  des-lors  une  tournure  heureufe. 

Que  ce  foit  l’effet  de  la  vertu  fubaftrin- 
gente  de  l’ipecacuanha  ,  que  ce  foit  celui 
a  une  fecouffe,  cet  effet  eft  indubitable, 
d’apr^s  le  Memoire  de  MM.  les  Mede- 
cins  de  PHotel-Dieu.  Jamais  lesivomitifs  , 
dans  les  mains  des  Anglois  ,  n’ori-t  eti  le 
meme  fucces :  peu  de  temps  avant  fa  mort, 
ie  dode  &  bienfaifant  Fothergill , rendant 
compte  a  la  Societe  Medicale  de  Londres 
du  fucces  de  la  methode  de  M.  Doulcet^ 
convient  qu’il  a  fouven't  adminiftre '1’eme¬ 
tique  ,  ainfi  que  les  autres  Anglois  ,  mais 
fans  en  obtenir  le  meme  avantage  que  M. 
Doulcet ,  parce  qu’ils  etoient  toujours  ap- 
-pelles  trop  tard  ;  &  revenant  enfuite  fur  la 
methode  des  medecins  Franqois  ,  il  ajoute  : 
cette  mithode  doit  etre  regardee  par  plu~ 
Jieurs ,  avoir  ete  plutSt  prcjervative  que  cu¬ 
rative  ,  dans  nombre  des  cas.  multiplies  dont 
il  ejl  quejlion  ;  mais  cela ,  bien  loin  de  dimi- 
nuer  le  mer'lte  de  fon  auteur ,  doit  I’accroi - 
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trc  au  contraire  aux  yeux  de  ceux  qui  pen - 
fent,  quil  vaut  beaucoup  mieux  errer  da 
bon  cote,  &  quil  e(l  plus  dejirable  de  pre¬ 
vent  les  maladies  ,  que  de  les  guerir  (  a  ). 

M.  de  la  Roche ,  frappe  des  fucces  obtenus 
a  l’Hotel-Dieu  de  Paris  ,  fait  une  note  fort 
Page,  dans  laquelle  il  aime  mieux  s ’eloigner 
un  peu  de  fon  texe,  pour  fe  rapprocher  de 
la  verite ,  en  louant  t’ufage  des  vomitifs 
dans  un  hopital ,  oil ,  dit-il,  le  mauvais  air 
a  det-ruit  le  genre  nerve  ux.  Quant  a'moi  , 
j’ai  deja  rapporte,  que  j’avois  employe  lei 
emetiques  avec  avantage  ,  avant  &  apres  la 
decouverte  de  M.  Doulcet  ;  &  ,  ’plus'  hardi 
k  les  placer  &  a  les  multiplier  cfepuis  dix- 
huit  mols',  je  dois  a  la  verite  de  dire ,  que 
s’ils  n’orit  pas  reuffien  maniere  de  fpecifi- 
que,  pour,  guerir  toutes'mes  malades,  je  me 
fuis  neanmoins  conftamment  bien  trouve 
de  les  prefcrire  &  de  les  repeter.  Sans  re- 
gner  epidemiqueinent,  ilh?y  a  prefque  pas 
eu  de  Iriois  ou  la  fl£ve  puerperale  ne  fe  foit 
montree  plus  ou  moins  gravement  dans-c'dt 
hdpital  j  &  je  n?ai  perdu  que  deux  femmes’; 
la  premiere,  cette  femme  imprudente  qui 
a  ete  fe  promener  a  demi-nue  dans  le  jar- 
din  ,  pendant  la  nuit ;  la  feconde  ,  one 
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femme  jeune  &  vigoureufe  ,  mais  morofe 
&  fans  courage,,  dont  voici  l’hiftoire  en 
peu  de  mots.  Cette  femme  ,  accoucbee  le 
2  oftpbre  dernier,  aete  faifie  de  la  fi£- 
vre  puerperale  les  premiers  jours  de.l’ac- 
couchement ,  &  traitee  aufiirot  par  l’emdtir 
que  vegetal ,  &t  d’autres  rem^des  acceftoir 
res  convenables  a  fon  temperament. Vers  le 
vingtibme  jour,  la  fibvre  etoit  tombee ,  la 
diarrhee  etoit  moins  frequente  ,  Se  en  apr 
parence  eette  femme  etoit  fauvee  par  un 
dep6t  laiteux  abondant  dans  la  cuifle  &  la 
jambe  gauche  ;  mais  elle  a  ete  fuffpquep 
dix  jours  apr^s,  par  la  difparitionfubitedece 
depot :  confirmation  nouvelle  des  fairs  an- 
terieurement  obferves  au  m^me  hdpital 
jfur  la  marche  de  cette  maladie,  qpi  fe  juge 
le  plus  fouvent  par  une  anafarqpe  ou  des 
depots  laiteux. 

Les  purgatifs.  Rien  n’eft  plus  fage  que 
ce  que  dit  M,  de  la  Roche  fur  cet  article.; 
il  veut  qu’on  tienne  le  ventre  fibre  dans  le 
^commencement  de  la  maladie;  il  preferit 
des  laxatifs  doux  fi  le  ventre  eft  ferre ,  &  de¬ 
fend  de  purger,  quand  la  diarrhee  eft  fymp- 
tomatique.  Mais ,  comme  la  diarrhee  eft 
leplus  fouvent  fymptomatique  ,  il  s’enfuit 
qu’il  faut  rarement  employer  les  purgatifs 
proprement  dits  ;  dependant  l’expdrience 
a  generalement  appris  qu’i.l  falloit  tenir  le 
ventre  fibre.  M.  Douicet  avoit  voplu  en- 
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ttetenir  la  liberte  du  ventre,  &  porter  en 
mdrrt'e  tferhp's  a  la  peaii  par  fa  potion  hui- 
leufe  ,  anitiiee  de  deux  grains  de  kermis. 
M.  Etake  voit  dans  les  laxatifs  employes 
h  cette  epoque  ,  le  moyen  d’evacuer  &  de 
corriger  la  bile  dominante.  Pour  moi , 
aprEs  avoir  prefcrit  une  oudeux  fois  l’ipe- 
cacuanha  ,  j’etudie  la  nature  ,  &  je  vois  oil 
elle  porte.  Qitand  les  premieres  voies  font 
farcies  de  matiEres  putrides  ,  vermineufes 
ou  noiritres,  je  favorife  &  j’entretiens  les 
Evacuations  pendant  les  premiers  jours  , 
par  l’eau  de  tamarins  avec  le  fel  d’epfom  , 
ou  bi'ert  par  l’eau  de  caffe  avec  la  crdme  de 
tartre.  II  eft  aife  de  croire  qu’il  faudroit 
fuivre  les  tndmes  indications  dans  les  cas 
ou  la  diarrhee  paroitroit  laiteufe  ;  ce  qui 
n’eft  pas  commun  dans  la  vraie  fievre  puer- 
perale  :  car  je  n’en  ai  jamais  vu  d’autres 
figneS  dans  les  felles,  a  cette  epoque,  qu’une 
teintelegErementblanchatre  dans  on  fluide 
aqueux  8t  fetide;  ce  qui  d’ailleurs  n’arri've 
pas  au  plus  grand  nombre  des  malades. 
Qiiand  le  devoiement  eft  {implement  fE- 
reux  ,  je  fais  donner  frequemment  des  Ia- 
vefnens  emolliens ,  je  fais  ufage  de  la  potion 
huileufe  avCc  kermes ,  a  laquelle  j’ajoute 
quelquefois  un  peu  d’eau  defleurd ’orange: 
la  tifane  eft  legerement  diaphoretique.  Si 
la  maladie  eft  plus  avancEe  ,  ou  la  malade 
plus  foible  ,  &  qu’il  faille  en  m£me  temps' 
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entretenir  la  liberte  du  ventre  &  foutenir. 
les  forces,  j’unis  le  quinquina  aux  tamarins, 
en  failant  prendre,  en  forme  d’apozeme  , 
la  deco&ion  de  deux  onces  de  quinquina 
&  de  trois  onces  de  tamarins,  dans  cinq, 
demi-fetiers  d’eau.  Enfin,  quarid  I’agiration 
s’y  joint  fans  fecherefle  ni  eretifme,  j’or- 
donne  quelques  prifes  de  theriaque. 

Les  aciduLes.  M.  de  la  Roche  les  confeille 
generalement  dans  prefque  toutes  les  cir- 
conftances.  Dans  les  cas  de  fecherefle  a  la 
langue  &  a  la  peau,  ou  la  foif  &  la  putri- 
dite  font  exaltees ,  j’infifte  fur  les  acidules ; 
mais  cette  complication  eft  affez  rare  :  Car 
prefque  toutes  les  femmes  attaqudes  de  la 
fievre  puerperale  ont  la  langue  blanche  & 
humide. 

Les  fortifians  &  les  Judorifiques.  M.  de 
la  Roche  rejette  les  fudorifiques  chauds  , 
mais  il  loue  1’ufage  du  quinquina  &  du 
camphre.  M.Zetf&erecommande  beaucoup 
le  quinquina  ,  quand  il  y  a  desfignes  d’inr.; 
termiflion  dans  la  fievre  ,  ou  des  marquqsq 
de  putridite  ,  fur-tout  vers  la  fin  de  la  ma- 
ladie,  il  l’uriit  quelquefois  a  la  rhubarbe  ; 
j’ai  fouvent  employe  avec  fucces  le  merne 
melange,  que  je  varie  fuiyant  les  forces  de 
la  malade  ,  mettant  tantot  deux ,  tantdt 
quatre  parties  de  quinquina  fur  une  de  rh.u-' 
barbe,  &  quelquefois  les  donriant  a .  doles 
egales.  On  fait  quel  ufage  on  fait  du  camphre  - 
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dans  les  fievres  putrides.  Pouteau ,  Mead , 
Huxham ,  l’avoient  recommande, 

particulierement  dans  la  fievre  putride  des 
femmes  en  couche,&cela,tout  fimpiement 
pour  corriger  la  putridite  &  augmenter  la 
force  vitale.  M.  de  la.  Roche  a  une  raifoiv 
encore  plus  determinante  pour  confeiller  ce 
medicament :  U  camphre ,  dit-il,  a  fur-tout 
la  propriete  de  relacher  l' ex  trimite  des  vaif- 
feaux  ,  &  de  difjiper  cette  inflammation 
fuperficielle  S'  eryflpelateufe ,  que  nous  avons 
regardee  comme  la  caufe  prochaine  de  la 
fievre  puerperale.  On  ne  reprochera  cer- 
tainement-  jamais  a  M.  de  la  Roche ,  de 
perdre  de  vue  fon  objet,, 

Les  bains  tiedes.  IIs  ont  ere  employes 
fans  fucces  en  Angleterre ,  a  l’Hotel-Dieu 
de  Paris,  &  par-tout  ailleurs ;  auffi  M.  de 
la  Roche  les  regarde-t-il  comme,  perni- 
cieux. 

Les  veflcatoires.  Les  veficatoires  ont  en 
leurs  proneurs  ;  &  ,  d’apres  le  tableau  de 
la  maladie  ,  on  conqoit  aifement  qu’il  ell 
des  cas  ou  ils  ont  pu  dtre  utiles  comme.me- 
dicarnens  auxiliaires,  foil  en  derivant  une 
portion  d’humeurs  propres  a  rendre.la  ma¬ 
ladie  plus  compliquee  ,  fp.it  en  augmentant 
l’energie  des  forces  vitales.  Marie- Anne  , 
femme  de  trente  ans accablee  de  chagrin, 
&  deja  fujette  a  des  accib-.de  fievre  fre- 
quens  avantfon  accouchement ,  fut  delivree 
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heureufement  le  5  novembre  dernier,  4 
l’hofpice  de  Vaugirard.  Le7,  elle  fut  faifiede 
friffon ,  &  le  vomitif  fut  donne  au  moment 
m£me :  le  lendemain  la  fievre  etoit  Vive,  le 
vifage  rouge,  le  pouls  mollafle,  le  ventre  dou¬ 
loureux,  &  les  evacuations  etoiettt  fr^quen- 
fes.  Jefis  repeter  le  vomitif:  les  mamelles  ,• 
qui  avoientparufe  remplir  les  deux  premiers 
jours ,  devinrent  fiafques ,  la  malade  n’ayant 
eu  ni  le  courage  ni  la  force  de  fe  ptdter  i  la 
fucfcion.  Du  trois  au  fix  de  la  maladie  il  y 
eut  anxiete ,  beaucoup  de  foif,  diarrhee 
bilieufe  6c  fereufe  frequente ,  avec  tenefme. 
La  malade  but  de  I’eau  tamarins,  de  l’infufion 
de  bourrache,  St  prenoitaufli  dela  potion 
huileufe  avec  le  kermes.  Du  fix  au  huit  le 
Ventre  devint  tres-  gros  ,  quoique  toujours 
inollet  :1a  diarrhee  etoit  moderee;  mais  les 
matieres  etoient  noires ,  le  pouls  etoit  petit* 
&  tres-freq.uent;  ily  avoit  un  delire  obfcur 
pendant  le  jour  ,  8c  un  delire  plus  marque 
pendant  la  nuit :  cependant  la  face  ne  pre- 
fentoit  pas  labattement  ordinaire  a  cette 
maladie  ;  8t  comme  la  malade  avoit ,  au 
moment  de  fa  couche ,  un  grand  nombre 
de  turneurs  veneriennes  fuppurantes  au  cuir 
chevelu  ,  6t  que  cette  fuppuration  etoit  de- 
venue  prefquenulle  pendant  la  maladie, jefis 
appliquer  des  veficatoires  aux  jambes ,  6c 
j’unis  le  quinquina  aux  tamarins.  Au  boutde 
quatre  jours',  les  veficatoires  etant  en  pleine 
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fuppuration  ,  Ie  pouls  etoit  meilleur ,  la 
tete  plus  prefente  ,  la  foif  beaucoup  dimi* 
liuee.  Du  15  au  zo  le  ventre 'tomba,  la 
diarrhee  changea  de  nature,  &  devint  un 
peu  bilieufe,  les  nuits  commencerent  a 
dtre  bonnes  ;  enfin  ,  la  fi^vre  a  ceffe  vers 
le  vingt-deuxieme  jour  ,  &  la  malade  eft 
aujourd’hui  en  pleine  convalefcence.  On 
voit,  par  cette  obfervation,  que  les  vejica- - 
loires  aux  jambes  n’ont  point  ete  nuifibles 
au  traitement  de  cette  fi£vre  puerperale. 

Mais  M.  de  la  Roche  blame  cette  ma¬ 
nure  d’appliquer  les  veficatoires  aux  jam¬ 
bes ,  &  il  approuve  les  medecins  qui  l’ont 
condamnee  ;  parce  que  ,  felon  lui  ,  on 
irrite  le  fyfteme  fanguin  ,  fans  produire  un 
effet  dirett  fur  la  partie  enflammee.  «  Aucun 
medecin  que  je  fache ,  dit-il ,  ne  s’eft  avife 
de  mettre  des  veficatoires  fur  le  bas-ventre, 
a  une  femme  en  couche ,  quoique  c,e  fut 
la  manure  de  s’en  fervir  qui  promit  le  plus 
de  fucces  dans  une  inflammation  d’en- 
trailles.  » 

Nous  aurion$  defire  un  peu  de  theotiej 
pour  favoir  comment  un  epifpaftique  pour- 
roit,  ainfi  que  le  camphre,  diminuer  cette 
inflammation  eryflpelateufe  de  la  furface  des 
entrailles.  Aurefte,  quoique  M.  de  la  Ro • 
che  ait  tente  une  fois  cette  manure  d’appli¬ 
quer  les  veficatoires  ,  il  ne  conclut  rien  , 
flnon  qu’il  n’en  a  obferve  aucun  effet  fd» 
Tome  LXL  C 
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fcheuX ,  rti  falutaire  ;  &  il  fenvoie  au  cas 
"netividme  ,  ou  l’on  voit  que  la  femme  eft 
morte. 

D’apres  ces  reniarques , faites  en  fuivarit 
le  plan  de  M.  de  lit  Roche ,  il  eft  aife  de 
toil  que  cel  auteur  a  mis  Ie  plus  grand  foiti 
pour  approfondir  toutes  les  queftions  qui 
fe  prefentent  fur  la  fidvre  puerperale;  &  , 
d’apres  la  comparaifon  de  cet  ouvrage  avec 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  paru  fur  cette 
matiere  ,  il.  fuit ,  felon  nous ; 

i°.  Que  les  deferiptions  de  la  fievre 
puerperale  font  fi  uniformes  &  ft  conftantes 
fur  les  principaux  points  ,  qu’on  ne  peut 
pas  douter  que  cette  imaladie  n’ait  ete  &  ne 
foit  par-tout  la  merne ;  mais  qu’en  admet- 
tant  l’identite  du  genre,  on  ne  peut  fe  re- 
fufer  a  admettre  des  efpeces  differentes. 

2°.  Que  les  differentes  opinions  fur  lei 
caOfes  prochaines  de  cette  maladie ,  font 
fonddes  chacune  fur  des  faits  plus  ou  moins 
fpdcreux,  &  ont  eu  des  gens  de  grand  me- 
rite  pour  defenfeurs. 

3°.  Qiie  la  cbniparaifon  des  faits  diffipe 
les  theories  fondees  fur  des  accidens  parti- 
culiers ,  8t  que,  d’apres  cette  comparai- 
fon ,  on  doit  conclure  que  la  fidvre  puerpd* 
rale  eft  due  a  l’infiltration  ou  a  la  metaftafe 
laiteufe  de  l’abdomen ,  &  que  cette  opi¬ 
nion,  bien  loin  d’avoir  de  mauvaifes  con- 
fequences  pour  la  pratique,  ne  peut  qu’e- 
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clairer  le  traitement  de  cette  maladie  ,  le 
rendre  plus  methodique  &  plus  heureux. 

4°.  Que  les  caufes  difpofantes  &  deter- 
minantes  font  multiplies  ,  mais  que  les 
principales  font  les  erreurs  de  dite,  fair 
froid  &  l’anxiete  d’efprit  ,  &  que  t  par 
confequent  ,  les  moyens  prophyla&iques 
doivent  auffi  etre  varies  &  multiplies,  mais 
que  le  premier  de  tous  eft  la  fuccion. 

5°.  Que  cette  maladie  eft. beaucoup  plus 
fouvent  putride  qu’infiammatoire  ,  & 
qu’ainfi  la  faignee  y  eft  rarement  requife  , 
tandis  que  les  vomitifs  y  font  toujours  ne- 
ceflaires. 

6".  Que  la  methode  de  M.  Doulcet  eft 
generalement  on  ne  peut  plus  recommanda- 
ble ,  fur- tout  dans  les  hopitaux  ,  quoiqu’elle 
puifle  &  qu’elle  doive  meme  avoir  fes  ref- 
tri&ions ,  quand  une  inflammation  decidde, 
ou  telle  aUtre  circonftance  dependante  du 
temps,  du  lieu  &  des  individus  pourra  faire 
naitre  d’autres  indications  ,  qui  foumettent 
alors  la  fievre  puerperale  aux  memes  regies 
que  les  antres  maladies. 

Cette  derni^re  reflexion  eft,  fans  doufe  , 
celle  d’un  grand  nombre  de  nidecins  &: 
d ’accoucheurs.  M.  Gaulmin  des  Granges , 
itiedecin  a  Montmarault  en  Bourbonnois  , 
a  ecrit  au  Redadleur  du  Journal  de  Me- 
decine,  le  2i  juin  1783  ,  que  depuis  pres 
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de  quatorze  ans  qu’il  voyoit  &  traitoitla 
maladie  connue  fous  la  denomination  de 
fievre  puerperale,  il  avoit  obferve  qu’on 
devoit  la  divifer  en  fievre  des  premieres 
voles  ,  fievre  inflammatoire , fikvre  nerveufe , 
&  que  les  vomitifs,  particulierement  l’e- 
metique  vegetal  ,  lui  avoit  toujours  reuffi 
dans  la  premiere  efp^ce  de  cette  maladie. 
M.  de  la  Rocfie  ,  profondement  verfe 
dans  la  litterature  Angloife  ,  parle  de  M. 
Kirkland  ,  .dont  la  nomenclature  fur  la 
fievre  puerperale  eft  tres-multipliee ,  mais 
qui,  dans  les  principales  divifions ,  eft  la 
rodme  que  celle  de  M.  GaulminDef granges. 
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Sur .  la,  terminaifon  funefie  d'un  abces  du 
foie ,  avec  complication  ,fuivie  de  Refle¬ 
xions  relatives  a  ce  fujet;  par  M.  G ra¬ 
te  LO  UP,  docletir  en  medecine  de  la  Fa- 
cult  e  de  Montpellier ,  a  Dax. 

Le  fieur  Laffalle ,  maitre  teinturier  en 
cette  ville ,  mort  age  de  cinquante-un  ans, 
d’une  taille  alongee  &c  d’un  teint  habituel- 
kment  jaunatre ,  mais  point  i&erique ,  fe 
plaignoit  prefque  roujours  ,  depuis  quel- 
que  temps,  d’une  douleur  fourde  dans  la 
region  du  foie  ;  xl  en  attribuoit  la  caufe  a 
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one  chute  violente  qu’il  avoit  faite  fur  le 
cote  droit ,  en  tombant  de  deffus  Ton  che- 
val,  il  y  avoit  quatre  ans.Une  fievre  aigue  , 
de  nature  huinorale  ,  qu’il  effuya  il  y  a 
dix-huit  mois  ,  aggrava  confiderablement 
ce  facheux  etat.  Il  prit  pour  cet  effet ,  en 
differens  temps,  &  par  l’avis  de  Ton  tnede- 
cin  ,  quelques  bouteilles  d’eaux  minerales, 
foit  de  Poidllon  ,  foit  de  Cambo ;  Ies  pre¬ 
mieres  de  ces  eaux ,  comme  falines  pur¬ 
gatives;  lesfecondes ,  comme  ferrugineufes 
defobftruantes.  Les  bons  effets  qu’il  en 
eprouva  ,  ne  fe  foutinrent  pas  long-temps. 
Il  fut  oblige  de  prendre  quelques  bains  dans 
une  de  nos  fources  la  plus  temperee  :  ce 
genre  de  fecours  parut  ameliorer  fon  etat 
au  point  qu’il  fe  crut  entiereinent  gueri 
pendant  plus  de  deux  mois.  Mais ,  bientdt 
apres  le  inalade  vit  reparoitre  fa  douleur: 
un  etat  febrile,  qui  cependant  ne  l’empe- 
cha  point  d’abord  de  vaquer  a  fes  affaires, 
un  affoibliffement  des  forces,  des  diges¬ 
tions  plus  difficiles  ,  determinerent  M. 
Magnes  fon  medecin  ,  a  lui  prefcrire  un 
regime  &  un  traitement  des  plus  metho- 
diques;  mais  le  mal  avoit  jete  de  trop  pro* 
fondes  racines. 

Quand  je  fus  appele  en  confultation  , 
le  z6  d’aout  dernier  ,  la  fievre  etoit  ma- 
nifeftement  he&ique ;  elle  s’augmentoit 
journellement,-  Alteration  etoit  confide* 

C  iij 


38  Observation 
rable;  le  malade  avbit  des  anxietes,  des 
infomnies ,  See. ;  fon  ventre  etoit  enfle  Sc 
tendu  ,  fes  hypocondres  etoient  fenfible- 
ment  inegaux  :  le  droit  offroit  une  tumeur, 
une  faillie  un  pen  rouge  dans  le  centre  y  . 
blanche  Sc  pateufe  dans  le  contour  :  elle 
etoit  placee  fur  le  bord  moyen-inferieur  de 
la  derniere  cote  flotante.  Le  malade' etoit 
oblige  de  fe  coucher  fur  ce  cdte  :  il  y  ref- 
fentoit  une  douleur  fourde  8c  obtufe  :  ce 
n’etoit  qu’a  deux  travers  de  doigt  au  deffous 
du  cartilage  xyphoide  exterieurement  , 
qu’elle  etoit  plus  aigue.  Les  bouillons -Sc 
les  alimens  formoient  un  poids  dans  fon 
eftomac  ,  auffitdt  qu’il  lesavoit  pris  :  la  re¬ 
gion  des  ifles ,  fur-tout  la  droite  ,  &  les 
extremites  inferieures  etoient  cedemateu-. 
fes.  Les  parties  fuperieures  etoient  de- 
charnees :  le  vifage  etoit  un  peu  bouffi  :  les 
urines  etoient  tantot  legeres  Sc  citrines , 
tantot  epaiffes  *  8c  depofant  un  fediment 
d’un  blanc  rougeatre  ;  une  mature  huileufe 
nageoit  quelquefois  fur  leur  furface. 

Jufques-la  ,  le  malade  n’avoit  pas  eil 
encore  aucune  efpece  de  toux,  non  plus 
que  la  diarrhee  ;  fa  refpiration  etoit  un  peu 
gdnee  ;  fes  felles  etoient  bilieufes  ,  Sc 
avoient  une  certaine  confiftance.  Les  vaifr 
feaux  internes  de  1’extretnite  du  rectum 
dtoient  variqueux  ,  &  ne  devenoient  vi~ 
fibles  t  qu’immediateraent  apres  que  le  rna- 
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lade  avoit  et£  a  la  Telle.  11  me  dif  ,  re¬ 
lative  men  t  a  mes  queftions  ,  qu’ij  avoit 
reeljement  ToufFert  du  cou  &  de  i’epaule 
droite  ,  dans  le  cours  de  cette  maladie  , 
mais  noq.pas  de  manure  a  s’en  plaindre. 
Aretee  ,  cet  auteur  eftimable  a  tant  d’e- 
gards  ,  a  dit  depuis  long- temps  :  Quod  fi. 
in  pus  conv&rtitur  ( jecur ),  dolor  acutus 
ad  jugulum  ufque ,  aut  &  ad  humtrum  fum- 
mum  pertinet ;  cap.  xiij ,  de  Jecor.  fuppur. 
.  D’apres  cet  expofe  bien  fickle*  pqqrtoit-: 
onrpeconnoitreun  abces  dq  foie  ?Non,  fans 
doute.  En  confequence  ,  nous  decidames  , 
M.  le  medecin  ordinaire  Sc  moi ,  qu’pq 
appliqueroit  fur  le  champ  une  pulp$  emol- 
liente  anodine  fur  tout  l’abdomen ;  &  fup 
la  tumeur ,  un  melange  de  levain,d’oignpq 
de  lys  ,  d’ofeille  Si  d’onguent  bafilicum, 
Nous  dirigeames ,  par  ce  mpyen  ,  tousles 
efforts  de  ]a  nature  vers  le  centre  de  la  tu¬ 
meur  ;  elle  fit  en  effet  des  progr^s  rapides. 
Nous  ordonnaines  pour  boifl'on  ,  c, outre 
l’incandefcence  de  l’exacerbatipn  febrile , 
de  I’eau  de  poulet  legerement  nitree ;  Sc 
hors  de  l’apcis ,  qtielques,  dofes  d,e  petit-: 
lait  clariM^  dpi  etpit  altere  avec  le  fuc 
dpure  d’aigremoine  ,  quelques  grains  de 
terre  foliee  a  bafe  d1  alkali  mineral  ,  & 
sdqlcoree  avec  fuffifante  quantite  de  fucre 
rofat.  Cette  boiffon  nous  paroiffoit  bien 
propre  a  adoucir  la  maffe  des  bumeurs ,  k 
C  iv 
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la  depouiller  des  parries  heterogenes,  Sr  a. 
les  eliminer  par  la  jvoie  des  urines.  Les  ju¬ 
leps  anodins-temperans  furent  prefcrits ,  k 
raifon  des  infomnies  opiniatres ;  mais  l’iin- 
patience  ,  .autant  que  le  degout  du  malade 
pqur  routes  fortes  de  renames ,  n’en  permit 
pas  un  long  ufage.  L’on  appliqua  trois  a 
quatre  fang-fues  al’anus,  dans  les  vues.  de 
degorger  les  vaifleaux  mefenteriques,  Sc  de 
iolliciter  quelques  mouvemens  heureux  , 
critiques.  Mais  nous  eumes  tort :  cette  de¬ 
pletion  etoit ,  pour  le  moins,  inutile  dans 
ce  cas ,  A  toutefois  elle  ne  diminuoit  point 
les  forces. 

Ce  ne  fut  que  le  premier  de  feptembre , 
ver9  le  foir ,  qu’il  furvint  tout-a-coup  une 
tuflicule  seche  :  Ignis  actr  cum  horroribus 
in  fuppuradom  ( jecoris  )  exoritur  :  tujjis 
arida  non  admodiim  crebra  divexat.  Are- 
TjEUS  ,  ibid.  Cette  toux  devint  tr£s-hu- 
mide  le  lendemain  au  foir.  La  mature  des 
crachats  dtoit  decidement  purulente  Sc  de 
couleur  de  marc  d’huile  ,  avec  quelques 
Aries  de  fang.  Des  ce  moment,  le  malade 
ne  fe  plaigmt  prefque  plus-  d’aucuoe  dou- 
leur  dans  les  parties  lefees,  Fficto  pure, 
do  lores  quidem  ,  ardorefque  minuuntur. 
Lom'nius ,  lib.  ij.  de  jecor.  fuppur. 

Fondes  fur  Fexpofe  deslymptomes  Sc  des 
Agnes  ci-deffus,  nous  decid^mes  le  malade 
3  fe  buffer  ouvrir  la  tumeur,  Les  paroles 
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Arctic font  exprefles  la -deflu's;  fa  de- 
cifion  eft  effrayante.  At  Ji  extra  feratur 
abfcejfus  ,  ipfutn  non  fecare  utiqite  malum 
ejl :  nam  Ji pmtermittatur  incijio  ,  a  pure 
jecur  eroditur  ,  nullaque  mortis  dilatio  ejl. 
Ibid.  Cette  operation  fut  confiee  a  M. 
Durojer  ,  lieutenant  de  M.  le  premier 
chirurgien  du  roi ;  il  la  fit  le  3  feptembre 
au  matin.  Un  pus  fetide,  dupoids  d’environ 
huit  livres,  parfaitement  lemblable  au  marc 
d’huiie  ,  a  Vamurca  d’Hippocrate  ,  jaillit 
avec  force,  au  point  de  former  un  angle 
aigu  de  neuf  a  dix  pouces  au  moins  ,  avec 
le  bord  du  lit  fur  lequel  le  malade  etoit 
aflis.  II  en  eut  coule  davantage,  fi  la  cfainte 
'd’un  collapfus ,  d’un  affaiffementtrop  grand 
des  forces  ,  ne  nous  eut  portes  a.  l’erppd- 
cher.  Aufur  &  a  mefurequele  pus  couloit,. 
on  voyoit  s’echapper  quelques  flocons  d’un 
pus  blanc  &  leger  ,  tnais  en'  trds-petite 
quantite  ,  eu  egard  &  leur  vehicule.  Les 
adherences  de  la  partie  Iefee  du  foie ,  avec 
le  contour  de  la  plaie ,  etoient  en  grand 
nombre,  &  on  ne  peut  plus  reguli£res.  On 
leva  l’appareil  le  mdme  jour,  fur  le  tard; 
malgre  que  la  plaie  efit  beaucoup  verfe 
dans  le  courant  de  la  journee,  le  pus  coula 
^  plein  jet  ;  il  entraina  quelques  bulles 
d’air. 

Le  ventre  ,  des  ce  jour-la,  devint  fou pie 
&  mollet ;  le  malade  fe  fentit  une  nouvelle 
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exigence  :  plus  de  poids  dans  la  region 
epigaftrique  ,  ni  d’anxiete  :  les  nuits  furent 
beaucoup  meilleures :  la  fkvre  etoit  moin- 
dre  ;  l’appetit  devint  preflant  ,  l’oed&me 
diminuoit  a  vue  d’ueil.  Le  pjinfement  etoit 
methodique ,  il  etoit  entierement  conforme 
h  la  maniere  prefcrite  par  M.  Morand , 
dans  Ton  excellent  Memoire  fur  les  abc£s 
du  foie. 

Cependant ,  malgre  ce  mieux,  malgre 
mdme  le  bon  dtat  de  la  plaie,  le  pus  qui 
en  couloit  abondamment ,  etoit  de  mau- 
vaife  odeur ;  il  le  devenoit  de  plus  en  plus , 
fa  couleur  etAit  conftamment  femblable  a 
la  lie  &  a  du  marc  d’huile ,  amurca  Jimile. 
Ce  n ’eft  point  pour  m’exprimer  differetn- 
ment  des  modernes ,  qui  comparent  cette 
qualite  du  pus  a  la  lie  vin  ,  moins  encore 
par  une  veneration  fuperftitieufe  pour  l’ex- 
preffion  d’Hippocrate ,  que  j’emploie  le 
mot  d 'amurca  dans  toute  fa  force ;  c’eft  reel- 
lement  parce  que  le  pus  dont  je  parle,  ref- 
femblort  en  effet  beaucoup  plus  a  la  lie 
d’huile,  qu’a  celle  de  vin.  Sans  doute  quele 
pus  n’approche  de  la  couleur  de  la  lie  de 
vin,  &  ne  s’en  eloigne,  qu’a  raifon  de  la 
couleur  plus  ou  moins  chargee  de  la  fubf- 
tance  du  foie,  ou  du  plus  ou  du  moins  de 
fang  hdpatique  qui  s’y  eft  mdle  lors  de  la 
fuppuration.  Le  pus  etoit  done  conftamment 
bourbeux  &  de  tr£s-mauvaife  pdeur ;  je 


5UR  UN  ABcfeS  DU  FOIE.  43 
parle  de  celui  qui  etoit  tranfmis  du  foie  par 
la  plaie ,  &  non  de  celui  qui  etoit  requ  fur 
les  plumaceaux  :  celui-ci  etoit  blanchatre 
quelquefois  ;  il  appartenoit  a  la  p!aie“des 
tegumens.  Le  chirurgien  nous  prevint,  an 
troifieme  panfement ,  de  la  carie  des  cdtes 
flottantes.  On  pouvoit  aifement  s’en  affu- 
rer  par  le  ta&. 

Les  remedes  internes  confiftoient  dans 
un  hydromel  prepare  avec  le  miel  de  Nar- 
bonne ,  dans  une  decoftion  legere  d’orge 
monde,  &  quelques  pincees  de  feuilles  de 
veroniquemale  &  de  lierre  terreftre;  dans 
quelques  pilules  faitesavec  de  la  terebenthine 
1  de  Chio  ,  &  l’extrait  recent  de  bourrache. 
Mais  peine  put- on  determiner  le  malade 
a  prendre  ce  dernier  remede.  L’autorite  de 
Morgagni ,  principalement ,  qui  augmen- 
toit  ma  confiance  dans  ce  remede ,  aug- 
mentoit  auffi  ines  regrets.  Voye 1  tom.  ij, 
lett.  3  6.  p.  124. 

La  toux  revenoit  de  temps  en  temps , . 
elle  entratnoit  une  matiere  femblable  a-peii- 
pres  a  celle  qui'couloit  par  la  plaie  ,  mais 
plus  tenue.  Cette  toux  etoit  precedee  d’une 
raucite  qui  difparoHToit  lorfque  l’expe&o- 
ration  etoit  bien  etablie.  Les  pieds ,  fur* 
tout  le  droit ,  devenoient  enfles le  ma- 
rafme  etoit  affreux,  St  l’appetit  fe  perdoit 
entierement.  Le  pouts  devenoit  de  plus  en 
plus  miferahle  ;  on  appaifoit  la  toux  ,  qui 


44  Observation 

etoit  prefque  continue ,  par  quelques  cuif- 
lerees  de  loock  blanc ,  avec  addition  d’un 
ou  deux  grains  de  baume  de  la  Mecque  , 
&c.  ,  6c  par  quelques  pilules  de  Cyno- 
g  Ioffe. 

Je  remarquai  que  le  foulagement  dans  la 
gene  de  la  refpiration  &  dans  la  tenfion  de 
1’abdomen  ,  etoit  en  raifon  proportionnee 
de  1’humidite  de  la  toux  ,  ou  de  ce  que  la 
plaie  rendoit.  II  furvint  de  legeres  fynco- 
pes  ,  un  abatement  confiderable  des  for¬ 
ces  ,  pour  lefquels  on  employa  des  cor- 
diaux:  un  petit  delire  ,  qui  n’etoit  pas  confi 
tant,  quelques  felles  fetides  &  fanieufes 
annoncerent  les  approches  d’une  m6rt  qui 
arriva  paifiblement  le  deux  o&obre  ,  le 
trenti^me  jour  de  l’operation. 

Le  lendemain  matin  ,  MM,  Duro^ier^c 
Serre  proeed^rent  a  l’ouverture  du  corps, 
qui  etoit  d’une  maigreur  extreme  ,  en  pre¬ 
fence  de  M.  Magnes  &  de  moi.  Apr£s  avoir 
mis  a  nu  le  foie  &  la  ,cavite  de  la  poi- 
trine ,  nous  trouvames  un  grand  nombre 
d’adherences  ,  tant  du  foie  avec  les  parties 
circonvoifines ,  nommement  avec  le  dia- 
phragme  ,  &c. ,  que  du  poumon  droit  in- 
ferieurement ,  avec  la  partie  correfpon-. 
dante  de  cette  cloifon.  Le  foie  etoit  vo- 
lumineux ,  eu  egard  a  la  grande  quantite  de 
pus  qu’il  avoil  fournie.  Les  premieres  inci- 
fions  qu’on  fit  a  la  region  la  plus  affectee  de 
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l’hypocondre ,  donnerent  iflfue  a  une  ma¬ 
ture  pufulente  ,  bourbeufe  ,  d’une  puan- 
teur  infupportable.  Les  deux  cotes  flot- 
tantes  &  le  bord  inferieur  de  la  troifi£me 
fauffe-c6te en  comptant  de  bas  en  haut , 
etoient  totalement  cariees  dans  leur  partie  - 
moyenne  pofterieure.  Ces  parties  ainli  de- 
labrees,8t  les  environs,  etoient  d’une  cou- 
leur  de  verd-de-gris.  La  veficule  du  fiel  etoit 
dans  fon  integrite.  Le  foie  offroit  une  grande 
cavite  ulceree  dans  fa  partie  convexe  late- 
rale  gauche.  Cette  vomique  communi- 
quoit  avec  une  pareille  vomique ,  placee. 
dans  l’extremite  du  poumou  droit  inferieure- 
ment.  Le  poumon  gauche  etoit  fain ,  le 
coeur  etoit  fletri.  Sans  doute  que  le  grand 
nombre  &  la  difpofition  des  adherences 
avoient  empdche  qu’il  ne  fe  fit  d’epanche- 
ment  purulent  dans  les  cavites  de  la  poi-. 
trine  de  l’abdomen. 

J’ai  cru  devoir  detailler  cette  obfervation  i 
pour  mieux  developper  les  lignes  cara&e- 
riftiques  des  abc£s  du  foie ,  qui  font  plus 
frequens  qu’on  ne  penfe.  Je  fis  ouvrir  der- 
nierement ,  dans  un  tr^s-court  efpace  de 
temps,  deux  cadavres  dont  le  foie  etoit 
abcedd  ;  le  pus  etoit  blanc.  Ces  depots  ne 
s’etant  point  demontres  exterieurement  , 
on  n’ofa  point  en  faire  l’ouverture. 

Sans  doute  qu’une  experience  longue  & 
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raifonnee  avoit  appris  au  p£re  de  la  me* 
decine,  qu’on  ne  rechappoit  d’un  abc£s  au 
foie  ,  ouvert  ou  par  le  cauftique  ou  par  le 
fer ,  qu’autant  que  le  pus  qui  en  couloit  etoit 
blanc;  St  qu’on  en  periffoit,  ft  le  pus  re£ 
fembloit  a  de  la  lie,  a  du  marc  d’huile.  La 
difference  du  foyer  du  pus  donnoit  lieu  a  la 
difference  de  ce  pronoftic.Ce  grand  homfne 
avoit  remarque  que  le  pus  qui  n’intereffoit 
pas  le  parenchyme  du  foie ,  &  qui  etoit  con- 
tenu  dans  fa  membrane,  etoit  blanc  St  par  5 
anais  qu’au  contraire ,  celui  qui  etoit  fourm 
par  la  propre  fubftance  de  ce  vifcere  ,  etoit 
bourbeux,  femblable  a  du  marc  d’huile. 

Dans  la  foule  nombreufe  de  fes  Com* 
mentateurs ,  aucun  ne  me  paroit  avoir  mis 
en  doute  la  verite  de  cette  affertion  pror 
noftique :  Qui  ad  hepar  fuppuratum  uruntur 
aut  fecantur  ,  Ji  quidem  purum  ejflua:t  puS 
&  album ,  fuperjlites  evadurit  :  ipjis  enirn 
pus  ejl  in  tunica  :  Ji  verb  effluat  velut 
amurca^perlunt;  feft.  7.  aph.  45.  Fan-Swie- 
ten  lui-meme  ,  dans  fes  Commentaires  fur 
Boerhaave ,  93  3  ,  eft  penetre  de  la  ve* 

,  rite  de  cette  affertion. 

Le  pus  qui  coula  par  la  plaie  de  notre  mas- 
lade  ,  etoit  conftammerit  bourbeux  ;  il 
reffembloit  parfaitement  a  Vamurca  d’Hip* 
pocrate  :  il  avoit  une  odeur  cadavdreufe, 
telle,  en  un  mot,  que  l’annonce  Aetius, 
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Omninb  conjimilia  ex  hepatis  ulceribus  pro - 
manure  folent  his ,  qace  a  mortuorum  cada * 
veribus  deftiLLant.  Serin,  x.  p.  206. 

D’apr^s  de  pareilles  autorites ,  j’annon- 
qai,  d£s  les  premiers  m  omens  de  Fopera- 
tion  ,  une  terminaifon  funefte.  Le  bon  etat 
de  la  plaie  ,  non-plus  que  le  mieux-dtre  da 
malade  pendant  quelques  jours,  ne  m’en- 
tramerent  point  dans  une  fauffe  efperance. 
Ce  meilleur  etat  dependoit  fans  doute 
moins  de  l’influence  de  l’art  fur  la  caufe  ra¬ 
dical  intrinseque  de  la  maladie ,  que  de  la 
diminution  ou  de  la  ceflation  d’une  partie 
des  accidens  produits  par  la  prefence  de  la 
mature  purulente ,  tres-abondante. 

La  lefture  des  Memoires  de  MM.-  Petit 
le  fils  &  Morand ,  fur  les  abces  du  foie , 
etoit  cependant  bien  capable  de  m’eblouir. 
J’avouerai  mfime  que  ,  pendant  quelques 
jours ,  elle  faillit  me  rendre  chancelant  dans 
mon  pronoftic  ;  mais  le  dep^riflement  du 
malade  devenoit  journellement  fi  fenfible  , 
qu’il  n’etoit  plus  perrnis  de  conferver  la 
moindre  efperance. 

Jufqu’a  Fepoque  de  la  publication  de  ces 
Memoires ,  la  qualite  bourbeufe  du  pus ,  fa 
reffemblance  a  de  la  lie ,  a  du  marc  d’huile, 
en  un  mot,  k  Yamurca  d’Hippocrate ,  avoit 
conftamment  defefpere  tous  les  medecins  & 
les  chirurgiens,  dans  le  traitement  des  abc&s 
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du  foie.  Leurs  auteurs,  hommes  d’un  me* 
rite  infiniment  rare,  ont  donne  des  obferva*  • 
tions  qui  prouvent  le  contraire;  ils  ont 
■manifefte  l’erreur.  de  la  feconde  partie  de 
1’aphorifme  de  1’oracle  deCos,fi  toutefois  la 
lie  de  vin,  qu’il  ont  pris  pour  fujet  de  com- 
paraifon  du  pus  ,  rend  exaftement  l’idee 
qu’il  attachoit  au  mot  amurca. 

Des  circonftances  heureufes  peuvent 
bieriaufli.  avoir  feconde  la  chirurgie  mo- 
•derne  dans  le  traitement  des  ces  fortes  de 
tmaladies  ;  neanmoins  le  prono'ftic d’Hip- 
pocrate  ,  peut  conferver  encore  en  entier 
toute  la  force  de  la  verite.  En  effet,  'quel- 
ques  obfervations  tres-rares  ,  eparfes ,  &t 
qu’dn  a  reunies  avec  beaucoup  de  foin  , 
fuffirorit-elles  pour  avoir  le  droit  de  s’infcrire 
en  faux  contre  cet  aphorifine?  Jene  le  penfe' 
point.  II  faut  encore  un  plus  grand  nombre 
de  faits.  Led  oft.  Pringle,  aprds  avoir  obfer  ve 
beaucoup, dit  qu’iln’a  jamais  vuqu’un  feulcas 
ou  l’on  ait  ete  gueri  apres  un  abces  du  foie. 
Lamatiere  fe  dirigeant  a  I’exterieur,  on  la 
fit  fortir ,  Sr  le  malade  fe  retablit  en,  peu  de 
temps;  ce  font  fes  termes.  Get  auteur  ne  dit 
point  li  cette  matibre  etoit  blanche ,  ou  nori. 
Le  jeune  homine ,  dont.parle  Mays  dans  fa 
douzieme  Decad  ,  Sr  qu’il  dit  avoir  plutot 
lair  d’uri  cadavre  que  d’un  homme  vivant, 
guerit  aufli  au  bout  de  fix  femaines;  avec 
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Cette  particularite  que  ,  bientot  apres  l’ou- 
verture  de  l’abcds,ilrecouvra  fon  appetit,  &C 
n’euc  plus  de  toux.  II  coula  par  la  plaie  qua- 
rante-huitonces  d’un  pus  blanc  8c  bien  cuir, 
le  jour'de  l’operation  ,  &  en  deux  temps. 
L’abcds  avoit  penetre  jufques  dans  la  partie 
convexe  du  foie ,  &  cependant  le  pus  etoit 
blanc.  Hippocrate  eft  done  en  ddlaut ,  ainft 
que  fes  Commentateurs ,  dans  la  maniibre 
d’expliquer  les  caufes  de  la  vafietd  du  pus 
par  rapport  a  fa  couleur ;  ou  il  faut  convenic 
que  fa  blancheur  tient  4  d’autres  Caufes  que 
celies  qu’ils  affignent.  Ddpendroit-elle  de 
la  bonne  conftitution  du  fang  6c  desautres 
humeurs  ;  du  ' veritable  point  de  maturitd 
de  l’abcds  lors  de  fon  ou  verture;  de  lafitua- 
tion  du  foyer  du  pus  dans  certaines  parties, 
mdme  du  parenchyrne  ,  plutot  que  dans 
d’autres  ?  N’y  auroit-il  enfin  que  l’efpdce 
d’abeds  par  fluxion  ,  qui  fournifoit  un  pus 
blanc  ? . . .  M.  Morand.  dit ,  qu’en  general , 
les  abces  par  congeftion  ,  que  l’on  ouvre 
8c  que  Ton  guerit ,  fourniflent  une  matidre 
de  la  confiftance  &c  de  la  Couleur  de  la  lie  de 
Vin  epaifle. 

Le  fieur  Lajfalle  dtoit  rdellement  dans  ce 
cas :  il  avoit  un  abces  au  foie  par;  congef¬ 
tion.  11  falloit  en  appeler  a  la  chflte  qu’il 
fitde  cheval,  &  fur  le  edte  droit.  Tel  fuc' 
done  le  principe  de  fon  affedbon.hepatique 
primitive.  Ce  ne  fut  que  fecondairement  fans 
Tome  LXI.  D 
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doute  ,  que  les  cdtes  flottantes ,  le  dia- 
phragme  &le  poumon  droit  furent  lefes, 
llparoit  furprenant  que  ce  derniemifcde 
etant  li  gravemeot  affe&e ,  la  toux  parut  fi 
tard  :  ce  fut  vraifpmblablement ,-  parce  que 
rhiimeur  contenue  dans  le  kifte  de  la  par- 
tie  affe&ee  du  poumon  ne  fe  fit  jour  dans 
les  branches,  qu’k  cette  epoqiie. 

La  prefence  de  quelques  bulks  d’ait  fur 
les  bords  de  la  plaie  ,  femble  une  preuve 
demonftrative  de  la  communication  de  la 
vomique  du  foie  avec  celle  du  poumon. 
Cependant,ne  feroit-il  paspoffible  queces 
bulles  d’air,  done  l’eruption  etoit  vojontai- 
rement  follicitee  par  la  toux  du  malade ,  & 
qui  ne  put  avoir  lieu  que  dans  les  deux  pre¬ 
miers  panfemens ,  malgre  toutes  fes  tenta- 
tives,  fufTent  le  produit  immediat  de  la  fer¬ 
mentation  de  cette  maride  purulente  tres- 
copieufe  ,  un  vrai  gas  putride  ?  Le  defaut 
d’emphysdme  dans  les  parties  au  moins 
circonvoifinesde  la  plaie,  autoriferoit  pref- 
que  ^  le  penfer;  fi  mieux  on  n’aime  dire  que 
l’etabliflement  de  l’emphys^me  fuppofe  en¬ 
core  dans  le  tiffu  cellulaire  un  certain  de- 
gre  de  ton,  une  certaine  expanfibilite  & 
permeabillte  qui  ne  pourroient  fe  trouver 
dans  des  fujets  auffi  graveinent  affe&es  que; 
l’etoit  alors  le  fieur  Lajfalle. 
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OBSERVATION 

Sur  tin  accouchement  avant-terme  com*- 
ptiqui  d'accidens  irks -graves.;  par  Mi 
■  Demat  HUS ,  Docleur  en  Medccine  ,  & 
YChirUrg'un  des  Armies  de  Sa  Majejli  U 
Roi  de  Naples 

.  Je  fus  appelle  le  2.4  fepteinbre  ,  en  I’ab- 
fehcede  M.  Alphonfele  Roy  ,  chez  le  Cha- 
pdlier ,  rue  de  la  Pelleterie;  aupr^s  d’une 
feniiiie,  dpjiieftique  agee  de  trente-trois 
ans. ;  elle  dtoit  a  huit  mois  &  demi  de  grp!* 
felfe  deTon  fecond  enfant.  II  y  avoit  huit 
jours,  qu’en  faifant  im  lit  elle  avoit  reflfenti 
utj  craquement  tr&s-dou!oureus  dans  les 
reins;  de  ce  moment,  elle  avoir  eprouve 
de'petites  douleurs  femblables  tk  celles  qui, 
annoncent  l'accouchement;  Les  trois  pre- 


Envoye  pat  la  tour  de  Naples,  poiir  acque* 
tip  en  France  des  connoiflanceS  fur  l’ar-t  de  gue- 
tir ,  &  principalemertt  fur  la  theorie  8c  la  pra-1' 
tique  des  accouchemens ;  je  fuis  les  lemons  de 
Mr.  Alphonfe  le  Roy ,  CJili  itt’a  Honore  de  fa  con- 
fiance  ,  &  qui  m’a .  charge  de  donner  mes  fdirts 
aux.  femmes  qui  viennent  a.  fort  amphitheatre 
pour  fervir  dmfttilft'ioir  !apx  Aleves.  Celle  qui 
fait  le  "fujet  de  cette  observation  ne  put  s’y  rert« 
dre ,  a  raifon  de  fon  extreme  foiblefle. 
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miers  jours ,  elle  eut  des  vomiffemens  de 
matures  glaireufes ;  le  quatri£me.8c  le  cin* 
quieime  ,  elle  rendit  de  la  bile  tr£s-jaune  , 
qui,  dans  les  trois  derniers  jouts  ,  devint 
erugineufe  ,  6c  enfin  noire  :  le  pouls  eroit 
foible  ,  intermittent  ,  les  yeux  etoient' 
eteirns  ,  la  figure  paroiffoit  decompofee  , 
les  forces  etoient  abattues  ;  les  jambes  ,  les 
cuiffes  ,  les  mains  etoient  affe&ees  d’un 
cedeme  pateux.  (a) 

Ges  fymptomes  facheux  6t  le  vomiffe- 
ment,,quietoitprefque  continuel  ,  faifoient 
craindre  une  mort  prochaine.  Depuis  cinq 
jours,  l’enfant  ffavoit  pas  donne  le  plus 
leger  figne  de  vie ;  il  fe  portoit ,  avec  la  ma- 
trice ,  de  l’un  a  1’autre  cote  du  ventre ,  com- 
ine  un  corps  etrahger. 

II  fe  prefentoit  ici  deux  indications  tr^s- 
urgentes;  i°.  de.  donner  des  forces  a  la 
malade  ;  2°.  de  terminer  l’accouchement , 
parce  quela  nature  epuifee  fe  confumoit  en 
efforts  impuiffans,  pour  ouvrir  le  col  de  la 
matrice  ,  &  expulfer  1’enfant.  Le  fond  de 
la  matrice  etoit  mou ,  &,  le  col  n’etoit  dilate 
que  de  la  largeur  neceffaire  pour  y  intro- 
duirele  doigt. 


(a)  J’appris  que  cstte  femme  avoit  eu  pen¬ 
dant  fa  groffeffe  uneitelle  fureur  d’eati-de-vie, 
qu’elle  ert  avoit  bu  l'ouvent  jufqu’a  une  pinta 
.par  jour. 
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J’ordonnai  a  cette  femme  une  potion 
compofee  avec  une  demi-once  de  lilium 
deParacelfe,  une  once  &c  demie  d’efprit  de 
Mindererus ,  une  once  d’eau-rofe  ,  une 
once  d’eau  de  canelle  orgee ,  &  une  once 
de  lirop  de  quinquina.  Je  fis  faire  une  pinte 
de  limonade,  cuite  avec  deux  citrons  &C 
une  demi-once  de  quinquina.  On  donnoit 
a  cette  femme ,  de  demi-heure  en  demi- 
heute,  &  alternativement,  une  cuilleree  de 
potion ,  un  petit  verre  de  limonade ,  &c 
une  cuilleree  de  fuc  de  citron  pur.  Au  moy  en 
de  ces  rem&des  ,  les  vomiffemens  furent  un 
peu  calmes  ,  &  les  forces  tant  foit  peu  re - 
tablies.  La  plupart  des  etudians,  fuivant  Ie 
cours  de  M.  Alphonfe  le  Roy ,  fe  rendirent 
le  foir  aupr^s  de  cette  femme ,  chez  laquelle 
je  paflai  la  plus  grande  partie  de  la  nuit. 

Le  15,  les  douleurs  de  reins  continu^- 
rent,  &  les  vomiffemens ,  quoique  moins 
fre'quens,  etoient  toujours  alarmans,  par  la 
.  couleur  noire  de  la  bile ;  le  col  de  la  matrice 
etoit  un  peu  dilate,&lefond  reftoit  conftam- 
ment  mou.  Je  fis  danner  un  lavement  avec 
une  demi-once  de  fene,  une  demi-once  de 
quinquina  ,dpns  une  decoftion  emolliente; 
cejavement  .fit  evacuer  beaucoup  de  ma- 
tieres  tres-fetides :  cependant ,  l’accouche- 
ment  n’avanqoit  pas.  Dans  l’apres-midi , 
la  femme  fut  tr^s-incommodde ,  par  un 
fpafme  qui  partoit  du  fond  de  la  matrice. 
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remorttoit  vers  l’eftomac  ,  8c  1’etouffbit.' 
Je  fas  inquiet  pour  fa  vie  ;  elle  fentort  la 
neceffite  d’etre  accouchee  ,  8c  elle  me  pria 
' d’employer  pour  cela,memeles  moyens  les 
plus  violens.  A  cinq  heures  du  foir  je  per- 
cai  les  eaux,  qui  s’ecoulercnt  en  grande 
quanrite  :  d&-Iors  le  vomiffemem  ceffa ,  le 
fond  de  la  matrice  parut  revenir  yrr  peu  fur 
lui-mdrne  ;  les  etudians  pafsererit  la  nuit 
aupr^s  de  la  mala'de. 

Le  2.6  ,  a  deux  heures  du  matin  ,  apper- 
cevant  que  la  nature1  s’epuifoit  de  plus  en 
plus  en  vains  efforts ,  je  refolus  de  terminer 
l’acconchement.  Onze  dleves  etoi.ent  pre- 
fens  ,  8c  j’etois  aide  par  M.  A fdrubal ,  en¬ 
voy  &  de  la  Coiir  de  Rome,  pour'etudier 
les  accouehemens  fous  M.  Alphonfele  Roy. 
Je  dilatai  infenfiblement  I’orifice  de  la  ma¬ 
trice  ,  j’inuoduifis  ma  main  ,  je  repouffai  la 
|6te  de  Penfant,8tjefus  chercher  les  pieds; 
je  mis  beau co up  de  lenteur  a  cette  opera¬ 
tion  ,  pour  ne  pas  epuifer  la  femme  par  des 
douleurs  vives  &  continues,  8c  pour  laiffer 
au  col  de  la  matrice ,  le  temps  de  perdre  de 
fon  ton  Sc  de  fe  dilater.  Quoique  perfuad'e 
que  l’enfant  gtoit  ’.ljiort  ,  je  manceuvrai 
neanmoins  compie  (i  je  l’avois  Cru  vivant. 
Je'  fas  des  attractions  fur  les  parties  latdrales 
de  fon  corps ,  je  degageai  les  bras puis  en 
relevant  le  dos,  je  fis  franchir  a  la  tdte  fune 
8c  I’autre  ouv enure  du  baflin.  Ma  furprife, 
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&  celle  des  affillans  fut  extreme  ,  en  rece; 
vant  un  enfant  qui-  vivoit  encore  ;  rnais  la 
circulation  dans  le  Cordon  ombilical  dtoit 
extrabrdinairement  'foible,  la  tete  etoit 
enorme  &  remplie  d’eau,  le  refte  du  corps 
dtolt  tr&s-gros,  mais  tout  oedematid,  tontes 
les  parties  mufculaires  dtoient  comme  fon¬ 
dues  en  gelde  &  en  eau;  aufli  cet  enfant 
nVt-il  vecu  que  pendant  deux  heures. 

•  Je  'fdlKcitai  la  matr'ice"  £t  fe  contra&er  par 
fon  fond  ,  Sc  je  fis  Fextraftion  du  placenta  ? 
qui  etoit'trds-volumineux ,  &A  demi  fondu , 
par  un  engorgement  d’eau  dans  les  cellules 
tie  fes  differens  lobes. 

•  Je  fis  donner  a  la  femme  un  julep  faitavec 
un  firop  de  fucre  tf^-chaud ,  &  un  peu  de 
bon vin  ;  je  prefcrlvis'  encore  une  potion 
ayec  Vefprit  de  Minderdrus  &  le  lilium  de 
•Paracelfe ,  &  Ton  en1  donna  une  CuiHeree  de 
deux  hetlres  en  deux  heures.  La  boiflon  fut 
prepa!rdei:avec‘le  trhiendent,  la  regliffe  '&£ 
les  fleurs  de  camomille  romaine.  Pendant 
le'  reflet  de  la  !jourri£el  j  l’accbuthee  Vegt 
pfefquepias  de’fievfe.' 

:  Ldi^leyendefe  rnetdorifa  Sidevintdou* 
leufettx^la  fievre  fpttres-dorte.  Je  fis  appli- 
quer'fitr  lebas-ventreun  cataplafme  fait  avec 
le  curniri,  le  vin  8:  les  farines  rdfolutives.  Ja 
fis  donner, 'dans  un  des  momens  ou  la  fid  v  re 
fut nibis  forte,  un  lavement  fait  avec  trois 
prices  de  itiiel  mercurial ,  St  urre  demi-onca 
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de  quinquina.  Le  foir  la  fievre  redoubla  & 
s’annor^a  par  des  tremblemens  Sc  des  frif- 
fons  ;  j’ordonnai  un  leger  narcotique  ,  qui 
parut  arreter  la  fievre ;  les  lochies  etoient 
abondantes  Sc  fans  odeur. 

Le  18 ,  le  me,teorifme  du  ventre  fe  diffipa 
tant  foit  peu.  Comme  les  pieds  Sc  les  mains 
etoient  toujours  cedematies,  je  crus  devoir 
folliciter  de  legeres  evacuations :  je  fis  indie  r 
enfemble  un  gros  de  fel  de  nitre,  un  gros 
de  quinquina ,  un  gros  d’yeux  d’ecrevifles,- 
fix  grains  d’ipecacuanha ,  le  tout  divife  en 
vingt  quatre  paquets ,  Sc  j’en  fis  prendre 
douze  par  jour.  La  malade  eut  le  foir  des 
fueurs  tres-fetides ,  Sc  pendant  la  nuit'  plu- 
fieurs  felles  tres-putrides. 

Le  19  ,  a  onze  heures  du  foir  ,  ledait 
commenqa  a  mdnter  aux  feins.  Le  30.  Sc  le 
3 1  ,  la  malade  entra  en  convalescence;  les 
poudres,  qui  procucoient  de  petites  eva¬ 
cuations  >  feinbloient  de  plus  en  plus  fa- 
lulaires. 

Le  premier  Sde  z  novembre,notre  3cco.11* 
chee  commenqa  a  manger  du  potage  au 
vermicelle;  elle  alloit  de  mieux  en  mieux  , 
lorfque  le  3  la  garde  lui  donna  du  lait  avec 
du  perfil  ,  a  deflein  de  diffiper  fon  laijt. 
Alors  la  fievre  revint,  Sc  fut  accompagnee 
d’etouffemens.  On  m’avoua  Timprudence  : 
un  vomitiffit  rejetterk  la  malade  beaucoup 
de  lait  caille.  Depuis  cette  epoque  3  elle  aG* 
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quit’  claque;  jour  de  nouvelles  forces ;  mais 
commeje  ne  pouvois  fournir  plus  long- 
temps  a  fa  depenfe ,  je  la  determinai  a  aller 
achever  fa  convalefcence  a  l’Hotel-Dieu  , 
d’ou  eile  eft  fortie  bien  portante  le  13  no- 
vembre.  . 

Cette  femme,  d'apresfa  foiblefle  &  la  na¬ 
ture  de  fes  vomiflemens  ,  fembloit  devouee 
a  la  mott  ;,neantnoins  elle  a  ete  retablie  ,  & 
je  penfe  que  la  potion  cordiale  a  beaucoup 
contribue  fa  confervation.  Les  preceptesque 
M.  Alphonfe  le  Roy, donne .dans  fa  matiere 
medicale:a  m’ont  determine  a  prefcrire  a 
grande  dofe  le  lilium  de  Paracelfe,  qui  n’eft 
qu’unefprit  de  vin  prive  de  toute  partie  nre- 
tallique,  &c  dont  la  portion  etheree  eft  de- 
compofee  fifqendue  huileufe.  M.  Alphohfi 
le  Roy ,  d’apres  la  pratique  des  Medecins 
Allemands ,  .confeille  aufli  l’efprit  de  Min- 
dererus  ,  a  une  dofe  plus  .forte  qu’on  ne  le 
prefcrit;  habituellement  en  France. 

II  n’e.ft  pas  rare  de  rencontrer  des  accoti? 
chemens  dans  lefquels  le  fond  de  la  nratrice 
eft  en  atonie.Dans  cecas  le  col  ne  pent  s’ou- 
vrir  >  les  ofcillations  neryeufes  fe  reportent 
vers  les  parties  fuperieures-,  fit. font  petit  les 
femmes  de  fuffocatioir.  Dans  ces  circonf- 
tances',  on  a  confeille  le  fpreeps ;  mais  ce 
nloyen  eftdangereux&infuffifant :  car  il  faut 
dilater  le,  col  de  la  matrice.  Je  crois  que  dans 
ce  cas ,  il  n’y  a  pas  d’autre  parti  a  prendre  , 
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-quede  percerles  eaux  &  d’atfendre quelque 
temps.  Mais  comme  il  eft  tres-rare  que  les 
fibres  mufculaires  de  la  matrice  reprennent 
,1a  force  toniqueneceffaire  pour  Pexpulfion 
dufoetus,  on  doit  aller  chercher  les  pieds , 

6  terminer  l’accouchement.  Si  la-  tete  eft 
avancee  dans'  le  d^troit ,  &  s’il  eft  im- 
poflible  de  la  reporter  fur  le  baflin  pour 
amener  les  pieds,  alors  on  emploiera  le 
levier ,  qui ,  bien  applique  fur  I’apophyfe 
maftoide,  n’a  nul  inconvenient  ni  pour  la 
mt-ife ,  ni  pour  l’enfant. 

La  tete  de  l-’enfant ,  vu  fa  mollefte*  ne 
-pouvoit,  dans  le  cas  qui  nous  occiipe  , 
■cpdrer  fur  la  matrice  une  compreflion  prO-=- 
pre  a  1’ouvrir*  &  la  femme  eut  peri,  fi  l?art 
ne  fut  venu  a  fort  fecours.  Les  efforts  fe  per- 
dent  en  fe  propageant  fur  des  corps  mous.. . 

Cette  obfervation  ,  ainfi  que  plufieiirs  au- 
tres,prouverkque  l’enfant  qu’on  amend  par 
les  pieds  ne  court  pas;*  autant  qu’dfi  le  ctditj 
rifq'ue  de  fa  vie*  fi  on  emploie  Une’rtranoeu- 
vre  con venabler 1  Puifqu e  l’enfant  qui  Tart 
Te  fujet  de  cet'fe'oblervation  ,  a  dt'£ amend 
vivant ,  tout  foible  qu’il  etoit,  a  plus  forte 
iraifon  la  mdme  manoeuvre  confervera-t-elle 
rtrt  enfant  tres-'viable. 

Il  eft  probable  que  l’ufage  immodere  de 
t’eau-cie-vie  a  produit  la  caehexie  -de  1’en- 
Taifit  l’efpece  de  fortte  du  placenta.  Les 
^ftfrts- les  plus1  ofdinaires  des  liqueurs  fpirir 
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tueufes ,  font  de  determiner  des  obftruc- 
tions ,  St  un  epanchement  dans  le  ba-s- 
ventre;  mais  comme,  pendant  la  groflefle,, 
la  mat-ripe  eft  le  centre  de  toutes  les  fenfa- 
tions  ,  c’eft  fur  le  placenta  Si  fur  l’enfant, 
que  l’eau-de-vie  a  porte  fon  influence. 

Ilya  lieu  de  prefumer  que  le  meteorifme 
du  ventre  a  ete  une  fuite  de  1’irr.itation  qu’a 
eprouvee  le  col  de  la  matrice.,  N’a-t-on.pas 
pris  quelquefois  ce  meteorifme  pour  ,une 
metaftafe  du.  lait  ?  St  en  ndgligeant  les 
moyens  que  nous  avons  employes,  St  qui 
pnt  ete  confeilles  par  Hippocrate,  la  me,’ 
taftafe  laiteufe  a  pu  en  eflFet  furvenir  au  me- 
teorifme  excite  par  l’irritation  de  la  ma¬ 
trice? 

Cette  obfervation  prouye  combien  font 
recommandables  les  evacuans ,  joints  aux 
toniques ,  dans  la  fuite  des  couches  fa-  . 
cheufes.  Au  moyen  des  evacuations  ,' la 
nature  debarraffee  d’humeurs  furabondan- 
tes  Si  difpofees  a  la  putrefaflion  ,  fe  ra~ 
nime  Si  excite  une  criie  naturelle  Si  favq- 
rabje  ,  en-  eliminant  par  la  diaphor^fe  ,une 
panic  de  l’humeur  degeneree  pendant  la 
gj'olTefle. 

'  II  n’eft  pas  inutile  de  faire  obferver  ici, 
que  le  lait  n’eft  monte  au  fein  que  le  qua- 
tri£me  jour,  St  qu’il  monte  d’autant  plus 
tard ,  que  l’economie  aniniale  eft  plus  en 
jldfordre  a  la  fpite  de  l’accojrchement. 
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Lelaitqu’on  donne  aflez  frequemment  aux 
femmes  a  la  fuite  de  leur  accouchement, 
peut  £tre  tres-nuifible;  Sc  je  penfe  que  l’u~ 
fage  qui  e'xifte  a  l’Hotel-Dieu  de  Paris,  de 
•donner  de  la  bouillie  aux  femmes  accou- 
chees  eft  un  abus  qui  peut  produire  des  acci- 
dens  tr£s-funeftes. 

Un  vomitif  a  ete  falutaire  a  la  femme 
dont  nous  avons  parle.  Je  crois  ce  remede 
quelquefois  utile  a  la  fuite  des  couches  , 
lorfqu’il  s’agit  d’evacuer  des  humeurs  tena- 
ces  ,  &  de  donner  en  m§me  temps  une  fe- 
coufte  pour  retablir  l’ordre  dans  les  mouve- 
mens  vitaux  &  favorifer  la  moiteur  ;  mats 
aufli  nvft-il  pas  a  craindre,  qu’en  recom¬ 
mandant  trop  les  vomitifs  dans  ces  cas ,  on 
necomptefur  euxcomme  fur  un  fpecilique, 
tandisqu’il  faut  employer  d’autres  rem^des  ? 
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Sur  une  gangrene  au  fein  ,  caufee  par  un 
.  depot  laiteux ,  &  comp liquee  avecplufieurs 
ahces  aux  parties  inierieures  de  Cahdo- 
.  men ;  par  M.  Lefe-BVRE  ,  Chirurgien 
‘  a  Broye,  pres  Mondidier  en  Picardie-. 

La  nominee  Cecite  Lalgny ,  de  la  paroifte 
de  Roquencourt ,  femme  agee  dVnviron 
quarante-quatre  ans,  fort  laborieufe  ,&  d’un 
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bon  temperament  ,  en  fciant  du  bled  pen¬ 
dant  la  moiffon ,  fe  piqua  profondement  au 
pouce  de  la  main  gauche  ,  avec  une  des 
epines  de  la  plante  appellee  arrite- bxuf. 
Malgre  la  douleur  que  lui  caufa  cette  piquu- 
re ,  elle  continua  encore  Ton  travail^endant 
cinq  ou  fix  jours,  apres  quoi  elle  fut  enfia 
obligee  de  cdder  a  la  douleur.  L’inflamnpa- 
tion  qui  furvint  a  cette  partie  fut  fi  confide- 
rable ,  que  toute  la  main  &  Pavantbras  en 
devinrent  fort  enfles:  la  fievre  s’y  joignit, 
&  la  malade  eut  un  panaris  de  la  troifieme 
efp£ce,  qui  fe  termina  par  la  fuite  affezheu- 
reufement. 

Mais  ,  dans  Pexces  des  douleurs  &  de  la 
fi&vre,  cette  femme,  qui  etoit  enceinte  de 
fept  mois  &  demi ,  accoucha.  La  fievr-e  cau- 
fee  par  le  panaris  ,  prenant  dans  la  fuite  un 
plus  fort  degre  d’imenfite,en  s’uniflant  avec 
la  fievre  de  lait,  caufa  un  derangement  dans 
Ie  cours  du  lait  &  des  lochies,  &  occafionna 
les  ravages  les  plus  terribles. 

II  furvint  un  engorgement  au  fein  gauche  ; 
&  trois  jours apr£s,  quand  je  fus  appelle  ,  je 
trouvai  toute  cette  partie  dans  un  etat  de' 
mortification  totale. 

Je  pratiquai  les  incifions  convenables ,  & 
j’employai  les  digeftifs  animes. 

Ce  trouble  fi  general ,  occafionna  des 
ftafes  de  Phumeur  laiteufe  &  des  vuidanges  ; 
le  fein  droit  s’affaifia^e  lait  fe  devoya,le  ven- 
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tre  devint  bourfouffle ,  fans  que  la  malade  f 
eprouvat  de  douleurs  *,  il  y  eut  un  peu  de 
bouffilTnre  a  la  face  ,  &  les  extremites  i'nfe* 
rieures  furent  cedematiees. 

Je  mis  d’abord  la  malade  a  l’ufage  de  l’eau 
de  veau  ou  de  poulet,  dans  laquelle  je  fai- 
fois  infufer  de  la  chicoree  &  de  la  bourra- 
che;  c’etoit  la  toute  fa  nourriture. 

La  boiffon  ordinaire  &oit  faite  avec  la 
racine  de  fraifier,  le  chiendent  &  le  nitre. 
On  faifoit  des  fomentations  avec  la  camo-1 
mille  &le  melilot.  Je  follicitois  toujours  la 
liberte  &  les  evacuations  du  ventre  *  par  le 
fecours  des  lavemens  compofes  avec  la 
mauve  ,  la  parietaire  ,  la  mercuriale  &C.  le 
mrel. 

Apr£s  pliifieurs  jours  de  ce  traitemenf , 
la  fuppuration  commence  a  s’etablir,  la  fie- 
vre  diminue ,  les  Iochies  reparoiffent,  Sties 
urines  charient  une  quantite  confiderable 
de  fediment ;  enfin  ,  tout  s’annonce  favo- 
tablement. 

Cependant  l’abdomen  etoit  toujours  con- 
fiderablement  gonfle  ;  l’humeur  Iaiteufe 
epanchee  dans  cette  partie,  parvint  a  fe  pro¬ 
curer  une  ifliie  a  la  partie  laterale  gauche  Sc 
infSirieure  de  la  poitrine ,  une  vers  la  region 
lotnbaire,  &  une  autre  encore  a  la  region 
hypogaftrique  du  meme  c6te.  Ces  ouver- 
tures  ,  conjointement  avec  la  plaie  du 
fein,  fournirent,  pendant  le  traitement,  urie  ' 
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quantite  d’humeurs,  que  je  pus  evaluet'  a 
trente  pintes ,  mefure  de  Paris.  C’etoit  un 
ferum  ^rouble,  dans  lequel  nag.eoient.des- 
morceaux  blancs  de  partie  cafeeufe  ,  6c 
dontja  preffion  detenninoit  plus  abondam- 
ment  la  fortie. 

La  plaie  du  fein  etoit  telle  que ,  depuis 
le  fternum  jufques  vers  l’epine  du  dos, 
du  mdme  c6te  ,  elle  avoit  cinq  travers  de 
doigts  de  hauteur  ;  les  mufcles  grand  pec¬ 
toral  6c  grand  dorfal  fe  trouverent  a  nud. 

D£s  le  commencement  du  reldchement, 
je  fis  prendre  quatre  verres  par  jour  d’un 
apoz^me ,  compofe  avec  une  demi-poignee 
de  chieoree  8c  de  fumeterre  ,  une  once  de 
raciqe  de  patience  fauvage,  deux  gros  de 
quinquina,  un  gros  de  fel vegetal ,  6c  deux 
onces  de  firop  de  chieoree  ,  pour  une  bou- 
teille  d’apo?e.me. 

Ce  remade  determina  des  evacuations 
par  les  felles  ;  je  le  continuois  deux  jours 
de  fuite  ,  laiflant  apres  quelques  jours  d’in- 
tervalle ,  pour  y  revenir  de  nouveau.  Si  le 
ventre  n’etoit  pas  libre  pendant  ces  jours , 
j’avois  recours  aux  lavemens.  Je  fis  auffi 
ajouter  a  la  tifane ,  laracine  d’eringium. 

Je  Continual  le  mdme  regime ,  jufqu’a 
ce  que  le  ventre  fut  fuffifamment  degage  : 
alors  je  permis  des  bouillons.  Je  fis  faire  la 
ti'fane  avec  le  chiendent,  l’orge,  8c  la  ve- 
ronique. 
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Toutes  les  plaies  fe  cicatriserent  en  ref- 
pace  de  deux  mois,  avec  une  perte  totale 
du  fein.  Je  terminal  la  cure  par  quelques 
purgatifs,  avec  les  follicules ,  la  rhubarbe  ^ 
le  fel  vegetal ,  &  la  manne.  Enfin  ,  cette 
femme  jouit  d’une  auffi  bonne  fantd  qu’avant 
cet  accident. 
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Sur  une  retention  incomplette  d' urine ,  occa- 
Jionnee  par  la  pojition  horirpntale  de  la 
matrice ,  ddavant  en  arri'ere  ,  ou  retrover- 
Jion  de  /’uterus  fuivant  le  diametre  pof- 
■  terieur  du  bajjin  ;  par  M.  V AN  DORP  E  „ 
chirurgien ,  accouckeur-jute  a  Courtrai  en 
Flandres. .. 

Le  9 mat  1783,  je  fus  appele  a  Dotigny, 
village  eloigne  de  deux  lieues  de  Courtray, 
pour  une  femme  d’un  affez  bon  tempera¬ 
ment  ,  qui  etoit  au  quatrieme  mois  de  fa 
grofleffe,  &  qui  avoit  depuis  dix-huit  a 
vingt  jours  une  retention  incomplette  d’u-' 
tine ,  furvenue  a  la  fuite  de  quelques  tra- 
vaux  forces.  En  tirant  de  l’eau  d’un  puits ,  Sc 
en  portant  enfuite  deux  grands  feaux ,  eile 
fentit ,  comrne  l’obferve  M.  Desgranges  (a), 

(a)  Voye{-\z  Journal  de  Medeciiie,  cahi'er  de 
janvier  1783  ,  page  32  &  fuiv. 
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uh  thangement  dans  la  maniere  de  rendrO 
fes  urines,  une  pefanteur  fur  le  reftum  ,  deS 
douleurs  fourdes  au  bas-ventre ,  aux  loin* 
fees ,  dans  la  region  des  ifles ;  au  bout  de 
trois  jours,  la  malade  ne  rendit  plus  d’u- 
rines  ,  les  douleurs  devinrent  tr&s-fortes  , 
les  envies  d’ufiner  &  d’aller  a  la  felle  furent 
tr&s-preffantes,  fans  pouvoir  y  fatisfaire;  la 
region  de  la  veffie  fe  gonfla  prodigieufe* 
ment ;  alors  un  Ample  changement  d’atti- 
tude,  le  plus  leger  mouvement ,  &  fur-tout 
le  moindre  effort  qui  tendoit  a  comprimer 
la  veffie  faifoient  couler  }es  urines  par  re- 
gorgement  ,  mais  non  pas  fuffifamment 
pour  defempiir  cet  organe ,  qui  refla  tou- 
jours  tendu  jufqu’au  jour  de  ma  premiere 
yifite. 

Je  trouvai  la  region  de  la  veffie  formant 
une  efp^ce  de  ballon  affez  dur,  qui  s’ele* 
voit  de  deux  travers  de  doigt  au  deffus 
de  l’ombilic.  La  retention  de  l’urine  etoit 
evidente  :  la  fonde  etoit  le  moyen  indi- 
que  pour  decouvrir  la  caufe  du  mal  8c 
pour  le  diffiper  momentanement ;  mais, 
mal  informd  par  ceux  qui  etoient  venus  me 
chercher,  je  ne  m’etois  pas  muni  de'cet 
inftrument.  Pour  y  fuppleer ,  je  portal  un 
doigt  dans  le  vagin  ,  je  trouvai  une  efp£ce 
de  vide  du  cotd  du  pubis,  &  je  fentis  un 
corps  dur  qui  rempliffoit  la  cavit£  du  vagin, 
mais  je  ne  pus  m  affurer  de  fa  forme  j  je 
Tome  LX1.  E 
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comprimai  nn  peu  ce  corps  du  cote  dii 
facrum,  les  urines  coulerent ,  &  la  malade 
fecondant  mes  efforts,  je  lui  en  fis  rendre 
une  tr&s-grande  quantite ;  j’avois  cru  recon¬ 
noitre  1’ os-tincce  place  tr£s<-haut  du  c6te  du 
pubis  ,  mais  je  ne  pus  pouffer  mes  recher- 
ches  affez  loin  pour  m’en  affurer,  la  malade 
etant  tres-fatiguee  m’avoit  prie  de  la  laiffer 
tranquille. 

J’y  retournai  le  lendemain ,  apres  avoir 
revu  les  "favantes  obfervations  de  M.  Def* 
granges  fur  le  renverfement  de  la  matrice, 
Qoc.  cie.)  je  trouvai  beaucoup  de  rapport 
entre  elles  &  la  maladie  que  j’av.ois  a  trai¬ 
ler  ;  la  malade  etoit  dans  le  mdme  etat  que 
le  jour  precedent;  la  veflie  etoit  encore 
tr^s-tendue ;  je  lui  fis  rendre  de  nouvedil 
une  grande  quantite  d’urine ,  enfuite  je  re- 
commenqai  mes  recherches ;  je  fentis  -uti 
peu  plus  manifeftement  le  mufeau  de  la  ma¬ 
trice  a  la  partie  fuperieure  du  pubis.  La 
femme  etant  couchee  fur  le  dos  ,  j’effayai 
de  repouffer  le  fond  de  ce  vifc^re ,  mais 
cela  m’etoit  impoffible  a  caufe  de  la  refif- 
tance  que  j’eprouvois.  Je  fis  alors  mettre 
la  malade  dans  l’attitude  recommandee  par 
M.  Segretai/i (a)  ,  c’eft-a-dire  fur  les  genoux 
&  fur  les  coudes ,  la  tete  beaucoup  plus 


(a)  Voye. f  le  Journal  de  M6dec.  cahier  d’o&o- 
ire  1783  ,  page  340. 
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baffe  que  le  baffin.  Je  portai  mon  doigt 
dans  l’anus,  &  je  fentis  manifeftement  au 
travers  definteftin  l’efpece  d’arc.  convexe 
que  Forme  le  fond ,  ou  la  partie  fuperieure 
de  la  matrice  que  je  repouffai  en  haut ;  mais 
eomme  cette  corivekitie  fe  trouvoit  logee 
8t  comprimee  dans  la .  cortcavite  de  l’os 
facrum  ,  j’eprouvai  une  refinance  incroya- 
ble ,  cependant  je  l’elevai  fenfiblenient ,  8 C 
un  doigt  introduit  dans  le  vagin  me  fit  fentir 
que  l’brifice  de  la  matrice  etoit  abaifle : 
alors  je  paflai  line  ferviette  pliee  en  triangle 
fous  le  baffin  de  la  femme?  (placee  tou- 
jours  dans  la  merne  attitude)  fon  marl  prii 
les'  deux  extremites  de  cette  Ferviette  dorit 
if  Fe  fervit  pour  elever  le  baffin  de  Fa  femtne^ 
afin  de  refouler  les  vifcdres  abdominaux 
vers  la  poitrine  ;  je  reportai  un  doigt  dans 
la  meme  direction ;  'je  parvins  enfin  a  faire 
franchir  a  la  matrice  la  refiftance  que  lui 
oppoFoit  la  faillie  qUe'  Forme  l’os  facrum 
avec  la  premiere  vertebre  des  loinbes),  La 
femme  dprouva  atiffirdt  un  changement 
dans  la  m4ni£re  d’dtre  des  vifc&res  abdoini- 
riaux  ,  elle  Fentit  quelqiie  chofe  Fe  retour- 
ner  dans  le  bas-veiitre.  Je  trotivai  .Fdrlnce 
de  la  matrice' abaiffd  &  dans  fa  flotation, 
naturelle  ;  darts  i’iriteiition  de  tnainteriir  ce 
vifcere,  je  plaqai  dans  le  vagin  un  peffaire 
en  cuvette.  -  • 

Malgre  le  fucces  de  cette  manoeuvre , 
Eij 
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je  ne  portai  qu*un  pronoftic  douteux ;  je 
craignois  que  la  veflle  trop  long-temps  dif~ 
tendue  par  une  quantite  confiderable  d\r- 
rine  n’eut  perdu  Ton  reflort ,  que  le  manque 
de  contractions  naturelles  ne  fflt  devenu  la 
caufe  qui  avoit  empdchd  cette  femme  d’e- 
vacuer  fon  urine  pendant  un  certain  temps, 
li  cp  n’eft  par  les  fecours  de  l’art,  comme 
il  arriva  a  la  femme  dont  parle  M.  Wan - 
ters  (a),  qui  fut  oblige  d’avoir  recours  a  la 
fonde  pendant  vingt  jours.  Je  fis  faire  fur 
la  region  hypogaftrique  des  fomentations 
toniques  &  refolutives ;  la  veffie  reprit  tr£s- 
bien  fon  reffort ,  &  les  fonCtions  derangees 
fp  retablirent ;  mais  le  troilieme  jour  apres 
la  reduction  de  lamatrice,  on  vint  rr&mnon- 
cer  que  l’etat  de  cette  femme  etoit  (Jtefque 
defefpere.  A  mon  arrivde.,  je  calmai  les 
craintes  de  la  malade  &  des  affiftans  ,  d’au- 
tant  plus  effrayds ,  que  le  chirurgien  ordi¬ 
naire  avoit  regarde  comme  treS-graves  des 
fymptomes  nerveux  qui  etoient  furvenus. 
La  malade  eprouvoit  des  contractions  fpaf- 
modiques  dans  les  membres,  des  crampes 
aux  cuiffes ,  des  foubrefauts  dans  les  ten¬ 
dons,  un  leger  tetanos  univevfel.  Tous  ces 
accidens  fe  calm&rent  par  I’ufage  de  la  li¬ 
queur  minerale  anodine  iZHoffmann ,  du 

(a)  Voyc{  Ie  Journal  de  Medec.  cahier  d’avril 
J783  >  page  3 2i' 
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laudanum  liquide  de  Sydenham ,  continues 
pendant  deux  ou  trois  jours. 

L’on  ne  fera  pas  furpris  de  ces  fymp- 
t6ines  nerveux ,  li  Ton  fait  attention  a  I’etat 
de  groffeffe  {a),  a  ce  qu’avoit  fouffert  la 
matrice ,  foit  pendant  fon  deplacement , 
foit  pendant  fa  reduction  ;  &  fi  l’on  confi- 
dere  en  mdme  temps  l’empire  merveilleux 
que  cet  organe  exercefur  le  genre  nerveux  , 
&  la  fympath're  qu’il  a  avec  les  differentei 
parties  du  corps. 


(a)  M.  TiJJot  a  tres-bien  remarque  que  cet  etat 
difpofe  auic  affe&ions  nerveufes ,  &  M.  Levret 
en  donne  une  obfervation  bien  concluante  dans 
1 'Abus  des  regies  generates  ,  page  1 5  &  fuiv. 


OBSERVATION 

Sur,  une  retention  d' urine ,  occafionnie  par 
un  abds  au  col  de  la  vejflie ;  par  -M. 
Moreau 3  chirurgien  d.' A^ay-le-Fer.om 

Au  mois  de  janvier  1780,  je  fus  appele 
pour  voir  la  femme  du  nomme  Bruneau , 
de  la  paroiffe  de  Charmizay  en  Touraine. 
Cette  femme  ,  agee  de  vingt-quatre  ans  , 
d’un  temperament  fanguin  &  fort  fujette 
aux  hemorroides ,  fut  tout-a-coup  attaqude 
d’une  retention  d’urine  qui  la  tourmenta 


70  Obs.  SUR  TUNE  retent.'  d’urine. 
pendant  quatre  jours.  Apr£s  avoir  employ^ 
fans  fucces  la  faignee,  les  bains  Sc  autres 
remedes,  je  fondai  la  malade;  Sc  ,  par  ce 
moyen ,  je  lui  fis  rendre  deux  pintes  d’une 
urine  de  couleur  noiratre  Sc  d’une  odeur 
infe&e.  Quatre  jours  apr£s  je  reiterai  la 
jndme  operation:  je  m’apperqus  alors  avec 
furprife  qu’en  introduifant  la  fonde,  j’avois 
ouvert  en  mdme  temps  un  abces  place  au 
<col  de  la  veffie.  II  fortit  de  cet  abces  une 
quantite  prodigieufe  de  pus  de  couleur  noi¬ 
ratre  ;  ce  qui  foulagea  la  malade.  La  tenfioti 
du  bas-ventre  Sc  la  fievre  diminuerent  tout 
a  coup.  En  faifant  ufage  d’injeftions  con- 
venables  Sc  d’autres  remedes  appropries, 
tous  lesfymptomes  furent  diffipes  en  moins 
de  trois  femaines. 


MALADIES  qui  out  regne  a  Paris 

pendant  h  mois  de.Novembre 

La  temperature  fut  affez  douce ,  &  le  temps 
ferein ;  en  general  les  maladies'  n’ont  pas  eu  un 
cara&ere  tres-alarmant.  On  a  vu  des  fifcvres 
eruptives ,  telles  que  la  fcarlatine,  le  millet,  la 
petite-verole  qui  fut  fouvent  confluente,  fur- 
tout  a  l’Hotel-Dieu  ,  des  fievres  continues-pu- 
trides-malignes  ,  >  beaucoup  de  rhumatifmes  de 
Mature  froide,  &  qui  caufoient  des  points  de 
_  c&tes ,  quelqnes  rhumatifmes  aigus ,  opiniatres , 
des  diarrhees,  des  dyflenteries ,  des  rhumes,  des 
jmaux  de  gorge  fluxionnaires ,  des  gonflemens 
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inflammatoires  aux  glandes  du  cou  &  desTnachoi- 
res ;  enfih  quelques  fievres  intermittentes. 

A  l’hopital  de  la  Charite ,  il  y  a  eu  des  fievres- 
quartes  dans  lefquelles  la  rate  paroifloit  plutot 
eng°rgee  que  le  foie ,  &  contre  lefquelles  le  quin¬ 
quina  a  echoue  ,  des  rhumatifmes  aigus  qui  exi- 
geoient  d’amples  faignees ,  des  toux  attributes  a 
l’oedeme  des  poumons ,  &  des  cachexies  fereufes 
qui  cedoient  aux  veficatoires  &  aux  forts  pur- 
gatifs. 

Plufieurs  penfionnaires  au  college  de  Navarre 
ont  ete  affeftes  dune  maladie  inquietante  dans 
le  principe ,  &  qui  neanmoins  fe  terminoit  heu- 
reufement  en  quatre  ou  cinq  jours.  Les  conjonc- 
tives  etoient  teintes  d’un  rouge  livide  ,  le  fond 
de  la  bouche  ttoit  de  la  meme  couleur,  il  y 
avoit  des  fignes  d’angine ;  la  langue  etoit  seche 
&  noire  ,  le  pouls  flafque  ,  la  refpiration  labo- 
rieufe  &  nazale:  un  vomitif  dans  le  commen¬ 
cement  ,  l’infufion  de  bourracbe  acidulee  avec 
le  citron ;  une  ou  deux  purgations  vers  la  fin 
fuffifoient  pour  le  traitement  de  cette  maladie  , 
qui  fut  plus  longue  &  plus  difficile  a  guerir  chez. 
un  fujet  qui  avoit  ete  amplement  faigne. 


OBSERVATIONS  M.£  TEOROL  OGI QUES  , 
DE  NOVEMBRE  1783. 
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Le  matin. 

L’apres-midi. 

Le  fdir  a  p  heurcs .  I 

i 

S-E.  nua.  froid. 

S.E.  nuag.  dou.  I  S-O.  fer.  frais.  1 

2- 

E.  nuag  frais. 

S-E.  idem.  ‘ 

E.  ferein,  do.  v. 

3 

E.  idem. 

E.  idem,  pluie. 

E.  fer.  frais. 

4 

JN-E.  cou.  doux. 

N-E.  cou.  doux. 

N-E.  cou.  d.  pi. 

5 

N-E.  fer.  frais 

N-E.  fer.  doux. 

N-E.  fer.  dou.  v. 

6 

N-E.  brouil.  fr. 

N-E.  cou.  frais. 

N-E.  fer.  fr.  v. 

7 

E.  fer.  froid,  v. 

E.  fer.  frais.  v. 

E.  fer.fr.  vent. 

8 

E.  idem • 

E.  idem. 

E.  idem. 

9 

E.  idem. 

E.  fer.  froid. 

E.n. froid, vent. 

IO 

N-E.  cou.  froid. 

N.  c.  fr.oi  1,  n. 

N.  couv.  froid. 

ii 

S-O.  idem. 

S-O.c.tr.  bruin. 

S-O.  id.  brui.  v. 

12 

S-O.  cou.  frais , 

S-O.  cou.  frais. 

S  O.  cou.  frais. 

pluie ,  vent. 

pluie ,  temp 

pliue,  vent. 

*3 

S-O.  cou.  froid. 

S-O.  cou.  frais. 

S-O.  cou.  frais, 
ternpet.  pluie. 

,14 

S-0.c,fr.  temp. 

S-O.  id.  pi.  tern. 

S-U’  er.  frais. 

S-O.  id.  temp. 

S-O.co.d.temp. 

S-0.couvert,d. 

1 6 

S-O.  cou.  fr.  v. 

S  O.  c.  d.  vent. 

S-O.  id.  yenf.  . 

>7 

S-O.  c.  d.  temp. 

S-O.  idem. 

S-O.  idem ,  pi. 

18 

S-O  c.  d,,v.  pi. 

S-O.  idem ,  pi. 

S-O.  c.d.  vent. 

*9 

S-O.  idem. 

iS-O,  idem. 

S-O.  cou.  doux, 
te  rp.  pet.  pi. 

ao 

S-O.  cou.d.  V. 

S-O.  idem. 

O.  c.  frais  v. 

ai 

S.  nuag.  froid. 

O.  n.  fr.  vent. 

O.  nuag.  idem. 

aa 

E.  couv.  fro  d. 

N-E.  co.  froid. 

N.  c.  froid,  v. 

23 

N-E.  fer.  froid. 

E,  ferein ,  froid. 

N-E.  couv.  fro. 

24 

E,  co.  fr.  broui. 

S-E.  cou.  d.  br. 

N-E.  fer.  froid. 

a? 

N.  bro  ii.  froid. 

'N.  couv.  frais. 

N.c.  froid  btui. 

*$l 

iN-E.  idem. 

N-E.  idem. 

N.  fer.  froidJ 

27,  N-E.  fer.fr.  br. 

N.  fer.  frais. 

N.  idem. 

28  N-E.  fer.  froid. 

N-E.  idem,  bro. 

N-E.  idem. 

19  N-E.  idem ,  br. 

N-E;  coii.  frais. 

N-E.  idem. 

301  N-E,  cou.  froid. 

Iii!_ 

N-E.  idem. 

N-E.  nua.  frais. 
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RECAPITULATION. 

Plus  grand  degre  de  chaleur .... 

14 deg. le  < 

Moindre  degre  de  chaleur . 

3,  2  le  9 

Chaleur  moyenne..... 

5,  8  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer- 

pouc.  lig. 

cure, . . ,  . . . 

28  3,  8,le27 

Moindre  elev.  du  Mercure. . . . 

27  4,  1,  le  13 

Elevation  moyenne... 

27  7>  5  I* 

Nombre  de  jours  de  Beau. , 

.  10 

de  Couvert. 

13 

de  Nuages. . 

7 

de  Vent . . . 

.  1 6 

de  Tonnerre 

.  0 

de  Brouillard 

•  4 

de  Pluie. .  . 

•  9 

de  Neige.  . 

.  I 

Quantite  de  Pluie . .  . . . 

22  lign.  0 

Evaporation . 

14  6 

Difference . . 

■  7  6 

LevsntafouffleduN . 

8  fois* 

N-E . 

26 

N-O . 

0 

S. _ _ _ _ 

.  0 

S-E . 

*  2 

S-O . 

.  3 

E. . . 

•  18 

O . 

•  3 

Temperature  :  seche  &  froide. 

Maladies  :  les  petites-veroles  ont  cefle  vers 
le  milieu  du  mois. 

Plus  grande  lecherelle. .  . . 

3< ,  4  deg.  le  10 

Moindre .  . 

7,  3  le  1 S. 

Moyenne  e  *  . . . . 

18,  0 

J  AUC  OUR,  pretre  de  l’Oratoire; 

A  Montmorency  t  ce  premier  deeembre  17 
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Ob  s  E  RV  ATI  ON  S  meteorologiques  faites 
a  Lille ,  au  mois  de  novembre  1783  ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

Le  temps  s’eft  maintenu  ap  beau  jufqu’au  10 
de  ce  mois.  11  a  change  a  cette  epoque  ,  &  a  ete 
pluvieux  jufques  vers  la  fin  du  mois.  11  y  a  eu 
meme  des  pluies  abondantes  pendant  plufipurs 
jours ,  par  un  vent  de  fud-oueft.  Le  temps  a 
ete  tres-doux  vers  le  milieu  du  mois.  Le  17,  le 
18  &le  19,  la  liqueur  du  thermometre  a  ete 
obfervee,  les  matins,  a  la  hauteur  de  11  de- 
gres  au  deffus  du  terme  de  la  congelation.  II 
n’en  a  pas  ete  de  meme  du  commencement  & 
de  la  fin  du  mois  :  la  liqueur  du  thermometre 
a  ete  qhfervee  ,  le  8  &  le  9 ,  au  terme  de  la 
congelation,  &  meme  up  peu  au  deffous  ,  & 
au  meme  terme  le  28  du  mois. 

La  hauteur  du  mercure  dans  le  barometre  a 
varie  depuis  le  premier  du  mois  jufqu’au 
Si.  Le  u  &  le  15  il  etoit  defcendu  au  terme 
de  27  pouces  4  lignes  ;  mais  apres  le  21  ,  il  a 
toujours  ete  obferve  au  deffus  de  celui  de  28  pou¬ 
ces.  Le  25  il  etoit  montd  au  terme  de  28  pou¬ 
ces  4  lignes. 

Le  9  &  le  23  il  eft  tombe  un  peu  de  neige. 
La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre  ,  a  ete  de  x  3  degres  au  deffus 
du  terme  de  la  congelation  ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  ete  de  •j.degre  au  deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de.13d.  de- 
gres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
harometre ,  a  ete  de  28  pouces  4  lignes  j  &  foa 
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plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces  4  II- 
gnes  La  difference  entre.ces  deux  termfes  eft  de 
1  pouce. 

Le  vent  a  fouffle  8  fois  du  Nord. 

8  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

4  fois  de  l’Eft. 

4  fois  du  fud  vers  l’Eft. 

3  fois  du  Sud. 

10  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

3  fois  de  l’Oueft. 

a  fois  du  Nord  vers  l’Oueft." 

llyaeu  18  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

13  j'iurs  depluie. 

2  jours  de  neige. 

.  7  jours  de  brouillard. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  l’humidite 
tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille ,  dans  le 
mois  de  novembre  >783. 

Les  alternatives  du  temps  tempere  au  froid  , 
qui  ont  eu  lieu  re  mois ,  ont  amene  des  affec¬ 
tions  pleuro  -  p£ripneumoniques  ,  qui  dans  la 
plupart  des  fujets  qui  en  ont  ete  atteints ,  n’ont 
point  exige  des  faignees  nombreufes  &  abon- 
dantes  ,  Je  fang  tire  des  veines  ne  fe  trouvant  pas 
affez  ordinairement  ni  veritablement  couenneux, 
ni  d’un  rouge  brillant ;  les  boiffons  anodino-dia- 
phoretiques  fuffifoierit  affez  fouvent,  apres  quel- 
ques  faignees  moderees,  a  mettre  les  malades  al’a* 
bridu  danger,  &m£me  a  terminer  lamaladie  en 
peu  de  temps.  On  a  ete  oblige  cependant  quel- 
quefois  d’avoir  recours  a  un  veficatoire  pour 
diffiper  le  point  de  cote  ’1  fe  rencontroit  affez 
fouvent  une  complication  de  faburre  dans  les 
premieres  yoies ,  qui  a  exige  l’emploi  prudent 
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des  emetiques  &  des  cathar&iques  anti-phlo- 
giftiques. 

Les  rhumes  ont  et£  communs :  dans  nombre 
de  perfonnes  ils  ont  ete  accompagnes  de  fievres, 
&'dans  quelques-unes  de  trial1  de  gorge.  La  fai- 
gnee.alors  etoit  indiqu£e  au  commencement  de 
la  maladie.  11  y  a  eu  aulli  des  rhumatifmes  in- 
flammatoires. 

Les  fievres  intermittentes  perfiftoient,  fur-tout 
la  fi£vre  tierce.  Dans  la  plupart  des  malades  , 
elles  etoient  la  continuation  ou  la  recidive  des 
fievres  de  cette  nature  de  la  fin  de  l’ete  &  du 
commencement  de  l’automne. 


NOUVELLES  -LITTErAIRES. 

ACADiMIE. 

Nouveaux-  Memoires  de  P Academie  royale 
des  Sciences  &  Belles-Lettres  de  Berlin  , 
annee  1780,  avec  PHiJloire  pour  lam  erne, 
annee ,  in-4.0  de  56 pages  pour  PHiJloire , 
&  de  554  pag.  pour  les  Memoires ,  avec 
plujieurs  planches.  A  Berlin ,  che%_  J.  J. 
Decker,  imprimeur  du  Roi ,  1782. 

1.  Nous  ne  ponvons  qu’annoncer  les  articles 
relatifsa  notre  recueil,querenferme  ce  volume; 

I.’hiftoire  nous  offre  une  lettre  de  M,  de  Flan- 
gerges,  fur  la  lumiere  phofphorique  de  quelques 
vers,  &  l’eloge  de  M .  Uenckel 
Les  titres  des  Memoires  qui  compofent  dans 
ce  volume  la  partie  confacree  a  la  philofophie 
experimental,  font  : 

1°.  Experiences  faites  pour  trouver  des  com- 
pofitions  qui  imitent  les  pierres  fines ,  par  M. 
fiiargraf. 
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2°.  Suite  des  memes  experiences  : 

3°.  Memoire  fur  rimperfeflion  de  la  meteo* 
rolcgie ,  tant  qu’on  ne  joindra  pas  aux  obferva- 
tions  barometriques,  thermometriques  ,  &  hygrometri- 
ques  celles  de  l’ele&ricite  de  l’atmofphere,  de  l’e*- 
ledlricite  de  la  pluic,de  la  neige,de  celle  dies  brouih 
lards  &  desmeteores  aqueux  en  general  ,  avec  la 
defcription  de  deux  inftrumens  propres  a  cet 
ufage  ;  par  M.  Achard. 

4°.  Experiences  faites  dans  la  vue  de  determi¬ 
ner  l’aftion  des  fels  fur  la  ten  e  vitrifiable  par  voie 
de  fufion  ;  par  M.  Ach.ird. 

3°.  Memoire  contenant  des  experiences  fuf 
la  vitrification  de  la  terre  vitrifiable ,  combinee 
de  routes  les  manieres  poflibles,  en  proportions 
connues  '&C  variees  avec  les  autres  terres  pures; 
par  M.  Achard. 

6°.  Experiences  qui  prouvent  que  des  corps  de 
irieme  nature ,  mais  de  differens  volumes  &  de 
differentes  malles,  fe  chargentde  la  matiere  elec- 
trique  en  raifon  dfe  leur  furface  ,  fans  que  la  m'afTe 
y  ait  la  moindre  influence ;  par  M.  Achard-. 

y°.  Experiences  fur  la  vitrification  de  la  terre 
yegetale,  melee  avec  des  fels;  par  M.  Achard. 

8°.  Experiences  fur  la  vitrification  de  la  terre 
vitrifiable ,  mdlde  en  proportions  differentes  & 
connues  avec  une' des  autres  terres  pures,&  avec 
des  fubftances  falines  :  premiere  partie;  par-M. 
Achard. 

9°.  Experiences  fur  les  alterations  que  le  fer 
fait  eprouver  a  la  terre  calcaire  ,  mdlee  en  pro¬ 
portions  connues  &  variees  avec  la  terre  de  l’alun, 
&  la  terre  du  fel  amer  ;  par  M.  Achard. 

io°.  Confiderations  generales  fur  les  diffe¬ 
rences  du  fer,  &  les  caufes  de  ces  differences ; 
par  M.  Gerhard,  traduites  de  l’allemandt 

1 1?.  Defcription  des  nerfs  du  thorax  &  de  l'ab- 
.  Aomen  ,  par  M.  Waller ,  traduite  du  latin- 
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12°.  Expediences  fur  la  'vitrification  de  la  terre 
calcaire ,  m£lee  en  proportions  differentes  &  con- 
nues  avec  des  fubftances  falines ;  par  M.  Achdrd. 

12°.  Experiences  fur  les  alterations  que  le  feu 
de  fufion  fait  eprouver  a  la  terre  des  vegetaux; 
melee  avec  les  autres  terres  pures;par  M.Achard. 

1 4°.  Recherches  fur  la  vitrification  de  la"' terre 
alumineufe,  melee  en  proportions  differentes 
connues  avec  des  fels ;  par  M.  Achard.  . 

1 50  Extrait  des  obfervations  meteorologiques, 
faites  a  Berlin ,  en  l’annee  1780  ;  par  M.  Eeguelin. 


Nouvelles  recherches  fur  la  generation  des 
etres  organifes ,  auxquelles  on  a  joint 
quelques  conjectures  fur  les  principes  des 
corps ,  &  une  nouvelle  theorie.de  la  terre , 
vol.  in- tide  146  pages;  par  PlERRE 
Eu  TROPE  S***.  A  Paris ,  che^  la  veuve 
Humaire,  libraire,  rue  du  Marche-Palus, 
entre  la  rue  Notre-Dame  &  le  petit  Chdte* 
letyvis-a-vis  la  Vierge.  Prix  1  liv.  16 f  br. 

2;  L’ Auteur  de  cet  ouvrage  previent  fes  lec- 
teurs  dans  un  Avertiffement ,  que  fa  principale 
attention  a  ete  d’epier  la  marche  de  la  nature, 
d’ examiner  fes  precedes,  &  de  chercher  a  diftin- 
guer  les  divers  moyens  par  lefquels  elle  les  exe¬ 
cute;  que  les  faits  ont  ete  les  feuls  guides  aux- 
'  quels il  ait  eurecours;  qu’il  s’eft  fait  uneloi  de  n’err ' 
admettre  aucun  qui  n’eut  fubi  ua.  esamen  rigou- 
reux,  &.  que  l’impartialite  la  plus  (trifle  a  pre- 
fide  a  fon  travail. 

II  ne  falloit  pas  moins  qu’une  pareille  protef- 
tation  pour  rarfurer  contre  la  jufte  defiance  que 
l’abus  des  Hypothefes  a  du  faire  naitre  en  general , 
&  que  la  multiplicity  de  celles  qui  ontpour  objet 
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la  generation  de  l’hoinme&  des  animaux  ]  fern- 
blent  autorifer  plus  particulierement ;  car  il  n’eft 
point  de  fujet  qui  ait  dt£  plus  examine  ,  plus 
approfondi ,  fur  lequel  on  ait  plus  multiplie  les 
obfervations,les  experiences  &  les  conjeftures, 
fur  lequel  enfin  l’efprit  humain  ait  plus  deploy^ 
toute  fon  a&ivite ,  fans  pouvoir  ^carter  les  profon- 
des  tenures  donf  la  nature  fe  plait  a  letenir  enve* 
loppe :  ce  qui  augmente  avec  raifon  les  perplexi- 
tes  ,  c’eft  que  chaque  Auteur  en  appelle  a  l'expe- 
lience;  &  en  effet,  depuis  que  l’anatomie  a  etd 
mieux  etudfed  parmi  les  modernes  ,  tous  les  fyf- 
temes  qu’on  a  batis  fur  la  generation  font  plus  oil 
moins  fondes  fur  les  connoiflances  que  cette 
fcience  fournit  aux  phyfiologiftes.  Harvey  ,  Mal¬ 
pighi,  Graaf  ,  Vallifnieri ,  Svammerdam  ,  &  tous 
.  ceux  qui  ont  parle  de  la  generation ,  fe  font  plus 
ou  moins  etayes  de  l’experience  &  de  l’obfer- 
vation  :  cependant  il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
leurs  opinions  aient  re^u  le  fceau  irrevocable 
de  la  vdrite.  Elies  font  encore  au  nombre  de 
ces  idees  flottantes  &  verfatiles ,  qui  dans  toutes 
les  fciences  rempliflent  un  vide  ,  en  attendant  que 
des  veritds  bien  reconnues  viennent  les  rem- 
placer.  Les  Lefteurs  pourront  juger  fi  les  recher- 
ches  &  les  conje&ures  de  notre  Auteur  fur  la 
generation  font  plus  heureufes  que  celles  de  fes 
predecefleurs  ,  par  fes  idees  que  npus  leurs  pre- 
fentons. 

a  L’homtne  fournit  a  la  femme.pendant  la  copu- 
»  lation  ,  la  liqueur  qui  doitfervir  a  la  feconder. 

n  Cette  fecondation  ne  peut  avoir  lieu  qu’au- 
»  tant  que  la  liqueur  feminale  penetre  dans  la 
»  matrice. 

»  La  portion  de  la  femence  parvenue  dans  la 
n  matrice,  y  fejourne  dans  fa  cavite ,  fans  jamais 
»  penetrer  dans  les  trompes. 
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j>  Pendant  la  copulation;,  les  trompes  efttrent  en 
»  ere£lion,  leur  pavilion  sadapte^sux  oyair.es, 
i)  les  cotnprime ,  &  oblige  la  vefipule  ,  la  plus 
»  diftendue  a  fe  rompre. 

»  L’humeur  que  cohtenoit  cette'  yeficule^., eft 
regue  par  la  trompe  qui  la  conduit  dans  la 
»  matrice,;Gu  elle  s’.uflit  avec  la  liqueur  femi- 
»•  nalede  rhomme.jCes^deux  femences  font  rete- 
»  nues  dans  la  matric'e  par  le  retrecifTementpu 
l’obliteration  de  fpn  orifice,  produit.par  l’en- 
»  gorgement  de  cette  partie.  .  ; 

«  Ces  preliminaires  de  la  generation ,  quoique 
»  executes  par  des  moyens  tres-varies  dans  les 
»  animaux  &  les  vegetaux ,  tendent.tous  cepen- 
»  dantau  mSme.but ;  c’eft-a-dire.  a  ,1a  reunion  de 
»  la  fubftance  feminale  des  deux  fexes ,  le 
)>  but  de  cette  reunion  eft  de  fe  combiner.: 

«  De  cette  combinaifon,  reful  tent  donquyejles 
»  molecules  ,  dont  les  unes  font  propres  a  for- 
»  mer  desfolides ,  &  les  autres  des'  fluides. 

«  Les  premiers  produits  de  la  combinaiftm  , 
font  dans  les  animaux  des  veficules  remplies 
j)  de  liqueur, lefquelles  fe  formeiit  fucceflivement. 

i>  La  liqueur  de  chaque  veficule  eprouve  des 
si  changemens  qui  different  dans  chaeune  d’elles, 
si  relativement  a  la  quantity  de  fluide  qu’elles  con- 
3>  tiennent,  au  temps  ob  elles  ont  ete  formees, 
))  &  ehfin  a  Tefpece  d’humeur  qui  y  aborde. 

33  C’eft  dans  les  veficules  deftinees  a  former 
>3  la  tete  qu’on  appergoit  les  premiers  change.-' 
33  mens,  produits  par  la  combinaifon  des  liqueurs 
33  qu’elles  renferittent. 

33  C’eft  de  cette  combinaifon  que  refultent  le 
n  cerveau ,  &  les  premiers  filets  nerveux  ;  les 
n  autfes  etant  produits  par  raccroiflement, 

33  Plufieurs  de  ces  filets  vont  gagner  la  yefi* 
»>  cule  la  plus  voifine.  Pendant  que  cet  effet  s’exe* 
Tome  LXI.  F 
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»  cute,  l’humeur  de  cette  veficule  a  eprouve 
j>‘  des  combinaifons  quila  eonve'ftiflent  enfang: 
j>  c’eft  :  a'ldf's;  que-  les  molecules  de  ce  fluids  , 
»  ayant  change  de  figure ,  irritent  les  extremi- 
i)  tes  des  filets  nerveux;  &  de-la  les  premieres 
j>  contractions  du  coeur ,  &  la  formation  des  vaif- 
»>  ieaUX;  enfin  le  nouvel  animal  doit  etre  cOn- 
>;  fidete  ctuttme  produit  par  des  combinaifons 
»  foceeflives  ,  dont  les  premieres  s’executent 
37  eritre  les  fiubftances  feminales  des  deux  fexes, 
»  les  fecondesentre  les  liqueurs  refultantes  des 
»s  premieres  combinaifons,  &  les  troifi&mes  entre 
3>.  les  liqueurs  nutritives.  » 

Nous  nous  abftiendrons  de  toutes  reflexions 
fur  ce  fyftetne  ,  dont  chaque  article  exigeroit 
de  longues’  difcuffions  5  ficus  ne  pai-terons  pas 
non  plus  de  la  th6orie  de  la  terre :  cette  niatiere 
n’etant  pas  de  notre  reffort. 


Firft  lines  of  the  Pradice  of  Phyfic ,  &c. 
C’eft-a-dire:  Premibres  lignesde  la  Pra¬ 
tique  de  Medecine ,  a  Vufage  desietu- 
didn'S  dans  funiverjite  d’Edimbourg ; 
par  Guillaume  Cullen  ,  doHeurG 
profejfeur  en  Medecine ,  vol.  8 r  in-12,  ■ 
.  A  Londres  ,  che^  Johnfon ,  1783. 

3.  Ce  volume  renferme  lestrois  ordres  fuivans 

EX  AST  HEMES,  tiEMO  RRH  AC1ES  ,PROFLUVI  A. 

JL’ordre  des exanthemes  quoique  naturel,eft  defec- 
tueiix  ,  en  ce  qu’il  comprend  des  maladies  dont 
la  fieVrequi  les  accompagne  eft  excitee  par 
une  mature ,  qui  quelquefois  s’engendre  dans  le 
corps ,  tandis  que  d’autres  fpis  elle  y  eft  intro- 
pWrfe'du  dehofs.  Cette  defe&uolite  n’eft  toute- 
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fois  pas  d’une  grande  importance  ,  carles  erup- 
tions  furviennent  generalement  a  da.  fievre,  & 
€n  font  quelquefois  des  efFets  confecutifs.  L’A Li¬ 
te  ur  traite  d’abord  de  l’eryfipele ;  apres  en  avoir 
donne  la  defcription  ,  il  fe  contente  .  de  con- 
feiller  I’ufage  des  abforbants  ,.pour  la  combattre. 
II  penfe  que  le  delire  &  le  c6ma  ,  qui  com- 
pliquent  ces  maladies ,  ne  font  que  raremenr  l’effet 
d’une  metaftafe.  attendu  que  l’inflammation  ex¬ 
tern  e  ne  difparoit  point,  lors  meme  qu’ilsfant  fur- 
Venus,  Cette  maladie  eft  inflammacoire .  par  fa 
nature;  &  M;  Cullen  eft  encore  indecis  ft  Ton 
doit  ou  non  la  feparer  des  phlegmafice* 

L’article  Pefte  ne  prefente  lien  de  nouveau  : 
cependant;  la  triethode  prefervative,  que.  1’ Auteur 
recommande ,  eft  on  ne  peut  pas  mienx.vue. 

M.  C.  entre  dans  les  plus  grands  details  con- 
cernant  la  petite  verole ,  &  il  cherche  aS  expli- 
quer  pourquoi  la  variole  inocutee,  efbplus.  beni- 
gne  que  la  fpontanee ;  viennent  enfuiteles  refle¬ 
xions  fur  la  petite  verole  volante  &  larougeole. 
L’Auteur  admet  dans  le  traitement  de  la  derniere; 
l’ufage  des  opjatiques  pour  appaiferplgt.ioux  , 
lorfque  la  dyfpnee  n’eft  pas  tropfoctey  &que  les 
fymptomes  inflammatoir.es  font  dirqinues  par  les 
faignees,  .  •:  '.  .  >  1 

La  fievre  Icarlatine  eft  fauvent  1  confoirdue 
ayec  le  mal  de  gorge  .gangreneux:  M.  Cullen 
croit  nearttOQins  que  te  fpnt  des. Maladies:  reelle* 
ment  &  .eftentiellement  difterente's, 

Il  ne  penfe  pas  qua  la:fi£vre  .miliaii:e.  fait  uns 
maladie  jdiopathique;, lifts  prihcipaux  fyniptomes 
qui  ^accompagnent.  font  ordinairement  ceux  qui 
lurviennent  aux  fiftvfes  traitors: avec  les,£chau& 
fans;  &  elle  paroit  principalemenl  .pro.prei  aux 
malades  qui  ©nt  effuye  :.de  fortes; Mmdrtagies, 
telles  que  les  ferptnes;  en  couchey  &c;  Le  premier 

Fij 
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fpin  du  Medecin  doit  done  etre  de  pr^venir  cette 
eruption  ,  au  moyen  d’un  regime  rafraichiflant  : 
fi  elle  fe  fait  malgre  cela,  &  que  les  fueu'rs  qui ' 
furviennent  ne  foient  pas  critiques ,  il  faut  les’ 
arreter  &  avoir  meme  recours  a  l’air  froid.  Com. 
me  l’Auteur  eft  pefuade  que  la  miliaire  n!eft  qu’une 
maladie  acceflbire  ,  il  veut  que  dans  tout  le  cours 
du  traitement  on  dirige  fes  vues  fur  la  maladie 
principale  ,  fans  faire  attention  a  l’affeftion  parti- 
culiere  de  la  peau. 

.  La  fievre  urticaire ,  le  pemphigus  &  les  aphtes 
font  trails  tres  en  abrege.  M.  C.  tenvoye  pour 
ces  fujets  aux  Auteurs  qui  s’en  font  particuliere- 
ment  occupes. 

..  ,  Les  hemorragies  qui  entrent  dans  le  plan  de 
l’Auteur  ,  font  celles  que  Ton  defigne  fous-le 
nom  d'a&ives  ,  les  feules  qui  conftituent  des  mala¬ 
dies  febriles  de  ce  genre.  On  voit  d’abord  dans 
cette  divifion  un  e$frMiHgr|6riyie  deslympto- 
mes  communs  des  ^Hemorragies ;  &  de  la  M. 
C.  paffe  a  l’aetiologie.. Elies  ont  pour  caufe  l’ine- 
galite  dans  la  diftnibution  du  fang ,  &  les  ^on- 
geftions,qui  par  cette  raifon  fe  forment  dans  ct:r- 
taines  parties;  vient  la  defeription  des  diverfes  cir- 
■conftances:  qui  influent  fur  l’effufion  du  fang  des 
differens  organes  ,  felon  les  divers  periodes  de 
la  vie.  On  trouve  apres  cela  l’etiumeration  des 
caufes  eloignees &  la  methode  curative  des 
hemorragies.  L’Auteur  penfe  qu’il  faut  e viter  tant 
qu’on  peut,  les  evacuations  du  fang:  le  moyen 
de  parvenir  a  cette  fin ,  eft  une  attention  fcru- 
puleufeaux  ingefla  &cegej}a.Lz  faignee,  fi  cen’eft 
dans  les  cas  oii.l’on  craint  une  hemorragie  pro- 
chaine  ,  augmente  fouvent  la  plethore  au  lieu  de 
la  diminuer. 

Le  faignement  du  nez  eft  rarement  dangereux , 
fi,  ce  n’eft  dans  un  age  tres-avance ;  alors  ilaijnonce 
une  difpofitiqn  a  Tapoplexie. 
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L’emoptyfie  eft  en  'general  plus  a  craindre , 
&  fur- tout  quant  aux  fuites  qu’elle  peut  avoir. 
Eile  provient  fouvent  d’une  disproportion  de  la 
capacity  des  vaiffeaux  des  poumons ,  &  de  celle 
du  refte  du  corps.  L’ Auteur, fait  quejques.  remar? 
ques  tres-intereflantes ,  concernant  les  fources 
d’oia  prpyient  le  fang  rejete  par  la  bouche  .tnais 
fa  therapie  ne  contient  rien  de  particulier.  r 
Quoique  la  phthifte;  ne.paroifle  trouyer‘,au- 
cune  place  dans  le  fyfteme  de  l’Auteur ,  nean- 
nioins  il  s’en  occupe  ,  &il  croit  qu’elle  a  tou- 
jours-  pour  principe  I’inflammation  des:  pou- 
motis.:  Il/fait  enfuite  mention  des  carafteres  difn 
tin£lifs  ;du  pus  &  Aa,  mucus.  II  decrit'  la:fievre. 
heftique  qui  accompagne  la  phthifte ,  &  l’attri-i 
bue  a  l’acrimonie  d’un  pus  yicie.  On  lit  aprM 
cela  l’expofe  des  caufes  d’un  abces  dans  les  pou- 
mons ,  &  des  circonftanoes  qui  peuvent  corrptin 
pre  la  .matiere  purulente.  La  partie  therapeutique 
termine  ces  details;  &  comme  M.  Cullen eft;per-r 
fuade  que  les  tubercules  font  la  caufe  la  plus 
commune  ;,il  s’attache  plus  particulierement  a  la 
m4thode  curative  qui, les  conceme. 

Les  hepiorro'ides  -  font  confiderees  ici  tant; 
comme  affeftion  general? ,  que  comme  affeftion 
locale.  L’Auteur  croitque.  Stahl  aeu  tort  de  les 
envifager  prefque  exclufivetnent  comme  locales. 
Seldn  notre  Auteur,  ellesfont  formdes  par.une 
fang  extrayafe  dans  le  tiffu  cellulaite  :  quelque- 
fois  ce  font  les  arteres  qui  foumiffent  ce  fang ,  & 
alors  les  jtnalades  ont  des  accidens  febriles.  L’Au¬ 
teur  avance  que  les  fetnmes  font  plus  fujettes  que 
les  hommes  a  cette  evacuation  fanguine  ,  & 
s’ecarte  beaucoup  de  Stahl  dans  les  preceptes  cu- 
ratifs  quid  propofe. 

Apres  avoir  parle  de  l’emmenorrhagie  &  de 
la  leuconhee,j’Auteur  paflfe  a  l’bmenorrhee  ,a  1* 
F  iij 
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quelle  la  clilarofe  eft  intime  ment  liee.  L'une  & 
1’autre,  felon  ini,  dependent  de l’etat  des  OVaires, 
qui  au  terns  marquE  matiquent  de  force  pour 
exciter  l’a&ion  des  vaiffeaux  de  la  matrice.  La  cure., 
de  cette  mala  die  exige  qu’on  retablifle  le  ton 
du  fyfteme  en  general  * ,  &  qu’en  particular  on 
lanime  la  vigueur  des  vaiffeaux  uterinS.  La  fup- 
preffion  fait  le  dernier  fujet  de  cet  ordre. 

■  L’ Auteur  detaille  enfuite  les  raifonsqui  J’oht 
empEchE  de  ranger  la'  phthifie  dans  1’ordre  des 
profluvitt  j  plutot  qua  dans  celui  des  hemorra-> 
gies,  &  apres  s’etre  occupe  ;du  catarrhe  ,  il  ter- 
mine  ce  volume  par  lesconfiderations  fur  la  dyf- 
fenterie.  II  admet  pour  catffes  eloignebs  le  froid 
&  ’la  contagion  ;  il  dome  ;que  les  effluves  ani¬ 
mates  putrides  feules  puiflent  l'oecafionner.  La 
caufe  prochaine  confiita,  felon  lui,  dans  ufie  conf- 
tti&ion  contre  nature  du  colon  qui  excite  des 
efforts  fpafmodiques  ,  lefquels  fe  prOpagent 
jufqifau  reElum ,  &  caufent  des  Evacuations  fre- 
quentes,  fans  amener  de  veritable s  e-xcremens, 
Four  guErir  cette  rnaladie  p  il  fain  detruite  cette 
conftriftion  fpaftnodique  ,  au  ttvoyen  des  doux 
laxatifs,qui  rEtabliront  uiie  contraftion  plus  uni- 
forme  dans  tout  te  canal  inteftinal.  fi  foot  d'abord 
effayer  les  minoratifs  les  plus  doux  :  ft  cOux-ci 
ne  reuffiffent  pas  ,  M.  Cullen  confeille  le  iartre 
Emetique  en  petite  dofe ;  il  regarde  la  rhubarbe 
comme  un  des  cathaniques  les  moins  adaptEs  a 
la  fin!  propofEe.'i'ipetacuanha  parolt  fur  -  tout 
•convenir  en  tant  qft’w  Evacue  par  tes'-feiles.  On  a 
quelquefois  reboots  aux  opiatiquespoorcaltner  les 
tranchees ,  mais  il  ne  faut  pas  pour  cela  negliger 
l’ufage  des  purgaiifs  ^  les  bains  chauds  &  les 
lavemens  contribuent  effieacetnent.  au  relache- 
■ment  du  colon ,  tSh'dis  que  les  aftrihgens ,  fur- 
tfout  au  commencement  ,ne  peuvent  qu’etre  trEs- 
prEjudiciaMes, 
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Diflertaziorii  Me’didhe  intofno  a  di'verfe 
nialattie  delle  donne  ,  &c.  C’eft  a-dire  , 
Differ tation  d$  Medicine  cgmernan  t  di,- 
■  •  verfes  '■mdlad'ies  des  femtnesi  Torn.  I;  par 
Andre  Pa  s  ta  ,  in-8°.  A  Naples', 
chei  Manfredi,.  1782,  (a). 

4.  Cette  premiere'  paftie  eft  principalemerit 
confacree  aux  hemorragies  uterines  des  femmes, 
enceintes ,  foit  que  ces  evacuations  arrivent  a 
periodes  fixes ,  foit  qu’elles  fe  faflent  a  des  epo- 
ques  iricertaines.  L’ Auteur  ,quoiqu’il  eonvienrie 
que  le  vagin  6c  Torifice  de  la  matrice  peuveri  t 
quelquefois  fournir  le  fang  des  hemorragies,  etablit 
neanmoins,  tantd’apf^sftispropres  obfervations- 
■que  d'apres  qelles,  des  ahtres  M'6decihs  ,  que  ce 
mfide  decoulele.plusfouvent  des  parois  internes 
de  Tuterus.1  irdeclafhque:  les  fignes  tires'de  l’o¬ 
rifice  de  l’ut^fus JHT6ht  ihfpfftfans. pour  decider 
li  l’hemorragie  eft  un  retour  du  flux  menftruel, 
qui  fe  foutient  malgre  la  groffeffe,  ou  un  ecou- 
lement  morbifique';  il  ajoute  que  ie  fang  fluide 
n’autotife  ;pa:s;  plus’  a'-dttho'riter  toute  exemption 
de  danger  p  qu’um  fahg  charge,  ' de  caillots  ,  & 
rendu  en  abondance  »n’eft  pas  up  pronoftic  allu¬ 
re  de  lamort  ou  de  l’avortement.  II  faut  la  plus 
grande  precaution,  dans  Tun  &  dans  l’autre  cas , 
car  il  y  a,  beaticOup  d’exemple,  &  partituliere- 
ment  ceux' qui:  font frapport4s  par  Laniotke  &  par 
' Mauriceaus  qui'prpflVeht  que  fouvent  Pi'algre  les. 
hemorragies  abondarifes  &  r&t£f £ei pies  femmes 
■  ont  portS  lehrs  enfalW  a,  terme.  Cependant  il  faut 

fa)  La  feconde  partie-  a  e'td  inferdepar  erreur  avanc 
,  celle  ^  ci,  dans  ie.cahier  de  ddcembre.  .£,a  trqifiSm* 
paroitra  dans  le  cahier  de  filvrier. 

F  ir, 
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recommander,  des  le  commencement  un.  repo* 
abfolu  du  corps .,  &  une  parrane  tranquilite  de 
fatiie  joints  a  un  regime  tr^S-fevere.  Si  nonoBitant 
cela,'i’HdmbWa'gie  fe  fbtitienfj  ■&  qu’elle  augmente 
en  quantite  itl  fautouyrir  la,  veihe.  M.  Pafia droit 
que  le.  confeil  de  Boerhaaye de  laiffer  copkr  le 
fang  jufqu’a  defaiUance,  demande  la  plus  grartde 
circonfpe&ion  ,  attendu*  que'  id  lnemorragie 
.proyjent;  du.decollenieqt  du  placenta, -la  faignee 
feule  quelqu’abondqnte  qu’elle  puilTe  etre  n’y  re- 
mediera  pas, ,  elle  rendra  au  contraire  la.fituation 
de  la  mala.de  plus,  facheufe.  Ge  confeii  ne  peut 
conyenir*  cpm.  pour  les  peffonne's  plethoriques, 
qui  eltuyent  une  perte  violente  ,  ipais  recente. 
Dans  tout' autre  cas  ,  riAptejUrve{l:  d’avis  qu’a- 
pres  avoir  ouy.ert  la  veine,.any  place  le  doigt 
&  qjporL^n’en.  laiffe  couler  le  fang  qu’en  bavant, 
MalgreTautorite  d’Hippocrate , ,M< P.uftt  ne  patptt 
pas  avoir  grande  confiance  dans  J’application 
des  Ventbp.fes.aux  reins  ^  i^prefbre.aux  ligatures 
les  friSions  fechqs  j  contlnu.ees  jufqu’a  ce  qu,e;  la 
peau  rougiiTe,  •  .  '<  ... 

Lesraifons.  qu’il  donnede  cetfe  preference ,  ne 
nous  ontlpas  pairu  concluanfe^s.- Parmi  les  reme,- 
des  internes  qufil.  recoipmandeile  fpicifique  d’i^fef- 
veiius  occupe  le  premier  tang  :,.il  faut  ,neaa- 
moins  skn  .ahftenir  .dans  des,  <;gs  oil  il.y.a  des 
fpafiries  ;  §t,.quand  le  fatigpfl  ,trpp  |pais  ,  on  Jqs 
remp.lacera  alors  par  Ionium  &  ,k  nitre.  La  trop 
.  grandefliuidite  dufang  eft,  comhattueavantageufg- 
ment  avec  les  gelees  de  viande :  it  leshumeurs  pe- 
client  par  itrop  d’addite ,  d’afkalefcence  ,  d’acrif- 
monie , ,  il faut;  'aypir  ireconrs  a  leura  contrairgs 
chimiques.  La  foibieffe  des  vaifleaux  exig® 
Tillage  des  aftringens,'"des  f6rtifians  ,  tels  que 
les  pilules  d/Helvethisi 

M.  ’Pdjta  attribue  lkpirii|treti  de  certaihgs 
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hemorragies  ,  aux  convulfions  dans  )a  fubftance 
mufcukire  de  Tuterus.  Gette  fubftance"  eft,  felon 
lui,  beauco'up  plus  promptementattaquee  demou- 
vemens  convulfifs  a  la  fuite  des  hemorragies 
aboridantes  de  la  matrice,  que  tous  les  autres 
mufcles.  11  en  refulte  l’expulfion  du  foetus,  qui 
toutefois  n’eft  que  rarement  funefte. 

Quant  a  l’accouchenient  force  pout  falre  tarir 
l’dcoulement  du  fang  ,  l’A.uteur  nele  coiifeille 
qiie  dans  le  cas  oil ,  malgre  tous  les  efforts  de 
Fart ,  le  fang  fort  a  grand  {lots,  que  les  defail- 
lances  furviennent,  &  que  les  convulfions  pa- 
roiffent  menacer.  Nous  n’infifterons  pas  fur  le 
detail  des  accidens  qui ,  ieuls  felon  M.  Pafla , 
peuvent  determiner  a  un  accouchement  force, 
il  nous  paroit  que  dans  prefque  tous  les  cas  il 
en  fait ,  un  fecours  trop  tardif. 

Il  fuppofe  que  les  faux  germes  font  un  coa- 
gulum  des  parties,  gelatineufe  &  blanche  du 
fang  ;  que  les  moles  ne  font  autre  chofe  qu’un 
faux  germe  plus  volumineux.  L’un  &  l’autre ' 
peuvent  fe  rencontrer  chez  les  pucelles ,  les  fem¬ 
mes  fteriles  ,  les  veuves,  les  matrones  agees.  Il 
examine  enfuite  pour’quoi  les  femmes  mariees 
y  font  plus,  fujettes  que  les  non-mariees,  &  pour-' 
quoi  ces  efpeces  decaagulum  fe  confervent  long- 
temps  dans  le  corps  fans  fe  corrompre ,  quoir 
qu’ils  n’aient  aucune  connexion  de  vie  avec  lui. 
Il  remarque  que  toutes  ces  fauffes  groffeffes  peu¬ 
vent  occafionner  des  hemorragies  qui  fe  fou- 
tiendront  jufqu’a  ce  qu’une  main  habile  en  ait 
enleve  la  caufe.  On  eft  etonne  que  malgre  la 
grande  erudition  qui  regne  dans  cet  ouvrage , 
M.  Pafia  ne^parqiffe  familiarife  qu’avec  les  ac¬ 
coucheurs  qui  ont  precede ( Pu^os..-  Gelui-ci  eft 
le  dernier  dans  l’ordre  chronologique  dontil  cite 
les  Merits. 
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De  r application  de  VMM&ruitc  cl  Part  dt 
guerir,  difertation  inau.gurq.le; parjEAN- 
II APT  1ST E  BoNNEFOY  de  Lyon,  gra- 
due  j  pour  fori  aggregation  au  college 
royal  de  chirurgie,  A  Lyon,  de  Limpri- 
meric  d’ Aitne  de  la  Roche ;  &  d  Paris  , 
che{  Didot  le ) eune;  quai  dcs  Augujlins  , 
&  Meqiiignon  l’ain£ ,  rue  dcs  Cordeliers, 
pres  des  Deo  les  de  chirurgie  ,  in-%9  de 
163  pag.  Prix  1  hv,  16 "f  broche. 

5.  Quoiquerhiftoiredel’^leftridte  foitaujour- 
■d’hui  tres-connue ,  1’ Auteur  de  cette  diflertation 
en  retrace  les  principaux  traits  d’une  manic  re 
aufli  rapide  qu’intereflante  ,  Sc  fait  voir  qu’iJ  pof- 
fedh  toute  l’4rudition  relative  a  cette  tranche 
curieufe  de  la  phyfique.  Les  rapports  que  la 
matiere  eleftrique  paroit  avoir,  avec  les  corps, 
organifts ,  rapportsdemontres  par  les  experiences 
de  M.  Gctrdini  Sc  de  plufieurs  autres  phyfi- 
ciens ,  &  par  les  phenomenes  que  prefente  la 
torpille  ,qtii  produit  le  meme  effet  que  lahouteille 
de  Leyde,  Sc  enfin  les  fymptomes  eleftriques  qui 
accompagnent  fouvent  les  maladies  nerveufes  , 
torn  determine  M.  Bonnefoy  a  regardef  le  fluide 
■iierveux  co'mme  une  puiffance  eleftrique.  BeaU- 
coup  de  Medecins  avoient  deja  embrafle  cette 
"opinion qbi  ne  fera  qu’une  conjefture,  mSme 
apreS  les  prduves  que  l’Attteur-prodiiit pour  l’d- 
;tablit.  '• :  :  ; 

Quoi  qu’il  eh  foit,  M.  Bonnefoy  coriiprend  dans 
trois  claflesy  toutes  les  maladies  ’dans  lefquelles, 
releflricitd  s  eu  du  fucces.  '  .  k  . 

Premilre  clafe.  Maladies  qui  dependent  du  de- 
faut  d’irritabiiit^. 


Mib  E  c  i  n  e,  9t 

Deiixihne  claffe.  Maladies  qui  dependent  de 
V  exces  d’irfitabilite. 

■  Troifiitne  claffe.  Maladies  qui  dependent  de 
la  ftafe  &•  de  J’epaiffiffeiuent  des  humeurs. 

L’Autenr  obferve  ,  pour  evirer  Fair  de  contra- 
diftioh  qde  pY^ffentent  les  deux  premieres  claffes  , 
qu'il  ne  regarde  pas  l’ exces  &  le  defaut  d’imtabi- 
iite ,  comme  caufes  des  maladies  ,  mats  camme  leur 
tardBeU  diflinctif,  comme  tin  effet  de  ce  principe 
morbifique  qui  fe  derobe  a  nos  recherches,  11  met  dans. 
Ia  premiere  claffe  les  paralyfies  &  lesafphyxies. 

11  n’e'ft  pas  douteux  que ,  fi  l’effet  naturel  de 
leleftricite  eft  de  raniraer  le  jeu  &  l’afti- 
vit6  des  parties  fenfibles  ,  &  d’augmenter  1’iti- 
tenfit£  du  tftotivement  des  liqueurs,  ce  remade 
ne  puiffe  convenir  aux  afphyxies  fqui  he  parorf-  - 
fent  etre  reeliement  qu’une  Ample  abolition  du 
fentiment  &  du  mou'vement. 

11  n’en  eft  pas  de  me  me  pent-etre,  par  rapport 
rauX  pafalyfies  ;  l’exces  &  le.  defaut  d’irritabilite, 
quoiqu’ilsne  foientque  l’effet  d’nn  principemor- 
bifique  ,  peuvent'&  doivent  influer  fur-la  pro- 
duftion  &  la  complication,  des  maladies  confe- 
cutives  ,  dans  lefquelles  M .  Bonne foy  prdtend 
que  Meftricit^  eft  utile  ?.&  on  ne  doit  pas  borner 
Ion  attention  au  caraftfere  exterieur  des  metitbres 
paralyfes  ;  il  faut  examiner  aufli  I’etat  des  parties 
-qdi  jouiffertt  encore  de  routes  leurs  facultcs ,  &c 
voir  fi  1’exces  d’energie  de  celles-ci  tie  contri- 
buerbit  point  a  entretenir  le  relachement  des 
autrevCe  qu'il  y  a  de  vrai ,  c’eft  que  la  plu- 
•  part  des  paraly  tiques ,  bien  loin  d’etre  d’un  carac- 
tere  froid  &  difficile  a  emouvoir,  font-  tr^s-fen- 
fibles tres-irritables,  &  particoliererneri't  dif- 
pofes  a  la  colere;  de  forte  qO’on  feroit  treS- 
<fohde  >a  croire  qUel’hlimeur  patficuliete  dont  la 
metaftafe  occafionne  la  paraly  fie  ,  ne  concoutt 
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point  d’une  maniere  paffive  a  produire  cette 
affeftion  ,  mais  qu’elle  opere  cet  effet  par  la 
determination  vicieufeque  lui  donnent  des  orga- 
nes  trop  aflifs,  &pour  ainftdire  egares  dans  leurs 
mouvemens. 

M.  de  Bonnefoy  rapporte  a  peu  pres  toutes 
les  obfervations  qui  depofent  en  faveur  de  l’e- 
leftricite  :  une  des  plus  frapantes  eft  une  goutter 
fereine  guerie  par  M.  de  Sauffure ,  par  le  moyen 
ded’elearicite.  Il  ele&rifa  pendant  tres-long-temps 
cinq  foi's  par  jour,  &  une  demi  -heure  ebaque 
fois  ,  une  femme  qui  ne  voyoit  abfolument.rien: 
.il  faifoit  paffer  a  chaque  feance  quinze  a  vlngt 
.commotions  du  globe  de  l’oeil  a  la  nuque  du 
cou  ;  elle  y  voit  tres-bien  ,  &  cet:  etatis’eft 
foutenu'depuis  huit  ans. 

L’ Auteur  comprend  dans  la  feconde  clafle, 
i°.  les  inflammations  ;  a°.  les  fievres ;  3  V  les 
fpafmes;  4°.  les  tremblemens.  -  .  1 

II  nous  femble  que  c’eft  poufler  un  peu  trop 
loin  la  prevention  pour  I’eleftricite  ,  que  de  la 
prefcrire  dans  des  maladies  auffirapides  dans  leurs 
periodes,  que  les  inflammations  &  les  fievres, 
&  dont  la  guerifo.n  n’effc  que  le  refiiltat  critique 
d’urie  combinaifon  des  mouvemens  de  la  nature; 
d’ailleurs  ,  ceux  qui  prefcrivent  ce  remede  ne 
font  pas  encore ;  d’accord  fur  le  genre  d’ele&ri- 
cite  qu’ori  doit  employer.  Les  uns  veulent  Ter 
.  leftricite  negative ,  les  autres  l’eleftricite  pofi- 
:  live ;  de  forte  que  le  choix  depend  de  la  theorie 
.  preique  toujours  arburaire ,  que  chacun  fe  fait 
fur  les  caufes  &  les  prodttftions  de  ces  maladies.* 
Par  exemple,  l’Auteur  pour  prouver  que  l’elec- 
.  tricite  convient  dans  les  fievres,  dit  que  la  fup- 
preffion  de  la  tranfpiritid.fi!,  &  te,  derangement  de 
r ejlontac  par  les  fabltrres  ,  jouent  un  grand  role  dans 
ces  inaladies,  Sc  que  l’ele&ricite  etant  reconnne 
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comme  unmoyen  efficace  pour  donner  du  ton 
a  l’eftomac  ,  fon  emploi  ne  pent  qu’etre  utile 
dans  les  maladies  qui  tiehnent  aux  derangemens' 
de  ce  vifcere,  &  pair  confequentdans  les  iievres. 
Ces  raifons  ne  portent  pas  un  caraftere  de  con¬ 
viction  aflez  frappant ,  pour'  qu’on  puiffe  encore 
faire  de  Tele&ricite  la  bafe  du  traitement  con- 
venable  aux  fievres  j&  chacun  fentira  que  dans 
ces  maladies ,  on  a  des  indications  bien  plus  pref- 
fantes  a  remplir  que  celle  de  fortifier  l’eftomac. 

L’auteur  rapporte  les  fucces  que  l’eleftricite 
a  eus  dans  le  tetanos ,  repilepfie  ,  les  maladies 
hyfteriques,  la  toux  ,  le  rhumatifme ,  la  fciatique  , 
la  goutte ,  la  migraine ,  le  mal  de  dent ,  le  ver- 
tige,  l’infomnie.  Dans  toutes  ces  affe&ions  les 
malades  ont  ete  gueris  ou  foulages ,  fouvent ,  a 
la  verity,  avec  le  concours  des  autres  remedes 
ufites  dans  chacun  de  ces  caS. 

La  troifieme  claflfe  des  maladies  qui  fe  gue- 
riflent  par  l’eleftricite  eft  formee,  i°.  par  les 
tumeurs;  2°.  par  les  fuppreffions. 

II  femble  que  Fele&ricite  doit  triompher  dans 
les  tumeurs.  qui  font  le  produit  d’une  humeur 
epaifle  dans  des  vaifleaux  qui  ont  perdu  leur 
reffort.  La  qualite  ftimulante  &  incifive  de  la 
mature  ele£trique,  en  donnant  du  t,on  aux  foli- 
des,  &  de  la  fluidity  aux  HumeurS ,  doit  les 
refoudre,  ou  les  amener  plus  promptement  a 
fuppuration.  M.  Jallabert  avoit  prevu  qu’elle 
auroit  des  fucces  dans  ces  maladies  ,  &  l’expe- 
rience  a  verifie  fes  conjectures.  Ce  remedea  pro¬ 
duit  de  tres-bons  effets  dans  les  tumeurs  fcrophu- 
leufes.  Onagueri  par  fon  moyen,  de  faufles  anki- 
lofes  ,  des  engelures  ,  des  obftruCtioris'  ,  des 
hydropifies  qui  dependoient  du  relachement  des 
fibres. 

.  Quant  aux  fuppreffions ,  comme  l'CleCtricite 
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augmente  fenfiblement  les  fecretions ,  il  eft  aife 
de  voir  que  ce  moyen  eft  tres~capable  de  les 
retablir  lorfqu’elles  lont  derangees ,  ce  qui  eft 
auffi  confirme  par  l’experience. 

Malgre  lps  juftes  eloges  que  tneri,te  en  par- 
ticulier  l’Auteur  de  cette  differtatipn  ,  &  en 
general  le  zele  de  ceux  qui  confacrent  leur 
temps  a  conftater  les  avantages  que  fart  de  gue-r 
rir  peut  retirer  de  I’eleftricite,  nous  ne  pouvbns 
nous  empecher  d’avouer  .que  les  obfervations 
qu’on  a  faites  fur  6e  fujet,,ne  font  point  encore 
affez  nombreufes ,  font  trop  ifplees,  trop  entou- 
tees  de  nuages,  n’ont  pas  ete  affez  combiners 
par  des  efprits  exempts  de  partialite,  pour  pou* 
■voir  former  un  corps  de  do&rine  methodique, 
&  capable  de  guider  furement  les  medecins* 

Confuls  pour  vivre  long- temps ,  traduit  de 
Louis  Corn  a  ro  ,  noble  Venitien  ; 
nouvelle  edition,  in-  tz  de  12.0  pag.  A 
Paris ,  chei  Didot  le  jeune,  quai  des 
Augujlins ,  &  Belin  ,  me  Saint- Jacques. 
Prix  i  liv.  4  f  broche. 

6.  L’Editeur  dit  qu’il  croit  faire  un  prefent 
utile  au  public ,  en  liii  donnant  quatre  difcfaurs 
d’un  illuftre  vieillard  ,  dpnt  la  pofterite  tient  un 
tang  confiderable  a  Venife.  CeS  quatre  difcours 
roulent  tous  fur  les  , avantages  que  la  fobriete 
peut  procurer  aux'  hommes.  Ce  ne  font  pas  de 
ces  confeils  que  ceux  qui  les  donnent  fe  dif- 
penfent  ordinairement.de  fuivre.  L’auteur'id  fe. 
propofe  lui-m£me  comrn’e  un  exemple  dexeffets 
prodigieux  que  la  fobriete  peut  produire:  il  ne. 
confeille  que  ce  qu’d  a  pratique  lui-meme  aveC 
la  plus  fcrupulenfe  exaditude.  La  fantd  &  une 
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vie  longue  ont  ete  la  recom'penfe  des  facrifices 
qu’il  a  faits  a  cette  vertu.  II  en  parle  d  une  ma- 
niere  propre  a  la  faire  aimer,  1‘orfqu’il  detaille 
lea  fruits  falutaires  qu’elle  produit :  »  La  fobriete , 
dit-11,  nous  maintient  dans  l’dtat  naturel  oh  nous 
devons  etre  :  nous  fommes  jeunes  plus  long- 
temps  ,  1’age  viril  eft  accompagne  d’une  vigueur 
qtii  ne  commence  a  diminuer  qu'apr&s  beaucoup 
d’annees.  II  faut  le  cours  d’un  fiecle  pour  for¬ 
mer  des  rides  &  des  cheveux  blancs. . 

La  fobriete  eft  fille  de  la  raifon,  fceur  de  toutes 
les  vertus ,  compagne  de  la  temperance ;  tou- 
jours  gaie  ,  toujours  mpdefte,  toujours  fage  & 
reglee  dans  fes  operations ,  elle  eft  la  racine  de 
la  vie,  de  la  fante,  de  la  joie.  Lorfqu’elle  regne, 
la  repletion  ,  les  defordres  ,  les  mauvaifes  habi¬ 
tudes,  les  humeurs  fuperflues  ,1esindigeftions, 
les  fifevjes,  les  douleurs ,  les  apprehenlions  de 
la  mort ,  ne;  melent  point  de  degout  ni  d’amer- 

tume  a  nos  plaifirs.  1 . Elle  decrafle  la 

rduille  des  fens,  rend  le  corps  'vigoureux ,  l’ef- 
prit  net,  fame  belle  ,  la  memoire'  heureufe,  les 
mouvemens  fibres ,  les  actions  juftes.  C’eft  par 
elle  que  l’efprit ,  fe  degageant  de  la  matiere , 
jouit  d’une  plus  grande  liberte ,  &  que  le  fang 
coule  doucemeut  dans  fes  veines,  fans  rencpn- 
trer  d’obftacle  a  fa  circulation;  c’eft  par  elle 
enfin  que  toutes  les  puiffances  du  corps  &  de 
fame  s’entretiennent  dans  une  parfaite  union.  » 
Louis  Cornaro  a  joui  de  tous  ces  avantages 
jufqu’a  l’age  de  plus  de  cent  ans.  Quoique  fa 
nourriture  fe  bornat  a  douze  onces  d’aliment 
folide  ,  &  a  quatorze  onces  de  liquide  .  il  ne 
pretend  .point  en  faire  une  regie  gendrale';  il 
confeille  au  contraire  de  ne  pas  outrer  la  di&te, 
Sc  de  rigler  fur  notre  tamp^rament  la  quan- 
tite  &  le  choix  de  nos  alimens :  ce  q.ui  s’accorde 
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avec  les  principes  les  pins  inconteftables  de  la 
medecine.  Ce  regime  meme ,  dont Louis  Cornaro 
a  eprouve  de  fi  bons  effets ,  lui  avoit  ete  pref- 
crit  par  fes  m£decins  ,  en  l’affurarit  qu’il  ne 
pourroit  affermir  fa  fame  foible  6c  delabree, 
que  par  ce  moyen. 

Disetetifches  Wochenblatt ,  &c.  C’efl-i- 
dire,  Feuille  hebdomadaire  diitetiquepour 
toils  les  itats  ;  ou.  DiffertationS  &  Mi- 
moires  relatifs  a  la  confervatian  de  la 
f ante  y  premier  volume  ,  publi/  par  M. 

'  GrAUMANN,  docteur  en  Medea  &  en 
phil.  prof,  de  mid.  a  Butqow  ,  in-S°  de 
384  pag.  A  Rojlock  >  if  81. 

7.  M.Graumqnn,.en  ecrivant  fur  cette  matiere, 
cherchea  piquer  l’attention  de  fes  le&eurs  ;  11a 
- ,  meme  adopt'e  des  principes  qui  paroitront  peut- 
ietre  relaches  a  quelques  rigoriftes. 


Remarques  fur  cette  efpice  de  paralyfie  des 
extrimites  infirieures ,  -que  Von  trouve 
fouvent  accompagnie  de/ la  courbtire  de 
Vepine  du  dos ,  qui  ef  fuppojie  en  etre  la 
caufe,  avec  la  mithode  de  la  guirir,  fui- 
vie  de  plufieurs  obfervations  fur  la  ni - 
ceffiti  &  les  avantagts  de  V amputation 
dans  certaines  circonflances;  par  M.  Per- 
C IV all  Pott ,  de  la  Sociiie  royale 
de  Londres ,  &  chirurgien  de  Vhopital  de 
S,  Bartlielemi:  ouvrage  traduit  de  Van- 
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glois ,  avec  des  obfervations  &  des  addi¬ 
tions  ;  par  M.  Beerenbroek  ,  doc - 
ieur  en  medicine ,  ajfocieau  college  royal 
des  medecins  &  a  la  Societe  royale  de 
,  medicine  d'  Edimbourg.  A  Paris ,  che £ 
Mequignctn  1’aine,  libraire  ,  rue  des  Cor¬ 
deliers  ,  iy8t 3,  in- 8°  de  cjj)  page  P-rix 
i  liv.  4  f.  broche. 

8.  Le  moyen  que  propofe  M.  Pott,,  pour 
guerir  1’efpece  de  paralyfie  dont  il  traite  dans  la 
premiere  partie  de  cet  ouvrage confide  a  ouvrir 
un  cautere  a  chacun  des  rotes  du  lieu  oil  fe  font 
remarquer  la  courbure  de  l’epine  &  la  tumeur; 
il  a  vif  les  effets  les  plus  falutaires  &  les  plus 
conftans  d’une  fuppuration  tres-longtemps  en- 
tretenue  :  il  confeille  cependant  de  ne  point 
negliger  les  autres  remedes  que  Ton  croiroit  pro- 
pres  a  detruire  la  caufe  de  cette  maladie.  M. 
Beerenbroek  rapporte  trois  obfervations  qui  vien- 
nent  a  Tappui  de  celle  de  M.  Pott. 

Dans  la  feconde  partie  ,  M.  .Pott  combat  le 
fentiment  des  chirurgiens  qui  ont  pretendu  que 
l’amputation  n’etoit  jamais  indifpenfable.  all  j 
a ,  dit-il ,  plufieurs  cas  dans  lefquels ,  fous  certai- 
nes  circonftances ,  l’amputation  peutdevenir  ne- 
ceflaire  pout  fauver  la  vie,  au  patient ,  mlais  je 
me  bornerai  aux  quatre  fuivans,  i°.  la  fradbre 
compofee ;  2°.  certaines  efpeces  d’ecrouelles  dans 
les  articulations;  3°.  quelques  efpdces  d’andvrif- 
mes  ;  4°.  la  carie  de  toute  la  fubftaiice  de  1’oS; 
ou  des  os,  qui  compofent  le  membrd.  » 

Tout  cet  ouvrage  eft  .infiniment  prdcieux  & 
bien  digne  de  la  reputation  de  fon  auteur.  M. 
Pott  a  ajoute  un  Supplement,  Voyez-eri.l^No* 1 
tice  dans  le  Journal  de  'Medecine ,  cihier  'de 
Tome  LXI.  G 
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juillet  1783 ,  page  79. —  Voyez  aufli  la  notice 
de  la  premiere  Edition,  cahier  de  novembre  1 779, 
page  469. 

Vogeis  Chirurgifche  Wahrnehmuri- 
gen  ;  &c.  C’eft-a-dire,  Obfervations  de 
Chir.  deuxietne  recueil; par  Adolphe- 
,  Frederic  Vogel,  doUeur  en  mbde - 
cine ,  in-8°  de  88 pag.  A.  Lubeck  ,  che^ 
Iverfen,  1780. 

9.  La  premiere  obfervation  de  ce  recueil:  con- 
eerrie  les  abces  fur  le  mufcle  pfoas.  Cettema- 
ladie ,  heureufement  affez  rare ,  eft  on  ne  pent 
pas  plus  difficile  a  connoitre  dans  le  commen¬ 
cement ,  &  paroit  Sluder  tous  les  efforts  de.l’art , 
lorfqu’elle  eft  confirmee.  L’auteur  l’a  rencontree 
une  fois  dans  un  garfon  de  neuf  ans  :  cet  enfant 
fe  plaignoit  d’abord  de  do.uleurs  a.  la  region 
lombaire ,  du  cote  gauche., Les  intervalles  de  peu 
de  duree  entre  fes  iouffrances ,  etoient  fuivis  de 
plus  d’intenfite  dans  fes  douleurs.  II  n’y  eut  a 
1’exterieur  fien  qui  indiquat  un  derangement 
local ,  &  une  forte  compreffion  meme  n’aug- 
imentoitpas  le  fentiment  douloureux.  Cependant 
la  maladie  fit  des  progres  durant  un  an,  aubout. 
duquel  le  malade  devint  boiteux.  Enfin  il  parut 
a  1  aine  gauche  une  .tumeur  dure  ,  indolente  , 
qui  al)a  tous  les  jours  en  augmentant  pendant 
quatre  femaines.  La  fluftuation  s’y  etant  fait  re- 
marquer ,  on  l’ouvrit  ,  8c  on  donna  par  ce 
moyen  iffue  a  Une  quantity  exceffive  d’un.  pus 
fetlde  8t  ichoreux.  Rien  ne  put  enfuite  tarir  le-, 
coulement  de  cette  matiere  purulente  ,  &  le 
malade  perit  apres  avoir  langui  j’efpace  de  diX-; 
huit  mois. 

rM.„Foge/  croit.que  cette  maladie  provient 
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d’un.dec.Hirement  de  quelque  vailfeau  fanguin  ou 
lyniphatique  occafionne  par  quelque  effort  fait 
en  fautamou  en  levant  un  fardeau  trop  pefant , 
oil  d’un  fejourprolongedes  liquides  dans  les 
■vaiffeau*  affoiblis  &  dilates ,;;;ou  enfin>,  d’une 
commotion  du.  dos  a  la  fuite  d'une  chute,  Elle 
pent  encore  reconnoitre  pour  cqufe  des  affedtidns 
internes,  telles  que  les  virus  arthritiques’ , \icor> 
butiques., \&c.  qui  ,fe  ddpofent  fur  ces:  parties, 
&  y  occafionnent  des  ulceres;  ».[ 

II  ne  feroit  peut-etre  pas  impoffible  de  reme- 
dierAce.  mal  dans  ion  principe-,  fur^tout  -sll  eft 
dua  une  violence  externe;  il  faudroit  alors  ou- 
yrir  la  veine  auffi-tot  que  la  douleut  confecu- 
tive,  fe  .fera  fentir,  appliquer  un  veficatoire  fur 
I’endroit  douloureux ,  &  entretenir.  la  fuppura- 
tion  pendant  tres-long-temps.  Le  malade  :gar- 
dera  le  lit  ^  evitera  toutes  jfortes  d’exercices , 
tout  ce  qui  echauffe  j  &'  obfervera  ,un  regime 
rafraichiflant,  1  •  .  _f.  1  .  ■ 

:  Le,  fujet,  du  fecond  article  eft  :une  plaie  d’armes 
a  feu  traverfant  le  cote  gauche. du  thorax ,  & 
accompagnee  de  fra&ure  compliquee  de  deux 
cotes. 

On  lit,  en  troifieme  lieu,-  les  details  concer- 
nant  un  epanchement,Confiderable  de  fang  fous 
le  peri  crane.  Un  garqon  avoit .  fouleve  en  Fair 
qn  autre,  &  l’avoit  foutenu  pendant  quelques 
iiiftans  par  les  cheveux.  Une  violente  dpuleur 
s’etoit  fait  fentir  fur  le  champ  ;  elle  s’etoit  re* 
paridue  dans  toute  la  tete.  Au  bout .  de  huit 
jours  ,  tout  le  cote  gauche  de.  cette  partie  etoit 
convert  par  une  tumeur  froide  &  i  molle  dela; 
hauteur  de  trois  pouees  ;  bn  y  pratiqua  deux 
covertures ,  par  lefquelles.il  s’ecoula  une  grande 
quantitd  d’un  fang  diffous.  Quelques  jours  aprhs, 
«ne  tumefa&ion ,  pareille  len  tous  points*  fe  be 
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remarquer  au  cote  gauche  du  front ,  &  enfuite 
ate  cote  droit  de  la  tete :  on  fit  egalement  jour 
cds  amas:,  &  on  s’afiura  ,  au  moyen  de  la 
fonde qu’il .  s’etoit  fait .  immediatement  fur  fas 
os  du  crane.  Le  pus  qui  fe  forma  peu  de  temps 
apres,  fit  bientot  place  a  une  matiere  fanieufe ,  . 
qui  detruifit  le  periofte  ,  fe  repandit  de  tous 
cotes,  &  s’infiltra  particulierement  fous  fa  mufcle 
temporal.  II  fallut  incifer  ce  mufcle  dans  toute 
fa  longueur :  les  panfemens  furentfaits  avec  de 
la  charpie  seche,  &  la  guerifon  fut  parfaite  a  la 
fin  de  la  fixieme  femaine ,  fans  qu’il  y  ait  eu 
aucune  marque  defoliation. 

•  .Nous  ne  nous  arreterons  pas  a  l’obfervation 
fur  .une  hemorragie  finguliere .  par  le  membre 
viril  i  ,ni  a  celle  qui  concexne  une  double  gre- 
nouillette.  .:t  .>.1 

.  Le,  detail  d’une  operation  d'une'fiftule  lacry- 
male  ,  nousparoit  plus  inftru&if.  Cette,  fiftule 
etoit  reftee  long-temps  dans  fon  premier  degre; 
c’eft-a-dire,  la  tumeur  du  fac  lacrymal  avoit 
ete  indolente  &:aifee  a  digorger  par  le  nez. 
A  la  fin  de  la  feptieme  annee ,  un  refroidifle- 
ment  avoit  communique  de  la  fenfibilite  &  de 
la  rougeur  a  cette  tumeur  ;  &  fa  liquide'  amalfa 
dans  le  fac  ne  pouvoit  plus  etre  evacue  ni  dans 
fa  nez  j  ni  par  les  points  lacrymaux.  Un  jour 
la  rnalade  comprimant  fortement  la  ,  tumeur  , 
celle-ci  difparut  promptement  ;  peu  de  temps 
apres ,  les  paupieres  fe  tumeffarent  exceflive- 
ment ;  l’oeil  devint  tres-douloureux  ,  la  joue  s’en- 
flamma,  &  la  conjonEfive  formoit ,  entre  les 
bords  des  .paupieres,.  unbourrelet  de  la  grofieur 
dune  plume  d’oie;  Les  accidens  etant  parvenus 
a  tm  degre  extreme,  la  fievre  fe  mit  de  la  partie. 

Pour  y  remedier,  M.  Vogel  enfonca  une  lan- 
cette  au  deffotis  de  l’angfa  extern'e  de  1’eeil  a 
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travers  le  mufcle  orbiculaireyala  profondeur  da 
fix  lignes  :  il  s’ecotila  une  grande  quantite  . de- 
pus  laiteux  &  fetider;  la  tumbfadlibn  s’effapa , 
&  tons  les  accidens  diininuerent.  L’operation 
de  la-  fiftule  Iacrymale  acheva  la  gudrifom  Mi 
Vogel  a  fuivi  dans  cette-  operation  la  njethod© 
d^crite  pat  Monro'y  &  perfe&ionnee  par >le  Cm.) 

Ce  volume  eft  ter.min6.Tpar  l’expofe  d;une 
extirpation  d’une  amygdale  skirrheuie,  &  d’un 
tres-grand  volume.  II  fain  lire,  cette  obfervatiott1 
dans  l’ouvrage  meme.  Nous  femarquerons;  feu- 
lement  qu’apres  plufieurs  teritatives  infru&ueufes, 
1’iifage  meme  des  catheretiques ,  pourfupprimer 
les  chairs.fongueufes,  l’auteur  eft  parvenu  a  le*' 
empecherrde  repouffer ,  &  a  hater  la  cicatrifa- 
tion  en  porlant  fur  la  partie  malade  ,  au  moyen 
d’unpinceau,  un  liniment  compofe  de  trois  gros 
de  borax St  d’une:  :once  de  miel  rofat.  - 


Differtatioris  on  feleft  fubjetts  in  cheme£ 
try  and  medecine,  &c.  C’eft-a-dire  , 
JDiffertations  fur  des  fujcts  choifis  de 
■  chymie  &  de  medecine ;  par  Martin 
WELL  ,  docteur  en  medecine ,  in-S°.  A 
:  Londres  ,  che^  Cadell ,  1783. 

10.  Les  diflertatlons  que  renferme  ce  volume,' 
font,  i°.  un  difcours  inaugural  fur  I’^tude  de 
la  chymie,  lu  aux '  ecol.es  de  philofophie  natu- 
relle  a  Oxford,  le  7  mai  1781.  1°.  Des  eon- 
je&ures  fur  l’origine  &  l’dntiquite  de  l’ufage  des 
fymboles  dans  l’aftronpmie  &  la  chymie.  30.  Des 
obfervations  fur  les  maladies  qui  regnent  dans 
les  lies  des  mers  du  fud  ,  fur-tout  fur  le  mal  de 
Naples ,  ayec  quelques  remarques  fur  la  pre- 
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fniqre'  'apparirion  ;de  :la  maladie  verierienhe  en 
Europe.  •  ! 

,  (Ee  premier  .opufcule  preferite  une  hiftbire 
tres^atisfaifante.  &  tres-concife  de  la  chymie. 
lies  t6fifetions  de  Taiiteur  fur  l’Alchymie!  de-> 
ybjeiit  principalement  fixer  notre  attention  ,  db- 
puis  Les  derniers  fucces  de  M.  Price  dans  la 
tranftnutation  des  metaux.  Nous  traduirons  ici 
und  partie  de  ceLque'dit  M.  Well,  a  l’occafidn 
des  experiences  de  ce  favant. 

-t^rEes  opinions  des  naturaliftes  relativement  a 
Voi'igine  &  a  la  generation  des  metaux,  comme 
aufli:£i  la  veritable  nature  des  terres<qui’ confti-’ 
tuent  .Jeuts;  bjafes-  y.  different  abfolument  entre 
elles.  Je  ne  me  fens  pas  affez  de  'capacity  pour 
difcuter  :a,  fohdlcetteiiqueftion  :  d’ailteurs'  cette 
difeuffion  feroit  deplacee  ici.  Je  me  petmettrai 
done  feulement  quelq  ties. remarques,  qui.,&cer-i 
tains  egards,  tiennent  a  la  divifton  du  fujet  qui- 
nous  occuperEercHyfftaies  dnt'fbiivent  ayance 
que  tquf$  JesmetainepiOEtt  pour  bafe  qu’une  fenle 
&'ipiemq  "terre  ;  que  cette'  terre  cqmbinee  de 
diffefentes  manieres  &  en  ijiverfes  propqrtSbns 
avec  quelques  auttespiincipes  $  partlfculfttement 
le  phlogiftiqiie  (  queJquefois  on  adniet  .encoreum 
principe  mercuriel )  .dpnne  touts, s  les  .fqnpesi^u  x 
fubftances  nietailiques;  .Si  cette  theorie.pouyoit 
etre  prouvee-,  elle  ferbit  tres-favprable  a'ra  doc¬ 
trine  d?.  4  trgnfmutatian  des  metaux.  On  en 
ephcluroit  que  ft ,  dans  certains  ca$,.on  pouvoit 
etllever  eertains  principes ,  ou  en  ajouter  d’au- 
tres  ,  les  qu&lites  ,)c’eft-a-dire  ,  la  nature  &  Pef- 
^ence  'd’un  metal  donne  ,  feroient  changees  ,  ou 
end  iiutres. termes. ,  ce  metal  feroit  converti  dans 
un  autre  metal.  II  eft  <5yident,  par  les  ecrits  des 
aipiiymifles ,  qui.ne ’  fopt  pas  d’une  obfcurite 
impenetrable ,  qu’ils  ont  foutenu  cette  hypothefe, 
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Plufieurs  chymiftes  modernes  ont  adopte  les 
memes  fentimens ,  corame  cela  confte  par  lei, 
paffages  de  Becher  tk.de  Btahl  ,  que  j’ai  indiques  , 
&  fur-tont  par  le  fecond  fupp'.ement  a  la  TJiyfica 
fubterranea.  Thef.  /.  de  Trahjrnutationis  metallkot 
hectjjitate  connexionc  cum  univerfo  natures,  cuffu , 
Mais;  enfomenant  cette  tMfe,  Tauteur  fait  des 
fophifmes  qui  font  peut- etre.  communs  a  tons 
lei  ecrits  compofes  en'  fayeur  de.  fon  fujet , 
qui  font  caiques  fur  ,le  meme  mode  d’argumentef. 
Les  changertiens '  dans  le  epurs  de  la  nature ,  qui 
font  tites  i  6ii  les  operations  de  l’art  ,  ne  font 
point  appiicables)  au  fujet  en  conteftation  : .  ils 
ptoiivent  feulementque  le  monde  &.  toutes  fe? 
patties  conftitutives ,  font  fujets  aux  alteration^ 
&  aUxrevolutions ;  enfin,  que  le  monde  animal  , 
vegetal  ,  &  meme  le  mineral,,  font  founds  auj£  ' 
names'  16ix  ;mais  ils  ne  prouvent  point  que  dans 
auCUh  cas  ,.  tin  genre'  ou  une  elpfcce  de.  produce 
tions  natutelles  du  regne  mineral  ou  vegetal ,  non: 
plus  que  dir’rfegne  animal  ,  ait  ete  changl  l’un 
dans  Tautre  de  la  m£me  marii&re ,  &  au  meme 
degre  qtie  le  fuppofe  Tided  de1  la  trarifmutationl 
C’eft  peut-etre  une  loi  uniyerfelle  de  la  nature 
que  tous  les  genres  &  toutes  les  efpeces  qui 
compofent  le  monde  anime  Sc  inanime  ,  foient 
immuables  &  in  variables.  ;.qu’aucun  procede 
naturel  ni  artificiel  ne  puilfe  les  depouiller.  de 
leurs  qualites  effentielles  ,  au  point  deleur  faire 
prendre  entierement  ceux  d!une  autre  efpece 
ou  genre.  On  peut  done  concevoir  que  les  di¬ 
vers  metaux  font  des  fubftances  fui  genetis ; 
cornrne  difeut  les  naturaliftes,  d’une  nature  fpe- 
ci^que ,  ^inalterable  ^  quoiqu’au  moyen,de 
divers -proeddes  tant  de  la  nature  que  de  Tart, 
au  moyen  des  combinaifons ,  folutions  ,  preci¬ 
pitations.)  &c.  leurs,  formes  pquvent  etre  dd-. 

t  ■  t  IZ  ixr 


104  Chymii, 

guifees  ou  alterees  en  apparence ,  ils  n5en  font 
pas  moins  conftamment  &  parfaitement  dif- 
tin&s  ;  &  on  peut  probablement  avancer  avec 
raifon  qu’aucune  manipulation,  auctyie  addition, 
aucun  procede  'de  reduftiori  ne  donne  a  un 
metal  ou  a  une  terre  metallique ,  quelque  autre 
forme  metallique  homogene ,  qui  n’eft  pas  par- 
ticuli^rement  appropriee  a  fa  nature.  »  , 

ttSi  cette  doftrine  eft  admilfible,  &  on  potlr- 
roit  facilement  apporter  plufieurs  argumens  en 
fa  faveur ,  l’opinion  de  la  tranfmutation  des  me- 
taux,  par  l’art  ou  par  la  nature,  ne  peut  avoir 
aucun  fondement.  » 

L’objet  principal  de  la  feconde  diflertation , 
eft  de  demontrer  qiie  les  chymiftes  ont  emprunte 
des  aftronomes  la  maniere  hieroglyphique  d’ex- 
primer  leurs  idees  eh  ecrivant. 

•  £)ans  le  dernier  tfaite  ,  l’auteur  a  en  vue  de 
’refuter  l’opinion  du  dofteur  Forjler,  fur  la  con- 
hoiffance  de  la  maladie  venerienne  dans  les  ijes 
de.  la  mer  du  fud,  avant.  que  les  Europeens  n’y 
fuffent  abordes ,  &  de  prouver  que  cette  meme 
maladie  ne  nous  eft  pas  venue  de  l’A-  merique. 

Pliyjico - chymie  tkeorique ,  en  dialogue,  a 
~  laquelle ■  on  a  joint  une  Table' des  combi - 
naifons  les  plus  cohnues  en  chymie,  avec 
les  noms  de  leurs  refultats;  par  M.  L.  J. 
De  Croix  ,  apothicaire  &  chimijle  a 
Lille.  A  Lille,  eke ^  Brovellio,  impfimeut ; 
&  d  Paris,  che% ■:  J.  G.  Merigot  le  jeune  , 
libraire ,  quai  des  Auguflins  ,au  coin  de 

•  la  rue  Pavee ,  voL  in-8°  de  291  pages • 
'  Prix  3  tiy.  broche. 

1 1.  Cet  ouvrage  n’eft ,  a  proprement  parler. 
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qu.’un  catechifme  de  chymie  ,  fait  pour  dotiner 
ades  eleves  d’urie  manidre  tres-abregee  &  tres-  . 
precife,  les  premiers  elemens  de  cette  fcience; 
&,  l’auteur'  lui  a  donne  la  forme  de  dialogue, 
pour  fe  mettre  mieux  a  la  portee  de  ceux  qu’il 
le  propofe  d’inftruire  :  «  Quand  j’entrepris 
dit-il ,  cet  ouvrage  ,  mon  deflein  n’etoit  point 
de  le  faire  imprimer.  Comme.  je  defire  peu  la 
gloriole  litteraire  ,  &  que  d’ailleurs  les  ecrits 
dida&iques  peuvent  donner  lieu  a  des  querelles 
que  je  veux  fuir,  je  deftinois  celui-ci  a  la  feule 
inftruftion  de  mes  eleves;?;  mais  des  amis  ont 
vivement  follicite  l’auteur  de  le  rendre  public 
a  leurs  follicitations.  II  n’a  ,  ajoute-t-il  ,  in- 
fere  dans  fon  ouvrage  que  ce  qui  lui  a  paru 
effentiellement  neceflaire  pour  donner  de  boris 
principes  de  chymie  a  ceux  qui  veulent  -en 
entreprendre  l’etude ,  &  les  mettre  e.n  etat  de 
confulter  les  ouvrages  des  plus  habiles  chy- 
miftes. 

II  nous  paroit  cependarit  que  l’auteur  n’a  pas 
tout-a-fait  rempli  fon  objet ;  car  il  £toit  indif- 
penfable  pour  lui  de  donner  a  fes  eleves  les 
premieres  notions  de  la  nouvelle  do&rine  fur 
les  different  gas  ou  .fubftances  aeriformes  ,  de- 
venues  ,  depuis  quelque  temps  ,  le  fujet  des  fpe- 
culations  .St.des  experiences  des  chymiftes.  Ce 
que  l’auteur  dit  fur  les  effets  de  la  calcination 
des  metaux  ,  &  fur  ^augmentation  de  poids 
des  chaux  metalliques  ,  lemble  proiiver  qu’il 
n’eft'point  perfuade  que  ce  phenomene  depende 
de  la  grande  quantite  d’air  qui  s’incorpore  avec 
le  metal  pendant  fa  calcination:  v&rite  quiavoit 
ete  appenpie  par  Jean  Rey  (a)  ,  &  qui  a  prefque 


(a)  Le  public  doit  la  connoiflance  de  I’ouvrage  de 
Jean  Rey  h  M.  Bayun ,  qui  en  meme  temps  qu’il  il- 
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ete  portee  jufqu’a  la  demonftradon  par  les  ex¬ 
periences  de  M.  Lavoifter.  Depuis  ces  expe¬ 
riences  ,  il  n’eft  plus  permis ,  pour  expliquer 
^augmentation  de  poids  des  chaux  mdtalliqueS  , 
de  tecourir  a  des  cbnjedtures  depourvues  de 
foridemerit ,  telles  que  celle  que  l’auteur  prp- 
pofe ;  car  il  pretend  que  Cette  augmentation  de 
poids  «  vient  de  quelqne  portion  de  la  fubftance 
duvaifleau  dans  lequel  la  calcination  s’eftfaite,, 
&' qui  fe' detache  pendant  l’operation ,  lorfqu’on 
remUe  la  matiere.  «  '  - . 

Il  y  a  encore  d’autres  objets  qui  font  d’une 
trop  grande  notoriete  pour  qu’un  homirie  qui 
fe  dbvoue  a  Tin‘ftru£tion  publique  ,  les  laifle 
ignorer  ,a  fes  eleves.  L’auteur  demande  s’il  nV 
a  que  Thtiile.  de  vitriol /concentree  qui  puiffe 
produire  de  Tether  avec  les  efpnts  ardens  ?  Il 
repond  :  «  L’efprit  de  nitre  concentre  en  pro- 
duit  auffi.  Mais  Ton  ne  connoit' point  d’autres 
acides  qui  puiflent  produire  un.  pared  pheno- 
iftene  avec  les  cfprits  ardens.  »  It  eft  etonnant 
qu’un  chymifte  ignore  ,  que  tous  les  acides  mi1 
neraux.  font  prbptes  a  produire  de  Tether,  & 
qii’on  fait  jufqu’a  de  Tether  aceteiix. 

A  ces  omillions  pres  ,  &  quelques  explica¬ 
tions  hafardees,  ces.elemens  de  chymie  peuvent 
etre  utiles  a  deV  commen^ans  par  la  nettete  & 
la  prkifion  qui' ys  regnent. 


Dtfcriptiori  de  nouveaux  barometres  a  ap¬ 
pendices  ,  qui  ont  un  niveau  conflant , 
donnant  la  jnefure  de.  la  pefanteur  de  Pair 


Juftre  la  chymie  par  fes.propres  d&ouvertes,  1’enri- 
chjt.  encore  de  ceUe&'des.autres,  eij  le,s  arijachant^i 
1’oublf  oit  le 'tenips  les :  aVoif  plotigees. 
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dans  Us  profondeurs  inaccefjiblts  ,  &  a 
des  hauteurs  que  Cobfervateur  ne  pour- 
rd'u ,  on  ne  youdroit  pas  parcourir  I'u'i- 
rrieme  ,  avec  fig.  en  taille- douce  j  par  M. 
Changeux.  A  P aris ,  rue  &  hotel  de 
Serpente.  In-% 0  de  24  pag.  &  une  fig.  en 
tailld-dduce.  'Prix  br.  iz  fols. 

12.  Ce  qu’il  y  a  de' nouveau  dans  la  cotif* 
tru&ion  des  barometresque  nous  annon$ons , 
confifte  en  une  Ample  addition  d’une.  on  de  ' 
plufieurs' appendices  ;  &  ces  appendices  font 
des  tubes:  de  ver're.  On  voir  la  forme  de  ces 
inftrumens  dans  la  pl'anche  1 ,  fig.  1 .  &  1'. 

Dans  le  premier,  lappendice  eft  placee  aU 
•refervoir.  Ce  barometre  a  lapropriete  de  con- 
ferver'  toujours  le  meme  niveau. 

Dans  le  fecond ,  l’appendice  eft  appliquee  a 
la  pattie' fuperieure  du  tube.  Ce  barometre  a 
la  propriety  de  mefurer  la  pefanteur  de  fair 
dans  les  profondeuts  inacceffibles. 

Dans  le  troifreme,  l’appendice  eft  plac6e  aii 
refervoir ,  &  inclin^e1  dans  un  fens  contraire  a 
l’inclinaifon  de  l’appendice  du  premier  baro- 
m^tre.  11  a  pour  propriety  de  faire  connoitre 
la  pefanteur  de  fair  a  des  hauteurs  fur  lefquelleS 
on  ne  VOudroit  pas  fe  hafarder  de  monte  rfoi-1 
undine. 

Dans  les  barometres  ob  la  ligne  de  niveau 
change  lorfque  la  colonhe  de  mercure  des¬ 
cend  dans  le  refervoir  ,■  cellu-ci  fe  refnplit;  & 
lorfque  la  colortne  monte ,  il  fe  vide.  La  quan¬ 
tity  de  mercure  n’eft  dbnc  jamais  conftatite 
dans  le'fefervqi'r.  Ce  changetrient  coritiriuei  com- 
pliquelei  Itidicationsdiibarometre  detellema- 
nicre que ,  lorfqu’on  n’a  point  dgard  b  cette 
complication  ,  le  barometre  eft  infidele. 


io8  Physique; 

Tous  les  barometres  a  refervoir  font  plus  ou 
moins  fujets  Fee  defaut.  On  doit  dire  encore 
reladvement  a  la  grandeur  des  referyoirs,  qu’d- 
tant  differens  dans  prefque  tous  les  barome¬ 
tres  dont  fe  fervent  les  obfervateurs  ,  cette 
difference  donne  lieu  a  un  autre  inconvenient 
confiderable ;  e’eft-a-dire  qu’elle  empeche  ces 
inftrumens  d’etre  parfaitement  comparables. 

Pour  remedier  a  ces  inconveniens,  on  a  ima¬ 
gine  des  barometres  en  forme  de'  fyplion ,  le 
renfiement  du  referyoir  a  fon  extremite  fupe- 
rieure  ,  les  grands.,  referyoirs  ou .  referyoirs  a 
grands  diametres ,  le  barometre  a  dechargeoir, 
&  autres  inventions  qui  toutes  ne  remedient 
a  ces  inconveniens,  que  d’une  maniere  plus  ou 
moins  imparfaite. 

Un  barometre  a  niveau  conftant.feroit  celui 
nui  fe  corrigeroit;  de  lui-meme  foit  dans, 1’afcen- 
fjon,  foit  dans  la  defeente  du  mercure.  il  fau- 
droit  pour  celajqee  ce  refervoir  fe  remplit  & 
fe.vidat  tpur-a-tour  de  la  jufte  quantite ,  &  a 
Tinftant  precis  oil  la  variation  de  ,1a  colonne 
auroit  lieu.  Voila  ce  que  fait  l’inftrument  qu’on 
propofe  ,  &  qui  eft  reprefente  dans,  la  figuru 
premiere,  dont  it  faut  voir  la  defeription’dans 
i’ouv.rage  raeme,  airtfi  que  celle  des  Inftrumens 
qui  font  propres  a  mefurer  la  pefanteur  de  l’air 
dans  des  profondeurs  inacceflibles  ,  ou  a  des 
hauteurs  qu’on  ne  voudroit  pas  parcourir  foi- 
meme.  t  ;  . 

Chacun  fent  facilement  l’importance  &  l’uti- 
lite  de  ces  inftrumens ,  combien  la  pKyfique 
&  principalement  la  m^teorologie  ,  devra  a  fon 
inventeur.  Ces  inftrumens  font  d’une  conftruc- 
tion  ft  Ample  &  ft  facile ,  qu’il  n’y  a  pas  d’ou- 
vriers  en  verre  qui  ne  les  puiffent  fabriquer. 
Le  fieur  MoJJl ,  marchand  d’inftrumens  miteo- 
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rologiques  ,  &  conftrufteur  en  routes  fortes  da 
machines  de  phyfique  ,  les  vendra  au  trierne 
prix  que  les  baronietres  ordinaires.  Cst  artifle, 
tres-connu  ,  &  brevete  de  l’Academie  ,  etant 
celui  que  l’inventeur  a  chorfi  pour  les  executer, 
&  s’en  etant  parfaiternent  acquitte  ,  il  a  cru 
qlr’il  convenoit  de  i’indiquer  aux  amateurs  de 
p'lyfique. 


P  R  I  X. 


L’Acadettrie  Royale  des  Belles-Lettres ,  Scien¬ 
ces  &  Arts  de  Bordeaux  a  fufpendu  encore,  juf-J 
ques  en  1785,  fon  jugement  fur  les  M4moires  1 
nombreux  qu’elle  a  re^us  fur  le  fujet  concer- 
nant  les  moyens  de  fupplier  au  lait  de  femme 
pour  T allaitcmeht  des  etifans  trb'uvis  :  &  fans 
doute  l’importance  de  l’objet  juftifie  affez  ce  nou¬ 
veau  d41ai  qu’elle  a  pris.  Occupee  a  faire  des 
elTais  des  diffSrentes  mdthodes  qui  lui  orit  ete 
propofees ,  elle  a  du  en  attendre  les  refultats 
avant  de  prononcer.  Elle  renouvelle  cependant 
fon  invitation  aux  Auteurs  de  ces  Memoifes, 
de  continuer  leuirs  recherches  a  ce  fujet,  &  de  lui 
en  faire  part.  Elle  recevra  aufli  dans  cet  inter- 
valle ,  avec  reconnoiflance  les  ouvrages  de  nou- 
veaux  Auteurs  qui  voudront  concourir  pour  ce 
Prix.  '  ■ 

Pour  fujet  du  Prix  courant  de  cette  meme 
?nnee  1785  ,  I’Academie  propofe  aujourd’hui  la 
queftion  fuivante  :  Peut-il  y  avoir  des  circon fian¬ 
ces  oit  le  bien  public  exige  qu  on  gene  ou  qiion  limite 
tel  oil  tel  genre  de  culture  ? 

Elle  renouvelle  1’aanonce  que  le  Prix  courant 
de  1784 ,  double  d’un  des  Prix  referves ,  a  et6 
deftine  a  cette  queftion :  Quel  feroif  le  meilleur. 
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precede  pour.conferyer  le  plus  long-terns  pojjible,  ou 
en. grain  ou  en  farine  ,  le  mails  ou  bled  de  Tur+ 
quit  (  frutnentum  Indicum,  ma'is.  diSum.  G.  B.  P.) 
plus. connu  dans  la.  Guienne  fous.lc  nom  de  bled 
d'E/pagne;  &  quels  differens  moyens  ily  aurqit  pour 
entirer  parti,  dans  les  annees  abondantes ,  indepen- 
damment  des  ufages  connus  &t  ordinaires  dans  cette 
Province?  “ 

Elle  prononcera  auffi ,  cette  meme  annee ,  fur 
l'es~Memoires  qui  lui  ortt  bti  adreffes  pour  le 
Prix  extraordinaire  .prpppfe ,  en  1780  ,  concer- 
iiant  le  leBi-minBio.  ' 

Les  Prix  fimples  &  ordinajres,  fondes  par  M. 
le  Due  de  la  Ijorce,  font  une  Medaiile  d’or  de 
la  valeur  de  trois  cents  liyres  :  les  doubles  font 
compofes  d’une  pareille  Medaiile  Y  &  de  trois 
cents . liyres  en  argent. 

Iji'Acadetnie  rie  rejjoit  les  Pieces  au  concours 
que  jufqu’au  premier'  Avril  de,  chaque  anqee  , 
lorfqu’elle  n’a  pas  fixe  d’audre,  terrpq  ’ aux  Au- 
teurs/Les  paquets,  dojvent  qtre,  a^efles  ‘  francs 
a.  M.  d$  Lamontaigne ,  Confeillerau  Parlernent 
j$t  Secretaire  perpetuel,  dp  rAcadetnie.  - 
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f  hytonqntatotechriig  ujriiyerfelle  ;  ar 

dire,  E  Art  de  donner  aux  planus t  des 
i  npins-  tires,  de  leurs  carackres  j:  par.  M. 
‘  Bergers  t,fixilme  Cahier,  die- 1783- 

•  Rleflienrs.  les  Soufcripteurs  font  pri.ds  de  fair.e 
renouveller  leurs  foufcriptions  po.ucd’ajun.ee  1784* 
.  'ii’introduftidn-  &  de.  prowler  cahier*  de.  ity&4 
fetont.diftribties- dans  le  co.drant  de  fevrier. 

■ ,  Medieurs  les  Soufcripteurs  qui  voudront  avoir 
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les  Figures  de  l’lntroduftion  coloriees,  font  pries 
d’en  ecrire  a.PAuteur.  On  les  pr&Yient  que  les 
Figures  qui  leryerit  a  rexpiieation  des  Termes, 
fqnt  gravees  fi  parfaitement ,  qu’elles  ji’ont  pas 
befoift  de  colons.  On  prdvient  de  plus  Meflteurs 
les  Spufcript§urs,.que  ces  Planches  contlenneqt 
beaucoup  de  details ,  &  que  le  coloris  en  augmen- 
teroit  c.onfiderablement  le  prixr. 

Plufieurs  perfonnes  ont  paru  defirer  de  fe  pro¬ 
curer  l’lntrodu&ion  feparement ,  fans  fpufcrire 
pourl’Ouvrage  entier.  On  prie  ces  perfonnes  de 
donner  leurs  foumiffions  entre  les  mains  de  l’au- 
teur ,  pour  qu’on  faffe  tirer  leurs  Exemplaires  en 
fus  des  deux  cents  deftines  pour  completter  les 
deux  cents  Exemplaires  de  l’Ouvrage. 

Cet  Ouvrage  fe  diftribue  tous  les  deux  tnois 
par  Cahiers  de  douze  Planches  vingt-qjuatre 
pages  de  defcription. 

/-l’Auteur,  rue  d'Antin; 

V  Didot  le  jeune ,quai  des 
On  foufcrit  chez  ^  Auguftins ;  ,  ' 

I  Poisson  ,  cloitre  Saint-Ho- 
note. 

La  foufcription  pour  le  papier  de  fiollande 
par  annee,  ou  pour  fix  cahiers,  eft  de  108  liv, 

Celle  en  papier  ordinaire ,  fig.  colorizes ,  54  liv. 

Celle  en  papier  ordinaire,  fig.  en  noir ,  ay.-liv. 

Nous  avons  annonce  les  premiers  cahiers  de 
cet  intereffant  &  ingenieux  Ouvrage  -dans  les 
volume  lviij ,  pag.  559,  —  yol.  lix,  page  477,  — 
yoLlx,  pag.  191  &  393, 

Ns’  i ,  3 , 4,7,9  10,  M.  Grun-wald. 
a,  6,  11,  12,  '  M.  Roussel. 

8 ,  M.  Ee  Roux  des  Tilletsv 
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Suite  des  Remarques  fur, la  fihre puerpiralc.  Par  M. 

Doublet  ,  med.  Page  3 

Obfervat.  fur  la  terminaifon  funejle  d’un  clicks  . Hu  foie. 

Par, M.  Grateloiip,  midecin ,  36 

Ohfervation  fur  un  accouchement  avant  terme.Vor  M. 
,  Demathiis,  med.  ,  ir.'-.-i  51 

Obfervat,  fur  tine  gangrkne  au  fein.  Par  M.  Lefetrvre, 
chirurgien ,  J  '  60 

Obfervat.  fur  une  retention  incomplette  d’ urine.  Par  M. 

Vatidoi  pe ,  chlr.  64 

Obfervat.  fur  une -retention  d’urine.  Par  M.  Moteau , 
chirurgien ,  a  69 

Maladies  qui.ont  rigne  a,  Paris  pendant  le  mois  de  no- 
vembre  1783  ,  -  70 

OJfervationS  meteorologiq.  fakes  a  Montmqrenci  ,  72 

Observations  mitior.ologiques  fakes  d  Lille,  75- 

Maladies  qui  one  rigne a  Lille ,  .  76 

Nop  y  ell.es  Litter  a  ires. 
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Dissertations  medico-chimi- 

QUES  ,  dont  Pune,  contient  le  procede 
pour  dijfoudre  le  plomb  dans  le  corps  vi~ 
vant ,  par  le  moyen  du  mercure  coulant 
&  anime;  V autre ,  interejfante  pour  tous 
les  ordres  des  citoyens ,  expofe  Us  dangers 
prefque  inevitables  des  etamages ,  ainfi 


\d)  Par  M.  Roussel. 
Tome  LXL 
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que  Us  remtdes  efficaces  pour  guerir  ks 
maladies  qul  tn  refulteht,  &  celles  qui 
precedent,  des  aiitres  fubjlances  metallic 
ques;  par  M.  PlERRE  LALOUETTE , 
docleur -regent  de  la  Faculte  de  medecine 
jgfe  Paris ,  &  chevalier  de  I'Ordre  du  Roi . 

Ce^  deux  Diflfertati'otis  fe  trouvent  a  la 
fuite  du-Traite  des  Scrophules  du  mdme 
auteur ,  dont  on  a  donne  l’analyfe  dans  le 
cahier  d’oftobre  1782  ,  pag.  290..  II  reftoit 
a  faire  connoitre  ces  diflfertations ,  dont  la 
premiere ,  fondee  fur  un  fait  de  pratique 
trds-intereflant ,  nous  offre  un  de-ces  triom- 
phes,malheureufementtrop  rares,  delachi- 
mie  ,  appliquee  au  corps  vivant.  Celui-ci  eft 
fur*tour  d’autant  plus  complet,  que  la  chi- 
mie  n’en  partage  point  la  gloire  avec  la- 
nature.  Le  fucces  a  ete  le  feul  ouvrage  de 
l’at't ,  ou  plutot  de  celui  qui  a  trouv.e  la  rne- 
thode  qui  fait  le  fujet  de  la  differtation. 
Void  comment  il  raconte  lui-rridme  l’eve-* 
nernent  qui  donna  lieu  a  fa  decouverte. 

<4  M.  de  Poinfable ,  gouverneur  de  la 
Martinique,  avoir  eu  une  retention  d’urine 
caufee  par  une  inflammation  au  col  de  la 
veflie,  dont  le  refultat  fut  un  abcds.  L’ul- 
cdre  gudri  laifla  neanmoins  une  cicatrice 
qui  retreciffoit  le  col  de  la  veflie  &  le  canal 
de  l’urdtre,  au  point  que  Purine  ne  fortoit 
que  par  un  jet  trds-fin  ;  de  forte  que  pour 
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peu  qu’il  furvint  de  gonflement  gu  d’iriflam" 
mation  aux  parties  affeftees ,  le  paffage  de- 
venoit  encore  plus  etroit,  &  alors  le  ma- 
lade  etoit  oblige  de  le  dilater  par  le  moyert 
d’une  fonde  de  plomb ,  que  fon  chirurgien 
lui  confeilla  de  frotter  de  vifrargent  pour 
la  rendre  plus  coulante,  &  fondre  les  du- 
retes  que  formoit  la  cicatrice*  » 

M.  de. Poinfable  qui  ignoroit ,  comme 
fon  chirurgien ,  que  le  metcure  rend  caffans 
tous  les  autres  metaux ,  ne  tarda  pas  k 
eprouver  les  funeftes  effets  de  cet  avis  im¬ 
prudent  ;  car  le  6  mars  1749 ,  la  fonde  de 
plomb  fe  cafTa  dans  l’unhre  ,  de  manure 
qu’il  n’en  retira  que  les  deux  tiers ,  &  que 
la  partie  reftante  fe  gliffa  dans  la  veffie.  » 

«  M*  de  Poinfable ,  efperant  peu  des  fe- 
cours  que  lui  offroient  les  chirurgiens  du 
pays ,  partit  pour  en  trenir  chercher  en  Eu¬ 
rope  ,  &c  confultant  par  dcrit  les  plus  cele- 
bres  medecins  &  chirurgiens ,  il  arriva  a 
Paris.  Tous  les  avis  fe  reuniffoient  a  lui  faire 
fubir  I’operation  de  la  taille  pour  extraire 
le  morceau  de  fonde ,  ne  voyant  pas  d’autre 
moyen  de  l’en  delivrer.  » 

«  M.  Le  Dran  ,  inon  beau-pdre,  continue 
M.  Lalouette,  .que  Ton  compte  parmi  les 
premiers  reftaurateurs  de  la  chirurgie*  fuf 
confult£;  il  me  raconta Taccidertt  arrivd  k 
M.  de  Poinfable  ,  &  me  demanda  fflon  fen- 
timent :  je  lui  dis  que  je  croyois  la  foliation 
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de  cfe  inorceau  de  fonde  trSs-poffible,  Sc 
que  je  ne  doutois  pas  qu’on  ne  put  en  de- 
livrer  le  malade  fans  operation.  Ma  reponfe 
lui  parut  d’autant  moms  etrange ,  qu’il  fa- 
voit  que  depuis  long-temps  je  m’occupois 
de  la  recherche  des  inoyens  de  purifier  le 
mercure.  En  raffemblant  les  obfervations 
que  j’avois  deja  faites  a  cet  egard ,  nous 
fimes  de  nouvelles  experiences. relatives  a 
la  diffolution  du  plomb  par  le  moyen  du 
mercure.  J’en  fis  dififoudre  dans  des  vafes 
au  degre.de  la  chaleur  naturelle.  II  fut  con- 
venu,  de  concert,  avec  MM.  de  Ferriage  , 
Cajleras  &  Aflruc,  que  M.  de  Poinfable 
avoit  confultes  avec  nous ,  de  faire  des 
epreuves  fur  des  animaux  vivans.  Elies  fu- 
rent  faites  d’abord  fur  deux  aneffies ,  dans 
la  veffie  defquelles  je  fis  dilToudre  un  lingot 
de, plomb  que  j’yavois  introduit,  Sc  en^- 
fuite  repetees  deux  fois,  a  huir  jours  d’in- 
tervalle  fur  un  crocheteur  qui  confentit  a 
s’y  prdter. » 

«  A  la  vue  de  ce  fucc£s,  M.  de  Poinfable 
fe  livta ,  fans  hefiter ,  a  un  traitement  qui 
devoit  le  delivrer  de  toutes  les  craintes  qui 
le  tourmentoient.  Nous  fimes  coder  dans 
fa,  veffie  le  mercure  par  fon  propre  poids  , 
en  fintroduifant  dans  le  commencement  de 
l’uretre,  a  l’aide  d’un  petit  entonnoir,ne 
.voulant  point  nous  fervirde  fonde  d’argent, 
de.  peur  d’irriter  le  col  de  la  veffie  *  tou- 
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jours  difpofe  k  une  nouvelle  inflammation. 
Huit  jours  furent  employes  a  cette  opera¬ 
tion.  La  quatri^iTje  nuit  nous  eumes  lieu  de 
croire  que.la  fonde  etoit  diffoute.  Cepen-; 
dant  nous  continuames  d’introduire  du  mer- 
cure  pendant  quatre  autres  nuits ,  pour 
nous  aflurer  de  1’entier.e  diflolution.'  Nous 
nous  apperqumes  bientot  qu’on  ne  trou- 
voit  plus  de  plomb  dans  le  mercure  forti 
de  la  veflie :  le  plomb  diflbus  &  rendu  cou- 
lant  comme  le  mercure  ,  en  fut  enfuite  fe- 
pare  &  remis  en  mafle. » 

Qui  diroit  que  l’Envie  difputa  a  M. 
Lalouette  un  fucces  auffi  complet  &  auffi 
evident  ?  C’eft  cependant  ce  qui  arriva.  M. 
de  Poinfable  e tant  retourne  en  Ainerique, 
&  y  etant  mort  d’une  maladie  etrangere  a 
Ton  accident,  fon  cadavre  fut  ouvert  par 
ce  mdme  chirurgien  ,  dont  l’imperitie  en 
avoit  etd  la  caufe.  11  crut  fans  doute  que 
fa  faute  en  paroitroit  moindre ,  s’il  jettoit 
des  nuages  fur  la  pratique  qui  l’avoit  repa- 
ree;  il  publia  qu’il  avoit  trouve  dans  la  veflie 
de  M.  de  Poinfable  le  morceau  de  fonde 
qu’on  pretendoit  avoir  diflbus.  L’expe- 
riance  de  M.  Lalouette  a  ete  repetee  depuis 
par  plufieurs  medecins  &  chirurgiens  celfe- 
bres,  &  elle  a  conftamment  reuffi. 

II  i’a  etendue  aux  balles  de  plomb  qu’on 
ne  pourroit  point  extraire  fans  courir  le 
rifqne  d’endommager  des  nerfs  ou  des  vaif- 
Id  iij  ' 
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feaux  eflentiels.  II  en  fit  un  eflai  fur  un  do* 
meftique  qui  avoit  fervi  dans  le  regiment 
de  :Lalli ,  &  qui  avoit  ete  bleffe  au  fi£ge 
dePondicheri.Une  balle  enchStonnee  dans 
le  femur  de  ce  domeftique  fut  diiToute  par 
]a  mdme  methode  qui  avoit  ete  employee 
pour  diffoudre  la  fonde  de  M.  de  Poinfable, 
Stavec  le  meme  fucces.  Chacun  fentfadi- 
lement  les  avantages  que  la  medecine  & 
la  chirurgie  peuvent  tirer  d’une  femblable 
decbuverte. 

M.  Lalouette  perfuade  que  le  mercure 
amalgame  avec  les  demi-metaux ,  tels  que 
le  zinc',  le  regule  d’antimoine,  le  bifmuth 
&  le  regule  d’arfenic,  pourroit  recevoir  de 
ees  demi-mdtaux ,  quelque  proprietd  ca¬ 
pable  d’agir  plus  efficacement  fur  le  plomb, 
quele  mercure  n’auroif  pu  le  faire  ,  a  fait 
plufieurs  experiences ;  en  amalgamant  ceS 
demi-metaux  avec  le  mercure ,  d’ou  11  re- 
fulte , 

i°.  Que  le  mercure  qui  a  ete  amalgamd 
avec  !e  zinc,  n’a  nulle  aflion  fur  le  plomb. 

2s*.  Que  celui  qui  a  ete  amalgamd  avec 
le  regule  d’antimoine,  n*exerce  fur  le  plomh 
aucune  aftion  fenfible. 

3°.  Que  le  mercure  qUi  a  dte  amalgame 
avec  le  bifmuth,  fait  la  queue  ,  St  agit  fur  le 
plomb  d’une  manure  bien  marquee,  quoj- 
que  lentement. 

4P.  Que  le  regule  d’arfenic,  amalgaird 
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avec  le  mercure,  tie  fait  point  faire  acelui- 
ci  la  queue  ,  &  op&re  plus  puiflamment, 
&  bien  plus  promptement  fur  le  plomb, 
que  les  trois  amalgames  ci-deflfus. 

M.  Lalouette  s’eit  auffi  allure  que  le  mer¬ 
cure  qui  a  dte  amalgame  avec  l’etain,  dif- 
fout  parfaitement  le  plomb,  &  que  I’etain 
netient  cette  propriete  qu’il  communique 
au  mercure,  que  des  parties  arfenicales  qu’il 
contient  en  plus  ou  moins  grande  quantite. 
Il  a  voulu  obferver  quel  feroit  l’effet  du 
mercure anime  par  l’etain, fur  la  veffie  des 
animaux  vivans.  II -fit  pafler  un  petit  cylin- 
dre  de  plomb  dans  la  veffie  d’une  aneflfe , 
&  enfuite  fix  onces.de  ce  mercure.  Huit 
heures  apres ,  il  fit  titer  l’animal ;  &  l’ayant 
ouvert ,  il  ne  trouva  pas  le  moindre  vef- 
tige  de  plomb.  Ayant  requeilli  tout  le  mer¬ 
cure  ou  le  plomb  avoir  dte  diffous  ,  il 
le  pefa,  &  trouva  le  mdine  poids  de  ces 
deux  fubftances  rdunies,  a  quelques  grains 
pres;  il  examina  avec  le  plus  grand  foin 
l’endroit  de  la  veffie  ou  le  mercure  avoit 
fejourne  pendant  huit  heures ,  &  il  vit  avec 
la  plus  grande  fatisfa&ion  qu’il  n’avoitpro- 
duit  aucune  efcarre ,  ni  meme  de  taches 
femblables  a  celles  qu’il  avoit  obfervees  a 
l’ouverture  d’autres  animaux ,  dans  lefquels 
il  avoit  introduit  le  mercure  anime  par  l’ar- 
fenic  &  le  bifmuth  feparement. 

Malgre  cette  heureufe  experience,  M. 

H  iv 
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Lalouitu  perfuade  que  l’etain  doit  a  1’ar- 
fenic  feul  la  propriete  qu’il  communique  an 
mercure  de  diffoudre  le  plornb ,  en  eonclut 
que  I’uiage  dece,  metal  peut  avoir  les  plus 
funeftes  effets  ,  St  ce  font  les  dangers  des 
etamages  qui  font  l’objet  de  la  fecondc  dif- 
fertation.  L’Auteur  en  l’ecrivant'  femble 
avoir  plus  confulte  fon  zele  pour  l’huma- 
■nite,  quel’experience  St  fobfervation.  L’u- 
fage  des  vaiffeaux  etames  eft  univerfel ,  Sc 
cependant  Ton  ne  voit  point  qu’il  en  re- 
fulte  aucun  des.accidens  que  l’auteur  re- 
doute. -L’etain  ,  il  eft  vrai,  contient  de  l’ar- 
fenic;  mais  M.  Bayen  (a)  nous  dit  que  la 
made  de  l’etain  exiftant  dans  le  Royaume, 
ne  contient  pas  au-dela  d'-nyr  de  regule 
d’arfenic  ;  enforte  qu’un  homme  qui  n’em- 
ploieroit  fur  fa  table  que  de  lavaiflelle  d’e- 
tain  ,ne  pourroit  avaler  un  grain  de  regule 
qu’autant  .qu’il  prendroit  avec  fes  airmens* 
trois  onces  d’etain ;  ce  qu’il  pourroit  a  peine 
faire  dans  1’efpace  de  quarante-huit  ans.  Ce 
chimifte  celebre  ,  pour  achever  de  raffurer 
fur  les  effets  de  l’etain ,  rapporte  qu’il  a 
xrourri  pendant  queique  temps  une  chienne 
avec  des’  alimens  auxquels  on  mdlesitide 
1’etain  ,  allie  a  de  regule ,  Sc  qu£  ceriani. 
tnal  a  avale  jufques  a  un  grain  d’arfenic  par 
jour  fans  en  etre  incommode.  Ces  expe- 


(.z)  Recherches  chimiques  fur  l’etain. 
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riences,  faites  avec  la  fagacite  &  l’exacli- 
tude  qui  carafterifent  ce  chimifte,  doivent 
fixer  Topiniort  du  public' au  fujet  de  1-etain, 
fans  riendiminuer  deTeftime  qu’on  doit  a 
un  auteur  ami  des  holnmes,  lors  meme 
qu’il  ne  conqoit  que  de  fauffes  alarmes.  > 
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Traites  fur  divers  accouckemens  labo- 
ri'eux ,  &  fur  ies  polypes  de  la  matnce'j 
ouvrage  dans  lequel-  on  ■ trouve  la-  def- 
cription  d'un  nouveau'  levier ,  imiie  de 
celui  de  Roonhuyfcn  ,■  mis  en  parallele 
avec  It  forceps ,  ainfi  que  d'un  nouvel 
inflrumeiit  pour  la  ligature  des  poly pes\ 
approuve  par  L'Academie  toy  ale  de  chi- 
rurgie  de  Paris  ;  par  M.  HERBINIAVX\ 
chirurgitn-accoucheur  &  lithotomife  d 
Bruxelles.  A  Bruxelles ,  chi^  J.  L.  Bou- 
bers,  imprimeur-libraire ,  rue  d'Ajfaut; 
&  d  Paris  ,  che £  Didot  le  jeune,  1782. 
Tome  II ,  in-8°.  Prix  y  l.  4.  f 


Nous  avons  deja  rendu  compte  ( [b )  du 
premier  volume  qui  traite  des  accouche-; 
mens  laborieuxmous  avions  vu  avec  peine. 


( a )  Par  M.  Alphonse  le-Roi, 

( b )  Tome  LVI1I,  pag.  481. 
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j &  die  avec  franchife ,  que  1 ’aute.ur  quipou- 
•yoit  etirichir  I’art  des  accouchemens  par  la 
fitnple  defcription  de  la  manoeuvre  des 
ifioonhuyfen  Si  de  Titling, a  adop¬ 
tee,  ayoit  voulu  s’approprier  l’inftrument  de 
ces  accoucheurs  celebres  &  leurs  manoeu¬ 
vres,  &  qu’il  avoit  a  cet  effet  compofd  un 
gros  ouvrage  rempli  de  beaucoup  de  chofes 
inutiles  ,  pbfcures  &  faufles  ;  que  dans  cet 
ouvrage ,  comme  dans  tous  les  autres  fur 
les  accouchemens.,  on  fembloit-.  donner  a 
cet  art  beaucoup  -de  prix  par  la  difficulte 
de  le  pofl'dder.  £41  relevant  les  erreurs  qui 
s’.y  trouvent ,  nous  avons  cru  devoir  ren- 
dre  a  Ja:  vedte;  un  hommage  fincere ,  & 
'jitile  a  I’art  des  accouchemeris  ;  rnais  c’eft 
avec  la  mdinecandeur  &  avec  un  vrai  plaifir 
que  nous  annon$ons  au  public,  que  le  deu- 
xieme  volume  qui  traite  des  polypes  eft 
pti  ouvrage  interelTant,  utile,  neceffaire,  & 
incapable  de  jette.r  dans  l’erreur.  Cet  ou- 
-yrage,  le,  r.efultat  d’un  grand  nombre  d’ex- 
pqriences  -rgitefejes,  non  pas  ceiui  de 
vagues  hypotjjefes.,  eft  derpeu  d’etendue. 
Quand  on  ecrit  fur  une  mature  qu’on  pof- 
s£de  bien  ,  les  idees  font  Claires ,  precifes , 
&  l’ouvrage  n’eft  pas  long  ;  c?etoit  fans 
doute  ce  que  penfoit  ^Gaiiimaqm^  lorfqu’il 
difoit :  Un  gros  livre  efl  -un  -grand  mal, 

M.  Herbininux  divife  en  deux  parties  fon 
ouvrage  fur  les.  polypes :  dans  la  premiere 
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Partie ,  il  donne  la  definition  du  polype  ;  il 
indique  les  divers  noms  feus  lefquels  il  en 
eft  fait -mention  dans  plufieurs  ou  vrages  ,  fa 
frequence  Si  la  confufion  qu’on  peut  en  faire 
avec'  d’autres  accidens. 

Dans  la  deuxi^me  partie,  M.  Herbiniaux 
traite  de  la  cure  chirurgicale  des  polypes  , 
au  moyen  de  la  ligature  ;  d’un  inftrument 
propre  a  faire  cette  ’ligature  dans  le  vagin ;  ' 
de  I’extra&ion  apr£s  la  ligature  de  ces  maf- 
fes.  charnues,  quelquefois  d’un  volume 
dnorme ;  &  ce  qui  rend  cet  ouvrage  en¬ 
core  plus  intereflant,  c’eft  que  M.  Herbi¬ 
niaux  ne  diiflimule  pa's  que  cette  mdme  li¬ 
gature  eft  quelquefois  accompagnee  ou  fui- 
vie  d’accidens  faeheux  ,  Si  meme  mortels. 

Le  polype  ,  dit  M.  Herbiniaux ,  eft  une’ 
concretion  lymphatique  qui  fe  forme  dans 
les  vaifleaux ou'  c’eft  urie  excroiflfance  qui 
fe  forme  dans  'des  parties  charnues  St  mera- 
braneufes,  comme  a  l’intdrieur  de  la  ma- 
trice  &C  du  nez.  Ces  excroiffances  font  quel* 
quefois recouvertes  d’une  membrane;  d’au¬ 
tres  fois  on  n’en  apperqoit  pas,  fur-tout  lorf- 
que  le  polype  eft  dur,  lifte  Si  poli.  On  a 
'donne  a  ces  fubftances  le  nom  de  polypes, 
mot  qui  fignifie  a  plufieurs  pieds,  par  com- 
paraifon  avec  les  animaux  dece  nom,  Les; 
anciens  auteurs  les  appelloient  poulpes. 
Ambroife  Pare  les  dSfigne  feus  le  nom  de 
farcome ,  de  fungus,  de  mal  S,  Fiacre ,  de 
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verrutmalignt ;  Bartholin  les  appelle  car¬ 
cinoma.  II.  dit;en  avpit  vu  beaucpgpt£  Co- 
penhague,,  il  les  attiroit  au  dehors  ].<avec 
des  pinces,  Se  en  faifoit  la  ligature;.  Marc- 
Aurdz  Sever  in  les  nommoit  cercojis,  parce 
qu-’ifc  en  avoit.  yu'  de  pendans  hors  de  la 
yulve  coinme  une; queue;  Dionis  les  ap- 
pelloit  egalement  de  ce-  .nom. 

•  En  lifant  tout  ce  q.u’en  ont  dit  ces  auteurs, 
&  beaucoup.  d’autres;  on  voit  qu’avant  M. 
Levre.c  on  n’avoit  point  encore  publie  de 
ixi.etho.de  ,  .ni  d’inftrumens  propres  a  faire 
cette  ligatpre.  .hienhaut, , dans,  le  vagin  ;  ce 
qui  neanmoins  etpit  d’autant  .plus  neceffaire 
que  ,  les  polypes  ne.  font  pas  rares ,  puif- 
qu’en  douze  ans  de  pratique  M.  Herbiniaux 
en  a  opere  neuf.  En  effet,  fi  la  membrane 
fpongieufe  du  nejz  devient  fi  frequemment 
polype ufe  ,  la  membrane  interne.de  la  ma- 
trice  n’eft  pas  moins  frequemment  difpo- 
fee  a  cionner  xiaifiatxce  k  ces  fortes  d’ex- 
exoiflances. 

.  Les  fympto tries  du  polype  de  la  matriee 
font,  dans  le  commencement,  des  jnal-etre, 
des  degouts,  des  melancolies,  cles  borbo- 
rigmes, des  palpitations,  des  embarras  dans 
I’hypogaftre ,  puis  des  douleurs  de:  reins  ; 
ces.  fymptomes  s’accroiffent  avec  le  mal. 
Enfin  viennent  des  pertes  ,  des  gonflemens 
de  ventre,  la  fievre,  des  ecoulemens.  jau- 
nes,  fanieux,  putrides,  avec  des  excretions 
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de'lambeaux  charnus.  An  ■  toucher  Ton 
trouve  une  fi  grande  corifufion  dans  les 
parties  de  la  generation,  qu’elle  pent  trom- 
per  le  meilleur  praticien ,  le  polype  refte 
quelquefpis’renferme  dans  la  matrice ,  & 
n’en  for t?  "p'as.  Saviard ,  dans  fes  Obferva- 
tions,  rapporte  qu’il  ouvrit  la  matrice  d’une 
femme  morte  de  cette  maladie ,  &  qu’il  y 
trouva  un  polype  de  la  groffeur  d’un  coeur 
de  boeuf ;  la  matrice  par  fon  effort  expulfif 
chaffe  fouvent  les  polypes  dans  le  vagin  , 
&  ineme  hors  de  la  vulve. 

On  a  pris  fouvent  un  polype  pour  un 
renverferrient  de  matrice,  &  un  renverfe- 
ment  de  matrice  pour  un  polype.  Le  po¬ 
lype  a  quelquefois  un  enhancement  &  des 
anfraftuolites  qui  ont  impofe  :  de-la  ces 
obfervations  dans  lefquelles  on  affure  avoir 
lie  ou  ampute  la  matrice  :  fouvent  auffi  le 
renverfement  du  fond  de  la  matrice  qui 
fe  prefente  au  col,  en  impofe.  M.  Leyret 
avoit  vu  cet  accident ,  qui  n’avoit  produit 
d’autre  defordre  a  la  fuite  de  raccotiche- 
ment ,  que  de  fupprimer  les  regies  a  une 
femme  agee  de  trente  ans.  Lamothe  rap¬ 
porte  des  exemples  de  ces  fortes  de  ren- 
verfemens  de  matrice'.  On  a  fouvent  pris 
des  polypes  pour  des  chutes  de  vagin  ,  Si 
cette  meprife  a  ete  bien  funefte  aux  femmes, 
puifqu’elies  en  font  mortes  fans  qu’on  ait 
fouptjonne  la  caufe  de.  leur  maladie.  M, 
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Herbimaux  en  cite  plufieurs  exemples.  Ori 
a  fait  pis  encore  ;  aprds  avoir  pris  le  volume 
que  ces  polypes  donnoient  au  ventre  pour 
un  etat  de  grofleffe ,  on  a  pris  pour  un  ve¬ 
ritable  accouchement  les  efforts  que  faifoit 
la  matrice  pour  fe  d^barraffer  de  cette  maffe 
charnue  dont  la  groffeur  equivaloit,  en  ce 
cas  y  a  celle  de  la  tete  d’un  enfaijt.  On  a 
employe  le  forceps,  &  a  force  d’efforts  Sc 
de  violence,  on  a  emporte  &  la  tumeur  St 
la  matrice.  M.  Herbiniaux  cite  l’auteur  de 
cette  terrible  manoeuvre ,  St  il  en  donne  les 
details.  D’autres  fois  on  a  pris  ces  mdmes 
dcoulemens  de  polypes  pourdes  eeoulemens 
veneriens ,  Sc  Ton  a  mal-apropos  employe 
des  mercuriaux;  ou  bien  ces  mdmes  ecou- 
lemens  confondus  avec  ceux  que  produit 
un  cancer,  ont  fait  abandonner  a  une  mort 
certaine  des  femmes  qu’on  pouvoit  fauver: 
d’autres  fois  auffi  l’on  a  pris  des  hernies  de 
differens  vifceres  du  bas- ventre  dans  le 
yagin ,  pour  des  tumeurs  polypeufes ,  her¬ 
nies  qui  fouvent  font  les  fuites  de  l’effet  du 
forceps,  comme  on  pent  le  voir  dans  notre 
auteur. 

Pour  eviter  toutes  ces  erreurs  ,  M.  Htr- 
blniaux  eonrfeille  de  ne  pas  negliger  de  tou¬ 
cher  avec  beaucOup  d’intelligence  toute 
fille  ou  femme  fujette  a  des  Hemorragies , 
fur-tout  fi  elles  font  accompagnees  d’ecou- 
Jfcmens  fdreux  ou  putrides. 
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Le  polype  eft  d’un  pfOfio'ftic  d’autant 
moins  facheux,dit  M.  Herbiniaux,  que  foil 
pedicule  eft  plus  long  &T  moins  gros. 

II  eft  des  excroiffances  inblles  &  char- 
nues  fans  pedicule  qui  fe  placent  dans  le' 
vagin ,  6c  fur-tout  pfls  des  dechirures  qui' 
fe  font  au  col  de  la  mat-rice  lors  de  1’ac- 
couchement.  Ces  fortes  d’excroiflancesque 
l’auteur  appelle  vivaces,  font  fans  membra-! 
ties ;  ce  font  des  efp^ces  de  champignons 
variqueux  fans  pedicules.  M.  Herbiniaux  dit 
qu’apres  en  avoir  fait  la  ligature  ,  elles  re- 
viennent  de  nouveau  &£  caufent  des  hemor- 
ragies ;  ces  fortes  d’accideris  nous  paroifleni 
aflez  femblables  aux  verrues  qui  fe  portent 
quelquefois  au  vagin  des  Vaches.  On  les 
ampute ,  on  les  lie,  6c  ertfuite  on  y  porte 
le  feu.  Nouspenfons  que  ce  feroit  un  moyen 
fur  de  remedier  aux  hemdrragies  qu’elles* 
produifent ,  8t  contre  lefque'l'les  M.  Herbi¬ 
niaux  n’a  pas  trouv£  de.  remade. 

Tel  eft  en  abrege  tout  ce  que  l’on  trduve 
dans  la  premiere  partie  de  I’quvrage  de 
M.  Herbiniaux.  II  traite  dans  la  feconde  de 
la  cure  chirurgicale  des  polypes.  Extirper 
la  tumeur,  prevoir,  ou  remddier  aux  fuites 
de  l’operatiori ,  telies  font  les  indications 
qui  fe  prefentent  a  remplir. 

Les  anciens  operoient  les  polypes  par  la- 
torfion,  I’incifion  &da  cauterifation.iM.  Her¬ 
biniaux  ne  dit  rien  de  ces  deux  derniers: 
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moyens ,  qui  allurement  ne  doivent  pas 
£tre  rejettes.,  &  fur-tout  la  ,  cauterifation 
par  le  feu ,  qui  me  paroit  le  feul  remede  a 
employer  lorfque  la  ligature  produit  les 
tourmens  affreux  &  funeftes  dont  nous 
allons  rendre  compte.. 

Les  anciens  ne  portoient  point  la  ligature 
jufqu’a  la  racine  du  pedicule  du  polype  ;  & 
M.  Lcvnt  eft  le  premier  qui  Tait.tente  :  le 
fucces  a  fouvent  couronne  cette  entreprife. 
Les  plus  habiles  chirurgiens'  attendoient 
fouvent  que  le  polype  fut  hors  de  la  vul- 
ve ,  &  cette  attent.e  devenoit  quelquefois 
funefte.  On  en.voit  une  preuve  dans  Smel- 
lie ,  qui  ayant  ete  appelle  pour  accoucher 
une  femme  qui  avoit  un  polype ,  la  delivra 
tres-diflicilement ,  &  confeilla  d’attendre 
que  le  polype  fut  hors  du  vagin  pour  en 
faire  la  ligature;  mais  la  femme  parvint  en 
attendant  a  un  tel  etat  de  fpibiefle ,  que 
cette  ligature  trop  tardive  ne  put  s’oppo- 
fer  a  fa  mort,  qui  arriva  peu  apres  Tope- 
ration.  Plufieurs  praticiens  imitoient  auffi 
Bartholin ,  qui  attiroit  le  polype  au  dehors, 
au  rifque  de  produire  une  chute  de  matrice 
&  de  vagin. 

M.  Herbiniaux ,  appelle  aupr^s  d’une 
femme  qui  avoit  un  polype  forti  de  la  ma¬ 
trice  &  du  vagin,  en  fit  la  ligature,  &  trois 
jours  apr£s  il  Tamputa  au  deffous  de  la  li¬ 
gature  ;  cette  incifion  ne  produifit  aucun 
accident , 
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accident ,  aucune  hemorragie  ,  mais  feule* 
ment  une  ftevre  qui  fut  calmee  par  des  anti* 
phlogiftiques ;  ce  qui  determina  M.  HerbU 
niaux  a  cette  operation,  c’eft  que  le  poids 
de  la  tumeur  entrainoit  la  matrice  &  le 
vagin.  Apr£s  cette  fedion  le  pedicule  fe 
releva ,  &  trois  jours  apres  il  tomba  def- 
feche. 

Apres  la  ligature  les  ecoulemens  aug- 
mentent,  la  tumeur  diminue  de  volume, 
fe  s£che  &  tombe  avec  l’inftrument,  ou  fi 
la  tumeur  eft  trop  volumineufe  ,  on  en  fait 
l’extradion  avec  un  petit  forceps ;  mais 
toutes  les  ligatures  de  polypes  ne  fe  font 
pas  avec  aufli  peu  d’accidens  ;  & ,  a  cet 
dgard  ,  M.  Herbiniaux  eft  d’urte  fined  ite 
qu’on  ne  trouve  pas  toujours  dans  les  ob- 
fervations  publiees  en  faveur  d’un  moyea 
qu’on  veut  etablir. 

M.  Herbiniaux  apr£s  avoir  fait  la.ligature 
d’un  polype  qui  n’avoit  que  la  grofleur  d’un 
ceuf  de  poule ,  a  vu  furvenir  les  accidens 
les  plus  affreux  ,  des  defaillances  mortelles, 
la  fi^.vre ,  le  delire ,  les  convulfions  ;  ce 
n’etoit  point  de  la  douleur,  c’etoit  une  tor¬ 
ture  qui  arrachoit  a  la  malade  les  hurlemetis 
les  plus  affreux.  La  malade  neanmoins 
dprouva  ces  accidens  avec.un  courage,  qui 
cpntribua  beaucoup  a  la  fauver. 

M.  Herbiniaux  obferve  que  ces  accidens 
tr£s-  alarmans  arrivent  fur-tout  aux  femmes 
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attaquees  d’hyftericifme  *,  il  dit  &  prouve, 
d’apr^s  des  obfervations ,  que  le  plus  leger 
accident  peut  long-temps  encore ,  raeme 
apres  une  operation  bien  faite,  reveiller  une 
fenfibilite  qui.  produira  des  defordres  fa-f 
cheux,  8t  il  termine  le  recit  de  fes  obfer- 
vations  par  le  detail  d’une  operation  qu’il 
pratiqua  fur  une  femme  tres-fenfible ,  &£ 
dont  la  .  fenfibilite  parut  au  point qu’elle 
mourut  d’accidens  tres-multiplies ,  qui  fu-? 
rent  St  la  fuite  de  l’operation  ,  8t  l’effet  de 
l’arrivee  inattendue  d’une  fceur  qu’elle  ai- 
moit  tendrement. 

Il  eft  aflez  difficile  de  donne'r  par  ecrit 
une  defcription  de  1’inftrument  de  M.  Her- 
biniaux ,  ce  font  deux  canules  dans  lef- 
quelles  font  paflees  des  ficelles  :  au  moyen 
de  ces  canules  on  va  porter  une  ficelle  au 
pddicule  de  latumeur.  Lorfquelley  eftarri-, 
vee ,  on  ferre  la  ficelle  que  Ton  tire ,  &  que 
Ton  aflujettit  a  tel  degn£  de  tenfion  que, 
l’on  veut ,  au  moyen  d’un  ecrou. 

M.  Herbiniaux  a  deja  fait  connoitre  cet 
inftrument  en  1771  ;  il  l’a  corrige  depuis  , 
St  il  .  l’a-prefente  a  l’Academie  royale  de 
chirqrgie.  M.  Levret,  qui  croyoit  avoir  feul 
le  droit  d’ecrire  fur  jes  polypes,  8c  de  pu- 
blierun  inftrument  propre  a  les  lier,  fit  pa- 
roitre  dans  le  Journal  de  Medecine  une  cri¬ 
tique  de  cet  inftrument.  Err  general  tous 
ceux  qui,  en  chirurgie,  ont  inventd  quelques 
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inftrumens,  reffemblent  aux  Ottomans ,  qui 
pour regner  egorgent  leurs  fibres.  M.  Her¬ 
biniaux  ns  put  fe  faire  entendre  dans  rou¬ 
tes  ces  difeuflions,  il  fit  en  1771  imprimer 
fes  plaintes  dans  un  Journal  alleinand  que 
faifoit  alors  M.  Richter ;  &  enfin  aujour- 
d’hui  M.  Herbiniaux  prefente  la  colletftion 
tie  tous  fes  travaux  en  ce  genre. 

Quelque  utile,  quelque  Ample  que  foie 
rinftrument  de  M.  HerbiniaUx ,  nous  defi- 
rons  encore  que  M.  David ,  chirurgien  en 
chef  de  l’Hotel-Dieu  de  Rouen  ,  A  connu 
par  fes  rapes  talens  dans  la  chirurgie,  veuille 
publier  I’inftrument  dont  il  fait  ufage  pour 
la  ligature  de$  polypes,  de  la  niatrice ;  il  eft 
A  Ample,  qu’en  le  voyapt  on  ne  peut  pas 
croire  qu’on  en  ait  imagine  un  autre. 

L’ouvrage  de  M.  Herbiniaux  eft ,  comme 
on  le  voit,  un  ouvrage  utile  Ss  mdrne  ne- 
ceftaire  ;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  en¬ 
core  que  la  mature  y  foit  traitee  a  fond- 
On  n’y  trouve  rien  fur  les  caufes  de  cette 
maladie ,  ni  fur  les  moyens  de  la  prevenir, 
qu  d'y  rernedier  dans  le  principe  :  fur  cet 
article  enfin  tout  n’eftpas  trouve,  tout  n’eft 
pas  dit  encore. 
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OBSERVATION 

Sur  urn  phthijie  guerie  par  Cufagt  du  lait 
de  femme. ;  par  M.  C  HE  PI  L  LA  RD  , 
docteur  en  medecine  de  la  Faculte  dt 
Montpellier ,  &  medecin  d  Mante-fur- 
Seine. 

Une  Demoifelle  des  environs  de  ce  pays, 
agee  de  quinze  ans,  nee  de  parens  bien 
conftitues ,  avoit  depuis  long- temps  une 
phthifie  pulmonaire  qui  lui  etoit  furvenue 
a  la  fuite  d’une  fluxion  de  poitrinemal  foi- 
gnee.  La  malade  eprouvoit  des  douleurs 
dorfales  tres-vives  ,  accompagnees  d’une 
dyfpnee  tr£s-fatiguante ,  de  lueurs  colliqua-l 
tives ,  &  de  la  fievre  he&ique  qui  la  redui- 
foit  dans  uri  marafme  confiderable.  Elle 
avoit  une  rougeur  circonfcrite  fur  lesjoues, 
&  fouvent  de  la  bouffiffure.  Ses  crachats- 
etoient  d’une  mauvaife  couleur,  8 1  exha- 
loientuneodeurtr£s-fetide,  ce  qui  annon- 
qoit  un  foyer  de  fuppuration  dans  la  poi- 
trine ;  fes  cheveux  tomboient,  &  fes  forces 
d^perifloient  tous  les  jours  :  cet  4tat  me 
rappella  ce  que  faHippoctate  dans  l’Apho- 
rifme  ij ,  feft.  v  :  In  tale  vexatis,Ji fputum 
quod  tufji  rejiciunt  carbonibus  infufum  gra ■ 
vem  odorem  emittat ,  &  capilli  b  capite  de - 
jluant ,  Uthale  ejl. 
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Je  voyois  done  la  malade  dans  le  plus 
grand  danger ,  Sc  fon  age  feul  me  laiflbit 
quelque  efperance.  J’interdis  toutes  efpeces 
de  viandes ,  ainfi  que  les  ragouts  fales ,  epi- 
cds,  les  vins ,  les  liqueurs ,  Sc  en  general 
tout  ce  qui  pouvoit  augmenter  l’acrimonie 
des  humeurs.  Je  confeillai  a  la  malade  d’d- 
loigner  les  reflexions  trifles;  je  la  mis  a  I’u- 
fage  d’un  regime  adouciffant  tire  des  vege- 
taux ;  elle  foupoit  tous  les  foirs  avec  les  cre¬ 
mes  faites  avec  lefagou,  le  falep,  la  farine 
de  riz,  &£  autres.  La  malade  partageoit  en 
plufieurs  repas  la  nourriture  d’un  feul  jour, 
&  avoit  foin  de  ne  jamais  trop  charger  fon 
eftomac  le  foir.  Quand  la  langue  donnoit 
des  fignes  de  faburre  ,  &  que  I’etat  des ,  fo- 
lides  ne  prefentoit  pas  trop  d ’irritation ,  \q 
purgeois  la  malade  avec  deux  onces  de 
manne  &  une  once  de  firop  de  fleurs  de 
p£cher.  Quelque  temps  apr^s ,  je  lui  fis  ap- 
pliquer  un  veficatoire  a  la  nuque,  &je  la 
mis  a  l’ufage  du  lait  de  femme  ,  qu’elle  pre- 
noit  deux  fois  par  jour  a  des  diftances  aflez 
eloignees  de  fes  repas.  Ce  lait  eft  plus  bal- 
famique  &  plus  analogue  a  nos  humeurs , 
que  ceux  qu’on  a  coutume  d’employer  pour 
les  perfonnes  qui  font  dans  cet  etat.  L’ufage 
continue  de  ce  regime  a  retabli  la  malade 
en  fort  peu  de  temps ,  Sc  la  met  aujourd’hui 
dans  le  cas  de  jouir  dune  parfaite  fantd. 
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De  M.  S  EGRET  AIN  ,  chiriirgien  gradue » 

.  lithotom'ijle  &  accoucheur  a  Laval  au  pas 
Maine  ,  fur,  une  retention  d' urine ,  offer- 
vee  par  M.  \Vanters  ,  medecin  a  Vet¬ 
ter en  en  Flandres,  &  recemment  par  M, 
DeS GRANGES  ,  gradue  du  college  royal 
de  chirurgie  de  Lyon, 

L’obfervation  de  M.  Wanters ,  inferee 
dans  le  Journal  de  Medecine ,  cahier  d’avril 
1780,  me  fit  faire  quelques  reflexions  que 
j’envoyai  en^maiou  juin,  &  qui  orit  paru 
dans  le  Journal  d’o&obre  1781.  M.  Def- 
granges  dans  le  Journal  de  janvier  1783  ,  a 
public  quelques  obfervations  prOpres,  a  ce 
qu’il  croit,  a  lever  les  doutes  que  j’avois  fur 
la'realite  du  fait  obfervd  par  M.  Wanters: 
on  va  juger  s’il  a  dd  y  reuffir. 

J*ai  doute  que  la  retention  d’ufine  obfer- 
vee  par  M.  W anters  chez  la  femm eBogaert, 
Fut  occafionnde  par  un  renverfeinent  de  la 
Itiatrice.  Je  ne  reviendrai  pas  fur  cette  ma¬ 
nure  de  s’exprimer  que  j’ai  combattue  ,  & 
que  je  crois  encore  qu4on  ne  peut  admet- 
tre,  a  moirts  de  vouloir  brouiller  les  idees 
des  jeunes  chiriirgiehs ,  qui  favdnt  qu’on 
appelle  aihfi  un  etat  contre-riature  de  la 
snatrice,  abfolument  different  de  la  pofition 
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Vicieufe  de  ee  vifeere  dont  il  eft  ici  quef- 
tion.  Je  ne  m’occuperai  pas  non  plus  de 
l’obfervatioh ,  que  jd  prie  le  le&eur  de-  vou- 
loir  bien  relire  ,  ainfi  que  rnes  reflexions  ; 
j’ajouterai  feulement  que  le  fait  rapportd 
par  Mi  Wahters  a  une  tr^s-grande  reflem- 
blance  avec  celuique  j’ai  trouve  dans5//ze^* 
lie  (a).  A  la  Ver'ite  Smtllit  ne  fait  point 
mention  de  renVerfement  de  niatrice ,  la 
caufe  de  la  retention  d’urine  lui  parut  dif- 
ferente  ;  mais  dans  les  deux  cas,  la  maladie 
dura  prefque  egalement,  parce  que, com  me 
M.  Wanters  ,  Smellie  meconnut  la  caufe  ; 
comrne  lui ,  il  ne  fongea  pas  a  Clever  la 
inatrice,  fk  a  la  nidihtenir  dans  cet  etatau 
fnoyen  d’un  peftaire  (i>) ;  cdmme  lui",  il  vi- 
doit  trop  rarement  la  veffie  pour  qu’elle 
pflt  reprendre  fon  reflort.  Dans  les  deux 
cas ,  la  retention  d’urine  paroit  n’avbir  dif- 
paru  que  lorfqiie  la  matrices  elevee  au 
deftusdtf  petit  baflxn*  a  cefle  de  comprimer 
les  voies urinaires.  Les  faignees,  les  bains, 
les  purgatifs  &  les  ventouies  employes  par 
SmeUie  ne  me  paroiffent  pas  avoir  ete  mieux 


(a)  Obferv.  pag.  147 ,  art.  a ;  de  la  difficult^ 
d’uriner. 

(b)  Burton  me  paroit  etre  le  premier  qui  ait 
confeille  dans  ce  cas  l’ufage  du  peflaire.  Voye^ 
Syfteme  de  l’Art  des  Accouchem.  traduit  par  M. 
Le  Maine,  pag.  153 ,  paragr.  66. 
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indiques  que  les  moyens  que  M.  Wanters 
Hiit  en  ufage. 

M.  Defgranges,  (ait  precede?  la  defenfe 
de  I’obfervation  de  M.  Wanters ,  par  cette 
epigraphe :  Experientid  duce,  annuente  theo- 
ria.  M.  Defgranges  me  permettra  d’abord 
de  lui  dire  qu’un  fait  rapporte  par  un  ou 
deux  praticiens ,  quand  mdme  il  ne  feroit 
pas  dementi  par  la  theorie,  ne  conftitue 
point  la  veritable  experience.  L’experience 
dans  notre  art  n’eft ,  a  mon  gre, que  la  pra¬ 
tique  ecrite  &  avouee  des  grands  maltres. 
Voyons  done  maintenant  s’il  eft  d’expe.-* 
rience  que  la  retention  d’urine  reconnoifle 
quelquefois  pour  caufe  un  deplacement  da 
la  matrice ,  tel  que  fon  fond  ou  fon  mufeau 
parte  Sc  abaifle  qn  devant  contre  le  col  de 
la  veflie  ou  l’ureitre ,  ferme  abfolument  le 
paftage  aux  urines  Sc  les  retienne  dans  ce 
fac  membraneux  ;  & ,  pour  donner  a  cette 
queftion  plus  d’eten  due  que  jene  le  voulois 
lorfque  j’ecrivis  contre  l’obfervation  de  M. 
Wanters ^  j’ajouterai  dans  le  cas,  6c  hors  le 
cas  de  groffefle. 

Si  je  confulte  cette  experience  qu’attefte 
M.  Defgranges ,  fa  reponfe  m’autorife  a 
dire  que  cette  caufe  de  retention  d’urine 
eft  ,  dans  le  cas  de  groftefle ,  un  dtre  de  rai- 
fon  ,  puifque  MM.  Wanters  &  Defgranges 
foiit  les  feuls  qui  aient  cru  la  reconnoitre  ; 
aucun  praticien  avant  euxn’eo  a  fait  men- 
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tion ;  &  ce  qu’il  eft  effentiel  de  remarquer, 
c’eft  que  dans  les  deux,  obfervations  c’etoit 
le  mufeau  de  la  inatrice  qui  comprimoit 
l’uretre,  &  a  peu  pres  aii  m£me  terme  de: 
la  groffeffe  ;  le  deplacement  contraire  ne! 
s’eft  jamais  montre  a  qui  que  ce  foit,  comme 
caufe  de  la  retention  d’urine  pendant  la: 
groffeffe.  . 

Des  deux  faits  connus  jufiqju’A  prefent,’ 
je  crois  avoir  fuffifamment  infirme  celui  de 
M.  Wanters  ;  refte  done,  feul  &  fans  appui 
celui  qui  fait  le  fujet  de  la  deuxieme  obfer- 
vationdeM.  Defgranges.  Le  void:  «Une 
blanchiffeufe  d’un  temperament:  robufte& 
fanguin,  groffe  de  trois  mois  &  demi,  8c 
pour  la  premiere  fois  ,.  eprouve  pendant 
huit.joyrs  des  difficultes  4  uriner  qui  fe. 
ebangent  en  retention  d’urine  pour  laquelle 
M.  Defgranges  eft  appele  .au  bout  devingt- 
quatre  heures.  La  retention  n’etoit  pas  com¬ 
plete  ,  car.de  temps  en  temps  il  s’ecouloit 
quelque  peu  d’urine  comme  par  regorge-* 
ment.  La  region  hypogaftrique ,  &c. » 

M.  Defgranges  ne  nous  Fait  pas  connoitre 
quelles  furent  d’abord  fes  idees  fur  la  caufe 
de  cette  inaladie.  Lorfque  j’ai  dit  que  la 
retention  d’urine,  obfervee  parM.  Wanters , 
me  paroiffoit  avoir  eu  pour  caufe  la  def- 
cente  6 1  1’aDgmentatiou  du  volume  de  la 
inatrice,  je  n’ai  pas  pretendu  que  ces  Caufes 
fuffent  les  feules  de  la  retention  d’urine  du 
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tfoifieme  au  quatrieme  mois  de  la  grofleffej 
M.  Defgranges  peut  meme  ne  les  avoir  pas 
fbupqonnees  ,  car  la  malade  etoit  enceinte 
pour  la  premiere  fois>,  elle  etoit  jeune ,  ro- 
bufte  St  fanguine ;  il  pouvoit ,  comme  M. 
Wanters ,  croire  a  la  deroute,  du  fang  ,  a  la 
plethone,  A  l’inflammation  mdme,  s’il  y 
avoit  fievre ;  Smellie  croit  avoir  plufieurs 
fois  obferve  (a  retention  d’urine  provenant 
de  ces  caufes  ,  Sc  1’avoir  traitee  avec  fuccbs 
par  la  faignee  St  les  anti-phlogiftiques)  ce 
futaufli  la  pratique  de  M.  Def granges,  apres 
qu’on  eut  rebutd  l’ufage  de  la  fonde  qui  lii’i 
avoit  paru  le  fecours  le  plus  urgent:  11  etoit 
Sgalement  eflemiel  de  vider  le  tedium,,  8t 
il  ne  parolt  pas  qu’on  y  ait  fongb.  La  re¬ 
tention  d’uiine ,  dit  M.  Defgranges ,  n’etoit 
pas  cottiplettb  ,  il  fortoit  de  Murine  Comme 
par  regorgemetit. 

Cette  expreffion  ,  commepar  regorge- 
fnent ,  ne  me  parbit  pas  affez  preCife  ,  &  il 
me  femble  facile  de  juger  fi  I’ufine  fort  ou 
non ,  par  regorgement.  Dans  ce  dernier 
cas I’iflue  de  1’uriile  eft  toujours  aceompa- 
gnee  d’efforts  St  d’epreihtes  de  la  veffie  : 
dans  le  premier  l’urine  fort  continuelle- 
ment,  8t,  pour  ainli  dire,  fans  que  le  ma¬ 
lade  s’en  apperqoive. 

«  La  malade  qui  s’etoit  d’abord  oppofee 
&  ce  qu’on  fit  ufage  de  la  fonde ,  y  confentit 
au  bout  de  deux  heures;  St  a  peine  fut-  elle 
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dans  1’uretre,  que  M.  Defgrdnges  rencontra 
un  obftacle  infurmontable  a  fa  penetration 
ulterie.ure  :  ce  fut  alors  qu’au  moyen  de 
deux  doigts  introduits  dans  le  vagin ,  il  de- 
couvj-it  la  vraie  caufe  de  da  maladie;  c’etoit 
le  mufeau  de  la  matrice  qui,  fe  portant  aft 
bas  de  la  fymphife  du  pubis,  8l  appuyant 
fortethent  contre  1’urdtrO  a  fa  naiflance* 
s’oppofoit  totalem'ent  a  la  fortie  des  urines; 
ft  ce  n’eft  que  fe  deplaqant  peut-dtre  quel* 
quefois  par  la  variation  des  attitudes,  il  eft 
permettoit  quelque.peu  d’iffue.  La  paroi 
pofteripute  Si  le  fond  de  cet  organe  arc- 
boutoient  d’autre  part  contre  le  redtum  ,  8c 
fembloient  s’y  etre  eteufes  une  place  ;  cat 
au  deffous  il  fentit  des'  matidres  amaflees; 
8c  la  difficulte  qu’il  eut  a  relever  cette  per* 
tion  de  I’uterus  lui  fit  croire  qu’il  y  en  avoit 
auffi  au  deifus.  Par  cette  premiere  tentative 
il  eloigna ,  dit-il ,  affez  le  corps  de  la  ma* 
trice  .de  la  veffie.  » 

De  ce  que  M.  Defgranges  rencontra  nil 
obftacle  infurmontable  aid’enfree  de  lafOn- 
de,  8cc.  peut-on  en  conclure  que  la  ma-* 
trice  dibit:,  comme  il  le  dit,  renverfee  ?  Non 
certainement,  car,  outre  que  nombre  d’au* 
tres  caufes  peuvent  s’y  oppofer,  le  volume 
de  la  matrice  relachee,  8c  le  reftum  pleift 
d’excremens ,  formojent  un  obftacle  fuffi- 
fant.  J’ai  dit  la  matrice  relachee ,  elle  etoit 
au  moins  sftrement  deprimee  par  le  volume 
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.&  la  mafle ,  de  pr£s  de  deux  pots  d’urine 
contenue  dans  la  veffie.  Si  la  matrice  n’eut 
pas  ete  au  moins  deprimee ,  comment  M. 
Defgranges  auroit-il  trouve  le  mufeau  de  ce 
vifc^re  au  bas  de  la  fymphife  du  pubis,  Ik 
auroit-il  pu  en  atteindre  le  fond?  Les  dimen¬ 
sions  de  cet  organe  etoient  deja  bien  aug- 
mentees ;  &  M.  Levret  dit  qu’il  eut  beau- 
coup  de  peine  a  y  reuffir  dans  une  femme 
qui  n’etoit  pas  grofle ,  quoique  la  matrice 
ffit  dans  une  pofition  horizontale ,  &  qu’il 
fut  oblige  de  toucher  par  le  reftum.  Par  le 
litre  de  fon  obfervation,  M.  Defgranges 
nous  dit  auffi  que  telle  etoit  la  pofition  de 
la  matrice  dont  il  eft  ici  queftion ;  mais ,  par 
l’obfervation  m£me,’ij  paroit  qu’elle  n’etoit 
pas  telle,  puifque  fa  paroi  pofterieure  & 
fon  fond  arcboutoient  contre  le  re&urn ;  la 
pofition  n’etoit  done  qu’oblique  Ik  le  ren- 
verfement  incomplet. 

«  Ces  parties  fembloient  s’dtre  creufe 
une  place  dans  les  matures  amaffees  dans 
le  re£him.»On  voit  par  ces  expreffions  que 
la  matrice  renverfde  etoit,  qu’on  me  pafle 
le  terme  ,  cornme  enclavee  dans  le  petit 
baflin ,  &  s’oppofoit  totalement,  comme  le 
feroit  une  tdte  enclavee,  ala  fortie  des  uri¬ 
nes.  Cependant  la  retention  it  etoit  pas  to - 
tale;  la  matrice  fe  deplagoit  peut~etre  par 
la  variation  des  attitudes.  La  matrice  com- 
primee  de  toutes  parts  par  le  re&umplein 
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d’excremens ,  Si  la  veffie  exceffivement 
pleine,  ne  pcuvoit  gueres,  ce  me  femble, 
fe  deplacer  par  la  variation  des  attitudes. 

M.  Defgranges  ne  fe  met-il  pas  un  peu  a 
decouvert,  lorfqu’il  dit: «  Par  cette  premiere 
tentative  j’eloignai  affez  le  corps  de  la  tna- 
trice  de  la  veffie  pour  y  faire  penetrer  la 
fonde  ;  »  Sc  c’etoit  done  le  corps  de  la  ma¬ 
trice  St  non  fon  mufeau  qui  formoit  l’obf- 
tacle,  St  dtoit  la  caufe  de  la  retention  d’u- 
rine  :  autrement  e’eut  ete  ce  mufeau  qu’ib 
eut  fallu  ecarter,  non  pas  comme  il  le  dit 
de  la  veffie ,  mais  de  (on  col  St  de  1’urStre : 
d’ailleurs  en  eloignant  du  reftum ,  6c  rele¬ 
vant  le  fond  St  la  paroi  pofterieure  de  l’u- 
terus ,  on  ecarte'bien  en  mdme  temps  du 
col  de  la  veffie  8t  de  l’urdtre,  le  mufeau  8c 
le  col  de  ce  vifeere;  mais  certainement 
auffi  on  rapproche  fon  corps  de  la  veffie 
loin  de  l’en  eloigner. 

Ici  M.  Defgranges  nous  dit  qu’il  lui  fut 
aife  d’atteindre  le  fond  de  la  matrice  ren- 
verfee  en  arrive  ,  en  cdtoyant  la  paroi 
pofterieure  du  vagin.  Tous  les  praticiens 
pourront  bien  ne  pas  croire  a  cette  facilite; 
le  reftum  etoit  plein  d’excremens,  St ,  felon 
lui ,  la  matrice  n’etoit  point  defeendue ;  8c 
d’ailleurs  on  fe  rappelle  que  je  viens  de 
parler  des  difficultes  qu’avoit  rencontrees 
M.  Levret  dans  une  femme  qui  n’etoit  pas 
groffe.  $A.  Defgranges  dit,  a  la  verite ,-tjue- 
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les  voies  uterines  etoient  fort  amples  ,  mais 
on  ne  devine  pas  le  pourquoi ,  car  la  femme 
etoit  robufte  ,  fanguine,  grofte  de  fon  pre¬ 
mier  enfant ,  &  fans  dome  jeune  &  d’une 
cjiair  ferme  ;  cependant  fa  manoeuvre  fup- 
pofoit  lalargeur  des  voies  uterines:  la  void. 

M.  De/granges  fouleva  do'ucement  le 
fond  de  la  matrice  en  ramenant  a  propor¬ 
tion  fon  mufeau  vers  le  milieu  dii  baffin ; 
de  cette  maniere  il  opera  le  redreftement 
de  ce  vifc^re  &  ce  ne  fut  pas ,  dit  il,:  fans 
peine?  Je  le  crois,  puifque  le  red  urn  etoit 
plein  d’excremens  au  defliis  &  au  deflous 
de  la  matrice,  &  que  la  veffie  cohtenoit 
deux  pots  d’urine  ;  cette  manure  de  faire 
exigeant  l’ufage  de  plufieurs  doigts  des  deux 
mains ,  fuppofe  en  mdme  temps  Pampli- 
tude'naturelle  du  vagin  &  de  la  vulve  ,  ou 
fg  dilatation  forcee.  M.  Wanters  ne  fut  pas 
fi  heureux  que  M.  D-efgranges ,  il  n’en  put 
venir  a  bout  par  cette  voie  feule,  il  fut 
oblige  d’agir  auffi  par  le  reftum ;  cependant 
il  auroit  du  y  trouver  plus  de  facilitd  que 
M.  Def granges ,  puifque  la  femme  qui  fait 
le  fujet  de  fon  obfervation  avoit  etl  une 
defcente  &  deux  avortemens. 

Le  lendemain  ,  lorfque  M.  Defgranges 
plaqa  un  peffaire ,  la  matrice  rt’etoit  fans 
dome  plus  renverfde ,  car  il  n’en  6ft  plus 
mention:  on  aura  pourtant,  jepenle,  peine 
itoroire  que  le  cpup  de  main  de  la  veille 
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ait  pu  obliger  ce  vilc^re  a  conferver  fa  fitua- 
tion  n,atarejle ,  malgre  la  ppfition  que  l’oi> 
fit  garder  a  latnalade  pendant  la  nuit.  Ici 
M.  Defgranges  eft  encore  plus  heureux  que 
ne  le  jfut  M.  Wante.rs ;  cette  manoeuvre  de 
M.  Defgranges  fit  auffi  fans  doute  difpatoitre 
la  retention  d’urine,  car  il  n’en  parle  plus. 

La  groffeffe  Vint  a  terme ,  mais  l’accout 
chement  fut  penible  &  laborieux;  on  fut 
oblige  de  fe  fai re  aider  par  un  confrere  ,  & 
de  retoumer  l’enfant  (a). 

Cette  note  merite,  a  mon  grd  ,  quelques 
reflexions,  8c  pourroit,  s’il  en  etoit  befoin, 
nous  aider  a  decouvrir  une  caufe  de  cette 
retention  d’urine.  En  effet,  cqmme  M. 
Defgranges  ne  nous  dit  pas  quelles  furent 
l.es  caufes  qui  rendirent  l’accouchement  pe- 
nible  &  laborieux ,  ne  pourroit-on  pas  croire 
que  l’attache  du  placenta  vers  le  col  de  la 
matrice  a  occafionne  la  pofition  vicieufe  de 
l’enfant  &  la  difficulte  de  l’accouchement , 
que  cette  mdme  attache  du  placenta  vers  le 
col  de  la  matrice  a  donne  lieu  an  develop^- 
pement  de  cette  partie ,  lorfque  l’uterust 
etoit  encore  contenu  dans  le  petit  baflin  , 
&  que  ce.de velopqement  premature  a  ete- 
la  caufe  eompteffive  du  col  de  la  veffie, 
&  par  confequent  la  caufe  de  la  retention 
d’urine. 

On  ne  dira  pent  dtre  pas  que  I’accouche- 
,  Ceci  eft  une  note  de  M.  Dcfgranges, 
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ment  a  ete  laborieux.  parce  ;que  la  matrice 
d’abord  renverfee  a  conferve  une  obliquitd 
dans  ce  fens  ,  car  il  n’en  peut  exifter  de  ce 
genre  que  dans  les  femmes  dont  la  partie 
inferieure  de  Fdpin'e  eft  arqnee  en  de¬ 
hors.  La  faillie  naturelle  que  font  en  dedans 
les  vertebres  des  lombes  s’y  oppofe  abfo- 
lument. 

Cette  caufe  de  la  retention  d’urine  pa- 
roitroit  d’autant  plus  vraifemblable ,  que  la 
femme  qui  en  a  etd  le  fujet,  n’a  rien  eprouve 
de  fetnblable  dans  une  groffeffe  fuivante , 
Jk  qu’il  paroit  que  Faccouchement  a  ete 
heureux. 

Ce  renverfement,  dit  M.  Defgranges 
eft  venu  pour  avoir  porte  fous  un  bras  un 
chaudrontr£s-lourd,rempli  de  linges  mouil- 
les ,  &t  l’avoir  appuye  fortement  fur  fon 
ventre  en  voulant  le  paffer  fous  Fautre  bras ; 
qu’a  cette  epoque ,  elle  s’appenjut  d’un  de¬ 
rangement  dans  fon  corps  ,  que  fes  mou- 
vemens  en  devinrertt  genes  ,  &  qu’elle 
commenqa  4  eprouver  des  difficultes  a  mi¬ 
ner. 

Je  ne  vois  dans  ces  efforts  &  cette  com- 
preffion  de  Fabdomen,  qu’une  caufe  ca¬ 
pable  de  chaffer,  vers  le  fond  du  baffin ,  les 
inteftins ,  la  veffie  &  la  matrice,  Celle-ci  par 
fa  pofition  naturelle  &  fes  dimenfions  aug- 
mentees,  prefenta  au  corps  contprirnant 
une  furface  fuffilante  pour  en  eprouver  le' 
--  '  •'  choc 
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choc  6c  lepoids,  8c  dtre  chaffee  felon  la 
dire&ion  du  vagin ,  dire&ion  vers  laquelle 
elle  dut  trouver  moins  de  refiftance  que  vers 
le  reftum  ,  oil  M.  Defgranges  dit  avoir 
trouve  fon  fond  :  d’ailleurs  la  matrice  aug- 
memee  de  volume  par  une  grofTelTe  de  trois 
mois  &  demi,  pouflee  en  bas  comme  elle 
a  dud’dtre  par  la  comprefllon  de  l’abdomen, 
maintenue  enfuite  par.  les  excremens  accu- 
tnulds  a  la  partie  fuperieure  du>  re&um  6c 
par  la  veftie  pleine  d’urine,  a  du  paroitre 
fituee  obliquement  de  bas  en  haut ,  8c 
d’avant  en  arriere ;  fuivant  la  courbure  na- 
turelle  du  vagin  *  dans  une  femme  enceinte 
pour.  la. premiere  fois. 

M.  Sabatier  ( a )  dit  qu’on  n’a  peut-dtre 
pas  affez  fait  attention  a  la  fituation  de  la 
matrice  telleieft  oblique  de  bas  en  haut,  8c 
d’arri&reen  avant ;  cette  pofition  n’eft  aftu- 
rement  pas  favorable  au  renverfement  dont 
il,  eft  a.  prefent  queftion.  D’ajires  ce  que 
je  viens  de  dire ,  ce  que  j’ai  dit  ci-deflfus, 
8c  ce  que  j’ai  expofe  ailleurs  contre  l’obfer- 
vatiom  de  M .  JFahters,  celle  de  M.  Def- 
granges  paroitra*t-elle  a  tons,  les  praticiens 
une  preuve  fans  replique  du  renverfement 
de  la  matrice  en  arriere ;  ce  renverfement 
fera-t-il  envifage  comme  urie  maladie  vrai- 


.  (a).  Foyei  Memoires  de  l’Academ.  de  Chirurg. 
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jnent  effentielle  ,  &  une  caufe  bien  recon- 
nue  de.  la  retention  d’urine  de  quelques 
femmes  enceintes;  &ce  chirurgien  aura-t-il 
fait ,  au  cas  que  je  difcute,  une  heureufe  apr- 
plication  de  l’epigraphe:  Experientidduce, 
annuente  theorid  ? 

Mais,  dira-t-on ,  l’obfervation  de  Smd- 
lie  (a)  prouve  manifeftement  ce  renverfe-i 
ment  de  la  matrice;  &  comme  caufe  de  re* 
tention  d’urine  pendant  la  groffefle;  Je  re- 
ponds  que  l’obfervation  de  Smdlie  eft  ft 
extraordinaire  ,  qu’elle  me  paroit  du  nom- 
bre  de  celles  qu’un  homme.  qui  ne  croit  pas 
aveuglement  a  tout  ce  qui  eft  ecrit,  peut 
regarder  comme  apocryphes,  &  n’ofe'roit 
jamais  citer. 

En  effet ,  qui  pourra  croire  que  dans  une 
femme  groffe  de  cinq  mois  la  matrice  ait 
fait  une  culbute,  telle  que  fon  fond  fe  foit 
trouve  en  bas  vers  la  partie  inferieure  du 
vagin,  &  fon  orifice  en  hautvers  l’aine  droi- 
te  ?  Au  refte  Smellie  ne  donne  qu’une  obfer- 
vation  tronquee;  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la 
caufe  de  ce  fingulier  accident :  il  paroit  qu’il 
fe  contenta  de  vider  la  veflie  au  moyen  du 
catheter  male.  On  ne  vojt  pas  qu’il  fe  foit 
occupe  de  redrefter  la  matrice,  qui  cepen- 
dant  fe  debarraffa  de  ce  qu’elle  contenoit; 
la  femme  avorta.  L’expulfion  du  foetus  dut 
dtre  au  moins  tr^s-laborieufe  ;  ce  que  Ton 


(ay  Smillic ,  tome  ij,  pag,  149. 
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lent  de  refte ,  &Smellie  n*en  parle  pas ;  il 
dit  feulement  qu’aprds  cet  accident  la  re¬ 
tention,  h’eut  plus  de  fuites  ,  mais  que  la 
femme  mourut  de  la  diarrhee  trois  jours 
apres. 

M.  Defgranges  ,  en  prenant  la  defenfe 
de  fobfervation  de  M.  Warners ,  ne  s’eft 
pas  contente  d’eflayer.de  prouver  que  la 
retention  d’urine  pouvoit  quelquefois  re-1 
Connoitre  pour  caufe  le  renverfetnent  de 
la  matrice  en  avant  ou  en  arridre  pendant 
la  groffeffe  ,  ou  hors  ce  temps;  il  a  voulut 
en  meme  temps  nous  decrire  toutes  les  ef- 
peces  d e  renverfemens ,  &  il  allure,  que  ce 
font  des  maladies  diftih&es  &  eflentielles , 
par  confequent  independantes  de  la  grof- 
iefle ,  de  la  plenitude  outree  de  la  veflie ,  & 
auffi  d’aucune  tumeur,  foit  .dans  la  cavitd 
du  les  parois  de  la  matrice,  ou  a  fon  voi-» 
linage;  ou ,  ce  qui  me  femble  revenir  au 
meme  ,  il  paroit  penfer  que  la  matrice  peut 
fe  deplacer  en  avant  ou  en  arrive  ,  comma 
elle  fe  deplace  ou  eft  deplacee  de  haut  eri 
bas ,  &  forme  les  maladies  connues  fous  Id 
riom  de  relaxation  ,  defcente ,  &  chute  de 
r  uterus. 

Ce  ddplacement  ou  renverferttent  eften- 
tiel  a  fans  doute  ete  ignord  des  atiteurs  S6 
des  praticiens ,  puifque  M.  Sabatier  qui  a 
traite,  ex  profejfo,  des  deplacemens  de  la 
matrice,  dansun  Mdmoite  irifdre  parmi  ceu* 
Kij 
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de  I’Academie  royale  de  Chirurgie  (a)  > 
garde  le  filence  far  les  deplacemens  qui 
nous  occupent.  II  dit  feulement  qu’on  peut 
croire  avec  Ruyfch ,  qu’independamment 
de  la  groffefle ,  la  matrice  peut  encore  in- 
cliner  de  cote  ou  d’autre  ;  que  cet  auteur 
l’a  reconnu  dans  des  femmes  vivantes  qui  fe 
plaignoient  d’envies  continuelles  d’uriner, 
mais  que  ce  changement  de  pofition  vient 
quelquefois  d’un  vice  de  conformation.  II 
eft  pqffible  que  Ruyfch  fe  foit  trompe  fur 
la  caufe,  &  je  le  crois  mdme  vraifemblable. 

M.  Levret  eft  le  premier  qui  ait  parle  (£) 
du  Tcnverfement  de  la  matrice;  &  dans  les 
trois  exemples  qu’il  rapporte ,  la  matrice 
etoit  engorgee.  Que  l’uterus  puifte  dtre  de¬ 
place  par  l’engorgement  de  quelque  por¬ 
tion  de  fes  parois ;  il  eft  peu  de  praticiens 
qui  puiffent  en  douter,  &  qui  n’aient  pas 
eu  occafion  de  s’en  convaincre.  Que  l’u¬ 
terus  puifte  etre  deplace ,  (k  en  quelque 
forte  renverfe  par  la  plenitude  &  la  diften- 
fion  outree  de  la  veflie,  on  peut  le  croire, 
&  c’eft  ce  qui  peut  dtre  arrive  a  la  femme 
Bagairt  &  a  la  blanchifleufe  de  M.  Dcf- 
granges ,  (ft  reellement  'ce  deplacementa 
eu  lieu  ;)  car  pour  pouvoir  nous  aflurer, 
comme  le  fait  ce  dernier,  que  le  renverfe- 

f<z)  Tome  viij,  in-12  ,  pag.  381. 

(b)  Journal  de  Medec.  feptembre ,  ann.  1773; 
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ment  n ’etoit  pas  fympt6me  de  la  retention 
d’urine  ,  il  faudroit  qu’il  eut  reconnu  la  po¬ 
rtion  de  la  matrice  avant  I’exiftence  de  la 
retention  d’urine,  &  c’efl:  ce  qu’il  n’a  pas 
fait. 

Une  tumeur  dans  la  cavite  de  la  matrice 
peut  auffi  en  occafionner  le  deplacement. 
Morgagni ,  dans  fon  excellent  ouvrage ,  de 
Sedibus  &  caujis  morborum  (a),  dit  avoir 
trouve  dans  le  cadavre  d’une  femme  morte 
d’une  maladie  de  poitrine,la  matrice  plus 
proche  du  c&td  gauche  que  du  c6te  droit, 
&  inclinee  en  devant.  La  cavite  de  cet  or- 
gane  etoit  pleine  d’un  mucus ,  reffemblant 
a  de  la  gelee  ,  qui  couvroit  une  tr&s-petite 
excroiffance  circulaire  d’un  rouge  noir,  qui 
partoit  du  fond  de  la  matrice. 

Ce  vifcere  peut  encore  etre  deplace  par 
une  tumeur  dans  le  vagin.  M.  Hoin  (b), 
dans  fon  Effai  fur  les  Hernies ,  joint  a  la 
nouvelle  methode  d’opererles  hernies  par 
M.  Le  Blanc ,  fait  mention  d’une  entero- 
cele  vaginale  du  Cote  gauche ,  qui  avoit 
deplace  la  matrice  de  faqon  que  fon  fond 
inclinoit  du  c6te  de  la  hernie ,  &  fon  mu- 
feau  du  cote  oppofe.  La  matrice  etoit  cour- 
bee  dans  fa  longueur* &  avoit  la  figure  d’un 
cornichon. 
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En  difcutant  l’obfervation  de  M.  Warners , 
je  n’ai  point  eu  Pintention  de  nier  toutes 
ces  fortes  de  deplacemens  d'e  la  matrice, 
j’ai  dit  que  jepenfois  que  la  retention  d’u- 
rine  n’avoit  eu  pour  caufe  que  la  compref- 
lion  opdree  par  la  matrice  relachee  &  trop 
volumineufe  pour  pouvoir  etre  contenue 
dans  le  petit  baflin  fans  comprimer  le  col 
de  la  veflie  &  l’ur^tre ,  (  caufe  fiiffifante 
avouee  des  pratieiens,)  &  que  le  renverfe- 
ment,  s’il  avoit  reellement  exifte,  avoit  pu 
etre  Teffet  de  la  compreffion  par  la  veffie 
trop  pleine,  Les  raifonnemens  &  les  obfer- 
vations  de  M.  Defgranges  ne  rn’ont  point 
fait  changer  d’opinion  ,  les  pratieiens  juge- 
ront  fi  je  Tefte  dans  l’erreur ;  &,  quoi  que 
puiffe  repliquer  M.  Defgranges  ,  je  ne  re- 
viendrai  plus  fur  cette  rnatiere,  fur  laquelle 
j’en  ai  peut-etre  plus  dit  qu’elle  ne  paroiffoit 
Pexiger. 

J’ajouterai  avant  de  terminer,  que  je 
trouvefurprenantqueM.Xevrir  qui  a  donne 
plufieurs  bons  ouvrages  aU  public  ,  &  qui  a 
parle  des  deplaeemens  de  la  matrice  dans 
fon  Traite  des  Polypes,  n’y  ait  pas  place  fes 
obfeFvations.  Ne  les  auroit-il  envoyees  au 
Journal  de  Medecine  que  pour  effayer  le 
jugement  qu’en  porteroient  les  pratieiens  ? 
Je  refpe&e  trop  la  memoire  de  cet  habile 
accoucheur,  mon  ancien  maitre,  pbiir  ofer 
tn’arrreter  b  cette  idee. 


SUR  UNE  RETENTION  MURINE.  Ijt 
Dans  les  trois  cas  observes  par  M.  Levret , 
la  matrice  etoit  engorgee ;  ils  ne  prouvent 
done  rien  pourl’opinion  de  M .Defgranges; 
e’etoit  fur  le  cadavre  que  M.  Levret  feul  re- 
connut  pour  la  premiere  fois  le  renverfe- 
ment  de  la  matrice.  M.  Soumain 
que  M.  Levret  a  ecrit ,  reconnut  avec  M, 
Levret  cette  pofition  contre-nature  de  l’u- 
terus  en  1743,  fur  une  femme  de  pres  de 
,cinquante  ans.  Dans  le  troifi^me  cas,  M. 
Levret  fut  appelle  en  confutation  par  M. 
Coutavos ,  qui  eut  de  la  peine  a  fe  laiffer 
perfuader  de  I’efpece  de  deplacement  en 
queftion  ;  cependant,  dit  M.  Levret  i  il  fe 
rendit  eri  quelque  forte  k  fes  raifons. 

N’eft-il  pas  evident,  par  cette  inani&re 
de  s’exprimer  de  M.  Levret ,  que  M.  Cou - 
tavos  ne  fut  pas  parfaitement  perfuade ;  & 
ne  peut-on  pas  dire  qu’il  n’auroit  pas  d£t  fe 
rendrememe,  en  quelque  forte ,  aux  rai¬ 
fons  de  M.  Levret,  puifqu’il  avoit  un  moyeni 
peut-dtre  plus  certain  de  decouvrir  la  vd- 
rite  ?  e’etoit.  le  toucher. 

Les  fignes  de  ces  renverfemens  font,  felon 
M.  Defgranges ,  communs  aux  deux  efp£- 
ces  (  fi  elles  exiftent ;)  il  auroit  pu  ajouter, 
6t  a.  plufieurs  maladies  des  parties  eonte- 
nues  dans  le  petit  baffin.  LeVfignes  propres 
6c  pathognomoniques  ne  peuvent,  a  mon 
gre,  qu’dtre  fenfibles  8c  tires  du  toucher. 
Tel  etoit  exa&ernent  mon  manuferit , 
Kiv 
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lorfque  je  l’envoyai  au  Journal ,  il  y  a  envi¬ 
ron  huit  mois.  Je  viens  d’apprendre  par  ce 
me  me  Journal,  6c  par  unelettre  particuli^re 
de  M.  Bacher,  que  ce  manufcrit  etoit  egarej 
les  plaintes  de  M.  Defgranges  m’ont  fait 
craindre  qu’il  n’eut  ete  imprime  fous  I’ano-' 
nyrne ,  6c  a  mon  infqu  dans  le  Journal  En- 
cyclopedique.  C’eft  pour  defabufer  ceux 
qui  pourr.oient  me  foupqonner  d’dtre  l’au- 
teur  de  cette  critique,  que  je  ne  connois 
que  depuis  deux  jours,  que  j’ai  cru  devoir 
envoyer  vine  nouvelle  copie  de  mon  Me- 
moire  que  l’efprit-  de  critique  n’avoit  point 
difte,  mais  bien  fincerement  le  defir  de  voir 
developper  une  matiere,  comme  ledit  M. 
Defgranges ,  encore  toute  neuve  pour  beau- 
coup  de  praticiens.  J’ai  trop  de  confidera- 
tion  pour  les  lumi^res  6c  les  talens  de  M. 
Defgranges ,  pour  chercher  d  affoiblir  la 
confiance  que  leur  doit  le  public ;  je  n’ai 
cherche  qn’a  decouvrir  la  verite.  M.  Def¬ 
granges  vient  de  s’engager  a  nous  la  devoi- 
ler  au  moyen  des  obfervations  qui  lui  one 
ete  communiquees  par  des  praticiens  du 
premier  ordre :  il  demande  leur  fuffrage  pour 
les  publier  ;  je  prends  la  liberte  de  joindre 
bien  fincerement  mes  voeux  aux  fiens. 

P.  S.  Depuis  le  premier  envoi  de  rnes 
Nouveljes  Reflexions,,  la  femme  d’uneaba-* 
retier,  agee  de  trente  6fc  quelques  annees  , 


SUR  UNE  RETENTION  D’URINE.  If$ 
m^re  de  trois  enfans ,  8c  dont  les  couches 
otit  ete  heureufes ,  grofle  alors  de  ^rois 
mois  &  demi  ou  environ,  eft  venue  me 
confulter  pour  une  difficulte  'd’uriner,  8i 
m^me  une  retention  d’urine  commenqante, 
carelle  n’avoit  pas  urine  depuis  douze  heu* 
res.  Perfuade  que  cette  incominodite  de- 
pendoit  de  la  relaxation  de  Tuterus ,  je  ne  ' 
la  touchai  indme  pas;  je  lui  donnai  pour 
tout  confeil ,  lorlqu’elle  feroit  de  retour 
chez  elle',  de  fe  mettre  fur  les  genoux  le 
corps  tres-incline  en  avant,  8c  de  repoufter 
en  haut  la  matrice  avec  deux  doigts  intro- 
duits  dans  le  vagin.  Elle  urina  facilement 
par  cette  manoeuvre  ,  a  laquella  on  a  eu  re- 
cours  pendant  quelque  temps  toutes  les  fois 
qu’elle  etoit  preflee  du  befoin  d’uriner.  Par 
ce  procdde  nAs-fimpIe,  elle  a  evite  la  re¬ 
tention  d’urine  dont  elle  etoit  reellement 
tnenacee,  8c  s’eft  fouftraite  aux  moyens 
curatifs  de  cette  maladie  ,  mis  en  ufage  par 
Smellie,  par  M.  Warners  8 C  par  M.  Def- 
granges. 


OBSERVATIONS 

Par  M.  FoRT,ancien  el  eve  de  Vecole  pra¬ 
tique  dechirurgie  &  de  l’H6tel-Dieu  da 
Paris  ,  malt  re  en  chirurgie  de  la  ville  dot 
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Chalons- fur-Saone ,  &  chirurgien- major 
de  la  citadelle  de  la  mime  ville. 

I  Sur  une  chute,  dans  laquelle  les  tejlicules 
furent  blejfes. 

Au  mois  de  feptembre  1777,  je  fus  ap- 
pislle  au  village  d’Evioty  pour  y  voir  le 
nomme  Tricault ,  muet-  de  naiffance  ,  age 
de  vingt-quatre  ans,qui  etoit.  tombe/de  la 
hauteur  detrente-fix  a  quarante  pieds  a  che- 
val  fur  le  timon  d’un  tombereau.  Arrive 
quatre  ou  cinq  heures  apr£s  1’accident ,  je 
trouvai  le  fcrotum  de  ce  malheureux  de* 
chire  en  differens  endroits ;  une  tres-grande 
partie  en  avoit  ete  detachee  au  moment  de 
la  chute,  &  etoit  reftee  collee  a  la  culotte 
du  inalade.  Le  tefticule  droit  ne  tenoit  qu’a 
une  tr^s  foible  partie  de  la  gaine  des  vaif- 
feaux  fpermatiques ,  5 c  le  gauche ,  forti  de 
fes  membranes,  etoit  exceffivement  contus, 
ainfi  que  fon  cordon ;  tout  le  perine  &  la 
partie  des  feiTes  qui  l’avoiline  ne  formoient 
qu’une  plaie  :  le  malade  avoit  perdu  per- 
doit  encore  beaucoup  de  fang ;  ij  eprou- 
voit  des  vomiflemens ,  fuivis  de  fyncopes 
&  de  fueurs  froides,  qui  me  firent  craindre 
une  mort  tres-prompte. 

Malgre  un  etat  auffi  facheux,  &  quoique 
perfuade  de  la  perte  du  inalade  ,  je  crus 
devoir  lui  adminiftrer  quelques  fecours. 


SUR  DES  TESTICULES.  1 5 5 
Apr£s  avoir  lave  foigneufement  toutes  les 
parties  bleffees  avfic  dp  .vin  tiede  ,  &  ote 
tout  le  fang  caille,  j’enlevai  le  tefticule 
droit,  enfuite  je  raflemblai  les  franges  que 
jformoit  le  fcrotum  ;  je  rapprochai  les  fupe- 
rieures,  Sc  les  retins  reunies  par  un  point 
de  future  trds-lache;  j’en  fis  autant  aux 
inferieures ;  &  par  ce  moyen,  non-feule-r 
ment  j’empdchai  la  retra&ion  du  danos , 
qui  tendoit  toujours  a  les  eloigner  les  unes 
des  autres,  mais  encore  je  mis  le  teflicule 
gauche  a  L’abri  de  tout  contaft  des  corps 
exterieurs.  Le  panfement  fut  tr&s-fi.mple,  il 
confiftoit  en  des  plumaceaux  charges  d’un 
digeftif  vivifiant  Sc  balfamique ,  afin  de  re- 
fifter  a  la  pourriture,  qui  n’eft  que  trop  fre- 
quente  dans  le  cas  de  grande  fuppuration 
de  ces  parties.  Je  couvris  le  tout  de  com- 
preffes  imbibees  d’une  decoftion  emolliente 
animee  d’eau-de-vie  camphree,  Sc  je  platjai 
un  fufpenfoir  Sc  un  bandage  en  T. 

Cette  operation  auroit  ete  infuffifante* 
51  falloit  parer  a  la  fougue  des  accidens  qui 
devoient  neceftairement  refulter  de  la  con- 
tufiori  de  la  partie  membraneufe  de  l’ure- 
tre,  de  la  rupture  des  vaifleaux  fpermatiques 
gauches  Sc  de  la  contufion  du  tefticule  droit, 
ainfi  quede  celle  de  fon  cordon.  On  (ait  que 
ces  accidens  font  redoutables ,  qu’ils  'font 
prefque  toujours  la  caufe  du  peu  de  fucces 
de  la  caftration  ,  Sc  qu’on  ne  peut  jamais 
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trop  porter  fon  attention  de  leur  c6te :  auffi 
pour  les  prevenir,  ou  tout  au  moins  afin 
d’en  diminuer  l’intenfite,  je  tiraitrois  palet¬ 
tes  de  fang  au  malade;  j’appliquai  fur  toute 
l’etendue  du  bas-ventre  des  fknelles  trem- 
pees  dans  une  ddco&ion  emolliente,  &  je 
recommandai  qu’on  les  renouveldt  toutes 
les  fois  qu’elles  paroitroient  deffechees ; 
j’ordonnai  une  di^te  tres-fevere ,  8t  pour 
toute  boiffon  le  petit-lait,  I’oxymel,  l’eau 
de  graine  de  lin  8t  de  parietaire. 

Apres  quarante-huit  heures,  je  tevai  l’ap- 
pareil ;  je  trouvai  le  tefticule  8c  fon  cordon 
tres-tumefies.  Le  fcrotum  etoit  bourfouifle, 
8t  laiffoit  jt  peine  appercevoir  les  futures  ; 
la  fieivre  etoit  vive,  les  urines  etoient  rares, 
8t  ne  fortoient  qu’avec  douleur ;  enfin  le 
malade  etoit  fingulierement  agite ;  je  lui. 
tirai  encore  trois  palettes  de  fang ;  j’infiftai 
fur  I’ufage  des  boiflons  delayantes  &  des 
fomentations,  8c  fur  Tobfervance  de  la  diets 
la  plus  rigoureufe. 

Le  lendemain  quatri&me  jour,  jetrouvai 
beaucoup  moins  de  fievre,  la  fuppuration 
etoit  affez  bien  etablie ;  le  fcrotum ,  le  tef¬ 
ticule  8t  fon  cordon  avoient  aufli  fenfible- 
ment  diminuede  volume;  les  urines  etoient 
plus  abondantes ,  8c  paffoient  avec  plus  de 
facilite  ;  enfin  le  malade  dtoit  mieux  a  tous 
egards ,  ce  qui  determina  fes  parens  a  me 
prier  de  ceffer  du  lui  donner  mes  foins. 
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D£s  cet  inftant  on  a  neglige  tout  ce  que 
j’avois  ft  fort  confeille  ,  Ies  alimens  les  plus 
grolliers  ont  ete  la  nourriture  de  ce  ma- 
lade.  Ses  parens,. defquels  je  tiens  ces  de¬ 
tails,  ra’ont  allure  qu’il  buvoit  du  vin  corame 
dans  la  plus  parfaite  fante  ,  &  que  le  trai— 
tement  .de  fa  plaie  avoit  ete.  borne  &  de 
fimples  lotions  d’eau  de  fontaine.  Depuis 
fa  guerifon ,  j’ai  eu  occafion  de  le  vifiter. 
Les  cicatrices  font  bien  faites  ,  le  tefticule 
&  fon  cordon  font  comrae  dans  l’etat  or¬ 
dinaire  ,  avec  cette  difference  cependant 
que  le  tefticule  eft  adherent  de.toutes  parts 
au  fcrotum. 


2°.Surun  enfant  qui  eutun  tefticule  &  une 
partie  de  la  verge  manges  parun  chien. 

Le  i8  feptembre  1781,  l’enfantdu  fieur 
Perrot ,  laboureur  a  Saint-Cofme ,  village1 
diftant  d’une  portee  de  fufil  de  Chalons,  fut 
enferme  dans  une  chambre  avec  un  jeune 
chien.  Cet  animal ,  fans  doute  affamd  ,  ou 
alleche  par  l’odeur  des  matieres  fecales , 
monta  fur  fon  berceau ,  &  apr£s  avoir  leche 
ces  matieres,  dechira  avec  fes  dents  le  fcro¬ 
tum  de  ce  petit  malheureux ,  ouvrit  les 
membranes  propres  des  tefticules,  mangea 
totalement  le  gauche  ,  arracha  prefque  le 
cordon  ipermatique  droit  ,  &  rongea  la 
verge  depuis  fa  racine  jufqu’au  gland,  qui 
fut  lui-meme  maltraite. 
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Quoiqu’il  foit  facile  de  concevoir  l’etat 
ou  devoit  fe  trouver  le  tefticule  &  le  cor¬ 
don  fpermatique  droit  apres  les  differens 
tiraillemens  qu’ils  venoient  d’eprouver ,  il 
n’eft  peut-dtre  pas  inutile  d’obferver  qu’a 
mon  arrivee,  je  trouvai  ce  cordon  exceffi* 
vement  alonge  ,  &  en  quelque  faqon  ma- 
cere  ;  le  tefticule  denude  de  fa  membrane 
albuginee  etoit  contus  par  plulieurs  impfef- 
fions  des  dents  du  chien,  &  ne  prefentoit 
a  la  vue  qu’une  petite  glande  ecrafee;  il 
dtoit  froid  ne  paroiffoit  plus  participer  a 
la  vie.  Les  p&re  & t  m£rede  l’enfant  dtoient 
d’avis  d’enlever  ces  parties  avec  l’inftru- 
ment  tranchant ,  mais  le  fueces  que  j’avois 
obtenu  dans  l’accident'du  mUet  m’engagea 
a  tenter  la  mdme  voie  ,  dont  l’iflue ,  quoi- 
que  incertaine ,  pouvoit  dtre  auffi  utile  a 
1’enfant ,  &  aufll  flatteufe  pour  moi. 

.  Je  n’entrerai  point  dans  le  detail  du  trai- 
tement ;  il  a  ete,  a  peu  de  chofe  pr&s ,  le 
meme  que  ce!ui>  que  j’employai  chez  le 
muet;  je  me  contenterai  de  dire  que  dans 
l’efpace  de  vingt-trois  jours ,  il  conduifit  le 
petit  malade  a  la,  guerifon ,  ft  ce  n’eft  ce- 
pendant  une  leg|re  tumefaftioti  du  tefticule 
&  de  fon  ccrdon  qui  a  fubfifte  quelque 
temps,  mais  qui  fut  diflipee  par  les  feuls 
fecours  de  la  nature.  Aujourd’hui  toutes  ces 
parties  ne  font  nullement  douloureufes  au 
toucher.  L’enfant  fe  porte  bien,  il  prend 
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de  l’accroiflement ,  8c  je  ne  doute  pas  que 
s’il  parvient  a  un  age  viril,  il  ne  puiflfe  jouir 
de  la  douce  fatisfa&ion  de  fe  voir  revivre 
dans  les  liens. 

Ces  deux  ^obfervations  concoure.nt  k 
prouver  combien  la  nature  a  de  reflources 
dans  des.cas  qui  paroiflent  defefperes ;  8c 
la  derni&re  conduit  naturellement  a  faire  des 
reflexions  fur  la  negligence  des  parens  ou 
des  nourrices,  8c,  fur  l'es  dangers  auxquels 
les  enfans  au  berceau  font  expofes.  J’en 
rapporterai  quelques  exemples  funeftes.  Un 
cochon  entra  dans  la  maifon  du  nomme 
Nivet ,  charpentier  a  Saint-Marcel-les-Cha- 
Ions,  &  y  devora  les  entrailles  de  fon  en¬ 
fant  qui  repofoit  dans  le  berceau.  La  nfore, 
appellee  par  les  cris  de  cette  malheureufe 
viftime ,  n’arriva  que  pour  voir  expirer  fon 
enfant.  Jeanne  Le  Due  de  Saint-Martin-de- 
Commune  ,  dtant  dans  fon  berceau  8c  en- 
ferinee  dans  une  chambre ,  dont  la  porte 
donnoit  fur  la  rue,  eut  le  front,  un  pied 
8c  les  deux  premieres  phalanges  des  cinq 
doigts  de  la  main  gauche  devores  par  un 
jeune  coehon,  qui  s’introduifit  dans  la  cham¬ 
bre  a  la  faveur  d’une  ouverture  pratiquee 
au  bas  de  la  porte.  Un  evenement  pareil  4 
celui  du  petit  Perrot ,  arriva  il  y  a  a-peu- 
pr£s  vingt  ans.  L’enfant  de  N.  **  vigneron 
a  Draffy-le-Fort,  dtant  enferme  avec  urt 
chien,  eut.  les  tefticules  8c  la  verge  mangds 
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par  cet  animal.  Le  jeune  euniique  a  fur- 
vecu  a  Ton  malheur.  .Des  chats  ont  quel- 
quefois  auffi  devore  quelques  parties  a  des 
enfans.  Pour  prevenir  cesaccidens,  je  ne 
voisrien  de  mieux  a  faire  q.ue  d’employer 
le  moyen  confeille  par  M.  Baufoit ,  cure 
de  Chaul’e-Notre-Dame,  village  du  Hainaut 
Autrichien  •:  ce  moyen  confide  a  Clever  le 
berceau  de  I’enfant  plus  qu’il  ne  l’eft  ordi- 
nairement ,  a  le  rendre  plus  folide  &  a  le 
couvrir  d’un  deflus  d’ofier,  fblidement  at¬ 
tache,  qui  h’ateroit  point  l’ulage  d?ua  air 
libre  ,  &  qui  prefervero.it  l’enfant  des  atta- 
ques  des  differdns  animaux. 
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Sur  laguerifoh  d’uneopktkalmieseche,avec 
perte  de  la  vue  ;  par  M.  LeAUTAVD  , 
malt  re.  en '  chirurgie  d  Arles,  doyen  <S* 
prevot  de  fa  Compagnie  ,  ancien  chirur- 
.  gienrmaj.qr  de,  Vhdpitah- general  d'u  Saint- 
Efprit  de  la  meme.ville t  &  correfp.ondant 
de  V A eddemie  roy ale  de  Chirurgie  de 
Paris ,  &c.  ;  •  i;  . 

Un  jeune  homme  d’environ  vingt-cinq 
ans  ,  d’une  conftitution  robufte  ", Tut  atta- 
que  d’une  ophthalmie seche pendant lecours 
d’un  long  voyage.  Ses  yeux  ne  pouvoient 
fouffrir 
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foufffiraucune  efpece  de  lumidre;ilsetoient 
trds-tumefies.  Les  vaiffeaux  capillaires  qui 
rampent  fur  la  conjon&ive  ,  Sc  la  cornee 
tranfparente,*etoient  dansle  plus  grand  etat 
de  phlogofe;  un  oeddme  eryfipelateux  re- 
gnoit  dans  toute  Tetendue  des  paupieres, 
dont  le  tarfe  etoit  renverfe  en  dehors  ,  Sc 
caiifoit  un  tiraillement  qui  faifoit  faigner 
toute  leur  furface  interne. 

Quand  je  vis  ce  jeune  homme  ,  il  etoit 
au  vingt-huitieme  jour  de  fa  maladie  ,  il 
avoit  ete  faigne  cinq  fois ,  Sc  on  lui  avoit 
applique  fur  les  yeux  de  l’eau-.rofe  dans  la- 
quelle  on  avoit  fait  macerer  du  fafran.  Le 
lendemain  de  fon  arrivee ,  Sc  quatre  jours 
aprds  la>  derniere  faignee,  je  lui  fis  deux 
petites  faignees  du  pied-,  dans  l’efpace  de 
deux  heures.  Toutes  ces  evacuations  jointes 
aux  fecoufles  du  voyage  8c  a  la  didte  fe- 
vdre,  abattirent  totalement  fes  forces,  fans 
affoiblir  le  mal ;  le  pouls  etoit  foible.  Sc 
j’avois  a  craindre  de  ne  pas  laiffer  a  la  na¬ 
ture  de  quoi  fe  relever.  Je  me  contentai  de 
faire  baigner  Sc  fomenter  les  yeux  plufieurs 
fois  dans  la  journee  avec  de  l’eau  tiede,  md- 
lee  avec  un  cinquidme  d’eau-de-vie.  Je  fis 
faire  ufage  a  I’interieur  d’un  demi-feptier  de 
petit-lait  de  brebis  coupe  avec  une  infufion 
de  racine  d’ofeille,  pris  le  matin  a  jeun  ;  le 
refte  de  la  journee ,  le  malade  buvoit  de 
l’eau.de  poulet  en  grande  quantite,  Sc  pour 
Tome  LXI.  '  L 
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tout  aliment, je  permis  deux  potages  paf 
jour  Sc  deux  oeufs  frais.  Ce  regime  fut  ob- 
ferve  pendant  tout  le  cours  de  la  maladie. 

Au.  bout.de  trois  jours ,  le  pouls  s’etant 
releve  ,  Sc  les  forces  s’etant  retablies ,  j’ap- 
pliquai  un  large  veficatoire  entre  les  deux 
omoplates ;  je  ne  le  levai  qu’au  bout  de 
douze  heures  j  il  avoit  opere  d’une  maniere 
furprenante ,  une  ferofite  tres  -  abondante 
avoit  mime  prevenu  la  levee  de  l’emplatre. 
Le  volume  des  yeux  diminua  de  pr£s  d’un 
tiers .,  Sc  Poedeme  des  paupieres  fut  diffipe. 

Alors  je  tirai  des  jugulaires  environ  detix 
onces  de  fang ;  le  foir  meme  de  cette  fai- 
gnee  le  malade  apperqut  la  lumiere;  mais, 
quoicjue  l’engorgement  des  yeux  fut  dimi- 
nue,  les  vaiffeaux  refterent  toujours  rouges 
Sc  variqueux.  Cependant ,  les  veficatoires 
fuppurant,  je  comptois  fur  leur  effet ;  mais 
je  fus  trompe  dans  mon  attente,  le  malade 
perdit  promptement  la  faculte  de  voir  qu’il 
avoit  recouvree.  Je  prefumai  que  le  flux 
immodere  occafionne  par  les  veficatoires , 
laiffant  prefque  k  fee  les  parties  malades ,  le 
fang,  par  la  denfite  qu?il  aequeroit ,  formoit 
dans  les  vaiffeaux  une  efpece  de  digue  ca¬ 
pable  d’arrdter  celui  qui  abordoit  de  nou¬ 
veau,  8c  fermoit  le  paffage  aux  rayons  de 
lumiere  ,  en  grofliffant  en  tous  fens  les 
varices ;  en  confequence  je  fechai  les  vefi¬ 
catoires,  Sc  le  fuqces  que  j’obtins  fut  com- 
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plet ;  la  lumiere  per£a,  le  malade  recouvra 
la  vue ,  Sc  maintenant  il  diflingue  les  ob- 
jetS  places  a  deux  cents  pas. 


OBSERVATION 

Sur  un  accouchement  de  deux  jumeaux,  dont 
La  grojfejfe  de  la  mere  a  ete  prolongee  de 
deux  mois  au-dela  du  terme  ordinaire 
par  M.  ENGUIN ,  mattre  en  chirurgie  a 
Mtaux. 

Le  terme  de  l’accouchement  n’efl:  pas  fi 
invariablement  fixd  k  neuf  mois  par  la  na¬ 
ture,  qu’elle  ne  s’en  ecarte  quelquefois,  foie 
pour  ledevancer,  foit  pour  le  prolonger; 
tout  le  monde  convient  qu’il  y  a  des  accou- 
chemens  prematures  :  on  n’eft  pas  egale- 
ment  d*accord  furlesaccouchemens  tardifs; 
c’eft-i- dire  fur  ceux  qui  arrivent  ati  dixie- 
me,  onzi^me ,  douzi^me  mois ,  See.  &c. 

Les  naiffances  tardives  ont  en  leurs  fa* 
veur“f  des  decifions  de  plufieurs  Facultes  * 
des  arrets ,  Sc  grand  nombre  de  faits  obfer- 
Ves  &  rapportes  par  des  hommes  non  fuf- 
peflsqui  ont  exerce  la  medecine  ,  les  uns 
des  fon  berceau ,  d’autres  dans  fon  moyen 
&ge  ,  &  d’autres  dans  des  temps  plus  rap- 
proches  de  nous ,  Sc  m£me  de  nos  jours.  II 
feroit  inutile  d’ajouter  a  tant  de  preuves  au- 
thentiques,  pour  prouver  leur  realitd ,  ft  l’on 
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n’etoit  convaincu  que  la  multiplicity  des 
preuves  ne  nuit  jamais  a  une  caufe. 

Mad.  ***  de  cette  ville,  qui  avoit  dans 
quatre  precedentes  groflefifes  fenti  remuer 
au  quatrieme  mois,  redevint  grofle  vers  le 
commencement  d’avril  178a  :  elle  dprouva 
dans  cette  cinquieme  groffefife  les  mdmes 
mouvemens  vers  la  fin  de  juillet  fuivant,  & 
eut  des  douleurs  comme  pour  accoucher 
(ce  qu’elle  croyoit  bien  faire  alors)  dans 
le  commaicement  de  janvier  1783.  On 
prevint  la  fage-femme  ordinaire  qu’elle  fouf- 
froit  beaucoup  ,  &  qu’elle  ne  tarderoit  pas 
a  accoucher  :  elle  continua  de  fouffrir  de 
mdme ,  &  notamment  les  nuits  lorfqu’elle 
etoit  couchee ,  jufqu’au  onze  mars  fuivant 
qu’elle  me  fit  appeller  ;  j’arrivai  chez  elle 
fur  les  deux  heures  du  matin  ,  je  la  trouvai 
dans  fon  lit  fort  fouffrante,  le  pouls  petit 
&  foible  ;  je  la  touchai ,  je  reconnus  la  de¬ 
viation  de.la  matrice  en  devant  (ou  en  be- 
face,)fon  orifice  dilate  de  la  grandeur  d’un 
ecu  de  trois  livres,  les  membranes  &  une 
petite  quantite  d’eau  qui  y  etoit contenue, 
faifant  un  peu  de  laillie  dans  le  vagip  ,  les 
efforts  ou  douleurs  a  peine  fenfibles  &  tres- 
eloignees.  Je  l  a  fis  lever ,  cette  fituation  fit 
difparoitre  totalement  les  douleurs ,  effaqa 
la  faiilie  /ormee  par  les  membranes  &  les 
eaux. 

Je  la  fis  mertre  fur  un  petit  lit  que  j’avois 
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fait  preparer ,  je  fis  foukver  &  foutenir 
fon.  ventre  par  deiix  femmes  au  moyen 
d’une  ferviette  ce-  qui  fit  reparoitre  les 
douleurs  plus  fortes  &  plus  rapprochees,  la 
faillie  des  eaux  fe  reformat  je  faifis  cetinf- 
tant  pour  dechirer  les  membranes ,  je  n’y 
parvins  qu’avec  peine,  vu  leur  epai-ffeur , 
&ifne  s’ecoula  qu’une  petite  quantite  d’eau-, 
ce  qui  fit  cependant  augmenter  les  douleurs ; 

peu  de  temps  apres,  la  maladeaecoucba 
d’un  enfant  tres-foible ;  je  lui  donnai  des 
foins,  &  le  remis  ala  garde  en  bon  etat ; 
le  volume  du  ventre  de  la  mere  m’o- 
bligea  a  porter  ma  main  dans  l’uterus ,  ou 
je  trouvai  un  fccond  enfant  enveloppe  de 
fes  membranes  ;  je  les  dechirai,  &  j’ame- 
nai  ce  fecond  enfant  par  les  pieds ,  fans  au- 
cun  figne  de  vie.  Je  lui  donnai  les  fecours 
connus  en  pared  cas,  &  j’eiis  le-fucces  que 
je  defirois :  une  perte  de fang  confiderabl^, 
furvenue  a  la  nkre  des  la  fortie  du  premier 
enfant,  augmenta  apres  celle  du  fecond, 
ce  qui  me  ddtermina  a  extraire  tout  de 
fuite,  &  fucceffivement  deux  gros  rid  pla¬ 
centa,  diftinfts  &  fepares,  en  excitant  la 
matrice  a  fe  contra&er  &  a  revenirfurelle- 
mdme  :‘ce  que  j’obtins  complettement ;  la 
perte. s’afreta,  lankre  revint  d’unevanouif- 
iement  confiderable ,  &  elle  a  recouvte, 
ainfi  que  fes  enfans,  une  parfaite  fante, 
qu’ils  confervent  encore  aujourd’hui.* 

L  iij 
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La  deviation  de  la  matrice  en  devant  8s 
Fepaiffeur  des  membranes  ,  femblent  avoir 
ete  les  principales  caufes  du  prolongement 
de  cette  cinquieme  groffeffe  de  Mad.  ***.' 
La  fituation  horizontale  Ini  faifoit  riaitre  de 
l^geres  douleurs  ,  &  bomber  les  membra¬ 
nes  ;  ces  fymptdmes  de  l’accouchement 
prochain  difparoiffoient ,  lorfqu’elle  etoit 
placee  perpendiculairement ;  ce  qui  a  ete 
prouve  par  les  differentes  fituations  que  je 
lui  ait  fait  prendre. 


R t  FLEXIONS 

De  M.  Brillouet ,  maitre  Is- arts  en 
Vuniverjite  de  Paris  ,  maitre  en  chirurgie  , 
chirurgien  de  S.  A.  S.  Msr  le  d\ic  de 
Bourbon ,  relatives  aux  Remarques  de 
M.  Sutton,  inferees  dans  le  Journal 
de  Medecine ,  cahier  de  novembre  1783  , 
page  420,  fur  le  traitement  de  la  petite- 
.  verole  dont  M.  Brillouet  a  donne 
phijloire  dans  le  mime  Journal ,  cahier 
d'aout  1.783,  page  13.0, 

Yerft  fide,  omnia  b«c  debent  proponi,  prove, 
morbi  flecurfus  offert ,  non  autem  detorquert 
adpraconceptashypotbefes.  VAN-SwiEXGN, 
Comment,  in  BoERUAAy,  proleg,  16,  ; 

J’ai  retlige  l’obfervation  que  j?ai  publiee  d© 
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^inoculation  du  fils  aine  de  M.  Ie  vicomte 
de  Firieu ,  d’apres  la  nature  que  j’avois  fans 
cede  fousles  yeux,  5c  d’apres  mon  Agenda 
fur  lequel  j’ecrivois  to  us  les  foirs  l’hiftor  ique 
de  chacun  de  mes  inocilles. 

Je  me  fuis  ftri&ement  affervi  4  rendre 
fimplement  les  faits ,  dont  l’enfemble  pre- 
fente  un  exemple  frappant  d’une  petite- 
yerole  inoculde,  arrdtee  tout-&-coup  dans 
fa  marche ,  Scfufpendue  pendant  trois  jours 
par  une  rougeole  imprevue.  Plufieurs  per- 
fonnes  d’un  m^rite  diftingue  dans  Part  de, 
guerir  in’ont  auffi  exhorte  a  publier  ce 
fait  extraordinaire ,  en  m’aflurant  qu’ils  l’a- 
voient  auffi  obferve  dans leur  pratique.  Si,: 
malgre  moi ,  j’ai  induit  en  erreur ,  com  trie 
le  pretend  M.  Sutton  dans  fes  Remarques, 
il  efl:  jufte  que  cette  erreur  foie  diffipde. 

Le  refpeft  pour  la  veritd  exige  done 
que  j’eclairciffe  fes  doutes,  &  que  j’analyfe 
fes  remarques. 

Le  vingteinqui^mejourde  I’inOcuIation, 
le  treizieme  de  l’eruption ,  M.  le  Vicomte 
vifite  le  foir  fes  enfans ,  comme  de  colttu- 
me;  emu  par  les  cris  plaintifs  de  M,  Jofephy 
il  eut  pour  cette  fois  la  dangereufe  curio- 
fite  de  Ie  voir :  £  fon  afpeft  effrayant,  il  le 
crut  perdu  fans  reffource. 

Dans  fon  dtat  d’inquiefude  ,  Mi  le  Vi¬ 
comte  me  tint  un  difeours  qui  m’obligea  de 
lui  demander  un  confultant  j  pour  l’amener 
Lvj 
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a  mes  fins ,  je  lui  envoyai  le  1 6,  plus  matin 
que  de  coutume,  le  bulletin  dont  M.  Sutton 
ejl  muni,  &  c’eft  fur  ce  meme  bulletin  qu’il 
cite,  page  421,  qu’il  etablit  la  bafe  de  fes 
Remarques. 

Voyons  fi  une  pareille  autorite  fuffit  en 
medecine. 

Un  bulletin  ne  contient  pas  toujours  l’hif* 
torique  phyfiquement  vrai  de  la  maladie  ; 
tous  les  medecins,  hors  M.  Sutton ,  favent 
qu’on  en  etend  l’ufage  a  finfini ;  celui  que 
je  faifois  pour  Mad.  la  Vicomtefle  lui  pei- 
gnoit  toujours  une  petite*verole  difcr£te, 
benigne  &  peu  abondante :  des  confidera- 
tiohs  quelconques  influent  infiniment  fur 
cet  ufage,  d’autant  plus  qu’un  bulletin  n’in- 
flue  point  fur  la  fante  d’un  malade;  j’avois 
befoin  dans  la  circonftance  d’en  ufer  ainfi  , 
pour  determiner  M.  le  Vicomte  it  me  don- 
ner  un  confultant,  afin  de  calmer  fes  in- 
quietudes. 

M.  le  Vicomte  eut  la  politeflfe  de  venir 
chez  moi  apr£s  avoir  requ  mon.  bulletin, 
pour  me  demander  qui  je  voulois  pour  con¬ 
fultant  :  je  lui  defignai  plufieurs  medecins 
celebres  ;  il  pafla  ,  felon  mes  voeux,  chez 
M.  Vicq-d’ d^yr,  qui  ne  fe  trouva  point 
chez  lui ;  c’eft  par  ce  cantre-temps  que  M. 
Sutton  fut  requis.  II  arriva  chez  le  malade 
le  20  avril  a  rhidi  &  demi ,  amene  par  M% 
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M.  Sutton ,  fur  le  fimple  apperqii  de  . 
moil  bulletin,  avoit  deja  jug.e  la  maladie  ; 
car  ce  fut  en  vain  que  je  voulus,  en  pre- 
fence  de  M.  Babble  de  Virieu ,  lui.  faire  la 
lecture  de  mon  agenda,  &c  l’eclairer  fur  les 
fymptomes  antecedens  qu’avoit  eprouves 
le  inaladequ’il  alloit  voir;  il  avoit  auffi  deja 
devine  le  remede  efficace  •,  car  il  apporta 
avec  lui  une  once  de  quinquina  en  pou- 
dre  ;  .6c.il  s’etoit  munide  quelques  paquets 
de  calomelas.  Arrive  chez  le  malade,  M. 
Sutton  I’examina,  &c  .il  confeilla  de  faire 
bouillir.fortement  l’oncede  quinquina  dans 
une  pinte  d’eau  ,  reduite  a  moitie  ,  &  de. 
faire  prendre  routes  les  heures  un  verre 
de  cette  deco&ion  au  malade;  il  prepara 
aufli  le  meme  jour,  aufoir  une  pinte  d’eau 
commune,  fortement  acidulee  avec  I’efprit 
de  vitriol. 

Le  malade ,  qui  avoit  le  gout  excellent 
ne  voulut  jamais  prendre  de  ces  remedes  ; 
fayorifant  fon  infti'n.db  confervateur ,  je  les 
fis  fupprimer ,  &  continuer  1’ufage  deda  li- 
monade  ,  du  firop  de  quinquina ,  de  la  po¬ 
tion  anti-putride,  faite  avec  le  firop  de  vio- 
lettes  8 1  l’efprit  de  foufre  ,  dont  le  malade 
faifoit  ufage  depuis  plufieurs  jours. 

Le  foir ,  M.  Jofeph  prit  quatre  grains  de 
calomelas  ;  tous  ceux  dont  M.  Sutton  fait 
mention,  ont  ete  fupprimes  ;  car  je  n’ai  pas 
comme  lui  une  fi  grande  confiance  dans  ce: 
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remede.  M.  Sutton  dans  fa  premiere  vifite 
opina  pour  l’emploi  des  remedes  dont  je 
viensde  faire  mention;  mais  il  neprononqa 
point  fur  l’etat  prefent  de  la  maladie  :  re¬ 
monte  en  voiture  avec  M.  l’abbe  de  Firieu 
&  moi,  je  le  preflai  de  s’expliquer ;  il  convint 
que  l’etat  aftuel  du  malade  ne  prefentoit  rien 
de  dangereux'.  G’etoit  a  l’allee  deBreteuil 
que  M.  Sutton  nous  tint  ce  difcours  (a) ; 
mais  chemin  faifant ,  il  changea  interieure- 
ment  d’avis ;  car,  en  defcendant  de  voiture 
au  palais  Bourbon, ileut  lafage  prevoyance, 
pour  mettre  fa  reputation  a  l’abri  de  toute 
atteinte ,  de  faire  promettre  a  M,  l’abbe 
de  Firieu  qu’on lui  donneroit  un  certificat 
en  bonne  forme  ,  s’il  arrivoit  au  malade 
un  facheux  evenement ,  afin  qu’il  put  con- 
vaincre  le  public  que  M.  Jofeph  n’avoit 
point  6te  inocule  par.  lui :  on  le  lui  pro- 
mit. 

La  garde,  les  parens,  lesaffiftans,  voyant 
que  l’etat  de  M .  Jofeph  alloit  de  mieux  en 
mieux  depuis  l’epoque  du  23,  {Foye{  mon 
obfervation ,  page  125,)  M.  le  Vicomte 
voulut  remercier  M.  Sutton  le  28  au  foir, 
je  le  priai  de  differer :  cela  n’eut  lieu  que 
quelques  jours  apr£s. 

Qomme  M.  Sutton  ne  m’a  point  fait  un 


(rf)  M.  l’abbe  de  Viruu  approuve  &  trouve  bon 
que  je  cite  ici  fon  autorit^. 
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myftere  de  fa  methode  d’inoculer,  je  pro- 
fite  de  la  circonftance  pour  publier  ici  une 
de  fes  Remarques ,  qu’il  importe  infiniment 
de  favoir  St  de  verifier,  M.  de  Villiers  n’en 
faifant  point  mention  dans  fon  Manuel  fe- 
eret  des  remedes  de  M.  Sutton  (a). 

M.  Sutton,  d£s  le  troifieme  jour  de  l’in- 
fertion  de  l’humeur  variolique ,  juge  par 
l’etat  prefent  des  piquures ,  du  caractere  de 
la  petite-verole  qui  doit  avoir  lieu. 

Par  exemple,  fi  les  puftules  des  infer-, 
tions  font  d’un  rouge  pale  ,  la  maladie  fera 
bertigne  St  la  petite-verole  difcr^te  :  fi  elles 
font  d’un  rouge  vif,  la  petite-verole  ferai 
tnauvaife  &  inflammatoire ;  fi  elles  font 
d’un  rouge  pourpre  ,  la  petite-verole  fera 
confiuente  &  gangreneufe. 

II  refte  a  M.  Sutton  fix  jours,  pour  pre¬ 
vent  les  effets  funeftes  de  la  maladie ;  pen¬ 
dant  ce  temps ,  il  emploie  toujours  avec 
tant  d’efficacite  les  reflburces  de  l’art ,  qu’it 
change  indubitablement  l’evenement ,  de 
maniere  qu’il  eft  toujours  heureux. 

En  attendant  que  les  remarques  de  M.: 
Suttdn  teizM  confirmees  par  des  obferva- 
tions  nombreufes,  je  continuerai  d’inoculer 
felon  la  methode  de  la  vieille  Theffalienne 


'  (a)  Imprime  chez  'D/a'orle  jeune,  quai  des  Au- 
gultins,  1774,  jh 
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dont  parle  Timoni  {a)\  qui,  inoculoit  a  Conf- 
tantinQple. 

C’eft  verltablement  a  cette  femme  que 
nous  fommes  redevables  de  la  methode 
d’inoculfer  en  piquant  fiiperficiellement  la 
peau;  je  ne  fai  pourquoi  on  nelu.i  en  fait  pas 
l’hommage,  de  preference  a  MM>  Sutton  , 
qu’on  regarde,  mal-a-propos ,  coinme  les 
inventeurs  des  piquures.  La  Theffalienue 
fe  fervoit  de  pus  frais  &  d’une  aiguille  d’ar- 
gent  pour  divifer  la  peau;,  M.  Sutton  fe  fert 
d’une  lancette  ;  voila  toute  la  difference* 
Pour  moi  j’inocule  commelaTheffalierine,. 
je  fais  quatre  infertions  a  chaque  bras ,  &  je 
n’emploie  que  du  pus  frais  &  liquide. 

Je  fuis  encore  dans  I’opinion  qu’une  pe- 
tite-verole  a  peine  fenfible ,  corrvmuniquee 
par  l’inoculat'ion ,  n’efl:  pas  li  ayantageyfe 
pour  l’individu ,  que  celle  qui  eft  un  peu 
abondante ,  qui  parcourt  coinme  la  natu- 
relle  benigne,  fes  p.eriodes  avec  exa&itude, 
&  qui-comme  elle,donne  une  bonne  fup- 
puration.  Quand  le  calomelas ,  les  purga- 
tifs  &  autres  remedes  familiers  a  M.  Sutton , 
auroient  la  propriete  fpecifique  d’evacuer 
l’humeur  variolique  par  les  felles,  les  urines 
fk  autres  emon&oires ,  je  ne,  m’en  fervirois 


(a)  Traite  de  l’Inoculation  de  Gandoger ,  p.  f. 
Differ tatio  hijlorica  de  injhionc  variolarurn  Em- 
manuelis  Timoni. 
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pas  encore  •,  l’art  doit  imiter  la  nature ,  8c 
cette  mere  bienfaifante  opere  toujours  par 
!a  peau  ,  la  crife  de  cette  terrible  maladie  ; 
il  eft  temeraire  de  s’oppofer  auffi  dire&e- 
ment  a  fes  precedes. 

M.  Sutton  afture  dans  fes  Remarques  jj 
page  423  ,  qua  las  marques  des  engelures 
qu'on  obfervoit  fur  Le  tarje  du  malade^  me 
donnoient  plus  d'inquietudes  qua  lui ;  cela 
etoit  phyfiquement  impoflible ,  car  je  les 
avois  obferves ,  raeme  avant  l’indculation ; 
il  cite  pour  preuve ,  que  la  peur  me  fit  vifi- 
ter  ce  jour-la  mon  malade  a  cinq  heures  du 
matin ,  &c;  jelui  rendois  ainli  tous  les  jours 
vifite  de  tr&s-bonne  heure  ,  comme  on  le 
voit  dans  mon  obfervation.  Les  fletriffures 
des  puftules  de  toute  l’habitude  du  corps, 
ne  m’inquieterent  non  plus  en  aucune  ma- 
niere.  Quoi  qu’en  dife  M\  Sutton  dans  la 
mdme  remarque',  le  temps  de  la  maladie, 
les  circonftances  qui  avoient  lieu  alors,  me 
rafluroient  pleinement. 

M.  Sutton  dit,  pag.  424,  qua  c’ etoit  en 
arrachant  les  linges  defi'eches ,  qu’on  occa- 
fionnoit  enfant  de  vives  douleurs ,  &c. 
qu’il  recommanda  fur  le  champ  que  les 
plaies  fuftent  panfees  avec  le  beurre  etendu 
fur  des  feuilles  de  poiree;  ce  panfement 
ne  pouvoit  point  avoir  lieu  plutdt,  car  ce 
ne  fut  que  le  quatrieme  jour  de  l’eruption 
que  Tepiderme  fe  detacha’,  les  puftules 
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n’ayant  commence  a  ere  vet  de  toute  part 
que  le  2$e  de  la  maladie.  {Voyz{  mon  ob- 
fervation,  pag.  1 2*;.) 

De  ce  que  M.  Sutton  n’a  point  vu  de 
petites-veroles  inoculees,  compliquees  dans 
fon  eruptio.il  de  la  rougeole,  il  coiichlt  que 
1’obfervation  que  j’ai  redigee  eft  apocry- 
■phe;  cette  maniere  de  juger  des  perfonnes 
&  des  chofes  eft  heureufement  tres-rare, 
&  pouy  la  lociete  ,  &  pour  le  progres  de 
l’art,  M.  Sutton ,  p.  426,  me  fait  un  crime 
d’Stre  refte  dans  l’ina&ion,  pendant  i’in- 
vafion  de  la  petite-verole  compliquee  de 
la  rougeole.  M.  Brillouet ,  dit-il ,  fe  con * 
tented?  faire  la  medicine  expectance  ,  il  ne¬ 
glige  C  air  frais ,  Vufage  des  purgatifs ,  &c. 
Qui,  je  me  fuis  contente  du  regime ,  &  de 
tenir  les  portes  8c  les  fendtres  ouvertes. 

Malgre  les  fympt6mes  graves  que  le  ma- 
lade  eprouvoit  alors ,  la  nature  bienfaifante 
militoic  avec  avantage  contre  la  maladie  ; 
elle  m’impofoit  done  la  loi  de  la  laiffer  agir, 
&  de  tie  point  la  troubler  par  le  calomelas, 
les  purgatifs  8c  autres  remedes  femblables; 
je  fuis  cofivaincu  que  la  nature'  eft  le  me- 
decin  par  excellence ; ; j’ai  peut-dtre  tort. 
M.  Sutton  n’a  vu,  pour  la  premiere  fois , 
Mi  Jofeph ,  que  le  vingt-fixidme  jour  de 
l’inoculation ;  par  l’etat  prefent  des  chofes  , 
il  jugeles  fymptdmes  antecedens  de  la  ma¬ 
ladie,  conclut ,  pag.  427,  que  j’ai  pris 
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le  rash ,  ou  eruption  eryfipelateufe ,  pout 
la  rougeole. 

Je  vais  lui  demontrer  que  je  fi’ai  point 
confondu ,  &  quil  fe  trornpe. 

Dimfdal  dit  («) ,  en  parlant  de  I’erup- 
tion  variolique  eryfipelateufe,  appellee  en 
anglois  Rash: 

«  Lafi^vre  qui  la  precede  eft  moins  forte, 
il  y  a  moins  d’inquietudes,  moins  d’agita- 
tions.  Les  douleurs  de  tdte  Si  de  reins  font 
moins  fortes ,  moins  confiderables  que  dans 
la  petite  -  verole  confluente  :  enfin  il  y  a 
moins  d’abattement ;  on  ne  voit  pas  cette 
proftration  de  forces  qui  accompagne  or- 
dinairement  la  malignite  8c  la  confluence 
de  cette  maladie ,  &c.  » 

Le  1 1,  felon  mon  obfervation,  pag.  t2i, 
le  malade  devient  trifle,  aecable  ,  la  fievre 
fe  manifefte  de  nouveau  avee  force ;  ver$ 
le  foir  il  eft  plonge  dans  une  affeftion  coL 
mateufe  profohde ;  on  remarque  des  moti* 
vemens  convulfifs  dans  les  yeux ,  dans  les 
machoires :  la  nuit  eft  extrdmement  mau- 
vaife. 

Le  12,  les  fymptomes  font  les  mimes  ;  & 
midi ,  les  infertions  ont  fait  des  progres ;  je 
d^couvre  auffi  trois  boutons  varioleux  fur 
l’habitude  du  corps,  Sic.  Une  toux  impor- 


(a)  Tra'ite  de  ITnoculat.  d eGandoger,  chap,  iij, 
Des  varietes,  trqiffltjie  obfervation ,  pag.  ytj. 
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tune,  une  grande  fenfibilite  de  la  vue,  ajou- 
tent  encore-  a  ces  fymptomes. 

Le  13  a  cinq  heures  du  matin  ,  le  ma- 
lade  eft  affe&e  de  la  rougeole ;  les  fymp¬ 
tomes  facheux  diminuent;  ceux  de  la  pe- 
tite-verole  reftent  dans  le  mdme  etat  juf- 
qu’au  15.,  que  la  nuit  eft  orageufe.  Le  16, 
le  malade  a  de  nouveau  une  fi£vre  violen- 
te  ,  la  peau  seche  ,  la  langue  aride  ;  les 
urines  font  rates ,  laiteufes  ,  fetides ,-  l’haleine 
etoit  puante ;  le  malade  etoit  tourmente  de 
la  foif  &  d’anxietes  horribles  :  les  fympto¬ 
mes  locau.x  fe  raniment ,  les  boutons  va- 
jioleux  fords  le  ii ,  s’enflamment  de  nou¬ 
veau  :  la  petite- verole  parut.  Le  foir,  je  la 
jugeai  extremement  confluente. 

Aucuns  des  fymptomes  benins  qui  ac- 
compagnent,  felon  Dimfdal ,  le  rash  ou 
eruption  eryfipelateufe  ,  ne  fe  rencontrent 
dans  I'enumeration  que  je  fais  ici  dun 
au  1 6  des  fymptSmes  que  mon  malade  a 
eprouves  ;  ce  parallele  prouve  clairement 
que  je  n’ai  pas  confondu  le  rash  avec  la 
rougeole.  La  petite-verole  chez  mon  malade 
finit  encore  par  dtre  confluente,  contre  l’or- 
dre  des  obfervations  de  Dimfdal ;  c’eft 
pourtant  dans  Gandoger  que  je  cite  ,  que 
M.  Sutton  puife  les  autorites  qu’ilm’oppofe 
pour  prouver  que  je  me  trompe. 

he  rushy  ou  eruption  eryfipelateufe-,  ne 
m ’etoit  pas  non  plus  inconnu  j  j’avois  dans 
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ma  pratique  un  exemple  de  cet  evenement 
dans  la  perfonne  du  fils  cadet  de  M.  le 
comte  ftAuttuil ,  que  j’inoculai  avec  plu- 
fieurs  autres  en  mai  1780,  k  Clichy-Ia- 
Garenne  ,  penfion  de  ML  Gadolle.  Extrd- 
mement  furpris  de  cette  eruption  finguliere* 
j’eusdans  le  temps  recours  aux  obfervations 
feDimfdal,  qui  me  raffurerent  pleinement ; 
en  effet  la  maladie  fut  benigne ,  Sc  parcou- 
ntt  avec  exactitude  l’ordre  de  fes  obfer¬ 
vations.  • 

Page  428 ,  obfervons  encore.,  dit  M.  Sut¬ 
ton  ,  que  cette  rougeur  n  a  dure  que  trois 
jours.:  or.  je  tiai  jamais  vu  de  rougeole  de 
Ji  courts,  duree ,  &c.  De  ce  que  M.  Sutton 
n’a  point  vu ,  il  ne  s’enfuit  pas  que  cela  ne 
puiffe  pas  avoir  lieu. 

.  Je  dis'  expreflement,  pag.  123,  la  nature 
fit  promptement  la  crife  de  cefte  nouvelle 
maladie ;  car  le  1.5  au  foir,  au  bout  de  trois 
jours,  la  peau  etoit  prefque  de  couleur  na- 
turelle ,  &  le  malade  etoit  tranquille. 

Je  vais- encore  convaincre  M.  Sutton , 
,que  cela  eft  tr£s-poffible ,  par  I’autorite  de 
Sydenham,  qu’il  me  cite  a  la  merae  page. 

'  -Cet  illuftre  medecin ,  en  parlant  de  la  rou¬ 
geole  dans  fes  Gonftitutions  epid^miques  * 
annee  1670,  chap.  5  ,  dit  :  Ingravefcunt  ut 
plurimum  'fymptomata.  ad  quartum  ufque 
diem ,  quo  tempote  plerumque  ( licet  ad  diem 
quintum  aliquando  differentur ,  &ci)  11  eft 
Tome  LXI.  M 
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evident  d’apr&s  cette  citation  ,  que  les  ron¬ 
geurs  ou  exanthdmes  difparoiffent  le  qua- 
tre ,  ou  quelquefois.  le  cinquieme  jour. 
Lieutaud ?  Precis  de  Medecine  pratique, 
page 603  ,  dit:  «L’eriiption  de  cette  der- 
niere  (en  parlant  de  la  petite-verole)  ap- 
paife  les  fymptdmes  ,  mais  ils  fubfiftent  or* 
dinairement  apres  la  rougeole,  qui  ne  dure 
que  deux  ou  trois  jours  ,  ainfi  que  la'Tcar- 
latine,  &c.»  D’apres  routes  ces  autorites 
tout  le  monde  medecin  (hors  M.  Sutton  ) 
comprend  clairement  que  la  petite-verole 
confluente,  furvenant  le  troifi£me  jour  , 
les  fymptomes  cutanes  confecutifs  de  la 
rougeole ,  ne  pouvoient  plus  dtre  obfer- 
yes  dans  l’ordre  que  M.  Sutton  rapporte 
d’apres  Sydenham ,  puifqu’ils  etoient.con- 
fondus  &  effaces  par  les  fy  mptdmes  cuta¬ 
nes  *  naiflafts  avec  fougue  d’une  petite- v£~ 
role  extremement  confluente. 

M.  Sutton ,  page  429 ,  obferve  &  eft 
dtonne  de  ce  que  jes  deux  autres  enfans 
ti’bnt  point  contrafte  cette  extra  eruption  t 
.quoiqu’ils  n’aient  jamais  eu  la  .  rougeole, 
&  qu’il  foit  conftant  que  cette  inaladie  eft 
contagieufe.  M.  Sutton  a  eu  dans  la  maifon 
qu’occupoient  mes  inocules ,  un  exemple 
frappant  de  cet  evenement ;  car  lbs  enfans 
du  fieur  Cuinet ,  qui  n’avoient  point  eu  la 
petite-verole  ,  cominuniquoient  fans  cefle 
avec  les  inocules :  malgre  cette  frequen- 
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tatio'n ,  ils  n’ont  point  contrafte  la  petlte- 
verole  ,  contre  raon  attente  &;  celle  de  M. 
Sutton.  Les  enfansdu  fieur  Cuinet  fortoient, 
d’avoir  la  rougeole  ,  lorfque  mes  inocules 
furent  loger  chez  lut ;  je  voyois  auffi  alors 
deux  malades  affe&es  de  cette  maladie. 

M.  Sutton  m’accufe  encore  de  manquer 
d’ordre  &  d’exa&itude  dans  les  dates  de 
l’hiftoire  de  mon  malade.  II  dit,  p.  429  : 

»  La  relation  &  le  bulletin  de  M.  Brillouet 
portent  que  j’ai  ete  appelle  le  29  avril-, 
Vtngt-fixidme  jour  de  l’inoculation ,  le  trei- 
zi^me  de  l’eruption ,  &c. »  II  finit  par  con¬ 
fute,  que  les  epoques  &  les  calculs  fe 
tfouvent  fingulierement  embrouilles.  Prou- 
vons  lui  que  c’eft  lui  qui  s’embrouille* 
Page  122  de  mon  Obfervation,  je  dis  que 
le  douzieme  jour  de  l’inoculatidn  ,  je  de- 
couvre  a  midi  trois  boutons  varioleux,  &c. 
Je  compte  de  cette  epoque :  or  le  x6  a  fix 
Leures  du  matin  le  malade  etoit  encore 
dans  fon  treize ,  le  quatorze  ne  devant  com- 
mencer  qu’ji  midi  de  ce  mdme  jour:  voila 
comme  M.  Sutton  prend  la  precifion  pour 
do  galimatias.  * 

.  Par  une  fuite  de  cette  mdme  manidre  de 
]“ger  &  de  voir,  M.  Sutton  ,  page  431  , 
trouve  que  le  malade  a  ete  onze  jours  fans 
aller  a  la  garderobe  ;  il  s’ecrie ,  U  n'y  a 
point  i'exemple  d'un  traitement  pareil.  Je 
na>pas  cru  devoir  faire  mention  dunombre 
'  M  ij 
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de  felles,  ni  de  lavemens  qu’on  a  adminif- 
tres  au  malade  pendant  le  laps  de  temps  du 
8  au  19,  non  plus  que  des  autres  petits  re- 
mides  dont  le  malade  a  fait  ufage ;  ce  de¬ 
tail  eft  inutile  a  mon  obfervation ,  qui  n’a 
pour  but  principal,  que  de  donnerun  exem- 
pie  d’une  petite-verole  compliquee  de  la 
rougeole. 

M.  Sutton  a  ete  voir  M.  Jofeph  chez  fes 
parens  a  la  fin  du  mois  d’aout ;  d’apres  Ion 
infpeiftion ,  il  doute  qu’il  fo.it  peu  marque 
de  la  petite-verole  ;  j’affure  de  nouveau 
qu’il  n’ert  fera  point  defigure. 
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pendant  le  mois  de  Dicembre  ipdj. 

Les  affe&ionsrhuttiatifmales  Scgoutteufe? 
but  etd  nombreufes  St  opiniatres ;  les fric¬ 
tions  s^ches,  les  finapifmes  St  les  vdficatoires 
y  ont  ete  d’un  grand  fecburs.  On  a  vu  beau- 
coup  de  rhumes  de  cerveau  ,  de  poitrine, 
d’enchifrenemensScd’enrouemens.  Les  ca- 
tarrhes  chroniques  ont  eij  des  renouvellei 
mens  tr^s-vifs ;  plufieurs  ont  caufd  des  hy- 
dropifies  de  poitrine.il  y  a  eu  des  diarrhdeSj 
des  dyffenteries ,  des  coliques  flatueufes  & 
inflammatoires  pen  confiderables.  Les  ma¬ 
ladies  eruptives  ont  etd  en  tr^s-petit  nom- 
bre.  Les  fi^vtes  intermittentes  que  l’on 
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obferve,  £toient  pour  la  plupart  des  red- 
dives.?  d&i  fi^vres-quattes  automnales  que 
la  rigueur  du  froid  a  rendu  difficiles  a  gue- 
rir,  Quelques  fievres  etoient  compofees  de 
la  fi^vre-continue  &  de  la  double-tierce. 
LesfynoquesfimplesStputridesonteteaffez 
frequens ;  les  fievres  malignes  en  general 
n’ont  pas  ete  mortelles ,  mais  les  convalef- 
cences  en  ont  ete  longues.  II  y  a  eu  peu, 
de  remarques  particuliSres  a  faire  dans  les 
hopitaux ;  les  maladies  qu’on  y  a  obfervees 
etoient,  avec  peu  de  difference,  les  metnes 
que  dans  la  ville. 
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Lc  matin. 

V dpres-midi.  . 

Le  foirjagheurts. 

I 

N-E.  nua.  frais.- 

N-E.  nua.doux. 

N.-E.  fer.fr.br- 

2 

I.  cou.  frais,  br. 

S-E.  idem.. 

N-E  .idem. 

3 

£. ierein  ,  froid. 

N-E.  idem. 

N;-E.  fer.  froid. 

4 

E.  nuag.  froid. 

E.  nuag.  frais. 

E.  nuag.  frais. 

5 

E.  idem. 

E.  idem. 

N-E.  idem. 

6 

S.co.  far.  bruin. 

5-0.  cou.  frais. 

S.-O.  cou.  fr.  b. 

7 

0.  bro  ii.  froid. 

O.  broui.  froid. 

O.  brou.  froid. 

8 

N-E.  idem. 

N-E.  cou.  frais. 

N-E.  couv.fra. 

9 

N-E.  couv.  fro'. 

E.  ier.  froid. 

N-E.  fer.  froid. 

N-E.  nua.  froid. 

K.  id^TTL. 

N-E.  idem. 

U 

S.  idem. 

N-E.zVem,  ven. 

N-E.  idem.  v. 

12 

N-E.  idem.  , 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

r3 

N-E.  idem.  vent. 

E.  fer.  froid. 

N-E.  fer. froid. 

14 

N-E.  fera.  froid. 

E.  idem. 

N-E,  idem. 

M 

E.  idem,  brou. 

E.  br.feti.  froid. 

E.  br.feti.  froid. 

16 

E.  idem,  givre^ 

N-E.  idem  ,giv- 

N-E.  idem.  gi. 

>7 

N-E,  idem.  . 

|N.  idem. 

N.  idem. 

18 

N -E.  cou.  fr.  v. 

IE.  fer.  froid. 

N.fer.  froid. 

*9 

E.  fer.  froid. 

N-E. co.  froid. 

N-E.  idem. 

ao 

E.fer.tres-froid. 

E.  fer.  froid. 

N-E.  cou.  fro. 

ai 

N-E.  bro.  froid.' 

N-E.  cou.lfroid. 

N-E.  fer.  froid. 

aa 

N-E.  idem. 

N.-E.  frr.  fro  d. 

N-E.  br.  fro.  n. 

a3 

N.-E.  cou.  froid. 

N  fer.  fr.  brou. 

N.cou.  froid.  b. 

a4 

N.  brouil.  froid. 

N.  couv.  froid. - 

S-O.  c.  frais. 
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S-O.b.fr,  d.  p. 
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S.  idem. 

S.  cou.  froid. 
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N-.E  idem. 

N;  idem ,  neige. 
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RECAPITULATION. 

Plus  grand degre  de  chaleur... .  7,  3  deg.  le  2 
Moindre  degre  de  chaleur . if,  1  le  30 

Chaleur  moyenne .... .  b,  10  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer-  pouc.  lig. 

cure . 28  2,  8 ,  Ie  1 5 

Moindre  elev.duMercure....  26  10,  8,  le  26 
Elevation  tnoyenne...  27  10,  9  1. 
Nombre  de  jours  de  Beau. . . . .  1 1 
de  Couvert.  16 
de  Nuages. .  4 
de  Vent. .. .  7 
deTonnerre.  o 
de  Brouillard.  1 t 
de  Pluie. ...  1 
de  Neige. .  .  4 

Quantity  de  Pluie . 26  lign.  9 

Evaporation . 5  o 

Difference . 2 1  9 

LeventafouffleduN . .  1  <  fois. 

N-E . 43 

N-O . .  a 


S-E .  1 

S-0 . 6 

E. . . 20 

0 .  3 

Temperature  :  tres-froide  5 1  seche. 
Maladies  :  rhumes  tres-tenaces:  lapet.  vdrole 
a  cefle.  11  en  eft  mort  36  hier  j  200  qui I'ont  eue. 
Plus  grande  humidite.  ...  31,  5  deg.  le  12 

Moindre . .  3,  5  .  le  25 

Moyenne  .  .........  14,  3 

J AUCOUR,  pretre de  I’Oratoire, 
A  Montmorency ,  ce  premier  Janvier  1784. 
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OJB  SERVA  TION  S  meleorologiquts  faites 

a  Lilli ,  an  mois  dc  dccembre  1783  ;  par 
M.  Boucher  ,  midecin. 

Le  temps  s’eft  mis  a  la  gelee  par  un  vent  d’eft 
ou  fud-eft  ,  d&sles  premiers  jours  du  mois ;  mais 
la  liqueur  du  thermometre  n’a  ete  obfervee  deci- 
dement  au  deffous  du  terme  de  la  congelation  , 
que  le  1 1.  De-la ,  jufqu’a  la  findu  mois ,  elle  ne 
s’eft  pas  elevee  au  delTus  de  ce  terme  ,  &  elle  eft 
reftee  au  deffous  a  des  diftances  plus  ou  moins 
confiderables.  Le  froid  a  ete  aigu  dans  les  derniers 
jours  par  un  vent  d’eft  ;  le  28 ,  la  liqueur  du 
thermometre  a.ete  obfervee  a  3  degres  au  deffous 
du  terme  de  la  congelation  ;  le  29  ,  a  6  degres; 
Ie30,a8|;&le3i  elle  eft  defcendue  a  10  degres 
au  deffous  du  tneme  terme. 

Le  25 ,  le  26  &  le  28  ,  il  eft  tomb£  de  la  neige 
en  petite  quantite. 

Le  mercure  dans  le  barometre  a  prefque  tou- 
jours  6te  obferve  ,  du  premier  du  mois  jufqu’au 
2 1 ,  au  deffous  du  terme  de  28  pouces ;  &  apres 
ce  dernier  jour ,  il  s’eft  maintenu  conftamment 
au  deffous  de  ce  terme.  Le  2.6, il eft  defcendu  a  27 
pouces  une  ligne. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquee 
par  le  thermometre  ,  a  et£  de  5 1  degres  au  deffus 
du  terme  de  la  congelation ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  etd  de  10  degres  au  deffus  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  terme?  eft  de  13  \  de- 
gtds.  . 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  et£  de  28  pouces  3  |lignes;  &  fon 
.plus  grand abaiffenjenta  6te  de  27 pouces  1  ligne. 
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La  difference  entre  ces  deux  termes  eftdei  poucei 
2  j  lignes. 

Le  vent  a  fo'uffie  5  fois  du  Nord. 

10  fois  du  Nord  vers  l’Eft.' 

4  fois  de  l’Eft. 

6  fois  du  fud  vers  l’Eft.  • 

8  fois  du  Sud. 

’2  fois  du  Sud  versl’Oueft', 

Ilya  eu  19  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
6  jours  depluie. 

1 1  jours  de  brouillard. 

3  jours  de  neige. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  grande  hu- 
midite  tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  regne  a  Lille  ,  dans  le 
mois  de  decembre  >ySg. 

Les  maladies  courantes  de  ce  mois  ont  et£  des 
rhumes ,  des  fievres  catarrheufes  &  des  peripnetr- 
monies.  Les  rhumes  debutoient  le  plusfouvent 
par  une  pefanteur  de  tete  ,  embarras  a  la  poitrine 
&  a  la  regioh  epigaftrique  ,  courbatures ,  &c. 
lefquels  fymptomesindiquojent  la  n^ceffite  dela 
faignee',  fuivie  de  l’ufage  des  delayans  emolliens , 
ficd’unediete  legere.  Ces  rhumes  6tant  le  plus 
fouvent  entretenus  par  un  epaiflement  plus  ou 
moiris  tenace  de  la  lymphe  du  fangi  exigeoient 
1’emploi  des  incififs  favonneux  doux,  tels  que  la 
d^coftion  de  fon  de  froment  mel£e  ,  l’oxymel 
ftmple  ou  fcillitique  ,  la  manne  en  la'vage ,  les 
bouillons  aux  navets  ;  ceux  des  choux  rouges 
etoient  preferables  en  cas  de  toux ,  qui  exigoit 
quelques  loochs,  .  quelquefois  aiguifes  ayec  le 
kermes. 

La  fievre  catarrheufe  etoit  plus  ou  moins  fa- 
cheufe  ,  fuivant  l’organe  particillier  xqn’elle  affec- 
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toit;  tantot.  c’etoit  la  tete  ,  tantot  la  gorge,’ 
fouvent  la  poitrine ,  &  quelquefois  l’une  &  l’au- 
tre  enfemble  :  dans  ce  dernier  cas  ,  le  degrd 
d’oppreffion  etoit  la  mefure  du  danger  ’•  alors  la 
faignee  devoit  etreplus  ou  moins  repet£e ,  felon 
la  confiftance  dii  fang  &  les  forces  du  malade. 
II  y  avoit  enfuite  fouventindication  pour  un  pur- 
gatif,  &memeun  emetiquemodere.  Cette  fievre, 
dans  nombre  de  perfonnes ,  a  pris  le  type  de  la 
double  Atrrce-continue  ?  ayant  un  redoublement 
plus  facheux  de  deux  jours  l’un.  Dans  quelques- 
uns ,  elle  a  porte  a  la  tete  de  manure  a  caufer  des 
difparates ,  &  meme  le  delire  ou  Taffoupiffement 
comateux.  Enpareil  cas ,  on  s’eft  bieiitrouve  de 
l’application  des  veficatoires  aux  jambes ,  lorfque 
les  vaiffeaux  fanguins  avoient  ete  affez  defemplis. 
Ce  topique  n’a  pas  ete  moins  favorable  dans  les 
engouemens  opiniatres  du  poumon  ,  qui  n’etoient 
pas  fuivis  d’expe&oration. 

Les  peripneumonies  ont  ete  affez  communes 
dans  le  peuple  relies  ont  et&  dans  plufie;ursaccom- 
pagnees  de  point  de  cote.  L’oppreffion  &  la 
qualify  du  fang  ,  qui  affez  fouvent  a  ete  obferve 
brillant ,  ont  fourni  des  indications  pour  la  quan¬ 
tity  qu’on  devoit  en  tirer  par  la  faignee.  II  y 
avoit  encore  nombre  de  fievres  tierces  8c 
quartes. 

Errata  dans  le  Cahier  de  dccembre. 

Page  CoS,  ligne  19,  enrouement,  Ufa  engouetnent. 
ibid,  ligne  09 ,  lifa ,  il  y'  a  eu.  - ' 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

A  C  A  D  t  M  I  E. 

Verhandelingen  van  het  Bataafsch  Genootf- 
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chap,  &c.  C’eft-a-dire,  Memoires  de  la 
■  Societe  de  philofophie  experimentaie  de 
Batavia  A  Rotterdam ,  vot.  vj.  A  Rot - 
’  ter  dam ,  ij8z. 

r.  Ce  volume  prdfente  d’abord  le  Memoire 
courorine  de  M.  Van-Marun ,  dofleur  en  mede- 
cine ,  fur  le  fujet  fuivant :  Defignerpar  des  preuves 
que  les  meteores  dependent  de  l’ operation  de  I’ele&ri- 
cite  naturelle.  Comment  ces  meteores  font  produits  , 
&  quels  font  les  meilleurs  moyens  de  preferver  les 
maifons ,  les  vaijfeaux  &  les  perfannes  de  leurs  ejfets 
pernicieux  ? 

Le  fecond  article  eft  une  diflertation  fur  l' air 
dephlogiflique  ,  fur  la  maniere  de  I’obtenir  ,  &  d’en 
fade  uf age  pour  la  refpiration  ;  par  M.  lngenhous\ , 
dofteur  en  medecine.  La  premiere  partie  de  ce 
'difcours  contient  des  reflexions  generates  fur  les 
effets  falutaires  de  Fair  dephlogiftiqud  dans  diver¬ 
ges  maladies  occafionnees  ou  augmentees  par  la 
refpiration  d’un  air  plus  ou  moins  charge  d’exha- 
laifons  putrides.  Les  fubftances  dont  on  peut  fe 
procurer  cet  air ,  &  les  proprietes  particulieres 
,qui  luj  font  inherentes ,  felon  les  corps  d’ou  on  le 
.degage ,  ou  felon  les  prpcedes  qu’on  fuit  dans 
“cette  operation ,  font  les  fujets  de  la  feconde  par- 
tie.  Dans  fes  experiences  fur  les  vegetaux,publiees 
en  1777,  le  dofteur  Ingenhous^  indiqua  une  me- 
tbode  Ample  ,  peu  couteufe  &  expdditive ,  pour 
obtenir  en  ete  de  grandes  quantites  d’air  dephlo- 
giftique  par  le  moyen  des  plantes  les  plus  com¬ 
munes  :  mais  en  hiver  il  faut  le  degager  du  vitriol 
verd,  du  minium,  du  precipite  rouge,  ou  du 
nitre.  Pour  l’avoir  dans  route  fa  purete  ,  &  fans 
melange  d’air  fixe,  il  faiut  le  bien  battre  dans  l’eau. 
On  juge  qu’il  eft  depouilld  de  tout  Fair  fixe  ,  lorf- 
qu’en  approchant  du  robinet-  d’un  recipient  de 
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Verre  *  un  liimignon  encore  fumant ,  la  chandelle 
fe  rallume ,  &  donne  une  flamme  vive.  II  confte' 
encore ,  par  les  experiences  d£crites  dans  ce  Me- 
moire  ,  que  1’air  dephlogiftiqub  qui  fuit  immedia-’ 
ment  l’air  fixe ,  eft  le  plus  pur  ,  &  que  fa  purete 
diminue  a  proportion  que  l’operation  tire  a  fa 
fin.  .  .  - 

M.  lngenhous ^  expofe  dans  Ik  troifieme  partie 
la  methode  de  fe  procurer  Fair.  dephlpgiftique.  11  en- 
feigne  dans  la  quatrieme  ,  la  maniere  de  refpirer 
commo dement  I’air  dephloglfliqui ,  &  de  le  degager  de 
I’air  fixe  auquel  il  s’unit  en  paffantpar  les ppumotisf 
Void  l’inftrudion  qu’il  donne,  relativemeht  aix 
premier  objet.  Prenez,  dit-il ,  deux  grandes  yef- 
fies  bien  seches ,  &  dont  on  a.dtilevb  toutes  les 
graiffes  ;  frottez-les  avec'  dil  beurie  fraisoti  de 
l’huile  d’olives  fine ,  afin  de  les  affbuplir :  ay£z  un 
tube  de  cuivre  ,  de  trois  ou  quaire  lignes  de  dia-i 
metre ;  placez  a  l’une  de  fes  extlimites  un  robi-' 
net ,  &  attachez  a  1’autre  le  gbulqt-d’une  petite 
bouteille  faite  avec  le  caoutcnb'ub ,  ou  gomme 
elaftique ,  de  trois  pouces  de  long',  fit  de  ia  meme' 
largeur :  le  fond  de  cette  botiteille  doit  litre  fa- 
^onne  de  maniere  a  recevoir  le  nez ,  &  a  s’adapter 
le  plus  exadement  poilible  a.la  peau  des  eav'v« 
rons.  Tout  cela  range  ,  on  rempiit  une  des  veffies 
d’air  dephlogiftique  ;  on  y  fixe  le  tUbe  de  cuivre 
mentionne  avec  une  main :  on  ouvre  le  robinet  de 
l’autre ,  &  on  applique  la  bouteille  de  caoutchouc 
au  vifage:  II  faut  avoir  le  plus' grand  foin  que  cette 
bouteille  joigne  bien  la  peau  ,  &  ne  donne  point 
paffagea  fair.  Si  la  veffie  cqritiefit  environ  2  5.6 
pouces  cubes  d’air  dbphlogifiiqu&  d’une  bonne 
qualite  ,J  il  pourra  fervir  a  16  ,  peut-etre  a  ab 
infpirations .  6c  expirations  ,  avant  que  fa  purete 
ne  foit  alc£r4e  au  point  de  reffembler  a  l’air  corn- 
mum  Notre  auteur  a  fait  uh  grand  nombre  d'ex- 
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periences  pour  reconnoitre  au  jufte  le  degre  d’al- 
te  ration  que  Fair  dephlogiftique  revolt  par  l’adtion 
des  poumons.  11  eft  prouve  par  ces  faits  que  la 
quantite  d’air  dephlogiftique  neceflaire  pour  une 
leule  refpiration  ,  ne  devient  inferieure  en  qua- 
lite  acelui  de  Fair  comtnun  ,  qtfapres  la  quatribme 
infpiration./La  cinquieme  n’ajoute  fieri  a  fa  depra¬ 
vation  ,  parce  qu’il  eft  deja  furcharge  d’air  fixe 
St  de  phlogiftique.  M.  Ingenhous£  entre  enfuite 
dans  un  tres -grand  detail  des  experiences  qu’il  a 
faites  pour  decouvrir  la  meilleure  maniere  de  reta- 
blir  Fair  dephlogiftique  corvompu.  On  lui  rend 
fa  premiere  purete ,  en  le  faifant  paffer  a  travers 
l’eau  ,  &  principalement  a  travers  l’eau  de  chaux. 

L’auteur  penfe  que,  pour  obtenir  en  medecine 
wn  avantage  reel  de  fair  dephlogiftique,  il  faut 
en  employ  ertous  les  jours  aumoins  milleadouze 
cent  pouces  cubiques :  cette  quantite  peut  fervir 
a  cent  ou  cent  vingt  infpirations.  Dans  les  mala¬ 
dies  infla.mmatoires  ,  putrides  &  autres ,  cet  air 
peut  fe  charger  .plus,  promptement  de  phlogifti¬ 
que  que  dans  d’autres  cas ,  St  alors  il  faut  le 
lenouveller  plus  fouvent.  M.  Ingcnhous j  a  effaye 
fur  lui  meme  les  proprietes  medicinales  de  cet 
air.  Apres  en  avoir  refpire  une  certaine  quantite, 
il  s’ieft  fe'nti  plus  gai ,  plus  robufte ,  plus  d’appetit 
fonfommeila  ete  plusdoux,  St  plus  rafraichif- 
fant  que  d’ordinaire. 

Notre  acadernicien  communique  enfin ,  dans  la 
cinquieme  partie,  une  methode  aifee  &  courte  de 
jconhoitre  les  divers  degrds  de  purete  de  l’air  de¬ 
phlogiftique  |  mais  pour  cetobjet ,  ainfi  que  pour 
quelques  articles  d’anatomie  qui  fuiventceMe- 
moire  ,  il  faut  avoir  recours  a  1’ouvrage  meme. 


Sopra  i  tneftrui  delle  donne ,  6?;  C’eft-a- 
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dire ,  fur  les  men  firms  des  femmes  ;  par 
M.  Pasta.  A  Naples ,  che £  Manfredi , 
1782. 

2.  Dans  la  troifieme  partie  des  diflertations 
medicates  de  M.  Pajla  ,  il  prei'ente  d’abord  la  par- 
tie  hiftorique  de  la  menftruation  ,  accompagnee 
de  quelques  remarques  fur  l’age  ,  auquel  on  voit 
ordinairement  percer  les  regies  *,  furl’influencedes 
climats  ,  des  faifons  ,  de  la  temperature  ,  de  la 
conftitution ,  du  genre  de  vie ,  relativement  ala 
quantite  &  dux  epoques  plus  ou  moins  hatives  de 
l’apparition  St  dela  dilparition  de  ce  flux  periodi- 
que.  Il  parle  enfuite  de  la  qualite  du  fang  menf- 
truel,  qu’il  croit  effentiellement  la  meme  que  celle 
de  toute' la  maffe  ,  quoique  quelquefois  ce  liquide 
puiffe  contracler  des  vices  acceffoires.  Apres  avoir 
commente  ce  que  dit  Hippocraie  concernant  les 
derangemens  de  cette  fomStion  naturelle ,  il  paffe 
al’examen'des  caufes  qui  font' couler  les  menf- 
trues.  Il  afligne  la  plethore  pour  caufe  de  cette 
evacuation.  L’infuffifance  de  cette  aitiologie  etant 
reconnue.partousles  phyftologiftes  eclaires ,  nous 
ne  noUsy  atreterons  pas.  Eivparlant  des  obftacles 
a  l’eruption  du  flux  menftruel  M.  Pajla  avoue 
que  dans  le.  commencement  de  fa  pratique,  il 
etoit  fort  porte  pour  leVe:fnm£nagogues ,  &  que 
Texperieticfe  feule  a  pu  corrigeir  cet  empreffement 
de  fe  livrer  dans  ces  cas  a  la.medecine  agiflante. 
Adluellement  il  abandonne  prefque  tout  l’ouvrage 
aux Efforts  de  la  nature  ,  &.  il  allure  que  e’eftavee 
le  plus  grand  fucc&s.  ,  •  ,  ' 

Il  eft  etifuite  'queftidn :  des  regies  excefSves  : 
elles  fortrient  quelqtiefois  des  pertes  fubites,  ou 
degenErent  en  tin  ecoulement  chronique ;  quel¬ 
quefois  elles  derangent  toute  la  conftitution ;  d’au- 
tres  fois?  elles  n’^ntrainept  que  des  affeffions 
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propres  a  la  matrice.  L’epuifement ,  la  cachexie  ; 
f’hydropifie  ,  la  fievr.e  ,  l’etifie,  la  patalyfie  , 
font  des  maladies  du  premier  genre ;  le  fecond 
comprend  les  flueurs  blanches,  la  fterilite ,  les 
ulceres  cancereux.  II  arrive  fouvent  que  les  fem¬ 
mes  ,  fur-tout  fi  elles  ont  pafle  trente  ans ,  con- 
traftentunefoiblelTe  incurable  a  la  fuite  des  pertes 
chroniques.il  faiitbienfe  garderd’arreterpromp- 
tement  ces  hemorrhagies  ;  &  pour  les  faire  celler 
peu-a-peu,on  aura  recours  aux  fomentations  avec 
l’eau  froide,  a  Implication  dela  glace  fur  le  bas- 
ventre  ,  aux  inje&ions  &  aux  lavemens  froids  , 
aux  bains  &  aux  demi-bains  de  meme  tempera¬ 
ture,  aux  bains  compofesayec desinfuftons  aftrin- 
gentes  ,  pris  tiedes.  Au  refte  les  confeils  que  l*au- 
teur  donne  ici ,  ont  deja  £te  developpes  dans  la 
feconde  partie  de  fon  ouvrage. 

La  fuppreffion  des  menffrues  yient  de'  ce  que 
Torifice  de  la  matrice  ;jeft  ferme,.  ou  de  ce  que 
Fabdrd  du' fang  vers  Futerus  efl  intercept^.  II  nous 
eft  impoffible  de  fuiyre  l’auteur  dans  le  detail  des 
Itgnes  qui  indiquent  ces  differentes  caufes  ,  ni  dans 
jceliii  des  accidens  qui  en  refultent  j  nous  remar- 
qtierons  feulement ,  d’apres  lui ,  que  "la  fympa- 
thie  qui  regne  entre  ce  vifcEre  &  les  autres  orga- 
nes,  caufe  fouvent  des  d£fordres  qu’on  attriibue 
mal-a-propos  a  une  affeftion  idiopathique  de  la 
matrice.  Les  copffderations  fur  les  Evacuations 
fuppletoires  aux  regles  ,  fur  les  moyens  curatifs ,, 
&  fur  les  precautions qu’il  faut  obferver  dans  leur 
ullage ,  conduifent  ennn  M.  Pafla  a  1’examen  des 
difterentes  circonftances  qui  doivent  determiner 
.le.traitement dinger  le  choix  des  reniedesap- 
propries  aux  cas  particuliers.  Comnie  nous  n’a- 
vons  trouve  rien  de  nouveau  dans  cette  partie  de 
l’ouvrage ,  nous  n’etendrons  pas  plus  join  notrp 
analyfe. 


Phyficatifcti 
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Phyficalifch  -  medicinifch  *  qekonomifche 
Beobachtungen ,  (S'c.  C’eft-a-dire  ,  Ob- 
fervations  phyjico -  medico-  econo  miques  , 
relatives  d  la  ville  de  Northeim  &  les  en¬ 
virons, fituls  dans  la  princfpaute  de  Got- 
tingue ;  par  M.  jEAN-PtilLlF  Rve - 
LING ,  docleur  en  medicine ,  medecin pen- 
fionne  de  la  ville  de  Northeim  ,  &  mem- 
bre  de  I’injlitut  royal  hijlorique  de  Got - 
tingue ,  grand  in-8°  de  3  40  pag.  avec 
plujieurs  Tables  &  une  carte,  A  Gottin - 
gut ,  che^  Rqfenbufch.  > 

3.  Cet  outrage,  luperieurement  bien' execute, 
tn6rite  d’etre  eonnu :  cependant ,  eomme  par  fa 
nature  il  eft  propre  a  la  ville  de  Northeim ,  & 
les  bonnes  topographies'  medicales  n’^tant  pas 
inconnues  en  Frdnce  ,  nous  n’avons  pas  befoin  de 
prefenter  a  nos  letteurs  un  modeledans  ce  genre ; 
nous  en  deracherons  feulement  quelques  obfer- 
vations  qui  irifereffent  par  ^application  qu’on  pent 
en  faire  par-tout  ailfeurs.  Faifons  d’abord  mention 
desdonnees  relatives  aucalculdes  probabilites  de 
la  vie.  Depuis  r6i8  ,  jufqu’en  1776 ,  ii  eft  mort  a 
Northeim  1 1773  individus ,  dont 


On  remarque  ici  une  fingularl,t4  dans  la  plus 
grande  vitalite  des  perfonnes.  des  deux  fexes.  Le 
nombre  des  famines  ageesfurpaffeceluides  hom- 
'  Tome  LXI,  N 
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mes,  jufqu’a  ce  qu’ils  foient  devenus  nonagdnaires'J 
3  Cette  epoque,  le  nombre  dps  vieillards  excede 
eelui  des  vieiUesfemmes :  depuis  95  jufqu’a  100 
ans  ,  la  fuperi9s-it_e.de  nombre  des  vieilles  femmes 
fait  encore  place  .&  cela  d’une  maniere  tres-frap- 
pante ,  a  celle  des  vieux  hommes. 

M.  Rusling  a  fait  un  tableau  des  ravages  que  les 
differentes  maladies  ont  faits  :  void  quelques  de¬ 
tails  a  cefujet.  De  4880  perfonnes  enlevees  par 
des  maladies  defignees  dans  les  regiftres  mor- 
tuaires,il  en  eft  mort  108  d’apoplexies ,  180.de 
convulsions  &  d’epi!epfies,2  38  depleureftes,  253 
d’ethifies  ,  236  de  dyffenteries  ,  122  d’hydropi- 
fies ,  73  de  fifevres  aigues  ,  630  de  la  pefte  qui 
a  regne  en  1625  ,  -26-  &  27  ;  254  de  fievres 
bilieufes  avee  eruptions  cutanees  ;  934  de  la 
petite  veroie ,  438  de  larougeole,  98  de  confom- 
ption,  80  enfans  nes  avant  terme 108  enfans 
venus  foibles  au  monde,  94  femmes  en  couches , 
288  de  vteilldfff;  176  de  mort  yiplente  ,213  en¬ 
fans  font  vehijs  mo'rts  au  monde,  1 

La  fievre  bi|ieufe  accornpagnee'd,e  petechies, a 
regne  a  Northeirh  pendant  les  anriees  1770, 1771 
&  1772.  Il  n'yavbit  ni  age  ni  fexe  qui  en  mu  a 
l’isbri.Le?  jeurtes-gens  &Tes  perfonnes  vigoureu- 
fes  y  btoient  Id  plus  expofes ,  mais'ils  s’en  tiroient 
mieux  que  les  perfonnes  foibles  ou  d’un  certain 
age.  Cette  fievre  s’anfionpoit  par  des  pefanteurs  , 
l’abattement,  les  angoiffes,  un  fommeil  inquiet,  la 
melancolie,  une  haleine  forte,  quelquefois  par  des 
foibleffes.  Cesavant-coureurs  etoient  bientot  fui- 
vis  de  friffons.,  d’un  pouls  extremement  acceleri," 
de  chaleur  ,  de  cephalalgie ,  (  qui  reffembloit  aux 
maux  de  t£te  cailfes  par  le  rhume  )  de  vertige's , 
d’une  refpirati’on  entrecoupee  de  fouplrs ,  memo 
de  raucite.  Bien  fouvent  les  malades  fe  plaignoien 
encore  de  points  de  cote  ,  de  douleurs  pongiti: 
ves  a  la  gorge ,  a  la  poitrine  &  an  creux  de  l’efto- 
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tftaCi  Les  nourritures  tirees  da  regne  anirfial ,  leut 
r&pugnoient ;  ils  etoienttravailles  de  naufees ,  ils 
vomilfoient  frequetriment  des  glaires  tenaces  ou 
des  rrtatieres  bilieilfes ,  fans  en  retirer  de  foulage- 
ment  foutenU.  La  langue  ,  le  palais,  les  dents, 
Etoient  enduits  d’une  croute  blancKe  ou  jaunatre. 
Les  malades  fe  plaignoient  d’avoir  un  gout  de  pour- 
riture ,  attter  ,  ranee,  aigre  dans  la  bouche  ;  ils 
Etoient  fatigues  par  la  foil  ,  appetoient  paffionne- 
tnent  l’eau  froide  &  les  boiffons  aigrelettes ,  & 
avoient  du  d£gout  pour  la  bierre.  Leurs  yeux 
etoient  troubles  ,  hagard's  ,  rouges  ;  leur  peau 
«eche  ,  le  ventre  dur  ,  refferre  ,  l’urine  crue  , 
laiteufe. 

Au  bout  de  deux  ou  trois  jours  les  accidens  aug- 
mentoient ;  les  friflbns  ne  fe  faifoient  fentir  que 
dans  les  cas  les  plus  graves  8t  defefpdres ;  la  langue 
s’epaifliffoit ,  devenoit  dure  ,  aride;  les  joues  fe 
fcoloroient,la  touxredoubloitfans  qu’il  y  eut  cepen* 
dant  d’expeftdration.  Les  petechies  furvenoient 
fans  amener  de  l’amendement ;  quelquefois  elles 
etoient  confluentes,ce  quiannonifoit  ungrand'dan- 
ger;  alors  les  malades  eurent  fouvent  des  hemorra- 
gies  du  rtez,  que  rienne  pouvoitarreter,  &qui,‘ 
Byant'  ceff£  d’eltes-memes  ,  etoient  fuivies  d’un 
Violent  redoublement  de  fievre.  Les  petechies  fe 
foutenoient  7  ou  9  jours ,  quelquefois  jufqu’a  trois 
femaittes. 

La  rhaladie  etbit  affez  facile  a  gu4rir ,  quand  on 
aVoit.'bu  recours  aux  reihedes  appropriis.  Ne¬ 
gligee  dans  le  commencement ,  elle  duroit  14 , 
17  ,  &  meine  30  jours  ,  ft  elle  n’enlevoit  pas  le 
malade  avant  ce  terme ,  ou  ne'  degeneroit  pas  en 
Buelque  autre  maladie.  La  crife  la  plus  ordinaire 
etoit  une  diarrhee  fetide  ,  qui  fe  declarbit  vers  le 
heuvieme  jour ,  &  continuoit  jufqu’au  quatorzie- 
rne.  V ers  ce  terns  furifle  formoit  un  depot  ,  qui 
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s’il  etoit  feul ,  ne  procuroit  pas  plus  que  la  fueur, 
quoique  critique ,  un  mieux  confiderable.  Quel- 
quefois  lamatiere  morbifique  fe  portoitaux paroti¬ 
des  ,  ou  formo|t  des  depots  aux  jambes  ,  ou  enfin 
clle  etoit  rejettee  par  I’expe&oration. 

Les  vomitifs  &  les  cathartiques  compofes  de 
creme  de  tartre,  de  rhubarbe ,  de  fel  de  Seignette 
ou  de  fel  de  Glauber ,  de  tamarins  ,  ainfi  que  les 
lavemens.remplilfoient  les  premieres  indications. 
Si  la  poitrine  etoit  affe&ee ,  il  falloit  combiner  les 
minoratifs  avec  le  fel  de  nitre  &  l’oxymel  fcilliti— 
que:  les  evacuations  ,  loin  d’abattre  ,  relevoient 
les  forces  des  malades.  Le  neuvieme  jour  de  la 
maladie ,  M.  Rueling  donnoit  les  amers  ou  bien  le 
quinquina.  La  faignde  ne  devoir  etre  employee 
qu’avec  la  plus  grande  precaution ,  &  dans  les  cas 
vraiment  inflammatoires  :  il  ne  falloit  la  repeter 
que  lorfque  le  fang  etoit  couenneux.  Les  vermifu¬ 
ges  faifoient  fouvent  evacuer  un  grand  nombre 
de  vers.  Pour  diffiper  le  delire  ou  emporter  quel- 
que  douleur  fixe  ,  il  falloit  appliquer  des  fynapif- 
mes.  L’auteur  avoit  foin  d’entretenir  la  liberty 
du  ventre  &  la  diarrhee  critique  au  moyen  des 
laxatifs  ,  tels  quelamanne  ,  les  tamarins,  la  tein- 
tarede  rhubarbe,  la  tcrre  foliee  de  tartre,  &il 
foutenoit  les  forces  du  malade,  en  lui  permettant 
un  ufage  modere  du  vin  du  Rhin.  Les  boiflons 
aigrelettes ,  les  cordiaux  du  meme  genre  ,  les  ali- 
mens  antifeptiques  ,  l’a'rr  libre ,  la  proprete ,  abre- 
geoientla  convalefcence ;  les  aperitifs  ,&  les  laxa- 
t/'fs,  fur-tout  la  creme  de  tartre  unie  a  la  rhubarbe 
&  ah  jalap  ,  diflipoient  les  engorgemens  aqueux, 
&  arretoient  le  ptyalifme  fymptomatique. 

L’auteur  ,  en  parlant  des  Ipidemies  rarioleu- 
fes ,  remarque  qu’elles  ont  regne  reguli£rement 
pendant  les  mois  d’hiver  ,  &  ont  obferv£  alTez 
conftamment  un  p£riode  de  5  ans. 
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La  rougeole  ne  revierit  que  tous  les  dix  ans* 
&  dans  les  mSmes  rhois  que  la  petite  verole. 

Obfervations  on  hepatic  difeafes,  &c.  C’eft- 
a-dire  ,  Obfervations  fur  Us  maladies  du 
foie  auxquelles  Us  Europeens  font  fujets 
dans  les  lndes  orientates  ;  par  Etienne 
Matthews  ,  chirurgien  au  fervice  de 
V honorable  Compagnie  unie  des  Indes 
orientates,  in-8°,  ALondres ,  che^  Cadell, 
1783. 

4.  Ces  obfervations  concernent  particuli&re^ 
ment  l’hepatite  ,  la  fievre  bilieufe  putride ,  &  la 
dyflenterie  hepatique.  Les  deferiptions  de  ces  ma¬ 
ladies  font  faites  avec  exa&itude  ,  &  la  m£thode 
curative  eft  en  general  bien  confue.  L’auteur  eft 
perfuade  que  les  petechies  font  quelquefois  criti¬ 
ques  ,  &  il  ofe  avancer  que  la  maladie  vdnerienne 
6d’hepatite  font  des  maladies  analogues.  Les  fon- 
demens  fur  lefquels  il  etablit  cette  affertion  ,  font 
quele  fangtiredes  veines  dansl’une  &l’autre  de 
ces  maladies  fe  reffemble ,  6c  que  le  mercure  eft  le 
remede  qui  convient  egalement  a  toutes  les  deux. 

Diflertatio  medica  inauguralis  de  homine 
dextro  Sf  liniftro,  au£lore  MeinaRdo- 
Simon  DU  Pui,  in-40  de  19.1  pag.  A 
Leyde,  1780. 

5.  Cette  diflertation  eft  di'vifee  en  deux  fac¬ 
tions.  La  premiere  concerne  les  affe&ions  de  cha- 
que  cote  ,  qui  derivent  du  fyftetne  vafculeux  : 
elle  eft  fous-divifee  en  trois  chapitres  ,  dont  le 
premier  contient  un  grand  nombre  defaits  relatifs 
aux  maladies  d’un  feul  cote :  ces  faits  font  en  partie 
Smpruntes  ,  en  partie  propres  a  M.  Dupui,  L’a^- 
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teur  a  vu  un  apopleftique  devenir  jaune  &  henii- 
pUgique  feulement  du  cote  droit :  un  autre  qui,* 
voulant  fe  debarrafier  des  poux  dont  il  etoit.de- 
vord  ,  avoit  employe  un  onguentmercuriel ,  qui' 
lui  avoit  provoque  un  ptyalifme  ,  &  cette  la- 
livation  n-eut  lieu  que  du  cote  droit.  I, .’explica¬ 
tion  phyfiologique  de  ces  phenomenes  fait  le  fujet 
du  fecond  chapitre ;  &  dans  le  troifi^me  ,  l’auteur 
reprend  la  difcuffion  de  cette  queftion  :  dans  la. 
j pleurefie  &  les  autres  maladies  mflammatoires  fa'ut-il 
faigner  du  cote  ajfefle,  qu  du  coteoppofe? 

Dans  la  feconde  feftion  ,  M.  Dupui  s’occupe 
des  maladies  d’un  feul  cote ,  qui  doivent  leur  ori- 
gine  au  fyfteme  des  nerfs :  elle  renferme ,  ainfi  que 
la  premiere  ,  trois  chapitres  ,  dont  Fun  fert  de 
repertoire  aux  faits ;  l’autre  eft  employe  a  leur 
explication ,  &  le  troifieme  prefente  une  differta- 
tion  fur  le  croifement  des  nerfs,  que  M.  Dupui  nia 
avec  Morgagni  &  Metzger. 

Uber  die  Behandlung  der  gonorrhee ,  &c. 
C’eft-a-dire ,  du  Traitement  de  la  gonor- 
rhee  &  d’une  partie  de  fes  fuites  ,  in-8° 
de  80  pag.  A  Ausbourg ,  che £  la  veuve. 
Klett  &  Franck,  1782. 

6.  L’anonyme ,  qtioique  partifan  des  nouvelles 
theories  qui  ont  paru  en  Anglcterre  ,  &  qui  ont 
dte  plus  particulierement  developpees  par  M. 
Tode  ,  penfe  neanmoins  qu’il  eft  tres-intereflant 
d’en  eclaircir  certains  points.  C’eft,  felon  lui,  le 
feul  moyen  de  prevenir  les  abus  &  les  ecarts 
qu’on  pourroit  commettre  fans  cela  dans  Impli¬ 
cation  de  ces  theories  a  la  pratique.  II  etablit  done 
que  non- feulement  il  faut  confiderer  la  violence 
&  lamalignite  de  la  caufe  ,  mais  qu’il  eft  encore 
eirentield’examiner  l’etat particulier  du  fujet  fur. 
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lequel  le  virus  venerien  agit:  il  faut,  par  exem- 
ple ,  s’attacher  a  connoitre  fi  le  tnalade  a  les  fibres 
trop  tendues ,  trop  irritables ,  ou  fi  elles  p6chent 
chezlui  par  laxite;  fi  les  liquides  font  inflamma¬ 
bles  ,  s’ils  font  trop  tenus ,  s’ils  font  impregnes 
de  quelque  acrimonie.  L’flcrete  des  fluides  &  la 
foibleffe  desfolides  peuvent  prolonger  la  dur£e  de 
l’inflammation ;  &dans  cescas  un  traitement  anti- 
phlogilfique  ,  tout  e‘n  corrigeant  les  defauts  des 
humeurs ,  &  meme  en  remediant  en  partie  a  Fim- 
preflion  morbifique  de  ces  vices ,  petit  Iaifler  en- 
raciner  le  mal ,  entretenir  1’irritation  dans  l’urethre, 
&  donnerlieu  a  un  retour  des  accidens  ou  a  l’6pi«- 
niatrete  de  l’ecoulement :  car ,  dit  l’anonyme  ,  cet 
ecoulement  ri’eft  pas  toujours  l'effet  du  relache- 
ment ;  il  peut  meme  provenir  d’une  acreti  effen-. 
tiellement  differente  du  virus  gonorrho'ique.  L’au- 
teur  tire  un  grand  parti  de  l’analogie  qui  regne 
entre  la  gonorrhee  &  le  catarrhe ,  &  admet  an 
confequence  de  cette  conformite,des  gonorrhees' 
inflammatoires,bilieufes,&c.  Il  foup^anne  que  ces 
variates  pourroient  bien  rendre  raifon  des  diffe¬ 
rences  de  couleur  qu’on  remarque  dans  la  matiere 
de  l’ecoulement. 

L’anonyme  pafle  enfuite  a  la  methode  curative, 
&  fonde  fur  les  confiderations  precddentes ,  il 
etablit  qu’il  peut  y  avoir  des  gonorrhees  fimples 
dans  lefquelles  les  purgatifs ,  les  revulfifs  ,  les 
balfamiques ,  peuvent  etre  indiques ;  que  dans  cer¬ 
tains  individus  ,  dans  certaines  faifons ,  dans  cer* 
tainesconflitutions,  il  faut  avoir  recoursde  bonne 
Heure  aiix  fartifians  &  aux  aftringens. 

L’auteur  obferye  enfin  que  les  gonorrhees  tom- 
bdes  dans  le  fcrotum ,  ainfi  que  les  autres  accidens 
regardes  comme  des  fuites  de  la  fuppreffion  pre- 
rttaturee  de  l’^coulement  ,  ne  font  pas  toujours 
produits  par  la  prefence  ou  par  la  metaftafe  du 
1  . '  *  .  :  "  Nir. 
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virus  gonorrho'iqueyqu’ils  dependent  fouvent  uni- 
quement  de  l’iriitation  &  des  loix  inexplicables  de 
la  fympathie. 

Joannis  Weisz  ,  Leu.ffchpv.ia  Hungari, 
med.  doflor.  phyf.  incly  t.,t<unit.  zem- 
plinienfis.,  pyretologiar  pra&icae  tenta- 
men.  Ejjai  de  pyretologie pratique  ,  par 
JEAN  Weisz  ,  de Leutfchovie  en  ffon- 
grie,  doclefir  en  medecine ,  &c.  in-8°  de 
<)4  pag.  feconde  edition.  A  Vienne , 
Grafter ;  a  Strasbourg ,  che^  Koenig ; 
Paris,  cke^  Didot  jeune ,  1783. 

7.  La  fievre  eft  fans  contredit  une  maladie  des 
plus  communes  ,  fur  Iaquelle  les  auteurs  Qiit  le 

flus  ecrit ;  a.uffi  quelle  diverfite  d’bpinibns  &  de 
.’ntimens,  pour  ne  pas  dire  quelle ponfufion !  Il  eft 
facile  d’obferver  dani  les  ouvrages  des  medecins 
qui  out  decrit  &  clyfte  les  fievres  ,  la  difficulty  de 
les  guerir ;  auffi  ce  font  les  motifs  qui  ont  engage 
M.  fVeisfo  entreprendre  ceteflai,dont  la  premiere 
ddition  parut  il  y  a  deux  ans. 

-M.  Weis^  traite  d'aborddc  la  fievre  en  general,. 
&  pretend  qu’on  ne  pent  en  donner  une  definition 
parfaite, felon  lesreglesde  la  logique,  vu  qu’il  n’eft 
aucunfymptomequi  folt  toujours,&  dans  tousles 
cas ,  eflentiel  a  cette  maladie  ,&  qui  puiffe  fournir 
un  veritable  figne  pathognomonique. 

Suiveht  les  divifibns  ordinair.es  des  fievres  d’a- 
pres  le  fymptome  principal ,  le  periode ,  la  duree  , 
le  temps  de  l’annee  ,&c.  &c. 

L’auteur  avoue  que  le  grand  nombre  d’efpeces., 
leur  diverfit£  &  leur  complication  ,  apportent 
beaucoup  de  difficulty  dans  14  guerifon ,  ainfi  que 
dans  la  claffification  de  ces  rtialadies  :  cependant 
pour  mettrg  de  l’ordre  dans  leur  d6nonibrement3 
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il  en  propofe  plufieurs  comme  principales&  plus 
frequentes ,  de  maniere  qu’on  peut  rednire  a  qiiel- 
qu’une  d’elles  toute  autre  efpece  de  fievre ,  en 
fuivant  l’analogie  :  ces  fievres  principales  que  M. 
Weis ^  nomme  cardinalts,  font  l’indammatoire,  la 
bilieufe  ,  la  pituiteufe  ,  la  variole ,  la  rougeole,  & 
la-fievre  intermiuefite.  v.-  ■  .;>r  >  >. 

11  divife  la  bilieufe  en  deux  efpeces ;  l’tuie  elP  > 
la’difpofition  bilieufe  dans  laquelle  la: fievre  eft  peu 
fenfible ;  il  nomme  l’autre  utliveffelle ;  il  en  indi- 
que  les  fymptomes ,  les  complications -&  la'in6- 
thode  curative.  :  '  i.'h  ii  ,  . 

La  fievre  pituiteufede  M.  Weis[  eft  appellee , 
par  quelques  autres  ,  lente  ,  ner  veufe.,'i  chloroti-  - 
que  ,  leucophlegmatique  ,  vertfimeufev  II  y  rap- 
porte  ,  comme  efpeces;  analogues  ,  la  fievre 
putride  ,  lamaligne,  la  peftilentielle  Jk  la  tniliaire. 

Succ&dent  quelques  details': fur  cbacune  de  -eesr- 
fiev.res  ,  &  des  detailsqplusl  etendu’s  fur  la  petite- 
veple  &  fur  la  rougeole.  M.  Weii%  termine  fon> 
ouvrage  par  les  fievres  intermittentes.  II  he  parle 
prefque  point  de  ces  dernieres  ,  repvoyant  fes 
le&eurs  a  une  diftertation  que  le  dofteur  Marherr 
a  compofee  a  leur  fujet. 

Joaisinis  Veisz  ,  Leutfchovia  Hungari , 
med.  do&.Continuatio  prima  tentarninis 
pyretologije  praftic® ,  fiftens  cardinalef, 
primas  inflammatorias.  Premiere  conti¬ 
nuation  de  VEJJai  de  pyretologie  pratique , 
contenant  les  premieres  fievres  cardinales , 
on  les  infiammatoires;  par  Jean  W EISZ> 
de  Leutfichoyie  en  Hongrie ,  docleur  en 
medecine ,  in- 8°  de  >2.5  pages.  A  Vienne , 
che^  Graffer ;  &  a  Strasbourg,  che^  Ko- 
nig,  1783. 

8.  M.  Weisi  n’avoit  traits,  dans  fa  Pyretologie, 
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que  des  fitivres  inflammatoires  ,  &  cela  affez  font-' 
rrvairenient ;  dans  qette  fiiite  il  lesexpofe  bien  plus, 
ajadong.  Pratiquant  dans  une  ville  de  Hongrie 
dont  les  habitans  robuftes  font  naturellement  por¬ 
ta^  aujf  jnaladies  inflammatoires  ,  il  n’a  pas  laifle 
eehapper  l’occafion  de  lesobferver  de  tres-pres; 
ce  qui  nous  a  Valu  cet  ouvtage  que  M.  Weis{  mon- 
tra  mantifcrit  a  M.  Stoll ,  &  qui  obtiut  le  fuffrage 
de  eet  illuftre  profefieur  de  Vienne. 

Encourage  d’ailleurs  par  Paceueil  Favorable  que 
fon  premier  eflai  avoit  regu  en  Alletnagne  &  dans 
tout  le  Nord,  il  n’a  pas  craint  de  publiercelui-ci , 
qui  eft  dedie  au  comta  Pulfy  d’E^dod,  cbambellan . 
de  l’empereur, 

L’auteur  partage  les  Sevres  inflammatoires  en 
cinq  claffes  principales,  qu’il  divife  &  foudivife  en- 
fuite  :  telles  font ,  i°..les  inflammatoires,  prove-? 
nant  deda  plenitude  ou  de  l’abondance  des  hu- 
meurs ;  2°,  celles  qui  font  produites  par  quelque 
acrimonie  ;  30.  celles  qui  viennent.de  quelque 
ftitnulant  mechanique  ;■  40.  les  inflammations  ca? 
chees  ;  5 °.  les  periodiques:,  les  ehroniques  &  les 
epidemiques. 

M.  JVeisi  donne  ici  fes  propres  obfervations. 
Detachons-en  une  tres-courte ,  d’aflez  peu  de  con- 
fequence  ,  mais  tres- analogue  aux  circonftances 
pre  femes ,  puifqu’il  s’agit  du  gas  inflammable. 

«  Nous  preparame'  un  jour,  dit  l’obfervateur, 
ay  M.  le  baron  de  moi ,  de  Pair  inflam- 

»  mable  ,  avec-  de  l’acide  vitriolique  &.  de  la 
1  >  limaille  de  fer  ,  fous  une  chertlinee  ©if  Pair  ne 
»  jouoit  pas  bien  ;  le  temps  etoit  pluvieux,  6t 
si  par  confequent  Patmofphere  grave.  Nous  fu- 
s>  mes  tourmentes  de  cephalalgie ,  denaufees, 
»?  de  difficultede  refpirer,  d’un  mouvement  tres- 
s>.  violent  des  humeurs.  J’eus  mal  a  la  tete  encore 
s»  le  jour  fuivant ;  les  acides  &  Pair  libre  nous 
v  foulagerent.  n 


M,  E  D  E  C  I  N  E.  10$ 

Specimen  roedicum,fyllogen'obfervationum 
varii  argumenti  Mens  ,&c.£Jfai  dt  Me* 
decine ,  conimant  un  rccueil  d'obferva- 
tions  fur  divers  fujets;  par  M.  CHRIS¬ 
TIAN  Gaspard  Seip  ,  docleur  en 
tnidecine  ,  in-8°  de  Go  pag.  A  Copenhdp 
gut che^  Thiel  ;  &  d  Strasbourg ,  che^ 
Kcenig,  1783^ 

9.  Ces  pbfervatipns  roulent  fur  les  maladies, 
que  M.  Seip  a  vues  dans  fa  pratique.  11  ne  faut  pas 
s’attendre  a  tr6uver  ici  un  ouvrage  tpethodique  , 
ni  compafle  ;  c?eft  fimplement  un  compofe  de  di¬ 
vers  morceaux  detaches.  En  general,  l’auteut  dit 
ce  qu’il  a  vu  ,  decrit  les  fymptomes  ,  fait  l’hiftoire 
dela  mal.adie  ,  indique  les  rem£des  adminiftres, 
&  ajoute  de  temps  en  temps  des  remarques,  Les 
affe&ions  qu’il  a  particulierement  obfervees ,  font 
l’hemorrhagie  avec  des  taches  fur  toute  la  furface 
du  corps ;  l’ifchurie ,  la  petite  verole ,  la  pleu- 
refie  bilieufe  &  la  jaunifle  periodique.  M.  Seip, 
ayant  cette  derniere  maladie  a  traiter  ,  preferivit 
l’ufage  frequent  de  la  deco&ion  de  chiendent ,  ce 
qui  procura  une  parfaite  guerifon  ;  mais  cette; 
meme  jauniffe  revint ,  au  bout  de  trois  femaines ,, 
accompagnee  de  refferrement  du  ventre ,  de  vo- 
milTemens  &  de  grandes  douleurs  d’entrailles. 
L’obfervateur ,  pour  appaifer  les  fpafmes  5i  les 
douleurs  ,  employa1  une  potion  compofte  avec 
l’huile  d’olives  recente,  le  laudanum  liquide ,  l’eau 
de  meMeftmple,&le  firopdiacode.  Le  paroxyfme 
palTe ,  il  mit  en  ufage  l’eau  de  rhubarbe  avec  une 
folution  de  fel  v£g£tal  ,&  ne  negligea  pas  fur-tout 
la  deco&ion  de  chiendent ,  qui  avoit  dela  ft  bien 
reuflt. 

M.  Seip  fait  atifli  quelques.  obfervatiens.  Curie 
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teinia.  II  a  vu  une  fois  cet  infefte  ,  qui .  avoit  re- 
fifte  a  tous  lesanthelmintiques  les  plus  vantes  ,  ce- 
der  enfin  au  remede  de  Nouffer  ;  cependant  il  a 
loin  d'adoucir  le  draftique  qui  l’accompagne,  a 
caufe  des  fuites  facheufes  qu'il  poutroit  occafisn- 
ner.  =1  a  quelquefois  v.u  rendre  dans  les  fifcvres 
des  morceaux  du  meme  ver  folitaire  ,  apres  que 
le  malade  avoit  pris  de  la  potion  camphree  acide 
de  Locher,  ou  apres  un  leger  vomitif. 

Cet opufcule  eft  termine  par  la  defcription  exa&e 
de  plufieurs  ouvertures  remarquablesyauxquell.es 
il  joint  l’hiftoire  fommaire  de  la  maladie  qui  avoit 
precede. 

Barth.  Eustachii,  medici  ac  philofo- 
phi,  libellus  de  multitudine  five  de  Ple¬ 
thora,  editio  tertia.  C’eft-a-dire,  de  la 
Plethore ;  par  BA.RTHELEMI  EvSTA- 
CKI ,  medecin  &  philofophe.  A  Straf  ■ 
bofirg ,  cke{  Koenig;  &  d  Paris,  eke { 
Didot  le  jeune ,  1783.  in-8a  dei  38 pag. 
troijihme  edition .  Prix  1  tiv.  1  <F  f.  broche . 
to;  F.uftachi  s’eft  acquis  tin  nom  a  jamais  cele- 
bre  dans  les  faftes  de  l’anatorriie.  Ses  planches , 
quoique  publiees  plus  de  cent  ans  apr&s  fa  mort , 
ont  prouve  qu'en  bien  des  points  ,il  avoit  fait  des 
decouvertes  qu’on  ignoroit  meme  uii  fiede  apres 
lui.  Ses  autres  oeuvres  ont  ete  tres-fouvent  reim- 
primees.  Il  en  faut  cependant  excepter  le  petit 
iivre  que  nous  anrton^ons.,  Ayant  paru  ,  pour  la 
premiere  fois  ,  a  la  fin  d’une  traduftion  d 'Erotieti, 
par  Eujlachi ,  il  ne  parvint  guere  qu’entre  les 
mains  d’un  petit  notnbre  de  medecins  qui  s’occu- 
poient  de  la  lefture  des  anciens ,  &  qui  negli- 
geoient  volontiers  les  modernes.  Si  on  l’imprima 
feparement,  la  petiteffe  du  volume  s’oppofa  en- 
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core  a  fon  fucc&s ;  de  forte  que  cet  4crit  paroit 
avoir  et£  inconnu  a  M.  Portal ,  &  a  bien  d’autres' 
bibliographes ,  puifque  Mi  Eloy  l’avoit  omis  dans 
la  premiere  Edition  de  fonDi&ionnaire.  11  a  cepen- 
dant  parufeul  a  Leyde  ,  en  1746  &.  en  1765, 
in- 8°.  Ce  traite  n’eft  pas  a  meprifer ,  &  Ton 
doit  allurement  favoir  gre  a  feu  Amand Koenig , 
libraire  fort  rehomrae  a  Strasbourg ,  d’en  avoir 
procure  une  nouvelle  edition ,  qui  eft  la  troifieme 
imprimdefepardment,Xa  philofophie  &  leftyle, 
ou  plutot  la  manure  d'EuJlachi.,  fe  fent  duftfecle 
ou  il  vivoit ;  mais  du  refte  le  livre  eft  digne  de  Ton 
immortel  auteur. 

On  doit  fe  fouvenir  que  G alien  a  compofe  un 
ecrit  qui  porte  le  mSme  titre.  EuJlachi.trouve.de 
temps  en  temps  l’occafton  de  relever  plufieurs 
erreurs  qui  s’y  rencontrent  :  il  l’avoit  meme  fait 
en  partie  pour  l’inftru&ion  de  fes.difciples ,  qu’il 
nevouloit  pas  eloigner  de  I’eftime  due  aux  an- 
ciens ,  mais  auxquels  il  defiroit  donner  un  peu 
de  defiance  contre  la  mauvaife  Phyfiologie.de 
l’antiquite. 

Il  examine  d’abord  ce  que  c’eft  que  l’abon- 
dance  ,  plus  univerfellement  connue  aujourd’hui 
fous  le,  nom  de  Plechore.  Il  en  donne  les  divers 
noms  ,  les  acceptions  diff£rentes  &  la  definition; 
il  en  recherche  les  caufes,  il  examine  les  fubftan- 
ceslolides,  huthides  ou  aeriennes ,  qui  peuvent 
lui  fervir  de  matiere.  Il  s’etend  enfuite  fur  plufieurs 
chofes  qui  ont  quelque  rapport  a  la  Pldthore  , 
telles  que  les  differences  provenant  de  la  quantite 
des  humeurs,  leurs  diverfes  proportions ,  le  degr£ 
d’augmentation  du  fang  ou  des  humeurs  ,  lac&co- 
chymie,  &c.  Il  finit  par  indiquer  les  fignes  qui  font 
reconnoitre  laplethore,  melant  5a  &.;la  des  di- 
grelfions  a  la  mode  de  fon  temps ,  fur  la  fubjlance3 
I'ejfcacite  &  le  nombre  des  facultes  ,  fur  l’ ante  & 
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fur  1’cfpriidu  monde .  oil  fur  quelqu’ autre  fitjet ;  niais 
par-tout  il  montre  une  valte  Erudition  ,  un  genie 
inventeur ,  qui  lie  s’en  lailToit  pas  impofer  par  le 
from  d’Ariftote  ou  de  Galien  ,  &  de  grandes  con- 
noiffances  phyfiologiques.  On  lira  fur- tout  avec 
plaifir  les  details  qu’il  donne  fur  les  organes  des 
fenfations  j  quoiqu’il  ne  paroiffe  pas  reconnoitre 
tout  le  pouvoir  des  nerfs* 

Memoire.  fur  l' Eleclricid-  midicale ,  &  Hif- 
toire  du  traitement  de  virigt  maldies  trai- 
tes  ,  &  la  plupart  guens  par  l\ eleclricid , 
par  M.  Masars  de  Cazeles,  docleur 
.  en  Puniverjite  de  medecine  de  Montpellier , 

•  agrege  a  laFaculte  de  Touloufe ,  ajfocie 
;  de  l' A  odd.  royale  des  Sciences  &  Belles- 

Lettres  de  B efiers ,&c.  correfp.  de  la  Societe 
. '  royale  de  medec.  de  Paris,  medecin  a  Tou- 

•  ■  loiife.  A  Paris  ,  che^  Mequignon  l’ain£  , 

libraire ,  rue  des  Cordeliers ;  &  a  Touloufe , 

iSacarau  &  Monlas ,  lib.!  rue  Saint- 
Dupleix  i  libraire  >  )  Rome k 

Laporte  ,  lib.  pres  les  Changes, 
avec  approbation,  &  fousle  privilege  de 
la  Societe  royale  de  Medecine  ,  in- 12  de 
,  12.2  pag.  Prix  18  f  btoche. 

Second  Memoire  fur  CEleclricite  midicale,  . 

&  Uifoire  du  traitement  de  quarante- 
.  deux  malades  entilrement  gtleris  ,  ou  no - 
tablemens  foulages  par  ce  remede  ;  parM. 
Masars  de  Ca zelEs  ,  docleur  en  me - 
define ,  &c,  Chez  les  m£mesLibraires  que 
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'  le  premier  M^moire,  in-ixdeg\ipagist 

Prise  i  liv.  16  f.  brocket 

i  i.  Parrni  les  maladies  qui  font  l’objet  des  ob- 
fervations  de  M.  Mafars  de  Cables  ,  on  trouve 
principalement  des  douleurs  rhumatifmales ,  des 
fciatiques ,  des  paralyses ,  foit  parfaites ,  foit  ini- 
parfaites  ;  des  hemiplegies  ,  des  paralyses  d’unp 
feule  partie  du  corps  „  des  engourdiffemens >  &e» 
L’auteur  fait  des  reflexions  tres-judicieufes  fur 
l’avantage  que  fon  peut  retirer  de  l'application  da 
l’ele&ricite  au  traitement  des  maladies  ;  il  donna 
"a  ce  remede  la  confiance  qu’il  merite  ;  mais  il  fa 
garde  bien  de  le  preconifer  a  la  maniere  des  eii* 
thoufiaftes ,  &  il  fait  remarquer  qu’il  n’a  employe 
l’ele&ricite  ,  que  comme  un  moyen  acceflFoirg 
propre  a  favorifer  l’effet  des  autres  remedes  ap- 
pcopries  ,  qu’il  n’a  jamais  neglige  de  mettre  ett 
ufage. 

Nouvel  Avis  aux  mires  qui  vtulent  nourrirj . 
par  M.  C.  D.  Gaultier  de  ClaUt 
BRX,  chirurgien  de  Son  Altejfe  foya.it 
Mgf  Comte  d' Artois,  membre  du  cot* 
lege  royal  de  Ckirurgie,  &  accoilcheut,  an* 
cien  chirurgien  aide-maj  or  des  camps  &  ar» 
meis  du  Roi  en  Allemagne ,  &c,  A  Paris  i 
AA Auteur  ,  rue  de  Grenelle  Saint, - 
f  Honor!  ,  vis-a-vis  thotd  des  fief-* 
cbh\  mes  du  Roi , 

VLottin  le  jeune,  libr.  rue  Si  J acquis  t 
)  visid  vis  celle  de  la  P  arckeftibicfif, 
itvec  Approbation  &  PermiJJion ,  j 
petit- 1 2  de  26 4 pag.  Prix  1  liy.  iof.  br, 
13.  Cet  ouvrage  eft  diyife  ert,trois  chapltres 
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Dans  le  premier, l’auteur traite’irr  terns  &  de lama - 
nilrededpnnerdteter.il  penfe  qu’il n’eft: pas poffi  ble 
de  determiner  le  temps  auquel  une  mere  doit 
donner  a  teter  apres  fon  accouchement ,  &  que 
l’epoque  doit  varier  fuivant  les.circonftances  ;  il 
examine  les:  accidens  divers  ,  foit  du  cote  de  la 
mere,  foit  du  cot£  de Tenfant,  qui  doivent  em- 
p£cher  de  donner  le  fein  au  nouveau  n4 ,  malgre 
l’avantage  que  Ton  retire  du  colojlrum ,  qui  con- 
vient  mieiix  pour  purger  Tenfant  que  tous  les 
Crops  que  Ton  pern  employer.  II  rapporte  enfuite 
plufieurs  exemples  de  l’avantage  que  les  meres 
retirent  en  nourriffant. 

Le  fecond  chapitre  indique  les  precautions  rela¬ 
tives  a  la  mere.  Dans  ce  chapitre, M.  Gauthier  exa¬ 
mine  les  differentes  manieres-  de  former  les  bouts 
.  du  fein.  Il  ne  confeille  d’autres  preparations  avant 
,1’accouchement  vqu.e  de  layer  les  mammelons 
avec  une  legere  d£co£tion  de  guimauve ,  au  moins 
deux  fois  le  jour  ,  pendant  les  fix  dernieres  fe- 
maines  de  la  groffelfe  ,  &  de  Iaifler  fur  les  bouts 
une  comprefle  trempee  dans  la  meme  decoffipn 
chaude.  La  fuccion  he  doit  etre  employee  qu’a- 
pres  Taccouchement  ,-foit  qu’on  la  pratique  avec 
labo.uche  d’un  autre  enfant  on  d  un  adulte  ,  foit 
qu’on  fe  ferve  des  moypnsmecaniques,  entre  lef— 
quels' M.  Gauthie'  prefere  la  pompe  a.fein  ,  nou- 
vellemeht  inventee  par  M.  Bianchi.  II  indiqu'e  la 
tneilleure  maniere  de  donner. a  teter  ;  il  traitede 
l’engorgement  du  fein ,  de  l’excoriation  du  mam- 
melon  ,  du  regime  des  nourrices ;  il  remarque  que 
les  femmes  qui  ont  leurs  regies  pendant  l’allaite- 
ment ,  n’en  font  pas  moins  bonnes  nourrices ,  non 
plus  que  celles  qui  deviennent  groffes ;  dans  ce 
dernier  cas ,  le  lait  fe  tarit  infenftbl'ement ;  l’enfant 
fed^godte,  &  fe  sevre  de  lui-meme.  L’auteur 
fait  voir  qu’il  y  a  bien  plus  d’inconY.enient  pour  la 
tn£re 
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Were  &  pour  l’erifant  a  'cefler  brnfquement  la 
nourriture :  cec'i ,  felon  M.  Gauthier ,  ne  s’entend 
que  des  meres  ;  il  eft  dW  avis  contraire  par  rap¬ 
port  aux  nourrices  mercenhires. 

Dansle  tro'ifftme  chapitre,  M.  Gauthier s’ac- 
cupe  des  precautions  relatives  a  l’enfant :  ces 
precautions  font  tres-multipliees,  &  d’une  utilite 
tres-grande  :  elles  embraffent  tous  les  Joins  qui 
doivent  con'tribuer  a  former  des  enfans  fains  & 
vigoureux.  En  general ,•  1’ouVrage  de  M.  Gauthier 
doit  etr-e  recomfnande  a  toiites  lesmeres  qui ,  fide- 
les  a  tears  devoirs ,  fe  chargent  de  l’honorable  & 
penible  emploi  d’allaiter  leurs  enfans ;  il  doit  etre 
auflile  code  des  nourrices  etrangeres. 

Rapports  of  the. humane  Society,  <S,c.G’eft- 
a-dire,  Rapports  de  la  Societe  humaine , 
injlituee  en  tJJ4  pour  rappeller  a.  la  vie 
les  perfonnes  noyees  en  apparence,annees 
1781  &  1780.,  in-8°.  A  Londres ,  ohe 1 
Cadell,  1783. 

1 3*  Ge  cahier  ne  referme  rien  qui  puifle  coritri- 
buer  a  perfeftionner  l’adminiftration  des  fecours 
a  donner  aux  noy£s  :  on  y  voit  feulement  que  le 
terme  le  plus  long  du  fejour  dans  l’eau  des  perfon¬ 
nes  rappellees  a  la  vie  ,  a  £te  de  20'  minutes,  & 
que  la  plus  longue1  duree  de  l’emploi  des  fecours 
a  ete  d’une  heure ,  lorfqu’ils  Ont  du  etre  efficates  y 
5’a  etetoujours  au  bout  de  ce‘  temps,  au  plus  tard,; 
que  lesfignes  de  vie,  plus  ou  moins  evidens  ,  fe 
font  manifeftes. 

A  fovereign  Remedy  for  the  dropfy,  pu¬ 
blished  by  defire ,  for  the  public  benefit, 
&c.  C’eft-a-dire ,  Rembde  Jouverain  con- 
Tome  LXI.  O 
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tre  Vhydropijie  pub  lie fur  requijition  pour 
I'avantage  du  public ,  in- if.  A  Londres , 
che^  Dodfley,  1783* 

14.  Void  ce  remade  fouverain:  il  faut  reduire  en 
poudre  fine  un-  gros  de  graine  de  genet ,  la  laififer 
infufer  pendant  douze  heures  dans  un  verre  & 
demi  de  bon  vin  blanc ,  &  prendre  cette  dofe  a 
jeun  ,  dedeux  jours  l’un :  le  malade  fe  promenera 
incontinent  apres  I’avoir  avale  ,  pendant  une 
heure  &  demie  ;  il  boira  enfuite  deux  onces 
d’huile  d’olive  fine ,  &  reflera  encore  une  heure 
fans  rien  prendre. 


A  Treatife  upon  ulcers  in  the  legs,  &c. 
C’eft-a-dire  ,  Traite  fur  les  ulclres  aux 
jambes ,  avec  une  introduction  fur  Hex  ul¬ 
ceration  ,  &  fur  I’origine  du  pus  louable. 
On  y  a  joint  des  penfees  fur  une  methodc 
avantagtufe  de  trailer  quelques  tumeurs 
,  fcrophuleufes  ;  par  Michel  Under - 
WOOD  ,  chirurgien  de  I'hopital  Britan - 
nique  des  femmes  en  couches  ,  in-8°.  A 
Londres ,  che £  Matthews,  1783. 

15.  L’auteur  pretend  que  les  ulc^res  aux  jam¬ 
bes  ne  refiftent  fi  opiniatrement  aux  efforts  de 
Fart,  que  parce  que  les  nerfs  dans  ces  parties  eloi- 
gnees  de  leurorigine,  exercent  une  trop  foible  in¬ 
fluence.  II  prefcrit  done  depanferces  plaies  avec 
les  flimulans  les  plus  forts  ,  d’appliquer  enfuite 
une  bande  epaiffe  d’une  flanelle  fine ,  &  d’obliger 
le  malade  a  fe  donner  autant  de  mouvement  a 
pied  que  fes  forces  le  lui  permettent.  11  faut  fecoii- 
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tier  l’a&ivite  de  ce  traitement ,  par  l’ufage  des 
remedes  propres  a  corriger  les  vices  qui  peuvent 
fe  trouver  dans  la  conftitution  gerierale. 

Quant  aux  tumeurs  fcrophuleufes  ,  M.  Vnder- 
wod  veut  qu’on  les  traverfe  avec  un  feton ,  & 
qu’on  enduife  de  temps  en  temps  la  meche  d'un 
onguent  ftimulant. 

An  Eflay  on  the  various  caufes  and  effe&s 
of  the  diftorfed  fpine,  &c.  C’eft-ti-dire  , 
Effhi  fur  les  dijferentes  caufes ,  &  fur. leS 
effets  de  la  difiorfion  de  repine  du  dos  , 
ainji  que  fur  les  methodes  peti  conv ena¬ 
bles  ,  mifes  ordinairement  en  ufage '  pour 
•remedier  a  cetee  maladie.  On  y  a  joint 
■  quelques  obfervations  fur  le  traitement 
:  des  hernies  ;  par  T.  SHELDR  AKE ,  ju¬ 
nior,  in- 8°.  A Londres, cke^  Dilly,  1783, 

1 6.  M.  Sheldrake  reunit  des  connoiffances  anatom 
miques  a  une  grande  dexterite  mechanique.  Son 
objet  eft  de  faire  connoitre  &  de  recommander 
un  inftrument  pour  remedier  a  la  diftorfion  de  la 
colonrie  epiniere.  II  y  a  quelque  annees  que  M. 
■Jones  annonfa  un  inftrument  dans  le  gout  de  celui 
d.e  M .Le  Vacherjzm  en  faire  honneur  a  l’auteur  qui 
lui  avoit  offert  le  modele.  M.  Sheldrake  a  reconnu 
que  cet  inftrument  manque  fouvent  Ion  effet ,  & 
il  s’eft  applique  a  en  conftruireunqui  fut  exempt, 
•de  plufieurs  inconveniens  infeparables  de  celui  de 
M.  Jones.  Ses  efforts  o'nt  dte  couronnes  du  plus 
heureux  fucc£s.  Les  principes  fur  lefquels  il  a 
C0H5U  &  execute  fon  inftrument ,  font  bien  vus  , 
&  l’experience  les  a  juftifies1:  elle  a  encore  appris 
que  1’ufage  de  cet  inftrument  ne  met  pas  en  dan¬ 
ger  de  coritrafter  une  diftorfion  du  baflin  :  c’eft 
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ainfi  que  M.  Sheldrake  complette  la  methode  du 
celiibre  Pott ,  qui ,  en  guerilTant  la  paralyse  des 
extremites  inferieures  caufee  par  un  derangement 
dans  les  vertebres  ,  ne  porte  point  reraede  a  la 
dift.orfion  de  l’epine  du  dos- 

Quant  apx  obfervations  fur  le  traitement  des 
hernies ,  elles  ne  prefentent  rien  de  nouveau. 

Practical  obfervations  on  the'human  teeths, 
&c.  C’eft-a-dire ,  Obfervations  pratiques 
fitr  les  dents  humaines  ;  par  R.  WooF- 
FENDALE ,  chirurgien  dentifie  a  Liver¬ 
pool  ,  in -<y°.  A  Londres ,  che/L  Johnfon  , 
i7Sf 

17. 11  y  a  douzeans  que  M.  Jean  Hunter publia, 
en  Angleterre  ,  une  Hiitoire  nature  lie  des  dents ; 
&  deux  ans  apres,  il  parut  a.  Dordrecht  ,  ehez 
Blujfe  &  fils ,  une  traduftion  latine  &  hollandoife 
du  meme  ouvrage  ,  par  M.  Pierre  Boddaen.  Cet 
excellent  traite  eft  relte  jufqu’ici  feul  dans  fon 
genre ;  ear  quQique  plufieurs  chirurgiens-dentiftes 
aient  ftattepris  de  donner  des  inftru&ions  prati¬ 
ques  *  &  que  plufieurs.  aient  donne  des  morceaux 
tres-intereffans  fur  les  differentes  maladies  des 
dents,&  de  la  boucha ,  nous  n’enconnoiffans  an- 
cun  dont  les  ecritspuilfent  etre  compares  a  I’Hif- 
toire  namrelle  de  M.  Hunter.  Les  obfervations 
de  M:.  JVoojfendiile  font  aflez  bonnes, ,  quant 
a  la  parties  pratique  :  elles  font  le  refultat  d’une 
longue  experience  ;  mais  l’auteur  donne  trop  a 
Part,  &  laitfe  trop  peu:  a  la  nature  :  d’ailleurs  il 
affecleun  air  myftc-rieux  ;  il  garde  par  devers  lui 
plufieurs  points  inftru&ifs.  ,  qu’bn  s’attend  d’ap- 
prendre  ,  &  rejette  fouveiit  les  pratiques  de  les 
confreres,  fans  y  en  fubftituer  de  meilleures.Nous 
ayons.ttouYe  dans.fon  ecrit,  des  affertions  fouffe.s 
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&  infoutenables ;  telles  font  5  entr’autres  ,  celles 
que, les  dents  n’ont  pas  de  nerfs ,  &  qu’elles  resol¬ 
vent  les  marques  de  la  petite  verole. 


EJfal ,  ou  Difcours  hijloriquc  &  critique  fur 
les  decouvertes  faites  e/i  anatomie  par  les 
'  anciens  &  par.  les  modernes  ,  vol.  in-8 9 
de  3S0  pag.  avec  cette  epigraphe: 

Iftaquoque  naturae  rerum  comtemplatio  qiiatfivis' 
non  fadat  mediciim ,  aptiotem  tatnen  frtedicitttfe 
reddit.  CORN.  Celsos,  prtefat.  lib. 

par  M.  Lassus  ,  premier  chirurgien  de 
Madame  Victoire  de  France  ,  6* 
de  feue  Madame  Sophie  ,  lieutenant  de 
M,  le  premier  chirurgien  du  Roi  dans  la 
yille  ,  banlieue ,  prevdtl ’  &  vicomti  de 
Paris ,  profejfeur  royal  &  infpetieur  du. 
college  de  chirurgie ,  membre  de  V  Acade¬ 
mic  des  Sciences  de  Rouen.  A  Paris ,  che^ 
M.  Lambert ,  6*  F.  J.  Baudouin ,  im- 
primeurs'libraires ,  rue  de  la  Harpe.  Prix 
.  3  liv.  t  o.  f.  broche. 

1 8.  Ce  difcours  eft  tin  duvrage  plus  corifidera- 
ble  que  fon  titre  ne  femble  l’annodcer :  c’eft  une 
ljiftoire  abregee  de  l’anatotnie ,  un  tableau  en 
raccourci  de  toutes  les  decouvertes  anatomiques 
qui  Ont  ete  faites  depuis  Hippocrdte  ,  jqfqu’a  nos 
jours.  L’ Auteur  a  eu  Tart  d'endcarter  les  details 
minutieux  &  inutiles  ,  qui  auroient  pu  le  rendre 
infipide  ,  fans  inftruire  davantage  ,  pout  Ste  pte- 
fenter  que  ce  que  fon  fujet  offroit  cfintereffanf 
&  de  vraiment  fait  pour  dclairer. 
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Une  des  fingularit^s  que  prefente  l’hiftoire  de 
l’anatomie ,  c'eft  que  les  philofophes  qui  ne  fai- 
foient  point  profeffion  de  l’art  ds  guerir  ,  ont  etc 
les  premiers  qui  aient  etudie  l’anatomie  en  diffe- 
quant  des  animaux  ;  car  les  opinions  religieufes  de 
leur  temps  ne  leur  permettoit  pas'  de  l’etudier  fur 
des  cadavres  humains.  Les  medecins  anterieurs 
a  Hippo  crate ,  &'  Hippo  crate  lui-meme,  femblent 
avoir  regarde  l’anatomie  plutot  coinrae  un  objet 
de  curidhte  digne  tPamufer  la  philofophie  fpe- 
culative,  que  comme  une  condoiffance  eflen- 
tielleala  pratique  medicinale.  S’ils  ont  eu  cette 
idee  ,  Uippocrate  eft  bien  capable  de  la  juftifier. 
Le  fuffrage  de  to.  us  les  fiecles  l’a  mis  au-deffus  de 
tons  les  medecins  qui  ont  exifte  ,  &  cependant 
il  n’a  rien  dcrit  fur  l’anatomie  :  ce  n’eft  que  dans 
les  ouvrages  qu’on  lui  a  fauffement  attribues , 
qu’on  trouve  quelques  details  anatomiques. 

Herophile  &  Erafiflrate  furent  les  premiers  me¬ 
decins  qui  diffequerent  des  cadavres  humains.  Le 
dernier  entrevit  les  veines  la£lees,qu’ilprit  pour 
des  arteres  pleines  d’air :  il  vit  auffi  le  premier  les 
valvules  des  cavites  du  coeur.  Le  fyfteme  qui 
explique  la  digeftion  des  alimens  par  la  tritura¬ 
tion  ,  lui  appartient.  Herophile ,  qui  eut  a-peu-pres 
Icsmemes  idees  qu’Era/iftrate  fur  l’economie  ahi- 
male  ,  s’occupa  principalement  du  cerveau  ■& 
desnerfs ,  &  c’eft  lui  qui  donna  le  nom  de  prcf- 
foir  a  l’endroit  oh  fe  reuniftent  les  quatre  plus- 
grands  ftnus  de  la  dure-mere.  Les  ouvrages  de 
ces  deux  medecins  ne  font  point  parvenus  jufqu’a 
nous.  11  eft  uncertain  ft,  apres  eux  ,  on  continua 
d’etudier  l’anatomie  fur  Thomrne  ou  feulement 
fur  des  os  humains.  Quo!  cpi’il  en  foit  ,  il  paroit 
due  oette  fcience  fit  peu  de  progres  chez  les: 
(Jrecs,  Outre  le  peu  de  fecours  qu’on  avoit  pour 
la  cultiver  avec  fruit ,  elle  y  fur  etouffee  par  les 
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difputes  desmedecins  empiriques,  dogmatiques, 
mdthodiftes  ,  pneumatiques  ,  eccle&iques. 

Elle  trouva  les  tnemes  obftacles  chez  les  Ro- 
mains;5c  Galien  meme,  malgre  fon  infatigable 
affivite ,  la  laiffa  bienloin  de  l’etat  brillant  oil  elle 
parvint  dans  les  fi&cles.pofterieurs  au  fien.  Apr&s 
fa  raort ,  elle  tomba  enticement  dans  la  deca¬ 
dence  ,  pour  ne  fe  relever  que  dans  les  qnator- 
zi&me  6c  quihzieme  fiecles.  Ses  progres  furent 
d’abord  tres-foibles.  Ceux  qui  exerfoient  la  mede- 
clne  en  France  ,  Coient,  pour  laplupart,  des 
ecclefiaftiques ,  qui  regarderent  l’anatomie  com- 
me  un  art  abjeft ,  &  peu  convenable  a  la  dignite 
de  leur  caraftCe :  on  defendit  m§me  ,  fous  peine 
de  l’excommunication  a  un  m£decin  de  Padoue  , 
de  l’enfeigner. 

En  1556,  Charles- Quint  fit  demander  aux 
theologiens  de  l’univerfite  de  Salamanque  ,  s’il 
etoit  permis  a  des  catholiques  d’ouvrir  des  cada- 
vres  humains.  Les  dofteurs  Efpagnols  repondi- 
rent  que  cela  Coit  utile,  6c  par  confequent  lieite. 
Unepareille  demarche  d’un  fouverain  qui  pou- 
voit  tout ,  donna  une  forte  impulfion  a  l’etude 
de  l’anatomie  ;  aufli  fut-elle  une  des  fciences 
qu’on  cultiva  avec  le  plus  grand  foin  dans  le 
feizi£me  fiecle.  Les  travaux  reunis  de  Berenger 
de  Carpi ,  de  Vejale  ,  de  Fallope  ,  d'Eu/lache ,  6 c‘ 
de  quelques  autres  ,  en  preparCent  &  hatCent 
les  progres.  On  r£futa  les  erreurs  de  Galien  ,  8c' 
l’on  ajouta  de  nouvelles  decouvertes  a  celles  qu’il 
avpit  tranfmifes  dans  fes  Merits.  On  d£crivit  les 
os  ,  les  ligamens  ,  les  cartilages  ,  les  mufcles ,  les 
VifcCes  ,  les  vaiffeaux  fanguins ,  les  nerfs.  On 
compara  les  os  de  l’homme  avec  ceux  de  la  fem¬ 
me  ,  ceux  du  foetus  avec  ceux  de  Fadulte.  Antoine 
Mifaud ,  medecin  de  Paris,  obferva  que  la  garance 
avoit  la  propriete  de  rougir  les  os  des  animaux 
O  iv 
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npuf.ris  ayec  cette  plante.  Severin  Pineau  remarquat 
que  le  vinaigre  lies  ramolliffoit,  &  les  rendoit  flexi- 
bles  comme  des  cartilages ,  lorfqu’on  les  avoit  fait 
triac^rer  dans  cette  liqueur  pendant  un  certain 
efpAe  de  temps. 

La  depp.uyert.e  brUlante  de  la  circulation  da 
fang  ,  ep  imrnraortalifant  le  npm  A'Harvei ,  eft 
une  d^  celles  qui  fignalerenr  le  plus  les  travaux 
apatomiques  du  dix-feptieme  fiecle  :  elle  reveilla 
l’envie  des  apatomiftes  fes  coptemporains ,  qui 
cpEnmepcefent  par  la  nier,  &  finirent  par  en  faire 
Kqmtn'a^  les  uns  a  Hippocrate,  les  autres  a  Platon, . 
a  ifimejitts ,  &  meme  a  Paolo  Siirpi.  La  verite  eft 
que  Haryci  eft  le  veritable  auteur  de  cette  decou- 
ve,rfe  *  faite  avant  lui  dans  les  poumons  feulement , 
jiar  Servei ,  Columbus  &  C  c/alp  in. 

L’jdge  de  la  transfufipn  du  fang,  fut  un  des 
premiers  fruits  4e  4  decpuyerfe  A'Hiryei ,  &  M. 
Lpffus  rappprte  un  exemple  tres-curiepx  de  cette 
detpence ,  qui  ne  pouypit  pas  etre  de  lopgue 
dprde.  • 

Les  plus  itripprtantes  decouvertes  apres  celje 
cje  la  circulation  du  fang,  furent  colleges  yeipes 
lijifteps ,  par  Jfellius;  celle  du  refer. voir  du  chyle ,, 
par  Pecquet  ,  dont  il  porte  le  porn ;  &  celle  des 
yaifTeaux  lymphatiques ,  attribute  generalement 
a  Bartholin  ,  &  laquelle  appartient  reellement  a 
Rudke ck,  qui  les  avoit  decouverts  en  1650.  Le 
dix-feptierne  fiecle  fut  encore  ijluftre  par  les  tra¬ 
vaux  do  Puyjfch  ,  de  Malpighi ,  &  d’un  trts-grand 
nombre  d’autresanatorniftescelebres.Le  cerveau, 
tous  les  organes  des  fens ,  le  tiffu  de  la  peau ,  & 
la  ftrtiSure  des  glandes ,  furent  examines ,  finon 
avec  tout  le  fucces  qu’on  devpit  attendre.,  du 
moins  avec  toute  la  fagacite  &  l’ardeur  que  de 
pareils  objets  demandoient. 

Qpant  aux  decouvertes  du  fiecle  prefent ,  void, 
ce  que  M.  Lajfus  epdit:  «  N’ecrivant  point  un 
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tralte  d’anatomie ,  je  ne  rpettrai  point,  fous  les 
yeux  du  lefteur  ,  ces  defcriptions  minutieuCes , 
qui ,  dans  ce  fiecle  ,  Ont  tant  contribue  a  groffir 
&  if  multiplier  les  ouvrages  imprimis  fur  cette 
fcience.  Jeneferois  d’ailleurs  que  repeter.ee  qui  a 
deja  etedit,  .&  ce  que  Ton  trouve  peut-etreavec. 
moms  d’exa£iitude ,  mais  ave.e  autant  de  verite 
dans  les- auteurs  du  ftecle  dernier,  » 

Nous-regrettons  de  n’avoir  pu  ftiivre  M.  Laffus 
dans  tous  les  details  intereffans  que.prefente  fon 
difcours.  La  marche  &  les  prpgres  de  I’anatomie. 
dans  chaque  fiecle  y  font  traces  fidMqment,  les 
decouvertes  y  font  appreciees  avec  juftefl'e 
&  les  opinions  qu’elles  ont  fait  naitre  ,  y  font , 
difeutees  d’une  maniere  auffi.  inftruclive  qu’a-r 
greable. 

PRIX 

De  la.  FacalU  de  Medecine  de  Paris  (a). 

La  Faculte  de  Medecine  de  Paris  avoit  pro- 
pofe  trois  fujets  de  Prix  •  le  premier  etoit  le  Ra¬ 
chitis  ;  le  fecorid,  les  Maladies  de  la  motile  ;  le 
troifieme ,  les  Convulfions  des  enfans. 

Qupique  plufieurs  auteurs.,  anciens  &  moder- 
nes,  etrangers  &  regnicoles,  aient  publie  des 
Traites  ou  des  Obfervations  fur  ces  maladies  ;  la 
difference  des  opinions  fur  leur  nature  ,  fur  leurs 
caufes ;  la  difference  trop  fenfible  dans  la  def- 
cription  8cla,defignation  des  fymptbmes  propres 


(a)  Note  de  I’Editeur  du  Journal. 

Ce  Programme  prete  ii  des  reflexions  fi  naturelfes, 
que  nous  croyons  devoir  nous  abftenir  de  les  com- 
tnuntquer.  ,-i 
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&  eflentiels,  l’oppofition  dans  les  moyens  em¬ 
ployes  comme  curatifs,&  neanmoins  demontres 
effica.ces  par  des  fucces ,  ont  fait  defirer  desTa- 
Weaux  plus  exafts  ,  8cdont  les  traits  ,  exprimes 
d’apres  la  nature  feule,  prefentaffent  fidelement 
fes  ecarts,  fes  fouffrances,  fes  travaux,  fes  ref-' 
fources,  &  tragaffent  d’une  maniere  certaine  la 
marche  que  l’art  doit  tenir. 

Telles  etoient  les  vues  de  la  Faculte;  aucun 
des  Memoires  recus  ne  les  a  remplies ,  c’eft  pour- 
quoi  elle  juge  devoir  ri’en  couronner  aucun. 

Cependant  parmi  ces  Memoires,  elle  en  a  dif- 
tingue  deux  ,  auxquels  elle  fe  fait  un  vrai  plaifir 
de  payer  publiquement  le  tribut  d’eloges  qu’ils  me- 
ritent  a  fes  yeux ,  &  de  rendre  compte  des  motifs 
qui  font  empechee  de  leur  adjuger  le  Prix. 

Le  premier  a  pour  devife : 

-  Aquas  in  mare  reporto,&  ed  redeunttanquam  adoriginem. 

Les  vues  pratiques  que  contient  ce  Memoire 
annortcent  un  medecin  exerce  par  une  experience 
reflechie  ;  elles  pourroient  fervir  de  guides  &  de 
regies ,  fi  elles  etoient  developpdes  avec  plus  de 
precifion  &  de  clarte  ;  mais  1’auteur  convaincu 
die  la  folidite  de  fes  principes ,  5 C  trop  brufque- 
ment  entraxne  par  l’lieureufe  application  qu’il  en 
a  faite ,  a  oublie  qu'il  ecrivoit  pour  difciiter  une 
queftion  importante ,  pour  inflruire ,  &  nous 
avons  regrette  que  fes  ideesfuffent  comme  jettees 
au  hafard  ,  fans  ordre ,  &  exprimees  d’uri  ftyle  fi 
neglige  que  fouvent  elles  font  a  peind  apper$ues, 
Le  fecond  Memoire  a  pour  Epigraphe  : 
Tenranda  via  eft  qu&  me  qiioque  paffim- 
Tollere  humo ,  vi&brque  virum  volitare'  per  era, 

Ce  Mdmoire  beaucoup  trop  volumineux,  puif- 
qu’il  l-emplit  337  pag.  in-40,  d’une  ^criture  fetres 
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&  fans  marges ,  joint  a  ce  defaut  bien  reel  aux 
yeux  des  loix  academiques ,  mais  qui  n’en(  eut 
pas  ete  un  aux  yeux  de  la  Faculte ,  s’il  eut  et£ 
feul,  celuide  prefenter  une  made  enorme  de  ci¬ 
tations  ,  la  collection  de  prefque  tout  ce  qui  a  et£ 
ecrit  fur  les.'caufes  generates  quirendent  les  coji- 
vulfions  fr  familieres  a  l’enfance  ,  fur  les  moyens 
de  les  combattre ,  8c  fur  les  efpeces  particulieres 
de  ces  convulfions;  enforte  que  1’  Auteur  fe  mon- 
tre  rarement  lui-meme.  On  en  eft  d’autant  plus 
fache  en  le  lifant ,  que  quand  il  parle  d’apres  fa 
yropre  experience ,  il  eft  obfervateur  fcrupuleux, 
juge  fevere ,  praticien  fage.  . 

L’immenfite  des  connoiffances  que  fes  leCtures 
lui  oht  acquifes ,  le  jette  dans  des  digreflions 
etrangeres  a  la  queftion,  opCre  une  confufion 
qui  fait  trop  fouvent  perdre  de  vue  l’objet  pro- 
pofe. 

D’ailleurs ,  eh  lifant  une  Lettre  de  M.  Baumes 
a  M.  Morin  fils,  inferee  dans  le, Journal  de  Me- 
decine  ,  au  mois  de  juin  1783  ,  les  examinateurs 
nommes  par  la  Faculte  , pour  lire  les  DifTertations 
des  concurrens  pour  les  Prix  ,  n’ont  pas  eu  de 
peine  a  reconnoitre  l’auteur  du  Memoire  dont 
il  s’agit  ici.  Ce.qui,  dans  toutesles  lices  acade-* 
miques eft  un  motif  formel  d’exclufion. 

La  Faculty  ,  e,n  regrettant  de  ne  pouvoir  de-: 
cerner  le  prix  al’auteur  de  ceTraite  ,  n’eft  pas 
moinslajufte  admiratrice  de  fon  amour  pour  les 
tendres  infortunes  a  la  confervation  defquels  il 
a  confacre  tant  de  veilles  8c  de  travaux ,  de  fon 
zele  pour  les  progres  de  Part  qu’il  profeffe ,  de 
fa  vafte  erudition ;  8c  prevoyant  les  grands  fer-. 
vices  qu’il  eft  en  etat  de  rendre  a  l’humanite, 
elle  defire  qu’Cloignant  ce  qui  eft  fuperflu,  8c  ne: 
fe  parant  que  de  fes  propres  richeffes  ,  il  donne 
a  fon  Memoire  le  degre  de  perfection  dont  il  eft 
aifement  fufceptible. 
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Nous  profitons  de  cette  drconftance  pour 
avertir  les  auteurs  qui  fe  propofent  de >  concou- 
lir,  que  ce  n’eft  point  en  envoyant  des  extraits 
d’autejurs  deja  connus  ,  -en  habillant  feulement  de 
leurs  livrees  des  productions  qui  font  entre  les 
mains  des  medecins ,  qu’ils  fe  rendront  dignes  des 
fuftrags  de  la  Faculte.  L’art  ne  gagne  rien  aux 
compilations,  aux  di&ionnaires,  &  la  Faculte  ne 
peut  accueillir  que  ce  qui  enrichit  Part. 

Elle  prop'ofe  pour  les  Prix  qu’elle  diftribuera 
l’annee  prochaine  1784, -les  rnemes  Sujets,  dont 
^lle  renouvellera  le  Programme ;  les  Prix  feront 
doubles.  . 

Deptiis  vingt  ans  on  a  beaucoup  ecrit  fur  l’af¬ 
phyxie  ,  on  a  donne  des  mdhodes  curatives ,  qui, 
loin  d’etre  uniformes,  font  en  quelques  points 
diatnetralement  oppofees  les  unes  aux  autres. 
Cette  oppofition  n’eft- elle  qu’apparente?  S’eva- 
nouiroit-elle  a  rexamen  des  differens  degres  & 
des  differentes  caufes  de-  l’afphyxie  ?  C’eft  pour 
refoudre  une  queftion  auffi  douteisfe  &  aufliim- 
poftante,  &.  fixer,  s’ileftpoffible,  tin  traitement. 
capable  d’etre  applique  avec  affurance  dans  les 
differens  cas,  que  la  Faculte  propofele  fujet  fui- 

t°.  Decrire  fidellement  les  fymptomes  qui  ca- 
raftdrifent  la  veritable  afphy.xie. 

#°.  Si  en  raifon  dest  caufes  on  peut  diftinguer 
differentes  efpeces  d’afphyxie.’ 

3  °.  Les_  effets  des  remedes  qui  ont  ete  employes 
dans  cette  mala  die. 

4°.  Les  refultats  de  1’ouverture  des  cadavres 
a  la  fuite  de  l’afphyxie, 

Enfin ,  affigner  une  mdthode  curative  ,  gene- 
rale  &  particuliere  dans  l’afphyxie. 

Afin  que  les  auteurs  aient  le  temps  de  faire 
Fetude  &  les  recherches  n^cefiaires  pour  fatif- 
faire  a  une  queftion  qui  intdreffe  fi  fort  l’huma-. 
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nite  ,  la  Faculte  ne  diftribuera  le  Prix ,  qui  fera 
de  300  litres,  qu’a  la  Seance  publique  de  1785. 

Tbutes'les  perfonnes,  tant'etrangferes  que  reg- 
nicoles ,  feront  admifes  a  concourir,  except^  les 
dp&euVs  ,  &  meme  les  bacheliers  de  la  Faculte 
de  medecine  de  Paris.  On  obfervera  Ids  condi¬ 
tions  fuivantes:  :  j:  1 

i°.  Les  Memoires  feront  <krits  enframpois  on 
en  latin  ,  indifferemment ;  feront  envoyes  avant 
le  premier  jailldt  1784 ,  paffe  lequel. temps  ils  ne 
feront  point  re$us;  ils  feront  adreiles  par  la  pofte, 

5  M.  le  Doyen,  francs  de  port ,  ou  lui  feront 
remis  en  mains  propres. 

2?.,Les auteurs  e’vitetont  de Tefaite  connoitre, 

6  pour  cela  ils.  auront  loin  de  ne  point  fe  nom- 
mer.  Us  ecriront  la  Devife  qu’ils  mettront  a  la 
tete  de  leur  ouvrage ,  leirts  noms-  &  fttrnoms , 
leur  qualite  &  leur  adreffe  precife,  fur  une  feuilie 
feparee:,  attaches  au  Memoire,  Sc  tfUi  fera  pliee 
&  cachetee.  Au:  defautde  ces.  conditions ,  les  ou- 
Vrages  feront  rejettes. 

De  tous  les  cachets,  on  ne  levera  que  ceux 
des.deux  auteurs  dont  les  Memoires  auront  rent- 
porte  le  Prix  &  1’ Accept*  Les  autres  feront  bru- 
les  ,  a  tnoins  que  la  Faculte  n’ait  une  permiffion 
exprefle  d’en*ufer  autrement. 

Pour-  eviter  les.  meprifes  ,  M.  Is  Doyen  ne  re* 
mettra  le  Prix  qu’a  1’auteur  de  Touvrage  cou- 
ronne  ,  ou  a  quelqu’un  charge  par  lui  d’une-  pro¬ 
curation  enfonrie ,  &  fe  fera  reprefenter  une ' 
double  copie  de  l’ouvrage:  Le  Prix  fera  remis  en 
efpeces ,  ou  en  jettons  portant  l’empreints  du 
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Proposes  par  V  Academie  des  Sciences Arts 
&  Belles-Lettres  de  Dijon . 

Pr  1  X  DE  1785. 

Determiner  les  fignes  auxquels ,  des  le  debut  d'une 
fievre  continue  ou  intermittente ,  on  reconnoltra  ft 
elle  feramaUgne,  &  ceux  qui  dans  fin  cours  itidi- 
queront  le  moment  ou  elle  [era  fur  le  point  de  prendre 
un  car  after e  de  malignite. 

.  La  marche  infidieufe  des  fievres  malignes  en 
"deguife  fi  fouvent  la  nature  ,  au.  detriment  des 
malades,  que  l’importance  de  cette  queftion  ne 
petit  echapper  aux  medecins  eclaires  par  l’ex- 
perience.  .  : 

L’obfervatlon  peut  feule  en  donner  la  folu- 
tion,  &  l’Academie  efpere  que  ceux. auxquels  la 
nature  a  revele  les  verites  relatives  a  ce  fujet, 
s’emprefferont  de  feconder  le  defir  qu’elle  a  de 
contribuer  a  la  perfection  de  l’art  de  guerir. 

Cette  Compagnie  a  deja  fait  annoncer  que , 
s’etant  vue  forcee  de  referver  le  Prix  double, 
dont  le  fujet  etoit  la  Theorie  des  vents ,  elle  adju- 
gera  ce  prix  a  celui  ou  a  ceux  qui  ,  en  quelque 
temps  que  ce  foit  ,  donneront  de  ce  probleme 
•une  folution  fatisfaifante.  :  ,■  l. 

On  peut  voir,  pag.  524  du  Journal  Encyclo- 
pedique  du  premier  novembre  de  cette  annee ,  les 
raifons  qui  font  deddee  a  ne  pas  co.uronner  les 
efforts  des  concurrens ,  &.  ce  qu’elle  •  attend  de 
ceux  qui  afpireront  au  Prix  referve. 

Les  Savons  acides  font  le  fujet  d’un  Prix  que 
l’Academie  a  propbft  pour  1771 ,  enfuite  pour 
1774.  L’inutilite  de  ces  deux  concours  l’a  engagee 
a  declarer  qu’elle  adjugeroit  ce  Prix  a  celui  qui , 
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dans  un  temps  illimite,  lui  enverroitfur  ce  fujet 
un  Memoire  qui  rempliroit  fes  vues  :  elle  n’en  a 
encore  regu  aucun  depuis  cette  epoque.  Mais,  ft, 
d’id  au  ij  novembre  1784  fon  attente  n’eft  pas 
rerrtplie  ,  elle  reiiOncera  al'efperance  d’obtehir  la 
folution  de  ce  probleme ,  propofera  pour  ce  Prix 
un  autre  Sujet,  8i  le  fera  connoitre  dans  la  Seance 
publique  du  tiiois  de  decembre  de  la  meme  atinee.  . 

Tous  les  favans,  a  l’exception  des  Academiciens 
reddens ,  feront  admis  au  concours.  tls  ne  fe  fe- 
ront  connoitre  ni  direftement ,  ni  indireftement; 
ils  infcriront  feulement  leurs  noms  dans  un  billet 
cachete ,  &  ils  adrefleroht  leurs  puvrages  franGS 
de  port,  a  M.  Maret,  dofteur  en  medecinei; Se¬ 
cretaire  perpetuel ,  qui  recevra  jufcju’au  preniier 
avril  1785  inclufivement ,  lesMemoires  pour  le 
Prix  de  m£decine  propofe.  . 

Le  Prixfonde  par  M.  le  marquis  de  Terrail  &  par 
madame  de  Crujfol  d'U{es  de  Montaufitr,  fon  epoufe, 
d  prefent  duchejfc  de  Caylus,  confifte  enune  Medaille 
d’or  de  la  valeur  de  300  liv.  ■< portani  d’un  cote  Lem- 
preinte  des  arm.es  &  du  norn  de.  M.  Pouffier  ,fonda~ 
teur  de  l’  Academie  ;  &  de  l' autre ,  la  Devife  de  cette 
Societi  litter aire. 
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7,8,9,10,.  M.Willemet. 
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REMARQUES  SUR  LA  PESTE  (4). 

Defirant  pr^fenter  ici  les  obfervations  de 
M.  Samo'ilowit^,  qui  a  decrit  la  pefle  d’a- 
pres  les  ravages  qu'il  lui  a  vu  exercer  il  y 
a  peu  d’annees ;  voulant  auffi  faire  connoi- 
tre  les  reflexions  que  fait  fur  la  pefte  ce  pra-» 
ticienrecommandable  par  fes  lumi£res,par 
fon  z£le  ,  &  par  fon  courage  k  affronter  une 


$*)  Par  M.  Le  Roux  pes  Tiixets. 

Tome  LXI,  P. 


1 16  Remarques 

.cruelle  maladie  ,  dont  il  a  couru  le  rifque 
d’etre  plufieurs  fois  la  victime  :  nous  nous 
propofions  de  donner  feulement  l’extrait 
d’un  livre  qui  a  pour  titre:  Memoire  fur  la. 
Pefle ,  qui,  en  ijj\ ,  ravagea  [’empire  de 
Ruffie ,  fur- tout  Mofcou ,  la  capitale ,  &  oil 
font  indiquis  les  remedes  pour  la  guerir , 
&  Les  moyens  de  fen  preferver  ;  par  M.  D, 
SAMoiLOTTITZ ,  affeff'eur  des  colleges  de 
S.  M.  1.  de  toutes  les  Ruffles ,  docleur  en 
midecine ,  chirurgien-  major  du  Senat  de 
Mofcou  ,  membre  de  la  commiffion  contre 
la  pefle  dans  la  meme  ville ,  affocie  des 
Academies  de  Dijon  &  de  Nimes  ,  du  col¬ 
lege  royal  des  medecins  de  Nancy ,  &  du 
Mufee  de„Paris ,  des  Academies  de  Tou- 
loufe  &  di  Padoue ,  dedie  d  fa  fouveraine 
Catherine  II.  A  Paris ,  che%_  Le  Clerc, 
lib r air e ,  quai  des  Auguffins ,  a  la  Toifon 
d'or  pad  Saint-P  etersbourg ,  che £  M.  Wil- 
kowsky ;  a  Mofcou ,  che^  M.  Boriffiakow, 
libraires ,  commijfaires  de  CAcademie  Im- 
periale  des  fciences  de  Saint-P  etersbourg  , 
iy8^.Avec  approbation^ privilege  du  Roi , 
in-8°  de  z86  pages.  Prix  3 -liv.  12  f.  broc. 
Mais  nous  avons  prefume  que  ce  feroit 
faire  plaifir  a  nos  lefteurs  ,  que  de  joindre 
a  nos  remarques  fur  le  Mdmoire  que  nous 
annonqons  ,  celles  .  que  nous  fourniront 
quelques  autres  ouvrages  modernes  fur  la 
pefte.  Les  auteurs  que  nous  oppoferons  k 
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M.  Satooilomfi,  font  MM 4  ddMemns  ff)^ 
qui  s’eft  trouv£  auffi-ada  pefte.  de  MofcO.u 
en  1771  j  Paris  (b) ,  qui  a;  long-tejnp$  fd- 
journe  a  Con-ftantinopie ,  &t  dans  plufieurs 
villes.dtl  Levant.  Hollands  (c),  qui  accom- 
pagna  M.  le  baron  de  Ton.  dans  le  voyage 
qu’il  fit  aux  Echelles  du.  Levant  §£  en  Egyp- 
te.  Mallet  deld  Brofjiefe  (d),  qui  a  demeure 
deux.ins  aux  Ecbfelles  du  Levant ;  &  Mi¬ 
chel  {e)j,;-,tti.ddecin  de  l’h6pital  de  Smyrna 
Cependanty  pour  nous  guider  dans  ces  Re¬ 
marques ,  tious  cbbifirohs  le  Memoire  de 
M.  Paris ,  preferablement  k  qelui  .de  M* 
Samoilow'itfo  paree  qad  i°-  M.  Paris  e m- 
brafle  la  pefte  dans  tout  f6n  enfemble, 
fai  t  de  cette  maladie  un  T raite  com  pie t , 


(«) .Voye'z , , 'Carolz  de  Merten s.,  ihedicind 
Ztittoris  6b ferydtion.es  medicce  de  'fi'bribus  putridis  , 
de  pefle ,  norinullifque  aliis  morbis ,  Voyez 

auffi  1’extrait  qui  en  a  6te  fait  ,  Journal  de  Mede? 
cine  ,  cahier  d’ayril  1781,;  pageaSp. 1 
;  (£)  Voyez:’  Memoire fur  laPefle,  pdr.M.  P ARlst 
doSleur  en  tnedccine,  &c.  coumnne  par  la  Faculte 
de  medecine  de  Paris  y  en.  vj$$  ,,impriine  en  1778. 
— Voyezaufli  la  notice  qui  en  a  ete  faite,  Journal 
de  Mldedrie,  cahier  de 

(c,  d  fk  )  Voyez :  Hifloirl  6*  Memoires  de  la  So - 
Ctete  roydle  de  rfildecine ,  pag.  a  by  &  fuivaniis,  de  la 
l vremihre  pariie •  duvol ij .  -^-VoyeZ autfft  le  compt e 
qui  en  a  ki  rendu  dans  le  Journal  de  Medecine  j 
Cahier  de  novembre  178a, 
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quoique  tr£s-concis;  i°.  il  a  mis  darts  le 
plan,  &  dans  chaque  partie  de  Ton  ouvrage, 
de  l’ordre  ,  de  la  precifioh  8c  de  ladarte; 
3°,  plus  il  a  de  radons  d’dtre  fatisfait  de  lui- 
mdme,  plus  il  eft  irtodefte,  il  n’ambitionne 
point  d’occuper  fans  cefle  le  lefteur  de  fa 
perfonne  6t  du  recit  de  fes  travaux  ;  il  ne 
le  fatigue  point  par  desdefcriptions  inutiles, 
des  details  minutieux,  8c  des  repetitions 
fans  nombre  fur  les  points  qu’il  a  une  fois 
eclaircis;  40.  enfin  il  ne  cberche  point  a  de¬ 
primer  le  merite  d’autrui,  pour  briller  avec 
plus  d’eclat. 

D’aprds  le  programme  diftribue  par  la 
Faculte  de  medecine  de  Paris  ,  M.  Paris 
avoit  a  determiner  Ji  La  pejie  efl  une  mala - 
die  particuliere  ;  quel  en  ejl  Le  caraBere  ? 
quels  font  les  moyens  de  la  traiter  &  de  la 
prevenir ?  Pour  remplir  les  vues  de  la  Fa¬ 
culte  ,  cet  auteur  donne  la  definition  de  la 
pefte ,  recherche  l’origine  8c  les  caufes  de 
cette  maladie,  decrit  fes  fvmptomes  gene- 
raux ,  etablit  fomdiagnoftic  6c  indique  fes 
fignes  prognofties.  11  diftingue  enfuite  diffe- 
rentes  efpdces  de  pefte  dont  il  fait  une  de(- 
cription  particulidre ;  apres  avoir  parle  du 
traitement  general ,  il  expofe  les.  nuances 
du  traitement  appropriees  h  ces  differentes 
efpdces  de  pefte,  8c  il  termine  fon  Mdmoire 
par  les  moyens  propres  a  prevenir  ce  ter¬ 
rible  fleau,-  Nous  fuivrons  nous-mgmes  cette 
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snarche  qui  eft  methodique;  &  fous  chacun 
des  titres  adoptes  par  M.  Paris’,  nous  rap- 
porterons  les  fentimens  des  autres  mede- 
cins  dont  nous  nous  fommes  propofe  da 
faire  conxioitre  la  do&rine fur  la  pefte. 

Definition. 

M.  Pdris  definit  la  pefte :  «  Une  mala- 
die  epidemique  ,  contagieufe,  trds-aigue, 
caufee  par  un  venin  fubtil  repandu dans  l’air, 
ou  communique  par  le  tad:,  qui  pendre 
dans  nos  corps  &  y  produit  des  bubons , 
des  charbons,des  exanthdmes  &  d’autres 
fymptdmes  tres-facheuX,  fouvent  accom- 
pagnes  d’un  abattement  univerfel  &  d’une 
fievre  aigue,  qui  devient  mortelle  &  enl£ve 
les  malades  des  Ie  premier  ou  le  fecand 
jour,  ft  les  forces  vitales  ne  chaflent  promp- 
tement  le  venin  par  les;  bubons ,  les  char- 
bons,  le  pourpre  &  autres  exanthemes.w 
MM.  de  Mereens  &  Sam’oilowit {  admettent 
pareillement  dans  leur  definition  dela  pefte, 
vque  c’eft  une  maladie  aigue,  Contagieufe, 
accompagnee  de  fievre,  &  dont  la  termi- 
naifon  eft  la  mort,  quelquefois  tr&s-promp- 
„te  ,  qu  l’eruption  des  exanthdmes,  des  bu¬ 
bons  ,  &c.  M.  Samoilowit £  ajoute  que  la 
putridite  dans  la  pefte  eft  d’une  efp£ce  fin- 
guliere ,  8c  plus  dangereufe  que  celle  de 
toutes  les  autres  maladies  putrides. 


«3<*  •  R  6  M  A  R  QU  E  S 

.  i  5  Origin?.  \  j,  * 

La  plus  grande  obfcurite  rdgne  fur  la 
Veritable  origine  de  la  pefte,  fur  les  lieux 
ou  elle  prendnaiflanee  ,  &-fulr;  la-marri^re 
dont  cette  naiftance  s’opdre. 

Selon  M.  Paris ,  l’Egypte  eft  le  berceau 
de  la  pefte.  A  la  fuite  des  inondations  du 
Nil, les  eauxftagnantes  eorrompues  par  une 
thaleur  exceflive  ,■  envoient  des  exhalations 
raalfaifantes.  L’infe&ibh  de  fair  qui ,  dans 
tous  les  pays,  produit  des  maladies  epide- 
miques  &  contagieufeS ,  trouvant  pros  du 
Nil  une  difpofition  :particuliere-  dans  les 
corps,  donne  naiftance  a  la  pefte-  Bientdt 
les  peuples  de  TAfie-  en  vont  ehercber  le 
germe  en  trafiquant  avee  lesEgyptiens,-&£ 
ce  n’eft  jamais  que  par  notre  commerce  du 
Levant  qu’elle  -a  ete  apportee  en  Europe. 
M .  Mallet  dit  aufli;,  d%pirds  le  re  sit  "des  ne- 
gocians ,  qu’on  eft  generaleinent  clans  Vo- 
pinion  aux  Echelles  du  Levant,  quo  la  pefte 
ne  s’y  declare  jamais  qu’elle  n’y  ait  4te  ap- 
portde  de  Gonftantiri'bple  ou  de  I’Egypte. 
M.  Holland?  aflure  qu’on  penfe  gendrale- 
ment,  a  Conftantinople  j  que  la  pefte  y  eft 
apportee  de  l’Egypte  ;  mais  il  obferve  que, 
lorfqu’il  ecrivoit  y  iEy  avoit  dix  ans  qidon 
n’avoit  vu  la  pefte  en  Egypte ,  &  quelle 
avoft  para  plufieurs  .fois  a-Conflahtinopte 
pendant  les!  memes  ■  anriees,  trlln’elbpa* 
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vrai,  dit  encore  M.  Hollands ,  comme  on 
le  penfe  communement,  qu’apres  la  retraite 
du  Nil,  la  terre  refte  jonchee  d’animaux 
dont  la  corruption  infefte  l’air,  Sc  que  ce 
foit,  comme  on  l’a  cru,  la  caufe.de  la  pefte. 
Le  fleuve  en  fe  retirant  ne  laifte  ni  poif- 
fons ,  ni  autres  animaux  fur  la  furface  de  la 
terre  ;  od  ne  fent  aucune  odeur  s’elever  en 
fair,  Sc  la  grande  a&ivite  du  foleil  diffipeen 
fort  peu  de  temps  l’humidite,  furabondante. 
II  y  a  tres-peu  d’endroits  ou  le  fleuv<e  laifte 
de$  eaux  ftagnantes ,  parce  que  toute  l’E- 
gypte  eft  coupee  de  canaux  dans  lefquels 
.elles  s’dcoulent,  Sc  que,  lorfque  ces  eaux. 
fe  tariffent,  elles  laiffent  a  fee,  non  un  fpnd 
,de  vafe  ,mais  du  fable  bient&t  deffeche  fans 
qu’il  s’en  exhale  aucune  odeur. » 

M.  Samoilow'u{  ne  croit  point  que  la 
pefte  prenne  naiflance  ni  enEgypte,  ni  en 
.Ethyopie,  qupiqifil  admette  qu’elle  foit 
reellement  apportee  de  ces  pays  jen  Europe, 
mais  il  ne  fait  que  rcculer  la  qu.eftion.  «  Si 
la  pefte ,  dit-il,  ne  peut  naitre  de  l’air  en 
Europe,  comme. il  eft  deja  prouve  par  les 
obfervations ,  ne  pourroit-on  pas  conclure 
:ave'c  verit'e  que  celle  d’Efhyopie  Sc  d’E- 
gypte  n’y  doit  pas  naitre  d’elle-meme,  mais 
qu’on  .l’y  apporte  de  quelqu’autre  partie 
du  monde,  Sc  qu’elle  a  peut-dtre  dans 
cette  partie  du  inpnde  quelques  femences 
•  qui  neus  font  inconn ues ,  Sec. »  M,  Michel 
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paroit,  d’apres  un  Memoire  qu’il  a  retmS 
ft  la  Societe  de  medecine  ,  croire  a  la  fpoti- 
taneite  de  la  pefte ;  il  rapporte  que  <«  uil 
patre  ifole,  ne  communiquant  avec  per- 
fonne,  tomba  malade  en  gardant  fes  trou- 
peaux  :  il  fe  rendit  dans  un  lieu  habite  oft  il 
communiqua  la  pefte,  dont  il  fe  trouva  lui- 
meme  attaque.  »  S’il  etoit  bien  prouve  que 
ce  patre  n’a  eu  de  communication  avec  au- 
cun  peftifere  avant  fa  maladie ,  &  que  c’eft: 
lui  qui  a  donne  la  pefte  &non.  pas  qui  l’a 
reque  de  ceux  qui  commenqoient  a  en  dtre 
infe&es,  ce  fait  confirmeroit  le  fentiment 
de  M.  Hollande,  qui  derriande  dans  fon  Me¬ 
moire  ,  ft  au  milieu  de  ^incertitude  ou  1’oit 
eft  fur  la  veritable  origlne  de  la  pefte,  on 
ne  pourroit  pas  penfer  que  cette  maladie 
naifle  fpontanement  dans  les  lieux  oft  elle 
fe  declare  ,  &  qu’un  fujet  attaque  par  la 
degenerefcence  de  fes  humeurs ,  la  commu* 
niquant  a  ceux  qui  l’appr.ochent,  devienne 
la  fource  de  l’infeftion  generale  ? 

Caufes. 

Si  I’on  eft  incertain  fur  I’origine  de  la 
pefte,  on  ne  peut  douterque  le  plus  cotn- 
munement  elle  n’exifte  en  Europe,  que 
quand  elle  y  a  etd  apportee ,  foit  par  l'e 
commerce  du  Levant ,  foit  par  la  guerre 
avec  les  peuples  Orientaux.  Mais  de  queH 
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que  faqon  que  la  pefte  commence  a  fe  ma- 
nifefter  dans  un  pays  ,  la  manure  dont  la 
contagion  fecommunique,eft-elle  conftam- 
inent  &  uniquement  la  m8me  ?  L’opinion 
des  auteurs  a  beaucoup  varie  a  cet  egard, 
&  nous  trouvons  quelques  differences  entre 
les  medecins  mdmes  dontles  ouvrages  nous 
occupent  maintenant. 

Selon  M.  Paris,  on  ne  reconnoit  en  Eu¬ 
rope,  pour  caufe  premiere  de  la  pefte,  que 
la  communication  avec  les  peftiferes  ,  foie 
par  Ie  taft  immediat  de  leurs  corps,  ou  des 
fubftances  qui  font  impregnees  du  venin 
peftilentiel ,  foit  par  l’entree  dans  leurs  mai- 
fons ,  ou  l’approche  de  ces  maifons  a  une 
leg£re  diftance  ;  encore  faut-il  ,  pour  que 
ces  deux  dernieres  caufes  puiflent  agir,  qu’il 
y  ait  une  tr£s-grande  quantite  de  miafmes 
difleminds  dans  un  fr£s-petit  volume  d’air. 
M.  de  Mertens  penfe  comme  M.  Paris, 
e’eft-a-dire  que  la  pefte  peut  dtre  commu- 
niquee  fans  qu’il  y  ait  un  contaft  immediat 
avec  les  perfonnes  ou  les  fubftances  em- 
peftees ,  mais  quelquefois  feulement  en  ref- 
pirant  un  air  infefte  par  le  venin  peftilen¬ 
tiel  ,  lequel  venin  cependant  perd  toute 
fon  a&ivitd  auffit6t  qu’il  y  a  un  coufant 
d’air  etabli ,  &  ne  peut  en  aucune  manure 
£tre  repandu,  mdme  a  une  Mg£re  diftance 
dans  l’atmofphere ,  &  par  confequent  ne 
peut  propager  la  pefte  d’un  lieu  a  un  autre* 
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«  L’opinion  generalement  repandue  parrni 
les  Europeens  eclaires  qui  habitent  les 
Echelles  du  Levant ,  eft ,  dit  M.  plollafide , 
que  le  venin  peftllentiel  ne  fe  communique 
que  par  le  contaft  immediat  des  peftiferes, 
ou  des  objets  qu’ils  ont  touches.  Pourdtre 
empefte^  dit  M.  Samoilowit £,  il  fuffiroit 
qu’une  perfonne'  faine  requt  le  contaft  fur 
quelque  partie  de  fes  habillemens ,  par  quel- 
ques  hardes ,  ou  autre  corps  folide  deja  ein- 
pefte ;  apr£s  quoi ,  moyennant  fes  habille- 
inens ,  elle  parvient  {la pejle)  a  fe  coihmu- 
niquer  dans  fa  maifpn  a  differens  endroits, 
par  ou  elle  {la  perfonne)  Paura  fous  peu  de 
temps  a  quelque  partie  defon  corps  nu,»  Get 
auteur  n’admet  point  la  communication  par 
.Pair;  felon  lui , un  homme  pourroit  refter 
impunement  dans  une  falle  dont  Pair  feroit , 
pour  ainfi  dire,  fature  de  miafmes  peftilen- 
tiels ,  pourvu  qu’il  ne  touchat,  foit  media- 
ternent ,  foit  immediatement  a  aucune  fubf- 
tanee  empeftee.,  II  a  remarque,  comme 
Pavoit  fait  M.  de  Mertens,  que  Patmofphere 
fut  toujours  tres-pure  &  tres-faine  pendant 
la  pefte  de  Mofcou. 

M.  Paris  penfe  que  lescaufesdifpofitives 
font,  i 0  Us  affections  de  Pame  :  la  terreur 
&  la  triftefle  difpofent  a  recevoir  le  venin  ; 
1°.  Camas  de  mauvais  fucs  dans  les  premie¬ 
res  voies  :  il  ajoute  la  malproprete  du  corps. 
M.  Samoilowit {  a  remarqud  que  Pinftant  ou 
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le  venin  de  la  pefte  etoit  le  plus  fubtil  &  le 
plus  volatil ,  1’inftant  oil  il  attaquoit  le  plus 
promptement  .&  le  plus  eruellement  par  le 
moindre-  contad ,  etoit'  celui  oil  la  pefte 
etoit  au  degredumilieu  de  fon  cours  d-in - 
vajlon ;  d’ou  il  conclut  que  la  contagion 
pejlilentidle  ne  fe  prop  age  pas  fuiv  ant  la 
difpojition  des  corps  f  inals  fuivant  la  differ 
re  nee  des  degres  de  fon  invajion. 

DiagnoJUc. 

Si  le  venin  peftilentiel  nefe  communique 
que  par  le-  tad  il  eft  certain  qu’il  ne  peut 
penetrer  dans  le  corps  que  par  les  pores  de 
lapCau,  comma  le  penle  M.  Satnoilowlt^; 
•mais  ft,  au  contraire ,  i’air  fen  eft  quelquC- 
fois  le  vehicule,  il  fuivra  plufieurs  routes. 
«  Ce  venin ,  dit  M.  Paris,  fe  communique 
dans  nos- corps  par  d'lfferentes  voies :  foit- 
vent  requ  dans  les  poumohs  a  la  faveur  de 
-rinfpiratidn  :,  il  produit  des  ravages  fur  cette 
partie;  quelquefois  penetrant  dans  le  cer- 
vea'u  par  les  narines,  il  attaque  le  genre  ner- 
:  veux;  tantdt  recu  dire&ement  dans  Tefto- 
mac  avec  certains  alimens,  il  developpe  la 
pourriture  avec  one  ceierite  inconcevable ; 
&  fouvent  aufli ,  introduit  par  les  pores  de 
la  peau,  il  circule  avec  nos  humeurs  St 
inotre  fang  qu’il  infede. » 

Selon  le  meme  auteur,  les  ligries  diag¬ 
noses  de  la  pefte  font  fouvent  ft  ineertaius, 
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que  I’on  ne  s’apperqoit  de  Ton  exigence 
qu'e  par  les  exanthdmes,,  les  charbons ,  les 
bubons,&c.  Nous  allons  rapp.orter  d’abord 
ceux  de  ces  fign.es  que  M.  Paris  regarde 
lui-mSme  comme  particuliers. 

i°.  II  a(Ture  que:  les  cicatrices  des  bubons 
ou  charbons  cbez  les  perfonnes  qui  ont  eu 
autrefois  la  pefte,  ne  leur  font  aucunmal, 
lorfque  cette  maladie  ne  regne. point  dans 
le  pays  que  ces  perfonnes  habitent ,  mais 
qu’a  la  moindre  anfionce  de  pefte  ,  elles 
reftentent  dans  le  lieu  de  leurs  cicatrices 
une  douleur  lancinante  qui  croit  a  me  lure 
qu’elles  s’approchent  plus,  d’un  peftifere, 
ou  que  la  pefte  fait  plus  de  ravage.  Le  de- 
gre  de  douleur  feta  juger  du  caradl&re  de 
la  peftile.nce. 

2,°.  En  parlant  du  ppuls,  qui, en  general 
varie  infiniment,  il  remarque  que  des  les 
•  premiers  jours  de  I’invafion  ,  le  p.ouls  eft 
fort  different  d’un  cote  a  l’autre ;  il  y  a , 
dit-il ,  plus  de  roideur ,  plus  d' intirmittente 
.du  cote  oil  le  bubon,  oil  le,  charbon  doit pa- 
.roitre.  Il  regarde  ce  figne  comme  patho- 
gnomonique. 

30.  La  langue  qui  eft  chargee,  offre , 
felon  lui ,  d^s  les  premiers  jours  une  tache 
violette  an  milieu avec  deux  faies  blan¬ 
ches  aux  extremites  de  fa  largeur.  Il  cr.oit 
ce  figne  infailjible  ,  fur-tout  s’il  eft  joint  au 
fuivant, 
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40.  Tons  les pejiiferes  one;  disk  troijilme 
jour ,  des  caches  pourprees  fur  le corps ;  qui 
paroijfenc  infihiment  mieux  fur  la  poitrcm 
que  par-tout  ailleurs. 

Ajoutez  a  ces  fytnptdmes  des  naufees, 
des  voniiflemens  fouvent  vermineux  ,  des 
defaillances,  desfriflbns,  dels  maux  de  tdte, 
des  douleurs  dans  les  os  8c  dans  les  reins. 
Les  malades  fentent  une  odeur  des  plus  de* 
fagreables,  leurs  urines  font  troubles  &  graf- 
fes;  ils  eprouvent  des  fu'eurs  colliquatives  y 
aigres ;  graflfes  6c  fetides ;  la  gangrene  sdche 
furvient,  6c  apres  la  mort  on  remarque  une 
grande  mollefle  dans  les  membres. 

NouS  aurions  defire  que  M.  Paris  eut 
donne  une  defeription  ddtaillee  des  fignes 
externes  de  la  pefte,  6c  eut  diftingue*  ceux 
qui  ne  font  que  fympromatiques,  de  ceux 
qui  font  critiques.  M.  de  Mertens  adedric 
ces  fignes  avec  une  precifion  remarquable^ 
&  M.  Samoilou'iti  s’en  occupe  a  plnfieurs 
reprifes ,  6c  fort  longuement ;  il  affedte 
d’employer  contre  M.  de  Mertens  une  cri¬ 
tique  atn£re  dans  tout  le  cours  de  fon  ou- 
vrage,  6c  particulierement  emtraitant  des 
fignes  externes  de  la  pefte.  Nous  nous  per* 
mettrons  de  rapporter  quelques  paffages 
de  cette  critique  ,  pour  que  le  le&eur  puifle 
juger  de  la  manure  dont  M.  Samoilowit £ 
traite  cet auteur  recommandable.  «Les  char- 
bons  peftilentiels,  die  M.  Samoilowit^  conf. 
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tituent  le  fecond  figne  extern e  de  la’  pefie ; 
its  fe  placent  a  toute  la.fuperficie  exterieure 
du  corps,  &  occupent  fur-tout  les  parties 
charnues  :  il  faut  cependant  en  excepter 
toutes  les  parties  recouvertes  de  polls  ,  ainfi 
que  celles  oil  fe  manifeftent  les  bubons , 
quoiquon  pretends,  mal-a-propos .  le !  con- 
traire.  »  Et  en  note ,  voy.ez  C.  de  Mertens , 
Obfervationes  medicce.  De  Febr.  putrid, ,  de 
pefie ,  &c.  pag.  106  ;  dans  le  mfime  ar- 
tide ,  M.  Samollowit^  aj outer  Je  ne  donne 
cependant  point  cette,  obfervation  comme 
infaillible  ,  puifque  le  contraire  arrive  quel- 
quefois ,  &c;  >>  &  e’eft  precifement  ce  qne 
dit  M.  de  Mertens  en  ces  termes :  Carbun- 
culifedem  fuam  habent  in  collo ,  genis  ^  pec- 
tore  ,  dorfo,  &  extremitatibus,  ac  NONNUM- 
QU AM  ipjis  bubonibns  infident,  loc-  eit* 
M.  Samoilowit7ja\2.m<i  fort  M.  deMertens 
de:  regarder  les  bubons  comme  un  figne 
critique  de  la  pefie  ,  parce  que ,  dit  -  il  , 
«  on  ne  doit  jamais  regarder  ces  bubons 
comme  'une  crife  de  la  pefie;  en  effet,  fi 
cela  itoit  ainfi j  pourquoi  d£s  l’inftant  qu’un 
pefiifere  commence  a  fentir  les  premieres 
attaques  de  fon  mal,  comme  douleur  de 
tete,  vomiflement,  See.  pourquoi,  dis-je* 
fent-il  dejaiine  douleur  a  l’endroit  ou  doit 
fe  manifefter  le  bubOn  ?  &c.  —  Puifque  ces 
phenom&ries  font  fi  hatifs ,  que  l’infiant.  du 
commencement  de  la  maladie  eft  celui  ofi 


SUR  LA  PESfE.  139 
ils  fe  montrent ,  n’eft-ce  pas  une  preuve 
evidentequ’ils  doivent  etre  regardds  moins 
comma  des  fignes  cra%aes,quecomme  de$ 
fignes  fymptotnatiqu.es  de  cette  cruelle  ma* 
ladie  ?  »  Et  cependant  Mi  SitmoiLowit £  a 
trouvd  une  grande  analogie  entre  le  veniit 
peftilentid  &  le  virus  variolique  ,  puifqu’il 
eft  le  premier  qui  ait  conqu  le  projet  hard! 
d’inoculer  la  pefte  en  fe  fervant  du  pushes 
bubons;  mais  ft  le  pus  d’un  bubon  pefti-1 
lentiel  peut  donner  la  pefte  *  eomme  le  pus 
d’un  bouton  varioleux  communique  la  p&. 
tite*-verole,  il  s’enfuit  ndceflairement  que 
pus  peftilehtiel  eft  critique  comme  l’eft  le 
pus  varioleux  ;  car  tout  le  monde  fait  que 
les  boutons  font  la  crife  la  plus  commune  de 
la  petite-verole  :  or  ces  boutons  s’annort- 
cent  des  le  fecond  temps  de  la  maladie;  &E 
ft  les  boutons  varioleux  font  en  mSme  temps 
le  fymptome  cara&eriftique  &  la  crife  de 
la  petite-verole,  comment  Mi  Samdilowitt^ 
en  admettant  l’ihoculation  de  la  pefte  faite 
avec  le  pus  des  bubons  j  peut-il  nier  que 
ces  bubons  foient  critiques  ?  II  n’objeftera 
furement  pas  que  tous  les  bubons  peftU* 
lentiels  ne  parviennent  point  a  maturite;  il 
fait  trop  bien  qu’il  y  a  des  petites-veroles 
abortives ,  que  dans  d’autres  cas  la  fuppura- 
tioh  eft  arretee ,  le  pus  eft  repercute ,  &c. 
Il  fait  auffi  que  dans  la  fievre  maligne,  la 
maladie  qui,  fans  contredit,  approche  le 
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plus  de  la  pefte,  la  crife  fe  fait  quelquefois 
par  un  depot  fur  les  glandes,  que  ce  dep6t 
peut  difparoitre  &  former  des  metaftafes, 
&c.  &c.  Ce  que  dit  M.  Samollowit^  ,en 
expliquant  ce,  qu’il  appelle  furmonter  la 
pefte  i  &  dontnous  allons  rendre  compte 
dans  peu  ,  fournit  encore  des  armes  contre 
lui.  '  r  ■ 

Cette  digreflion,  peut-dtre  deja  trop  lon¬ 
gue  ,  mais  dans  laquelle  nous  avons  com¬ 
pare  la  pefte  a  la  petite-verole ,  nous  en¬ 
gage  a  faire  connoitre  ce  que  penfent  MM. 
"de  Mertens,  Samoilowit{  &  Paris,  des  rap¬ 
ports  qui- fe  trouvent  entre  ces  deux  mala¬ 
dies.  M.  de  Mertens  remarque,  ip-  que  la 
:petite-vdrole  fait  moms  de  ravages  dans 
nos  climats  que  la  pefte  ,  tandis  que  pour 
Ies  K.almoucs;,  elle  eft  auffi  meuttriere.  2,0. 
Que  la  petite-verole  qui  fut  apportee  en  Eu¬ 
rope  par  les  Arabes ,  s’eft  fixee  dans  cette 
partie  du  monde  ,  &  que  la  pefte  au  con- 
traire  n’y  reparort  jamais  lorfqu’elle  a  cefle 
fes  ravages ,  a  moins  qu’elle  n’y  fojt  amenee 
june  feconde  fois.  30,  Que  la  petite-verole 
dont  la  mdme  perionne  n’eft  pas  attaquee 
deux  fois  dans  le  courS  de  fa  vie,  diffdre  de 
la  pefte ,  qui  peut  attaquer  le  ltidme  indi- 
vidu ,  non-feulement  dans  les  differens  inf- 
tans  de  fa  vie , mais  encore  plufieurs  fois 
dans  la  meme  epidemie.  M.  Samoilowit^t 
en  comparant  la  pefte  A  la  petite-verole  ,  a 
conqu 
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conqu  le  projet  d’inoculer  la  pefte ,  idde 
dont  nous  venons  defaire  mention ,  St  que 
nous  develop  perons  dans  la  cure  ptophy- 
la&ique*  II  diffdte  de  M.  it  Mertens  *  en  ce 
qu’il  penfe  que  la  pefte  ne  peut  pas  attaquer 
deux  fois  le  mSttie  individu  pendant  le  coufs 
de  la  m£me  dpiddmie  *  quand  le  ffialade  a 
fumotlle  la  pefte.  Voyons  la  manidre  dont 
il  s’exptirne  a  ce  fujet.  <<Si  quelqu’un  a  un 
bubon  peftilentiet ,  en  quelque  rdgion  du 
corps  que  ce  fdit,  il  faut  abfoluntent  qu’apres 
une  parfaite  maturite ,  il  foit  oUvert  par  une 
incifiort ,  afin  que  le  pus  fotte ,  que  I’abcds 
fe  ddgorge  parfaitement ,  &  que  la  plaie  Ce 
gueriffe  tout-a-fait.  La  mdme  chofe  doit 
s’entendre  des  charbons ,  dont  la  reparation 
totals  des  chairs  vives  eft  inevkablement 
neceffaire  pour  qu’il  s’y  forme  une  cicatrice 
faine  St  complette.  Ce  n’eft  qu’aprds  Ten* 
trdre  guerifon  des  fignes  externes ,  qu’on 
doit  conclure  avec  certitude,  que  telle  pef- 
fonne  a  tout-a-fait  furpaftfe  la  pefte ,  parce 
que  quand  les  plaies  externes  font  totale- 
ment  gueries,  c’eftone  preuve  ceftaine  que 
lafidvre,St  les  autres  fymptSmes  internes 
ont  difparu  par  avance,  8tc.  a  Si  de  la  ci¬ 
catrice  parfaite  des  bubons  St  des  charbons 
depend  la  gudrifon  de  la  pefte  au  point 
que  cette  maladieeft  futpaffie ,  peut-on  f@ 
refttfer  a  voir  dans  la  fuppuration  des  bu¬ 
bons  St  la  feparation.  des  charbons  la  cfife 
Tome  LXI.  Q 


24*  Remarques 
de  la  pefte  :  d’ailleurs  l’aveu  que  fait  M.' 
Samo'ilowit{  d’avoir  ete  trois  fois  attaque 
lui-mdme  de  la  pefte  pendant  qu’elle  re— 
gnoit  a  Mofcou  ,  fans  parler  des  autres 
exemples  qu’ilcite,  eft  une  nouvelle  preuve 
que  le  meme  individu  peut  avoir  plufieurs 
fois  la  pefte  dans  le  cours  d*une  mdme  epi- 
deinie,  &  c’eft  la  feule  propofition  avancee 
par  M.  de,  Mertens ,  qui  ne  parle  point  de 
furpajfer  la  maladie.  M.  Paris y  au  fujet  du 
rapport  qui  exifte  entre  la  pefte  Sc  la  petite- 
verole,  rapporte  une  obfervation  qurnous. 
paroitmeriter  d’dtre  copieeen  entier.  «En. 
paflant  par  Enos  j’appris ,  dit-il ,  les  details; 
fuivans :  . 

«i°.  Lorfque  la  petite-verole  regne  dans 
nrt  pays  de  Turquie ,  la  pefte  ne  fait  aucun 
ravage*,  s’il  arrive  un  peftifdre  dans  le  temps 
d’une  epidemie  variolique,  il  eft  certain  que 
la  pefte  ne  s’ecend  pas  au-dela  du  quartier 
ou  ce  peftifere  loge. » 

«  2°.  Si  le  peftifere  vient  Ioger  dans  une 
maifon  ou  il  fe  trouve  des  enfans  attaques , 
de  la  petite-verole,  la  pefte  finit  Sdeveniir 
difparoit  fans  infe&er  d’autres  perfonnes.  >v 
«  3°.  Une  perfonne  attaquee  de  petite- 
verole  ne  peut  jamais  recevoir  la  pefte.  »  . 

«  4°.  Les  perfonnes  qui  foignent  des  en- 
fans  attaques  de  la  petite-verole  ne  font, 
point  attaques  de  pefte, » 

a  5°,  Des  que  la  pefte  a  ce.ffe  dans  ce 
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pays ,  la  petite-verole  commence  %  &  fait 
pour-lors  de  grands  ravages ;  prefque  tous 
les  enfans  meurent  s’ils .  ne  font  pas  ino- 
cules.  »>'  •  . 

.  «  6°.  La  petite-verole  paroit  reguliere- 
ment  a  Enos  de  fept  en  fept  ans.  Cette 
epo.que  eft  fare ,  &  les  habitans  qe  font  ja¬ 
mais  trompes  dans  ce  calcul.  » 

«  Ces  pbferyations  font  tr&s-intereffan- 
tes  ,  continue  M.  Paris;  elles  m’ont  con- 
firme  ce  que  j’avois  oui.  dire'a.  Conftanti- 
nbple  ;&>a  Andrinople.  La.relation  du  me- 
decin  d’Enos ,  homme  digne  de  foi ,  a  dif- 
fipe  mes  doutes  fur  cet:  article.;  ces  remar¬ 
ques  font  les  fruits  d’une  .longue  &  conf- 
iante  experience. » 

.  Pronojlic, 

L’incertitude  de  la  plupart  des  fignes 
diagnoftics ,  caufe  rieceflairementcelle  des 
fignes  pronoftics.  L’etendue  ,  le  plus  oule 
moins  .de  violence  dans  l’epidemie ,  le  de- 
gre  des  forces  vitales  &  du  courage  des 
malades ,  la  quantite  de  pourriture  dans  les 
premieres  ivoies  ,  la  qualite  des  bubons  8 1 
des  exantfiemes  fervent'  iT  guide  r  dans  le 
pronoftic  de  la  pefte, 

Selon  M.  Paris ,  «le  bubon  qui  fe  trouve 
ferme ,  dur,  de  mdme  que  celui  qui  fe  trouve 
eo.niplique  avec  le  charbori  ,  (  c’eft-4-dire 
ayant  le  chatbbn  dans  Ton  centre,)  eft  un 

Q  ij 
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boil  figne ,  de  meme  que  le  charbon  qui  fe 

trouve  entourd  d’une  couleur  violette.  »> 

«  Mais  le  defaut  de  courage  ,  la  pufilla- 
nimite,  la  terreur,  ou  la  crainte  de  la  fflorf# 
les  fignes  d’une  pourriture  trop  abondante, 
les  convulfions,  le  ddlire*  les  fueurs  eolli- 
quatives ,  les  cardialgies ,  le  hoquet ,  le  bu- 
bon  mou,  Sr  n’offrant  aucutie  rdfiftance,  le 
charbon  ,  accompagnd  d’ua  rouge  vif ,  les 
exanthemes  auffi  de  la  meme  cOuleur ,  font 
de  mauvais  fignes. » 

«  J’ajoute  licit,  dit  M.  Pdrli  dans  fa  Pre¬ 
face  ,  quelques  fignes  pronoftics  que  l’ob- 
fervation  fn’a  d^fflotttres  vrais  depuis  que 
mon  Memoire  a  efo  terfflifle.  >» 

«  i°.  Le  charbon  qui  fuecdde  ail  bubof* 
eft  un  figne  morteb>» 

«  2°.  Les  charbotls  qui  furviennent  au 
vifage  font  mortels. » 

«  3^.  Les  fudorifiques  qui  ne  procurent 
point  la  fueur,  defignent  la  mortprochaine,» 
«  4°.  Les  affeftions  comateufes ,  quel- 
que  dangereufes  qu’elles  foient ,  ne  font 
pas  toujours  des  fignes  de  mort. » 

«  5°.  On  dit  en  Turquie  que  le  charbon . 
qui  a  une  efpdce  de  queue  eft  dangereux* 
&  que,  lorfqu’il  blanchit  fans  diminution 
de  fievre ,  il  n’eft  pas  poffible  que  le  rha- 
lade  gudriffe.  » 

«  6°.  Le  bubon  qui  vient  aux  parotides 
ou  aux  gbndes  axillaires  eft  toujours  plus 
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cUngereux  que  celui  qui  furvient  aux  aines.» 

«  70.  J’ai  lu  dans  une  Differtation  ecrite 
en  grec  vulgaire ,  que  ceux  qui  ont  la  gale 
ou  la  maladie  venerienne,  font  moins  fu- 
jets  a  la  pefte,  &  que  parmi  les  peftiferes, 
lesgaleux  Si  les  veroles  echappent  prefque 
tous ,  &c.  »t 

«  8°.  On  aflure  que  les  charbons  qui 
viennentaux  dpigts  des  pieds  ou  des  mains; 
font  plus  dangereux  que  ceux  qui  furvien- 
nent  aux  parties  charnues.  » 

«  9P.  Le  rapport  de  ceux  qui  foignent 
les  peftiferds  confirme  que  prefque  toujours 
le  flux  periodique  des  regies,  eft  le  ligne 
le  plus  heureux  pour  les  femmes  peftife- 
rees(rf). 

«  io°.  La  retention  d’urine,  avec  des 
douleurs  lancinantes  a  la  region  hypogaf- 
Irique ,  Si  le  long  du  canal  de  l’uretre ,  de- 
note  fouvent  un  charbon  a  la  veflie,  dont 
l’exiftance  eft  toujours  une  caufe  de  mort.  >» 

«  On  a  obferve ,  dit  encore  M.  Paris  , 
en  traitant  de  la  curation ,  que  plus  il  paroit 
des  bubons,  moins  il  y  a  de  danger;  que 

(a)  Nous  aurions  defir6  que  M.  Paris  eut  con-- 
firmi  oudetruit  l’opinion  aflez  generalement 
adoptee ,  que  les  femmes  grofles  ou  celles  qui  al- 
Jaitent  ,  font  plus  rarement  attaquees  de  la  pefte, 
ainfi que  les  perfonnes  qui  portent  un  ulcere,  utt 
tautere ,  un  veftcatoire ,  ou  tout  autre  exutoire, 
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plus  il  y  a  d’anthrax ,  plus  il  y  a  de  danger  ; 
done  l’anthrax  porte  plus  de  iniafrrie  dele- 
tere  que  le  bubon :  que  plus  le  vorniffemeirt 
ou  la  diarrhee  font  en  abondance  an  com¬ 
mencement  de  la  maladie,  plus  l’eruption 
du  bubon  eft  facile  ;  done  la  faburre  des 
premieres  voies  empdche  l’eruption.  » 

M.  de  Mertens'remarque  feulement  com- 
bien  le  pronoftic  de  la  pefte  eft  difficile  & 
porter.  M.  $amoilowit%.rien  fait  point  un 
article  a  part  ,  a  peine  en  trouve-t  on  quel- 
fques  mots  difperfes  dans  tout  le:  cours.de 
fon  ouvrage. 

'  M.  Mallet  dit.que  les  Juifs  &les  Grecs 
qui  fe  mdlent  de  traiter  la  pefte,  annoncent 
avec  fondement  que  les  malades  gueriront 
lorfq’ue  le  delire  n’eft  qu’obfcur ,  lorfque  les 
fueurs  font  moderees ,  que  le  poiils  n’eft  pas 
intermittent,  lorfque  les  malades  ont rare- 
ment  des  convulsions;,  que  leurs  urines  ne 
font  pas  fanguinolentes ,  que  les,  matieres 
qu’ils  rendent  paT  :le  vomiflement  ou:  les 
felles,  nefontni  auffi  vertes,  ni  aufli  fetides 
que  dans  d’autres  malades.  Pour  ceux'chez 
lefquels  on  remarque  ces  fymptdmes  des 
l’invafion  de  la  maladie,  on  les  regarde 
comme  perdus. 

Les  malades  qui  gueriffent ,  ajoUte  M. 
Mallet ,  ont  p'eu  d’exanthemes ,  .oft  de  ta- 
ches  qui  paroiffent  fur  le  corps,  tres-rare-r 
ment  des  charbotis,  mais  ils  ont  plufteurs 
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bubons;  les  medecins  jugent  plus  favora- 
blement  des  bubons  qui  fe  montrent  aux  ai- 
nes ,  que  de  ceux  qui  fe  manifeftent  aux  aif- 
felles  ou  aux  glandes  du  cou,  ce  qui  con¬ 
firms  la  remarque  de  M.  Paris. 

La  fuiu  dans  le  Journal  prochain. 


OBSERVATION 

Sur  une  apoplexiefurvenue  a  la  fuite  d'une 
fievre  intermittente  ;  par  M.  LAJOIE , 
medecin  a  Melun. 

M.  P.  ***,  doyen  rural  de  Champeaux 
en  Brie  ,  ag£  de  quarante-deux  ans ,  d’un 
temperament  bilieux  ,  reffentit  le  xj  fep- 
tembre  dernier,  vers  huit  heures  du  foir, 
un  friffon  qui  dura  trois  heures.  Le  lende- 
main  fe  trouvant  mieux  ,  i!  crut  devoir  rem- 
plir  fes  fon&ions  paftorales  ;  mais  a  peine 
eut-il  dit  la  Meffe,  quH  reffentit,  comme 
la  veille ,  du  friffon, &  la  fievre  fut  des  plus 
vives.  II  appella  fon  chirurgien  qui  le  pur- 
gea:  un  nouvel  acc^s  ayant  marque  avec 
encore  plus  d’intenfite,  il  fe  fit  ouvrir  la 
veine.  La  fievre  garda  la  mdme  marche  juf- 
qu’au  9  oftobre;  les  friffons  parurent  feu- 
lement  moins  lorlgs.  Pendant  tout  ce  temps 
les  evacuations  furent  entretenues  a  l’aide 
de  tifanes  aiguifees,  foit  avec  la  crdme  de 
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tartre,  foit  avec  l’emetique;  le  malade  pre'» 
noit  reguli^rement  ehaque  jour  un  lave¬ 
ment.  Le  10  oflobre,  il  devoit  dtre  purge  ; 
fur  les  huit  heures  du  matin,  il  eprpuva  des 
mouvemens  convulfifs  de  la  inoitie  du  corps 
du  cote  droit.  La  tdte  etoit  lourde  &  pe- 
fante;  il  fe  mit  au  lit,  en  secriant  quil 
etoit  plus  malade  quon  tie  le  penfoit.  Au 
bout  d’une  demi-heure,  il  tomba  dans  nn 
jfommeil  profond.  Sa  domeftique  ,  eflrayee 
des  accidens  que  venoit  d’eprouver  fon 
rnaitre ,  les  regardant  comme  les  avant-cou- 
reurs  de  quelque  chofe  de  finiftre ,  vifitoit 
tr£s-fouvent  fon  lit.  Sur  les  deux  heures 
apres  midi  ,  etle  luidemanda  s’il  n’avoit  be- 
foin  de  rien  :  furprife  de  ne  point  recevoir 
de  teponfe,  elle  crie  au  fecours  ;  on  tour- 
mente,  on  agite  le  malade ,  point  de  pa¬ 
role.  On  fait  appeler  auflitSt  le  chirurgien, 
qui  ne  vint  que  quelques  heures  apr£s,  Sc 
qui  s’occupa  des  moyens  qu’il  crut  conve- 
nables  en  pared  cas ,  &  demanda  un  me- 
decin. 

Champeaux  eft  diftant  de  Melun  de  trois 
lieues;  je  ne  pus  me  rendre  aupr£s  du  ma¬ 
lade  que  le  lendemain,n  oftobre, vers  les 
huit  heures  du  matin  :  a  cette  epoque  le 
fommeil  dtoit  profond  ,  le  ronflement  con¬ 
siderable,  le  vifage  pale  &  plombe ,  l’ecou- 
lement  des  larmes  involontaire  ,  le  pouls 
petit  Sc  concentre,  des  mouvemens  coil- 
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vulfifs  de  tout  Ie  c6te  droit,  accompagnoient 
ce  deplorable  etat ,  qui  duroit  depuis  vingtr 
quatre  heures.  Je  reconnqs,  fans  beaucoup 
de  peine  une  apoplexie  fereufe.  Le  chirur- 
gien  arriva;  il  m’inftruifit  de  tout  ce  qui 
avoit  precede  ,  St  dont  je  viens  de  rendre 
compte. 

La  difficulte  d’avaler  etoit  des  plus  gran- 
des ,  les  boiffons  refluoient  &  couloient  le 
long  des  lEvrps;  fur  dix  cuillerees  ,  a  peine 
en  palfoit-il  une.  En  confequence  de  cette 
difficulte  d’avaler ,  je  fis  mettre  vingt-quatre 
grains  de  tartre  ftibie  dans  une  livre  d’eau  ; 
je  recommandai  a  la  garde  de  faire  tous  fes 
efforts  pour  en  faire  paffer  quelques  cuille¬ 
rees.  Je  fis  au  mdme  inftant  appliquer  aux 
gras  des  jambes  de  tres-larges  veficatoires 
que  j’animai  fortement.  J’ordonnai  un  la¬ 
vement  avec  le  jalap  &  l’emdtique ;  ce  re- 
mede  ne  produifit  aucun  effet.  J’en  fis  don- 
ner  un  fecond  avec  le  jalap,  le  tartre  ftibie 
&  le  tabac.  J’obtins  une  Evacuation  fe¬ 
reufe  &  bilieufe  des  plus  abpndantes.  Ce 
fucces  &  la  neceffite  du  moyen  m’enhar- 
direut ;  j’en  donnai  un  troifi.Eme  qui  pro¬ 
duifit  encore  le  plus  grand  effet.  Sur  les 
trois  heures ,  le  malade  vomit  abondam- 
ment  de  Ja  bile  porracEe*  MalgrE  l’energie 
&  I’efficacitE  de  tous  ces  moyens ,  le  pouls 
etoit  tqujours  dans  le  mEn?e  etat ;  la  diffi- 
culte  davaler  toujours  la  meose ,  l’incoo- 


ap  Observation 
tinence  des  urines  avoit  lieu,  I’oppreflrori  , 
&  le  rdiement  s’y  joignirent ;  il  furvint  vers  . 
les  neuf  heures  un  hoquet  qui  dura  pr£s 
d’un  quart  d’heure,  &  difparut  enfuite.  Le 
pouls  m’offrant  encore  de  l’efpoir,  je  pref- 
crivis  une  potion  avec  l’eau  itnperiale  &t 
theriacale ;  j’ordonnai  la  continuation  de 
l’eau  dmetifee.  L’etat  du  malade  fut  le  meme 
pendant  la  nuit  du  1 1  au  1 2. 

,  Le  lendetnain  onleva  les  veficatoires,  qui 
avoient  fort  bien  pris.  Le  malade  donna  a 
peine  des  marques  de  fenfibilite  pendant 
cette  douloureufe  operation^  J’ordonnai  la 
flagellation  avec  les  orties ;  je  fis  rafer  la 
tete ,  &  appliquer  deffus  un  topique  recom- 
mande  par  M.  Lieut  and,  &  dont  j’avois  vu 
de  bons  effets ;  ce  topique  eft  compofe  de 
•trois  onces  de  racines  fraiches  de  bryone , 
d’une  once  de  favon  noir ,  d’une  once 
de  femence  de  moutarde,  de  fix  gros.de 
cantharides :  on  ajoute  a  ce  melange  une 
qaantite  fuffifante  de  vinaigre  trds-fort.  Au 
bout  de  fix  heures  de  fon  application  ,  le 
malade  me  paru  t  plus  agite ,  il  portoit  quel- 
quefois  la  main  &  fa  tdte.  Surle  midi  ,  il  fur¬ 
vint  une  petite  toux,  qui  ne  fut  point  fuivie 
d’expe&oration  ;  les  mouvemens  convul- 
fifs  redoubl^rent  fur  les  trois  heures ,  la  dif- 
ficulte  d’avaler  me  parfit  malgre  cela  moins 
grande  ;  je  fis  infifter  fur  la  potion.  Le  foir 
on  panfa  les  veficatoires,  ils  etoient  en 
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pleine  fuppuration.  La  nuit  du  12  au  13 
fut  moins  orageufe ;  le  malade  eut  deux  eva¬ 
cuations  confiderables,  Sur  les  fept  heures 
du  matin,  il  demanda  en  balbutiant  1- uri¬ 
nal  ;  &  fentant  quelque  chofe  a  fes  jam1- 
bes,  (c’etoit  1’appareil  des  veficatoires)  ;I 
gronda  fa  domeftique  de  lui  avoir  laifle  fes 
bas.  11  fit  a  peu  pres  la  mdme  queftion  au 
chirurgien  lorfqu’il  le  panfa  ,  &  dit  enfuite  : 
On  m' a  done  mis  les  moiichts  ? 

Des  ce  moment  tous  les  moyens  em¬ 
ployes  parurent  feconder  mes  -vues  ,  la  na¬ 
ture  fe  ranima  par  degres  ;  enfin  le  mieux 
augmentant  chaque  jour.,  les  evacuations 
devenant  neceflaires ,  -  je  jugeai  a  propos 
de  purger  le  malade  le  15  &  le  17,  avec 
le  jalap,  le  fene  &£  le  fel  d’Epfom.  La  con- 
valefcerice  a  eie  longue  laborieufe ,  le 
malade  a  balbutie  pendant  plufieurs  jours; 
ce  n’eft  qu’avec  difficult?  qu’il  s’appuyoit 
fur  le  bras  droit ;  la  jambe  droite  a  long- 
temps  refufe  le  fervice  ,  mais  dans  ce  mo¬ 
ment  la  fante  eft  parfaitement  retablie. 
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Sur  lesions  effets  de  ieleclricite,  adminiflrec 
dans  la  paralyfie;  par  M.  CH1FOL1A  i/., 
doefeur  en  medecine  de  Montpellier  ,■  con- 
...  Jeiller-medecin  ordinaire  du  Roi ,  correjl- 
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pondant  de  la  Societe  royale  de  medtcinc 

d  Saint-Malo ,  &c. 

De  tons  les  inoyens  de  guerir,  il  n?en 
eft  peut-stre  pas  de  plus  merveilleux  &  de 
plus  generalement  efficace  que  l’ele&rifa- 
tipn.  En  vain  fenvie  s’efforceroit-elle  de 
ppuvrir  d’un  voile  tenebreux  les  brillantes 
depouvettes  de  nos  jours;  le  philofophe 
admirera  toujours  avec  un  nouvel  etonne- 
ment  fetendue  &c  la  penetration  de  l’efprit 
Eutnain  qui,  concentrant  dans  un  appareil 
tr^s-Emple  le  fluide  vivifiant  de  la  nature, 
fait  le  difpenfer  §£  le  diriger  a  fon  gre  vers 
telle  ou  telle  partie.  Que  d’obligations  n’a- 
vons-nqus  pas  a  celui  qui',  le  premier,  nous 
a  fraye  la  route  ?  Deja  plufieurs  medecins 
#C  pbyfieiens  avoienc  adminiftre  I’eledlri- 
cite  a  differens  malades.  La  diverfite  des 
fueces  avoit  etabli  une  efpece  de  fchifme 
qui  devoit  neceffairements’evanouir  par  un 
mur  examen  des  qaufes  variees  des  mala-' 
dies. 

Les  Memoires  de  M.  Mauduyt  de  la  Va¬ 
nn  ne  ,  &  l’ouvrage  de  M.  l’abbe  Bertholon 
fur  feleftricite  du  corps  humain  dans  l’etat 
de  fante  &  de  maladie ,  font  venus  fort  k 
prbpos  deffiller  les  yeux.  Ce  dernier  auteur 
espofe  d’une  manure  claire  &  precife  les 
casqui  exigent,  foit  I’^leftricit^  pofitive, 
foit  l’^leftricitd  negative.  Son  ouvrage  pput 
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fervir  de  bouffole  aux  phyficiens  6t  aux  me^ 
deans  qui  s’occuperont  de  I’eledricite  me- 
dicale. 

J’ignorois  malheureufeffiem  l’opimofl  de 
ces  auteurs,  quand  je  commenqai  d’appli- 
quer  l’dle&ficite  au  corps  humaitt.  Ddnue 
des  reffources  qu’offre  le  commerce  des 
gens  de  lettres ,  eoncentrd  dans  le  cercle 
etroit  de  rues  iddes  ,  ce  rie  fut  qu’a  force 
de  voir,  de  comparer  6c  d'obferver,  que 
je  me  fis  une  niethode  fiiftple  8c  aifee,  dont 
l’heureux  fucc^s  ffl’a  plufiellrs  fois  demon-' 
tre  I’avantage  fur  toute  autre.  Dans  le  nom- 
bre  des  fnalades  que  jYi  gueris,  ou  foulages 
par  l’eledricitd ,  je  choifirai  une  perfonne 
dont  la  naiffance ,  le  rang  8t  les  liaifons  tie 
peuvent  laiffer  de  doutes  fur  fa  guerifon, 
quoique  la  cabale  &  l’envio  aient  cherche 
k  en  dlever. 

Madame  la  comteffe  de  Kerriier  ,  refi- 
dant  a  Guingamp  ,  agee  d’environ  foisante 
ans ,  d’un  temperament  fangiiin ,  d’une 
conftitution  forte  &£  peu  maladive ,  eut  eft 
aoftt  1 780,  des  hemofro'ides  qui  la  gdn&rent 
beaucoup.  Aprds  differens  rnoyens  vaine- 
ment  adminiftres ,  elle  fit  lifage  d’une  po¬ 
made  qui  lui  fut  cortfeiilee  par  Uft  chirur- 
giemmajdtde  regiment.  Soulagee  pour  l’inl- 
tant ,  elle  devint  bient6t  la  vidime  de  fort 
aveugle  confiatlce ;  car  au  mois  de  feptem- 
bre  ,  fe  retidant  a  Pontivi  pour  affaire ,  elle 
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y  fut  fubitement  affedtee  d’une  hemiplegie 
complette  du  cote  gauche  ,  ayec  difficult^ 
de  s’enoncer. 

.  Je  pafferai  fous  filence  les  premiers  fe- 
cours  adminiftres  a  la  malade  ,  les  fri&ions 
&  les  eaux  de  Balaruc  furent  les  feuls 
moyens  qui  rappellerent  foiblement,  pen¬ 
dant  l’ete  de  1781,  la  chaleur ,  le  fentiment 
&  ie  mouvement  dans  les  inembres  atro¬ 
phies.  La  parole  revint ,  mais  la  malade  ne 
pouvoit  fatfir  aucun  corps  de  fa  main  gau¬ 
che  ,  elle  y  eprouvoit  continuellement  un 
fourmillement  8c  un  froid  infupportables, 
mdme  en  ete.'  Si  elle  elevoit  le  bras,  (ce 
qu’elle  ne  faifoit  qu’avec  peine ,)  le  trem- 
blement  fuccedoit  auffitdt ,  &  le  membre 
retomboit.  La  cuifle  8:  la  jambe  etoient 
dans  le  mdme  etat  de  foibleffe  8c  d.e  froid. 
La  malade  ne  fe  trainoit  dans  fon  apparte- 
ment  qu’a  Tappui  d’une  canne  8c  de  fon 
laquais.  , 

Loin  de  gagner  des  forces ,  Madame  de 
Kernier  s’appercut  en  juiilet  1783,  qu’elle 
les  perdoit  de  jour  en  jour ,  8c  que  bien- 
tot  elle  feroit  abfolument  privee  de  l’ufage 
de  fes  membres.  Les  cartes  lui  tomboient 
de  la  main  gauche  ,  la  progreffionetoit. tres- 
laborieufe  ,  la,  malade  ne  pouvoit  fe  lever, 
s’habiller,  fe  coucher,  ni  s’agenouiller  feule. 

Tel  etoit  le  deplorable  etat  de  Mad. 
Kernier ,  lorfque  quelques  phyficiens,  pa- 
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tens  ou  amis  de  cette  Dame,  lui  confeil- 
lerent  de  recourir  a  l’ele&ricite,  comrae  le 
meilleurremede  a  fes  maux.  Le  bruit  des  cu¬ 
res  que  j^avojs  operees  en  ce  genre  parvint 
a  fes  oreilles ;  elle  confulta  fon  medecin  , 
qui  fe  joignit  auffitqf  a  fes  parens  pourl’en- 
gager  a  fe  traniporter  a  Saint-Malo,  ou  elle 
arriva  le  13  aout  1783. 

La  fenfibilite  St  l’irritabilitd  de  ma  tnalade 
exigeoient  de  grandes  precautions ,  mais  fa 
docilite  reie  rafluroit.  AprSs  les  preparations 
convenables ,  elle  requt  des  le  1 7  aout  deux 
bains  eleftriques  ,  dans  chacun  defquels  elle 
refta  une  demi-heure.  Je  les  continual  juf- 
qu’au  22 ,  temps  auquel  je  commenqai  a 
diriger  le  fluide  dle&rique  vers  les  parties  af- 
foiblies.  Le  bras  St  la  main  devinrentbientSt 
plus  allures,  la  chaleur  y  renailfoit,.les  cri- 
les  fe  manifeftoient ,  tout  etoit  du  plus  heu- 
reuxaugure,  A  cette  epoqueMad.  deKemier 
pouvoit  a  peine  lever  un  poids'de  trois  livres 
avec  fa  main  gauche  ;  jarnais  elle  n’en  put 
lever  un  de  quatre.  Des  le  23  d’aout,  elle  fe 
foutint  fur  le  gateau  a  l’appui  d’une  canne  ; 
le  24,  elle  leva  fix  livres  a  boutde  bras,Sc 
fe  foutint  debout  fans  canne  ,  ni  appui.  Le 
26,  elle  commenqa  a  marcher  feule  Sc  fans 
baton  dans  fon  appartement.  Le  27,  elle 
leva  un  poids  de  huit  livres  avec  beaucoup 
de  peine,  St,  fe  foutint  en  equilibre  fur  fon 
mauvais  pied.  Le  30,  elle  leva  aifement  a 
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boutde  bfas  le  poids  de  huit  livres,  defcen- 
dit  Sc  monta  feule  un  etage  d’efcalier  affez 
dtroit.  Le  3 1  j  elle  defcendit  feule  &  monta 
auffifot  deui  etages.  L’apr4s  midi ,  rna  ma- 
ladefe  tfbuva  beaucsup  plus  foibie,  ce  que 
j’attribuai  au  paflage  de  plufieurs  images , 
charges  Vraifemblableinent  d’ele&ricite  ne¬ 
gative.  Nous  continuames  cependaht  nos 
fdances  eleftriques. 

Le  4  feptettlbre,  Madame  de  Kirnier  leva 
Sc  pofa  fur  Uhe  table  ulie  boite  pefant  vingt- 
quatre  livres;  elle  Vida  une  bouteille  de 
pinte  avee  fa  itiauVaife  main.  Le  7,  elle  fu 
4  la  Meffe  4  la  cathedrale  4  l’appui  de  fa 
Oanne  feuleltierit ;  enfin  de  bien-etre  aug¬ 
ment  graduellement  jufqu’au  2  o&obre, 
femps  auquel  des  affaires  indifpenfables  de 
famille  oblig4rent  Mad.  de  Kernier  a  aban¬ 
donee  le  traitemenr. 

Le  bras  S £  la  main  paralyfes  avoien't  alors 
recouvre  la  chaleur,  la  ftabilile  ,  le  fenti- 
ment  Sc  le  mouvetnent  naturels.  La  itralade 
ft’y  eprouvoit  plus  l’engourdiffement  8c  le 
fourmillement  dottt  elle  fe  plaignoit  aupara- 
vant ;  elle  levoi  t  aifement  avec  cette  main 
gauche  un  poids  de  vingt-quatre  livres » 
ou  une  chaife  ordinaire,  marchoit  dans  nos 
hies  raboteufes  a  l’appui  d’utte  canne  ,  fe 
promettdit  aifement  fans  ce  fecours  dans  le 
jardin  de  M.  l’Evdque  ,  ou  fur  urie  place 
uniey  montoit  Sc  defcendoit  Ieftement  trois 
etages 
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etages  d’un  efcalier  fombre .  &  etroit ,  fe 
levoit ,  fe  cpuchoit  &,  s’habijloit  prefque 
feule. 

Ce  fut  dans  cet  heureux  etat  que  Mad. 
la  comtelTe  de  Kernier  abandonna  Saint- 
Malo  le  2  oftobre,  pour  fe  rendre  a  Guin- 
gamp ,  ou  elle  arriva  le  5  a  midi.  La  lon¬ 
gueur  &  les  fatigues  de  la  route  ne  l’incom- 
moddrent  aucunement -elle  fit  la  joie  & 
l’admiration  de  fes  parens  &  amis,  qui  la 
virent  marcher  aiiement  &  monter  les  ef- 
caliers  de  fon  hotel  a  la  defcente  de  fa  voi- 
ture.  Peu  de  tempsapr^s  cette  Dame  a  ma¬ 
rie  M.  Ion  fils  a  une  Demoifelle  de  Mor- 
laix ;  elle  a  fait  la  route,  &  a  fupporte  fans 
■reltlche  &  fans  accidens  les  •  veiiles  infepa- 
.rables  de  pareilles  fdtes.  De  retour  a  Gu.in- 
gamp,  nouveaux  plaifirs,nouvelles  fatigues; 
Mad.  de  Kernier  a  ordonne  &  prefide  aux 
differens  feftins  &  ;divertiffemens ,  elle  a 
me  me  danle.fans  en  etre  incommodee. 

Le  12  janvier  dernier,. cinq  mois  apres 
le  traitement ,  j’ai.  eu  la  fatisfaftion  de  la 
voir  4  Guingamp.  Son  etat  n’avoit  nulle- 
,ment  change  .depuis  .fon  depart  de  Saint- 
Malo.  Un  jour  elle  fe  promena.fur  la  place 
.pendant’ pres  d’une  demi-heure  ;  elle  fe  fer- 
voit  de.  la  main  gauche  comme  de  la  main 
droite,  's’agenouiHoit  feule  &  fe  levoit  de 
mdme  ;  etifin  fon  etat.  dtoit  des  plus  fatis- 
faifans.  Plufieurs  parens  &  amis  de  cette 
Tome  LXl,  '  R 
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refpettable  Dame  m’ont  affure  qu’elle  n’a* 
voit  jamais  mieux  marche  qu’a  prefent. 

Tel  eft  l’expofe  fiddle  de  la  fituation  d’une 
malade  qui ,  dans  l’efpace  de  fix  femaines 
de  l’e&rifation ,  a  recouvrd  la  chaleur ,  la 
fenfibilite  &.  les  forces  dans  un  c6td.  qui  en 
dtoit  privd.  Je  me  ferai  un  devoir  de  com- 
muniquer  mi  methode,  lorfque  je  l’aurai 
primitivement  fait  connoltre  a  la  Societe 
royale  de  medecine  de  Paris. 


L  E  T  T  R  E 

De  M.  BEAUSSIER ,  maitre  en  chirurgie , 
lieutenant  de  M,  le  Premier  Ckirurgien  du. 
Roi ,  chirurgien  de  I'Hotel-Dieu  &  de 
VEcole  militaire ,  d  Venddme, 

Monsieur, 

Vous  avez  infere  dans  Ie  Journal  de  Me¬ 
decine  ,  cahier  de  decembre  178},  p.  .5  58, 
une  obfervadon  fur  I'ouv enure  des panaris  , 
par  M.  Beaujjter  de  la  Bouchardiere ,  doc - 
teur  en  medecine ,  &c.  L’auteur  m’annonce 
comme  impotent  de  la  main  droite,  &  in¬ 
capable  d’exercer  mon  etat ,  &  cela  pour 
n’avoir  pas  confenti  a  l’ouverture  de  ma 
main ,  en  fuivant  la  game  des  tendons  fld- 
chifleurs ,  jufqu’a  l’aponevrofe  palmaire  ,  & 
plus  loin ,  fi  cette  incifion  n’eut  pas  ete  fuf*. 
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fifante.  11  aflure  que  je  ferois  libre  de  ma 
main,  ft  j’euffe  voulu  fuivre  fes  confeils, 
ainli  que  ceUx  de  tous  les  medecins  &  chi- 
rurgiens  qui  me  voyoient  avec  zele  &  ami- 
tie,  mais  que  le  fieu t  Du  Luc ,  chirurgien^ 
major  des  carabiniers ,  qui  ne  m’a  jamais 
vu  dans  mamaladie,  avoitempdche  ces  ou- 
vertures,  en  publiant  &  en  montrant  dans 
le  public ,  qui  avoit  la  bonte  de  s’interefler 
a  moi,  le  livrede  M.  Ravaton ,  chirurgien* 
major  de  l’h6pital  de  Landau. 

Je  penfe  que  le  but  de  l’obfervation  de 
M.  Beduffier  de  la  Bouchardiere  eft  de  com- 
battre  le  fyftdme  de  M.  Ravaton. ,  plut6t 
qye  de  parler  de  mon  accident,  quin’a  rien 
de  commun  avec  les  panaris,  &  moins  que 
dans  le  fens  Htteral  du  mo t  panaris,  on  ne 
comprenne  toutes  les  plifes  &  tous  les  ac- 
cidens  qui  arriveht  aux^bouts  des  doigts  6 C 
aux  environs  des  ongles. 

J’aime  a  me  ^^grfuader  que  le  deffein  de 
M.  Beaujjier  n’a  point  dte  de  me  nuire,  en 
m’annonqant  comme  impotent  de  la  main 
droite ,  ce  qui  n’eft  pas  vrai ,  mais  qu’il 
croyoit  que  cela  devoit  dtre ,  &  que  cette 
affertion  devenoit  neceffaire  pour  foutenir 
fon  opinion  fur  ma  maladie. 

Je  fais  d’ailleurs  apprecier  tout  Pinteret 
&  l’amitie  qu’il  m’a  temoigne  dans  cette  ma* 
ladie,  je  lui  en  aurai  une  obligation  dternelle  j 
&  li  je  n’etois  fon  parent  aufll  proche ,  je 
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pourrois  m’etendre  fur  toute  la  juftice  que 
l’on  doit  rendre  a  fes  talens  fk  k  tfes  lu- 
mi£res. 

Les  principes  dont  il  parle  fur  l’ouver- 
ture  des  panaris  font  connus  depuis  le  ber- 
ceau  de  la  chirurgie,  &  n’ont  jamais  vane; 
je  lesai  toujours  fuivis  comme  la  pratique  la 
plus  sure  &  la  plus  faine.  Depuis  plus  de 
trente  ans  que  j’exerce,  Sc  que  je  fuis  le 
chirurgien  de.  l’Hotel-Dieu  de  cette  ville , 
j’ai  eu  plus  d’occafionsque  lui  de  l’obferver. 

Dans  les  citations  q.u’il  fait  avec  tant  de 
foin ,  tous  les  auteurs  font  d’accord ,  non- 
feulement  fur  la  neceffite  d’ouvrir  proinp- 
tement  les  panaris ,  mais  encore  fur  leurs 
iignes ,  qui  font  toujours  certains ,  &  fur 
leurs  fuites  facheufes,  lorfqu’on  a  neglige  de 
les  ouvrir ;  mais  aucun  n’a  traite  de  panaris 
une  coupure  tr&s-fuperficielle  faite  en  ou- 
vrant  un  cadavre  au  deflfus  de  la  racine  de 
l’ongle,  fuivie  le  jour  meme  d’une  inflam¬ 
mation  &  d’un  feu  affez  vif  pour  amener  la 
gangrene  en  moins  de  dix  heures-  Lorfque 
la  gangrene  fe  borne  a  la  derni^re  phalange 
d’un  doigt ,  fans  alteration  de  la  fuite  du 
tendon,  cette  maladie  ne  doit-elle  pas  dtre 
exceptee  du  mot.generique  de  panaris? 

M.  Medalon ,  cite  affez  inutiiement ,  ne 
dit  pas  un  mot  des  panaris  dans  fon  Me- 
moire  des  prix  de  l’Academje;  il  traite,  fui- 
vant  le  defir  de  l’Academie,  de  toutes  les 
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tumeurs  en  general.  Ce  fiivant  medecin  fait 
voir ,  St  decide  quelles  font  les  tumeurs 
que  Ton  doit  ouvrir  par  le  ferule  feu  on 
les  caut^res ;  quelles  font  celles  que  Ton 
doit  extirper.  Il  pretend  que  cette  partie  de 
la  chirurgie  ft  effentielle  St  ft  commune  eft 
prefque  ignoree  par-tout ,  excepte  dans  la 
capitale.  Cette  faqon  de  penfer  eft  tr£sha- 
fardee ,  Stfuppoferoit  bien  des  viftimes  de 
l’ignorance  due  a  Feloignement  de  la  capi¬ 
tale.  M.  Le  Cat  St  M.  Bajjlus ,  dont  les 
Memoires  fuivent  celuideM.  Medalon ,  ne 
djfent  pas  un  mot  du  panaris. 

Je  foutiens  que  [’accident  que  j’ai  eprouve 
n’eft  point  proprement  un  panaris ,  qu’il 
n’y  a  point  de  r£gle  fans  exception  ;  mais 
que  je  me  fuis  inocule  une  humeur  acre  , 
corrofive,  gangreneufe.  J’ai  mieux  vu  ,  j’ai 
mieux  fenti  que  perfonne. ,  puifque  j’ai. ete 
malheureufement  le  patient ,  que  ma  vie 
Sr  monbrasont  ete  dans  le  plus  grand  dan¬ 
ger.  Je  dis  plus :  ft  on  m’eut  ouvert  la  game 
des  tendons  flechifleurs  jufqu’a  l’apone- 
vrofe  palmaire  &  plus  loin ,  ma  main  feroit 
reftee  impotente.  On  pourra  en  juger  par 
le  court  expcfe  que  je  vais  en  donner. 

Le  17  mars  1781,  a  deux  lieues  deVen- 
d&me,  je  fis  l’ouverture  dn  cadavre  d’un 
jeune  homme  ,  affaffind  par  un  eoup  de 
couteuu  porte  entre  la  deuxieme  St  troi- 
R  iij 
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ii£me  fauffe  cfite ,  qui  avoir  penetre  dans 
le  bas-ventre,  &fait  une  plaie  au  foie  de 
la  largeur  Jk  de  la  profondeurcTun  pouce  : 
nous  trouvdmes  environ  cinq  pintes  de  fang 
corrompu  St  putrefie,  epanche  dans  la  ca- 
pacite  du  bas-ventre ;  il  y  avoit  environ  huit 
jours  que  ce  jeune  hotnme  avoit  ete  affaf- 
fine  ;  il  etoit  mort  la  veille  de  l’ouverture. 
En  recoufant  le  cadavre ,  mon  aiguille 
tourna  fur  mon  doigt  par  la  refiftance  des 
tegumens  ,  &  par  fon  coupant  me  fit  une 
legere  bleffure  tranfverfale  a  l’epiderme, 
au  deflus  de  l’ongle  du  doigt  index  de  la 
main  droite.  Je  ne  fentis  point  cette  blef- 
fure ;  St ,  fi  on  ne  m’eut  pas  averti  en  di- 
nant ,  que  j’avois  du  fang  au  doigt,  je  ne 
m’en  ferois  pas  apperqu.  Je  revins  a  la  ville, 
je  fis  mes  vifites ,  j’ecrivis  quelques  lettres , 
St  je  me  couchaivers  dix  ou  onzeheures 
fans  rien  fentir. 

Une  heure  apres  m’dtre  couche ,  je  fus 
faifi  de  la  plus  vive  douleur  dans  toute 
l’extremite  de  mon  doigt,  fur-tout  a  la  par* 
tie  interne ;  j’eus  une  violente  agitation ,  la 
djevre  furvint ;  je  paflai  le  refte  de  la  nuit 
a  baigner  mon  doigt ,  St  a  l’envelopper  de 
mie  de  pain  trempee  dans  l’eau  tidde.  Il  me 
fembloit  que  j’avois  fous  Je  doigt  un  feu 
tres-allume  qui  mebrfiloit  continuellement, 
Dans  moiRs  de  huit  heures ,  I’extremite  d@ 
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mon  doigt  devint  noire ,  moins  fenfible,  Sc 
tres-peu  enflee;  l’anthrax  malin  8c  le  char- 
bon  n’ont  pas  un  progr£s  plus  rapide. 

Heureufement  que  j’avois  aupr£s  de  moi 
mon  fils  aine  qui  arrivoit  de  l’Hotel-Dieu. 
de  Paris,  dont  les  fecours  me  devinrent 
tr£s*neceflaires ;  il  m’ouvritlebout  du  doigt 
en  deux  endroils  jufqu’a  l’os ;  je  n’en  feritis 
rien ;  il  fortit  par  Pouverture  un  peu  d’eau 
noire  &  roufsatre ,  telle  que  dans  les  gan¬ 
grenes  commenqantes. 

Dans  lemdme  jour  tous  les  doigts,  la 
main ,  ,le  poignet ,  l’avant-bras  fe  tendirent 
jufqu’au  coude ;  il  furvint  un  gonflement 
des  plus  violens ,  une  chaleur  exceffive , 
une  inflammation  tres-confiderable,  la  fie— 
vre  Sc  un  peu  de„delire,  le  tout  accompagne 
non  pas  d’elancemens  ordinaires,  mais  d’un 
dechirement  general  dans  toute  la  main. 

Je  ne  doutai  point  dans  ce  moment  que 
je  ne  me  fufle  inocule  la  gangrene ;  la  pe¬ 
tite  humeur -dartreufe  que  j’avois ,  St  que 
j’ai  encore ,  etoit  trop  peu  de  chofe  pour 
en  foupqonner  une  metatefe ,  capable  de 
produire  d’auffi  grands  accidens.  Afin  d’e- 
viter  des  longueurs ,  je  retrancherai  toute 
efpece  de  citations  fur  le  charbon  8c  les 
gangrenes ,  fur  les  exemples  de  pareils  ac¬ 
cidens  que  tout  le  monde  connoit,  de  ceux 
dont  j’ai  dte  temoin  dans  ma  jeunefle ,  Sc 
dans  mes  cours  de  diffe&ion  &  Paris.  M. 

R  iv 
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Be/it,  favant  &  celebre  medecin ,  a  eprouve 
ii-peu-pr&s  pared  accident  en  travaillant  a 
Fanatomie  ,  qu’il  connoit  fi  parfaitement. 

Jefus  faigne  promptement  plufieurs  fois,1 
j’obfervai  la  di£te  la  plus  fevdre  ,  je  pi  is  des 
boiffons  legeres  &  abondantes.  On  m’ap- 
pliqua  jour  &  nuit  des  emolliens.  Les  acci- 
dens  augmeriroient,  I’inflammation  gagna 
le  bras  jufqu’a  I’epaule ;  je  fus  reflaigne  deux 
fois.  II  parut  des  phly&aines  fur  la  main  & 
au  poignet ;  je  les  fis  couper  pour  voir  la 
coiileur  de  la  peau  qui  ne  parut  pas  mau- 
.vaife. 

Cette  augmentation  dura  huita  dixjours; 
!es  doigts  ,  la  main  ,  1’avant-bras  etoient  fi 
tendus  &c  fi  douloureux,  qu’il  y  avoit  lieu 
de  craindre  la  gangrdne  dans  toute  cette 
extremite.  v 

C’eft  dans  ce  temps  que  M.  BeauJJier\ 
medecin  ,  imagina  que  le  pus  avoit  fon  fe-: 
jour,  ou  avoit  fufe  dans  la  game- des  ten¬ 
dons' flechiffeurs,  qu’il  fafloit  1’ouvrir,  la  de- 
brider  &  la  fuivre  jufqu’a  la  foutce  du  rnalj 
je  confentis  avec  peine ,  que  l’on  m’ouvriV 
le  doigt  jufqu’a  la  main,  pour  debrider  8c 
decouvrir  la  fuppuration  s’il  y  en  avoit. 

M.  Hojlier,  mon  ami  &  mon  confrere  , 
ancien  chirurgien-major  des  cuirafliers  du 
Roi,,  me  fit  cette  incifion  jufque  fur  l’os 
tour  le  long  du  tendon ;  il  n’en  fortit  que 
du  fang ;  & ,  bien  loin  d’etre  foulage  par 


Lettre  de  M.  Beaussier.  265 
cette  faignee  locale  ,  je  n’en  fouffris  que 
davaritage ,  &  l’inflammation  parut  aug¬ 
mented 

J  avoue  qu^a  cette  epoque  je  perdis  cou¬ 
rage,  &  qu'e  je  ne  vis  plus  aucune  efpe<-: 
ranee  de  gubrifon. 

Plufi’eurs  jours  fe  passbrent  dans  'ce  cruel 
btat ,  mon  doigt  commenqoit  cependant 
a  fuppurer ,  l’efcarre  A  fe  detacher  par  un 
cercle  rouge,  viffk  fenfible,  tel  que  dans 
les  charbons  &  les  gangrenes  humides.  Je 
fouffrois  egalement  de  toute  la  main ,  de 
tous  les  doig'ts,  &  du  poignet ,  ou  il  y  avoit 
un  goriflement  affreux  par  la  tenfion  du 
mufcle  quarre.  Les  elancemens ,  ainfi  que 
le  pus ,  n’avoient  pas  plus  prononce  a  Y in¬ 
dex  qu’ailleurs.  Ou  porter  le  fer  que  M. 
BeauJJier propofoit  ?  11  fiit  prefque  feul  de 
fon  avis';  ces  Mejffieurs  &  mon  fils  ne  pen- 
sbrerit  pas  de  mdrne. 

Pour  moi,  exoede  de  fouffrances  &  d’in- 
quietudes,  n’efperant  plus  rien ,  je  dis  affir- 
mativement  ,  fans  connoitre  le  fyfleme  de 
M.  Ravaton ,  que  je  ne  fouffrirois  aucune 
ouverture ,  a  moins  qu’elle  ne  fut  tres-com- 
plettement  indiquee. 

Enfin  ,  au  bout  de  vingt-cinq  jours,  le' 
calme,  ou  plutot  la  refolution  commenqa, 
i  la  peau  fe  rida  un  peu ,  les  douleurs  dimi- 
nubrent ,  I’efcarre  tomba  quelques  jours 
apres  avec  la  phalange  noire,  &  calcin^e; 
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le  tendon  n’a  rien  perdu  dans  tout  le  refie 
du  doigt,  quoique  detache  defon  infertion 
ligamenteufe ,  a  la  feconde  phalange  par 
l’incifion  qui  n’a  prefque  pas  fuppure,  mal- 
gre  les  panfemens  methodiques  avec  les 
onguens  digeftifs. 

Pendant  plus  de  trois  mois  l’avant-bras , 
le  poignet  St  les  doigts  font  reftes  gonfles 
&  tendus,  fans  inflammation  ,  dans  une  ef- 
p£ce  d’atonie  St  d’inadlion ,  malgre  les  ca- 
taplafmes  emolliens  St  refolutifs  ,  les  bains 
tiedes,  &  autres  remedes  toniques;  enfin 
peu  a  peu  elle  a  repris  fon  volume  naturel ; 
j’ai  fait  un  ufage  fuivi  de  boiffons  alterantes 
&  depuratives  :  j’ai  etc  purge  plufieurs  fois, 
&  j’ai  tou jours  dbferve  le  plus  grand  re- 
gime.  ' 

Apres  ce  detail  pourra-t-on  jamais  fe  per- 
fuader  que  mon  accident  foit  un  vrai  pa¬ 
naris,  qu’il  y  ait  eu  du  pus  dans  la  gaine  des 
tendons  flechifleurs ,  fous  le  mufcle  quarre 
du  poignet?  Que  feroit  devenu  ce  pus  qui 
devoit  dtre  confiderable ,  relativement  a  la 
violence  des  accidens  ?  ne  fe  feroit-il  pas 
fait  jour  aux  depens  des  tendons ,  de  leur 
game,  8t  des  os  mdmes ;  n’aurois-je  pas  fenti 
cette  corde  douloureufe  jufqu’a  la  naiflance 
des  mufcles  fublime  Sc  profond  ?  Sc  (i  ce 

pus  eut  fervi  de  foudure  aux  tendons  avec 
leur  game ,  ne  me  feroit-il  pas  refte  quel- 
ques  duretes ,  quelaues  callofites ,  enfin 
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quelques  veftiges  de  fon  fejour  &  de  la  fou« 
dure  pretendue  ? 

II  n’y  a  pas  eu  apparence  de  pus  dans 
toute  la  game  du  tendon ,  pas  mdme  dans 
le  doigt  malade  qui  eft  refte  en  ton  entier, 
ainfi  que  fon  tendon  ,  apr£s  la  chute  gan- 
greneufe  de  fa  dernidre  phalange.  11  eft  trds- 
probable  que  ft  on  eut  pafle  le  ferdans  toute 
la  game  des  tendons  ,  la  douleur,  I’irritation 
infeparable  des  incifions  profohdes  dans  les 
parties  tendineufes  auroient  augmente  I’in- 
flammation  comme  je  1’avois  deja  eprouve, 
&  que  par  la  fuitede  ces  incifions  ma  main 
auroit  pu  en  effet  refter  impotente. 

II  eft  tout  Ample  de  co'mprendre  qu’une 
main  qui  a  ete  tendue  ,  gonflee  ,  enftam- 
mee  comme  dans  le  plus  fort  phlegmon, 
depuisl’dpaulejufqu’arextremitedesdoigts; 
que  Tinflammation  n’ayant  point  epargne 
les  parties  mufculeufes ,  tendineufes ,  apo-; 
nevrotiques,  les  articulations  merries ;  que 
cette  main  qui  eft  reftee  fans  aftion  pendant 
plus  de  quatre  mois ,  ait  ete  fans  inouve- 
ment  quelque  temps. 

Mes  forces  a  peine  retablies ,  ma  main 
tr^s-foible  &  fenfible ,  encore  en  echarpe, 
j’ai  ete  oblige  de  me  rendre  a  la  confiance 
de  beaucoup  de  perfonnes,  de  ndgliger  les 
bains  de  routes  efpeces ,  &  d’abandonnet, 
au  temps  le  terme  de  ma  guerifon  parfaite, 
le  n’ai  point  la  main  impotente,  je  t?’aj.. 
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ni  tendon,  ni  articnlation  de  foudes;  ma 
main  n’eft  pas  totalement  guerie ,  mais  peu 
s’en  faut.  Depuis  plus  de  quinze  mois  ,  je 
monte  a  cheval  tous  les  iours ;  je  faigne 
avec  cette  main  Sc  le  doigt  index ,  auffi  lii- 
rement  que  de  l’autre  ;  j’ai  reduit  des  frac¬ 
tures,  des  luxations ,  St  applique  des  ban¬ 
dages  :  cette  main  me  rend  tous  les  ferviees 
neceflaires  a!  nion  etat.  J’ai  accouche  depuis 
ce  temps  plus  de  cinquante  femmes,  6c  j’ai 
meme  fait  plufieurs  accouqhemens  contre- 
nature. 

Puifque  dans  votre  Journal  je  fuis  de¬ 
clare  impotent  de  la  main  droite ,  8c  inca¬ 
pable  d’exercer  mon  etat ,  ce  qui  peut 
m’dtre  tr£s-prejudiciable ,  je  vous  prie  , 
Monfieur,  de  vouloir  bien  y  inferer  cette 
Lettre  le  plus  tot  poflible  ;  non-feulement 
elle  fera  une  preuve  certaine  du  eontraire, 
mais  elle  pourra  dtre  de  quelque  utilite  6c 
de  quelque  confolation  a  quelques-uns  de 
mes  confreres ,  s’ils  avoient  le  malheur  d’e- 
prouver  pared  accident. 

Je  fuis ,  Sec. 
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Stir  V  if  age  du  moxa  des  Chinois ,  ou.  cbt 
cylindre  de  coton ,  employe  felon  la  me- 
ihode  de  feu  M,  PoUTEAUJ  pur  M. 
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PA  s  CAL,  maitre  en chirurgie,  chirurgien 
en  chef  de  VHotel-Ditu  de  .Brie-Comte- 
.  Robert,  &  employe  par  LeGouvernement 
pour  les  epidemics. 

Premiere  Observation. 

Le  nomine  Jean  Larmurier ,  age  de 
vingt-un  ans-,  d’un  temperament  phlegma- 
tique  &  fanguin,  requt  en  1779  un  C0UP 
d’un  inftrument  contondant  fur  la  Crete  du 
tibia  du  cote  droit ,  a  la  partie  inferienre  ; 
ce  coup  ayant  ete  neglige ,  il  fe  forma  un 
ulcdre  qui  rendit  une  matiere  fanguinolente 
detres-unauvaifeodeur;  l’ulc£re  difparut,  & 
auffitdt  une  nouvelle  plaie  s’ouvrit  a  c6te  de 
la  premiere,  &  celacontinua  pendant  quel- 
que  temps  ;enfin  au  milieu  del’anneeiySr, 
le  malade  s’adreffa  a  un  de  mes  confreres 
qui  lui  promit  une  prompte  gudrifon:  pour 
y  parvenir,  il  employa  differens  emplatres ; 
mais,  voyant  le  peu  de progres  de  fon  trai- 
tement,  il  confulta  avec  un  el£ve  en  chi¬ 
rurgie  ,  qui  traita  cet  ulcere  de  bagatelle : 
ils  panserent  enfemble  ce  pauvre  inalheu- 
reux  pendant  trois  mois;  mais  le  malade, 
laffe  de  n’appercevoir  aucune  amelioration 
dans  fon  etat,  laifla  les  remMes,  aban- 
donna  fa  guerifon  -a  la  nature.  11  pafla  ainli 
jufqu’a  la  fin  de  mars  1783  ,  oil  pour-lors 
il  s’adrefla  a  un  ancien  chirurgien  de  la  ville, 
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qui  employa  un  digeftif  fimple  avec  des 
compreffes  trempees  dans  l’eau  vegeto-mi- 
nerale  de  Goulard.  Ce  chirurgien  voyant  le 
peu  de  progres  que  faifoit  la  guerifon ,  ap- 
pliqua  fur  la  plaie  une  feuille  de  cynogloffe. 
Quel  fut  fon  but  ?  je  l’ignore. 

Le  malade  enfin  fe  rendit  a  l’H6tel-t)ieu 
delaville,  le  x  i  juillet  1783 ;  il  me  fit  rout 
le  detail  de  fon  traitement  :  je  me  gardai 
bien  de  lui  afliirer  fa  guerifon  ;  je  refolus 
auffitot  de  faire  ufage  (audefaut  du  moxa) 
du  cylindre  de  coton ,  decrit  dans  les  G£u- 
vres  pofthumes  de  M.  Pouteau.  Je  ne  l’avois 
pas  encore  employe ,  mais  j’«»  avois  vu  le 
fucc£s  qu’en  avoit  tire  M.  Pouteau ,  dans 
un  fejour  que  je  fis  a  Lyon.  Encourage  par 
cet  habile  chirurgien,  je  me  decidai  a  em¬ 
ployer  un  cylindre  de  coton  de  la  largeur 
d’un  ecu  de  fix  livres ;  je  le  laiflai  entiere- 
meht  confumer  fur  l’ulc^re  ,  ce  malade  dit 
ne  fentir  qu’une  eau  d’une  fraicheur  ex¬ 
traordinaire,  qui  fembloit  courir  jufqu’a  l’ex- 
tremite  des  orteils ;  le  lendemain,  il  ne  ref- 
ferttit  aucune  douleur ,  l’efcarre  tomba  au 
bout  de  douze  jours  ;  j’ai  entretenu  la  fup- 
puration  jufqu’ji  la  fin  d’aout ,  &  le  malade 
eft  forti  bien  gueri  le  10  feptembre. 

Seconde  Observation. 

Le  nomme  Jean  Four ,  garqon  boulanr 
ger,  eut  difpute  dans  un  cabaret  ;  celui  avec 
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qui  il  prit  querelle,  lui  porta  plufieurs  coups 
fur  la  tdte ,  le  nez  &  la  poitrine ,  il  le  ter- 
ralla ;  & ,  le  voyant  dans  cette  fituafion,  il 
lui  appliqua  avec  force  le  plat  du  pied  fur  le 
coronal  &£  furle  nez;  le  bleffe  perdit  con- 
noiflance,  il  vomit,  fon  vifage  devintlivi- 
de.  Revenu  alui,une  grande  paleur  fuc- 
ceda  a  la  lividitd  qui  reparut  quelques  mi¬ 
nutes  aprds;  depuis  ce  moment  le  malade 
futfujet  a  des  dtourdiffemens,  fe  plaignoit 
d’avoir  comine  un  voile  devant  la  vue.  Le 
quatri^me  jour  apr&s  fon  accident ,  il  fut 
faigne  ;  une  fi^vre  avec  redoublement  fur- 
vint ;  il  voulut  reprendre  fon  ouvrage  ordi¬ 
naire,  mais  il  lui  fut  impoffible ,  1  peine 
pouvoit-il  refpirer ;  il  dtoit  oblige  de  garder 
toujours  la  bouche  ouverte.  Le  chirurgien 
qui  fut  appelle  fit  appiiquer  fur  le  nez  des 
compreffes  imbibees  d’eau  vegeto-mine- 
rale;  le  malade  lui  demanda  s’il  ne  pourroit 
pas  injefter  dans  fon  nez  de  l*dau  de  rti&liffe, 
il  ne  l’approuva ,  ni  ne  le  defapprouva : 
on  le  fit ,  mais  fans  fucc^s.  Les  accidens 
augmentoient  journellement ;  &  enfin  on  le 
porta  a  l’Hotel-Dieu  le  30  juillet  1783.  Il 
£toit  po'ur-lors  fans  connoiffance ;  il  avoit 
le  pouls  dur ,  indgal ;  je  ne  pus  dans  ce  mo¬ 
ment  favoir  de  lui-mdme  les  faits  anterieurs 
i  fon  tranfport  <i  l’Hotel-Dieu;  je  queftion- 
nai  ceux  qui  l’avoient  amene ,  mais  le  len- 
demain ,  etant  un  peu  plus  tranquille ,  il 
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m’ajoutafort  peu  de  chofe  a  ce  qui  m’avoit 
ete  dit  la  veille.  Le  3  i  au  foir,  il  furvint  un 
redoublement  confiderable ;  je  fus  environ 
une  heure  a  examiner  tres-attentivement 
toutes  fes  aftions ,  il  fut  dans  un  long  affou- 
piflement  ;  Ten  ayant  fait  fortir,  il  fut  pen¬ 
dant  quelques  minutes  comme  hebete ,  pro* 
menant  des  regards  menaqans  fur  tous  les 
affiftans  ;  enfuite  il  fauta  dehors  de  fon  lit, 
voulant  battre  tout  le  monde ;  rentre  dans 
le  lit ,  l’affoupiffement  le  reprit  plus  profon- 
ddment,  accompagne  d’un  ronfleinent  con¬ 
fiderable.  ,Je  m’apperqus  qu’il  portoit.  conti- 
nuellement  la  main,  fur  fa  tdte,  immediate- 
ment  fur  la  future  fagittale  en  l’appuyant  for- 
tement,  &  pour-lors  il  fe  plaignoit.de  vio* 
^pns  elancemens,  debo.urclpnneme.ns  dans 
les  oreilles,  la  lividite  du  vifage.perfiftoit, 
les  pulfations  des  art^res  temporales  etoient 
vives;  le  malade  etoit  toujours  coucKe  fur 
le  cote  gauche;  fi  on  le  mettoit  fur  le  c6te 
droit,  il  reprenoit  auffitdt  fa  premiere  po¬ 
rtion. 

J’avois  fait  rafer  la  t£te  du  malade,  & 
je  l’avois  examine,  avec  toute  l’attention 
que  fon  etat  exigeoit ;  je  ne  prefumai  point 
de  frafture ,  mais  bien  un  epanchement ;  je 
crus  ne  pouvoir,  ni  ne  devoir  tenter  l’ope- 
ration  du  trepan ,  qu’apres  avoir  mis  en 
ufage  tous  les  autres  moyens. 

Je  fis  une  ample  faignee  du  bras ;  je  pen- 
chois 
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chois  pour  celle  du  pied ,  mais  j?avois  lu 
dans  Ies  Memoires  de  l’Academie  de  Chi- 
rurgie ,  tome  Ier,  pag.  394,  edit,  ill- 12,  le 
rapport  -de  feu  M.  Eoudou ,  au  fujet  d’un 
garqon  charpenfier  qui  n’avoit  pas  perdu 
connoiffance  au  moment  de  fa  chute,  qui 
fut  faignd  du  pied,  8c  en  qui  on  trouva  un 
abc£s  au  foie. 

J’avois  fous  Ies  yeux  le  (avant  Memoire 
de  M.  Bmrandi  fur  cet  objet ,  ainfi  que 
celui  de  M.  Andouilli ,  qui  a  fait  les  memes 
obfervations. 

J’avois  auffi  la  memoire  toute  recente 
d’un  homme  mort  a  Brie,  a  la  fuite  de 
deux  faignees  du  pied  faitesjjopr  une  chute 
de  cheval,  qui  n’avoit  point  fait  perdre 
connoiffance  au  bleffe. 

malade  nerequt  attain  foulagement 
de  la  laignee,  les  fymptdmes  continuoient 
toujours,  8t  pour-lors  je  me  determinai  a 
faire  l’application  d’un  cylindre  de  coton,' 
direftement  fur  la  future  fagittale  ;  il  y  fut 
enticement  confume;  fur  la  fin,  le  malade 
ehtra  dans  des  convulfions :  je  n-en  fus  nul- 
lement  effraye  ,  pareille  chofe  eitoit  arriveei 
4  M.  Pouteau. 

Le  malade  revinttrois  minutes  aprds,  en 
difant  :  «Je  reviens  de  bien  loin,  j’avois 
»  envie  de  vous  voir  8c  de  vous  parler  de 
»  mon  mal,  mais  je  me  porte  mieux.n  La 
fidvre  diminua  de  jour  en  jour:  au  bout  de 
Tome  LXI,  S 
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cinq  jours,  elle  difparut ;  il  ne  refta  qu’une 
legere  plaie  qui  fut  cicatrifee  dans  le  cou- 
rant  de  feptembre. 

Je  defire  que  ces  obfervations  ,  &  d’au- 
tres  que  je  me  propofe  de  donner  dans  la 
fuite  fur  ie  meme  fujet,  puiflent  determiner 
l^s  chirurgiens,  principalement  dans  les  pro* 
vinces,  a  fuivre  1’exemple  de  M.  Pouteau , 
d’autant  plus  que  par  cette  methode,  |es 
trakemens  me  paroiflent  devenir  beaucoup 
moins  longs  ,  ce  qui  eft  bien  avantageux  , 
fur-tout  dans  nos  campagnes. 
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Sur  une  rupture  de  matrice ; parM.LORR.Yt 
.  n xhirurgien. 

L’epoufe  de  Jean  Boudier ,  laboureur 
dans  la  paroiffe  d’Aunay,  dioc£fe  de  Ne- 
vers,  mariee  a  l’age  de  dix-huitans,  d’un 
temperament  phlegmatique  &c  fanguin,  eut 
pendant  les  huit  premieres  anneesde  fon 
mariage  trois  enfans  bien  conftitues  ,  &  fes 
couches  furent  heureufes.  Appelle  il  y  a 
deux  ans  pour  1’aider  dans  fon  quatrieme 
accouchement,  je  la  trouvai  tr^s- foible, 
epuifee,  fans  parole  St  fans  connoiffance  ; 
c’etoit  le  troifieme  jour  qu’elle  eprouvoit 
des  douleurs. 


'SUR  UNE  RUPT.  DE  MATRICE.  iff 
•  En  touchant  cette  femme,  je  trouvai  une 
tumeur  confiderable  qui  defcendoit  jufqu’au 
milieu  des  Guides  ;  j’appris  des  perfonnes 
qui  etoient  prdfentes ,  que  cette  incommo- 
dite  exiftoit  depuis  fa  premiere  groffeffe , 
epoque  de  l’alteration  de  fa  fante ,  altera¬ 
tion  qui  augmenta  fucceflivement.  Je  re- 
connus  par  le  taft  que  c’etoit  une  her- 
nie  de  matrice,  qu’on  nomme  auffi  even - 
tration^  hernie  ventrale  ;  je  relevai  &  je 
foutins  le  ventre  avec  une  ferviette,  afin  de 
faire  difparoitre  l’extrdme  obliquite  de  la 
matrice ,  &  de  rendre  l’axe  de  ce  vifc£re 
parall^ie  a  celui  de  la  cavitd  du  baffin;  je 
portai  alors  la  main  dans  1’uterus  avec  ai- 
fance  ;  je  faifis  les  pieds  de  l’enfant ,  fk  je 
terminal  l’accouchemertt  en  tr^s-peu  de 
temps  ,  Sc  avec  affez  de  facilite  ;  l’enfant 
etoitvivant,  mais  il  mourutquelquesheures 
apr£s.  La  m£re  fe  retablit  tres-difficilement ; 
neanmoins ,  environ  un  an  apres,  elle  devint 
enceinte  pour  la  cinquieme  fois. 

Un  charlatan  promit  de  lui  emporter  fa 
ttimeur  en  l’accouchant.  Le  23  oftobre 
1783  les  douleufs  de  1’enfantement  dtant 
furvenues ,  on  fit  venir  cet  homme  qui , 
aprtis  differentes  tentatives,  fut  oblige  de 
laiffer  cette  malheureufe  viftime  de  fon 
ignorance ,  accablde  des  douleurs  les  plus 
aigues ,  Scil'fe  contenta  d’amufer  la  famjlle 


lyS  Observation 

de  la  malade  par  de  vaines  promeffes  («). 

Le  V] ,  les  eaux  etant  ecoulees  depuis 
deux  jours,  on  me  pfia  d’alter  au  fecouns 
de  eette  femme.  Le  ventre  etant  releve  8c 
foutenu  avee  un  linge ,  je  reconnus  par  !&■ 
toucher  que  l’enfant  prefentoit  la  tete ,  la 
face  en  arriere ;  la  femme  paroiffoit  avoir: 
encore  affez  de  forces  qu’elle  employ  oit; 
avec  beaucoup  de  courage.  La  matrice  four, 
tenue  dans  une  pofition  convenable , .  &  lar, 
femme  fituee  commoddment,  je  fis  tous; 
mes  effort*  pour  faire  engager  I’occiput  en, 
repouffant  le  front,  &  pour  augmenter  les 
contradiions  de  la  matrice  ,  &  les  rendre; 
plus efficaces.  Ces  tentatives  furent inutiles: 
les  douleurs  ne  fe  faifoient  pas  fentir  en  rai-, 
fen  des  forces;  rien  n’avan5oit  depuis  trois 
heures  que  je  travaillois,  &  la  femme  s’e*r 
puifoit  d’une  maniere  fenfible.  Inquiet  fur 
Piffue  de  cet  accouchement ,  je  reflechiffois 


La  province  de  Niverhois  foirnniHe  d^ceiP 
<kres  deftrufteurs  de  l’efpece  humaine ;  les  uns, 
meme  des  chirurgiens  re^us,  ne  craignent:  point 
de  faire  la  caftration  a  tout  enfant  male  qui  parte 
une  hernie ;  d’autres ,  ufurpant  le  no'm  de  me  de¬ 
ans,  decident  de  la  nature  de  toutes  les  njaladies  ‘ 
par  lafeule  infpeflion  des  urines,  &  promettent 
impudemment  la'guerifon :  parmi  ceux-ci,  les  uns 
P urgent  jufqu’a  la  defaillanee,  d’autres  font  fuer 
jufqu’a  extindlion ,  &  chacun  d’eux  fait  reit^rer 
fon  remede  tant  que  la  majadie ,  ou  le  malade 
fubfifte. 
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fur  le  parti  que  je  devois  prendre,  lorfqu’il 
furvint  une  douleur  plus  forte  que  les  autres  ; 
cependant  la  tete  refta.entierement  immo¬ 
bile.  Apres  un  demi  quart-d’henre  de  tran- 
quillite,  cette  femme  me  dit :  Je  viens  de 
ftntir  mon  enfant  qui  a  donne  deux  fecotif- 
fes  vioientes ,  &  qui  a  remonte.  A  Tinftant 
indme,  je  portai  la  main  dans  la  matrice; 
fenfant  n’y  etoit  plus  contenu.  Quel  parti 
prendre  ?  Comme  le  pouls  me  parut  tres- 
plein  ,  je  (is  une  pe.tite  faignee  du  bras ,  qui 
bientdt  fut  luivie  d’anxietes  &  d’agitations. 
La  malade  refta  la  nuit  du  27  au  18,  cinq 
heures  dans  cat  etat,&  eutenfuite  une  fyn- 
cope  qui  difparut.  Retourne  aupr£s  d’elle 
ap'r£s  cette  crife,  je  lui  demandai  R  elle  avoit 
fenti  fon  enfant,  elle  me  repondit  que  non. 
Auflitot  je  portai  la  main  dans /uterus,  je  ri’y 
trouvai  quedes  lambeaux,  des  membranes: 
lenfant  avoit  paffe  dans  la  cavite  du  bas- 
ventre  par  une  rupture  de  la  matrice.  De- 
venu  fpedateur  inutile  dans  ce  moment, 
j’abandonnai  cette  femme  mourante,  avec 
ordre  de  m’appeller  lorfqu’elie  expireroit. 
Dans  la  joumee  du  a8 ,  elle  eut  une  perte 
abondante ,  6c  rnourut  la  nuit  du  29  au  30 
oflobre.  Immediate ment  apr£s  fa  mort ,  je 
lui  fis  l’operation  c£farienne  du  cdtd  droit 
du  bas-ventre;  ne  trouvant  rien  dans  cette 
partie  de  I’abdomen  ,  ni  dans  la  matrice  in- 
qifee ;  je  portai  la  main  au  cStd  gauehe,  bu 
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je  touchai  Tenfant  qui  etoit  mort,  &  dans 
un  etat  de  pytrefadion.  Les  cris,  l’alarme, 
8c  plus  encore  la  ftupide  fuperftition  des 
affiftans  ne  me  permirent  pas  d’examiner 
l’etat  de  1  'uterus  8c  l’endroit  de  fa  rupture  , 
qui  etoit  au  cote  gauche. 

Je  laiffe  aux  gens  de  l’art  &  faire  les  re¬ 
marques  necfeffaires  fur  cette  obfervation  , 
qui  ne  fournit  pas  le  premier  exemple  de 
pareils  accidens ;  je  me  contenterai  d’avoir 
rapporte  le  fait  avec  la  plus  exafte  vdrite. 


OBSERVATIONS 

Sur  C  extraction  de  cataracies  membrane*.* 
fes  ;  par  M.  Espiaud  ,  maim  en  chi - 
rurgie  a  Soijfons . 

En  1781 ,  Mademoifelle  *** ,  agee  de 
foixante-dix  ans ,  habitante  de  Chouy,  ge- 
neralite  deSoiffons,  me  confulta  pour  fes 
yeux  qui  ne  lui  permettoient  plus  de  diftin- 
guer  les  objets ;  je  reconnus  d’abord  deux 
catara&es  criftallines,  pour  lefquelles  je  lui 
propofai  l’operation ,  &  laquelle  elle  con- 
fentit.  L’ayant  preparee  fuivant  les  regies  de 
l’art,  je  proeedai  al’operation,  que  je  fis  en 
prefence  de  notre  lieutenant  du  premier  chi- 
rurgien  duRoi;  l’extra&ionducriftallin  faite 
4  l’oeil  djoit,  je  fus  fort  etonne  de  ce  que  la 
malade n’appercevoit point  la  dartd  du  jour. 
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mais  je  ne  tardai  pas  en  foupqonner  la  rai- 
fon  ;  Sc  en  efFet ,  foulevant  la  paupi£re  ,  je 
diftinguai  une  catara&e  fecondaire  ou  mein- 
braneufe,que  je  fus  chercher  incontinent 
avec  des  pinces  deliees ,  8c  j’en  fis  I’extrac- 
tion  fans  beaucoup  de  difficultes  ;  l’oeil  gau¬ 
che  me  prefentant  le  mdme  phenomene,  je 
tins  la  meme  conduite  ,  laquel'le  me  reuffit 
tellement,  que  la  malade  guerit  parfaitement, 
8c'recouvra  la  vue  malgre  fon  grand  age.  . 

A-peu-pres  dans  le  meme  temps  que  j’o* 
perai  la  malade  qui  fait  le  fujet  de  1’obfer- 
vation  precedente ,  feptuage- 

naire,  fe  prefentak  moi  pour  le  mdme  fujet ; 
mais  je  n’eus  pas  d’abord  Ies  mdmes  efperan- 
ces,  quoique  je  ne  foupqonnaffe  pas  la  ckta- 
rafte  criftalline  ■,  accompagnee  de  la  mem- 
braneufe ;  je  me  fondois  fur  l’immobilite  des 
prunelles ,  Sc  fur  le  refferrement.qui  conffi- 
tuoit  prefque  un  phthijis ,  neaninoins  j’operax 
le  malade  en  prefence  de'  pliffieurs  de  mes 
confreres ;  l’operation  fut  fbtt'heureufe  du 
'  c6te  droit,  mais  l’oeil  gauche  me  prefenta  des 
difficultes.  L’extraftibn  du  eriftallin  fut  dif¬ 
ficile  Sc  laborieufe  ,.cependant  elle  eut  lieu 
bientSt  apres,  mais-le  malade  n’appercevoit 
point  les  objets  de  cet  eeil ;  ayant  examine, 
cet  oeil ,  je  decouvris  une  catarafte  mem- 
braneufe ,  j’en  fis  I’extraiftjon  avec  mes  pin¬ 
ces  deliees,  Sc  les  rayons  de  lumi^re  peqe- 
trerent  auffitdt  au  fari'd'  deToeil. 
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Quoigue  jen’aie  pas epxouve  beaucoup 
de  djfficultes  a  enlever  ces  cararaftes  mem- 
braneules ,  cependant  je  fuis  perfuade  qu’il 
ne  feroit  pas  toujours  facile  d’y  reuffir,  fur- 
tout  fi  elles  avoient  contraftp  une  adhe¬ 
rence  intime  avec  l’iris  par  leur  circonfe- 
rence ;  alors  peut-dtre  feroit-on  oblige  de 
fe  fervir  des  cifeaux,  ainfi  que  quelques  au¬ 
teurs  le  recommandent. 

Ces  obfervations ,  je  le  fais:,.ne  font  pas 
les  premieres  qui  aient  ete  faites  en  ce  gen¬ 
re.  Le  Memoire  de  M.  Horn ,  inferepaniii 
ceux  de  l’Academie  de  cliirurgie ;  les  ob¬ 
fervations  de  M.  Janin  r  inferees  dans  fes 
Memoir es  anatomiques  ,  phyjiologiques  & 
phyfiques  fur  l' ceil,  &c.  ne  laifleot  aucun 
doute  fur  l’exiftence  des  cataraefes  tnembra- 
neufes,  ni  fur  feur,  guerifon  ;  auili  n’eft-ce 
que  pour  etayer  davantage  tout  ce  que  J’on 
a  ecrit  fur  cet  objet ,  que  je  communique 
mes  obfervations  ,  bien  perfuade  que  Fex- 
perience  foutient . &  affermit  toujours  la 
theorie.  ,  ,  : 
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Surf  ether  rfinitm&j-hi  a  let  Seance  pu- 
blique  da  college  de  pkarmacie  ;  par  ivL 
De  LAPLAlfCpEp  thahre  erf  pkarmacie. 

Les  fels  fimples.fodt,  de*. toptfs les  fubi- 
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tances  naturelles,  celles  qui  ont  le  plus  fixe 
[’attention  des  chimiftes.  Lafacilite  avec  la- 
quelle  ces  fels  fe  combinent  avec  prefque 
tous  les  autres  corps ,  les  a  fait  regarder,  en 
chimie ,  comrae  les  menftrues  les  plus  ge- 
neraux.  Le  plus  grand  nombre  de  proprie- 
tes  communes  aux  acides ,  nous  portent  & 
croire  qu’ils  pourroient  bien  dtre  tous  for¬ 
mes  d’un  feul  6c  mdme  principe  falin  qui, 
en  fe  combinant  avec  quelques  principes 
parriculiers  ,  prend  differens  caraftbres. 

Dans  I’intention  d’appuyer  cette  idee, 
qui  a  beaucoup  de  vraifemblance,  tous  les 
chimiftes  ont  travaille  a  multiplier  les  com- 
binaifons  des  acides  mineraux,  majs  leurs 
travaux  ri’ont  feryi  qu’a  nous  faire  voir  de 
plus  en  plus  que  les  acides  differoient  effen- 
tiellement  les  uns  des  autres. 

Une  des  combinaifons  fur  laquelle  on 
s’eft  le  plus  exerce ,  eft  celle  des  acides  avec 
I’efprit  de  vin.  Beaucoup  de  chimiftes  ont 
obferve  que  l'acide  marin  avoit  fur  les  huiles 
6c  fur  Tefprit  de  vin  ,  une  attipn  plus  foible, 
que  les  autres  acides.  Ils.ont  penfe  que  cette 
difference  pouvoit  dependre  de  ce  que  l’a- 
cide  marin. ne  contenoit  pas  de  phlogifti- 
que  }  Sis  ont  en  confequence  cherche  a  lui 
en  procurer,  enle  combinant  avec  diffe- 
rentes  fubftances  metalliques ,  6c  Hs  lb  font 
enfuite  fervi  de  cet  acide  pour  l’uriir  avec 
l’efprit  de  vin,  6c  en  foimer  une  liqueur 
etherde.  ' 
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Plufieurs  y  ont  reufll ;  le  meilleur  pro- 
cede  qui  ait  ete  publie  jufqu’a  prefent  eft 
celui  dont  M.  le  marquis  de  Coiirtanvaux 
a  fait  part  a  l’Academie,  &  qui  confifte  a 
mdleren!grandes  dofes,comme  de  plufieurs 
livres,  1’efprit  furnant  de  Libavius  avec  I’ef- 
pritde  vin;  mais  outre  que  cette  operation 
eft  difpendieufe,  1’efprit  de  fel  de  Libavius 
n’eft  pas  l’acide  marin  pur. 

II  n’eft  pas  mdme  vratque  ce  ne  foit  que 
cet  acide  urii  au  phlogiftique ;  &  il  etoit  in-; 
tereffant,  pour  demontrer  l’analogie  qui  fe 
Irouve  entre  tous  les  acides,  de  former 
de  t’ether  par  la  combinaifon  immediate  de 
1’acide  marin  a  l’efprit  de  vin,  M.  Baume 
a  tente  des  experiences  tres-ingenieufes , 
qui  avoient  pour  but  de  prefenter  l’acide 
marin  le  plus  concentre  a  l’efprit  de  vin, 
en  mettant  ces  deux  fubftances  dans  l’etat 
le  plus  favorable  a  la  combinaifon ,  c’eft- 
a-dire  dans  l’etat  de  vapeur. 

II  a  d’abord  mis  du  fel  marin  dans  une 
cornue  tubulee ,  &  il  a  verfe  fur  ce  fel  un 
melange  d’huile  de  vitriol  &  d’efpritde  vin; 
mais  il  n’a  pu  par  ce  moyen  obtenir  une 
feule  goutte  d’ether ,  ainfi  qu’il  le  dit  lui- 
mdme.  Le  fecOnd  procedd  que  M.  Betumi 
a  mis  en  ufage  ,  confifte  a  raftembler  dans 
un  mt?me  ballon  les  vapeurs  de  1’efprit  d© 
fel  marin  &  celles  de  Tefprit  de  vin  ,  qu’il 
faifoit  diftiller  chacun  dans  un  vaiffeau1  a 
part  ;  travail  long  &  plein  de  difficultes. 
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Cette  distillation  ,  continuee  pendant  un 
mois  a  un  feu  doux ,  a  donne  pour  pro- 
duit  une  liqueur  citrine  qui  avoit  beaucoup 
de  reftemblance  avec  une  huile  effentielle, 
mais  cette  liqueur  n’etoit  pas  pFecifement 
Tether  marin ,  comme  l’a  tr^s-bien  reconnu 
M.  Baume.  Malgre  le  peu  de  reuffite  de  ces 
tentatives  ,  il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’elles 
etoient  tres-propres  a  faire  entrevoir  la 
poffibilite  de  former  de  Tether  avec  Tacide 
marin  pur ,  auffi  j’avoue  que  je  dois  a  M. 
Baume  Tidee  du  travail  que  j’ai  entrepris. 

Le  procede  que  j’ai  fuivi  pour  faire  Tether 
marin ,  &  qui  a  complettement  reuffi  ,  eft 
precifement  le  mdme  qui  a  manque  entre 
les  mains  de  M .r  Baume. 

II  eft  vrai  que  ce  chimifte  ne  s’eft  pas 
occupe  d’une  circonftance,  qui  eft  teliemenc 
neceffaire,  quel’operation  manque  fi  on  la 
neglige ;  auffi  je  penfe  devoir  rapporter  ce 
procede  dans  le  plus  grand  detail. 

J’ai  pris  une  grande  cornue  de  Hefte  tu- 
bulee,  dans  laquelle  j’ai  mis  une  jivre  de  fel 
marin  bien  pur,  &  parfaitement  fee ;  j’ai 
place  dans  un  fourneau  de  reverbere  cette 
cornue  au  bee  de  laquelle  j’ai  adapte  un 
ballon  a  deux  pointes,  dont  la  tub.ulureetpit 
placee  au  col  avecun  petit  bouchon  de  crif- 
tal  ule  a  Temeril:  l’autre  pointe  du  ballon 
fervoit  a  recevoir  un  tube  recqurbe  qui 
abdutiffoic  a  un  fiacon  dans  lequel  j’ai  mis 
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fix  onces  d’efprit  de  vin  tr&s-pur-;  ce  ballon 
etoit  pofe  dans  une  terrine  remplie  d’eau 
froide,  &  recouverte  de  linges  mouillds; 
j’ai  ferme  exaftement  les  jointures  des  vaif- 
feaux  avec  un  lut  fait  avec  la  terre  glaife  en 
poudre,  &  fuffifante  quantitd  d’empois  pour 
en  former  une  pate  ferme ,  je  les  ai  cou- 
vertes  de  bandes  de  linge  enduites  de  blancs 
d’oeufs  8t  de  chaux  eteinte  a  I’air. 

Les  luts  etant  bien  feches,  j’ai  allume  du 
feu  fous  la  cornue,  &  j’ai  entretenu  la  cha- 
Jeur  jufqti’a  ce  qu’on  put  a  peirie  pofer  la 
ifnain  fur  le  col  de  la  cornue, 

J’ai  verfe  enfuite  par  la  tubulure  de  la  cor¬ 
nue,  avec  un  entonnoir  i  rob'met  &  une 
pompe  foulante ,  dix  onces  d’efprit  de  vin, 
&  huit  onces  d’huile  de  vitriol  concentree, 
(la  pompe  ne  fert  que  pourl’efprit  de  vin,) 
obfervant  de  verier  alternati  vement  ces  deux 
liqueurs ,  en  commenqant  par  l’huile  de  vi¬ 
triol  ,  &  fermant  le  robinet  k  chaque  pro¬ 
jection. 

•  II  s’eft  fait  a  chaque  fois  une  effervef- 
cence  *  accompagnee  d’un  fiflement  affez 
confiderable  ;  il  s’eft  degage  une  grande 
quantite  de  fluide  elaftique ,  les  vaifleaux 
fe  font  remplis  d’une  vapeur  blanche  tres- 
dpaifle ;  Tether  a  diftille  fur  le  champ ,  fous 
la  forme  des  Aries;  dans  Tefpace  de  douze 
a  quinze  minutes,  le  melange  a  ete  acheye, 
les  vapeurs  blanches  qui  obfcurciflfoient  ies 
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vaiffeaux  fe  font  condenses,  8c  tout  Tether 
etoit  paffe.  J’ai  pouffe  Ie  feu  beaucoup  plus 
fort ;  il  a  paffe  des  vapeurs  blanches  qui  fe 
font  condenfees  :  enfin  j’ai  continue  le  feu 
jufqu’ace  qu’il  ne  pafsat  plus  rien.  Les  vaif¬ 
feaux  etant  froids ,  j’ai  delute ;  j’ai  trouve 
dans  la  cornue  une  maffe  fa-lihe  tres-blan- 
che ,  pefant  une  livre ;  j’ai  fait  diffoudre 
Cette  maffe  dans  l’eau  bouillante ,  elle  m’a 
fourni  du  fel  de  Glauber  trds-piir. 

Le  produit  de  l’operation  etoit  compofe' 
de  beaucoup  d’efprit  de  fel  fumant ,  avec 
lequel  Tether  patoiffoit  combine ,  ainfi  que1 
la  liqueur  qui  etoit  dans  le  flacon.  J’ai  mis 
toutes  ces  liqueurs  dans  une  cornue  de 
verre  tubulee ,  a  laquelle  j’ai  adapte  un 
ballon.  Les  jointures  etant  lutees,  j’ai  verfe 
par  la  tubulure  de  la  cornue  de  l’huile  de 
tartrepar  defaillance;  il  s’eft  fait  unfe  tres- 
vive  effervefcence ,  8c  il  s’eft  precipite  fur 
le  champ  une  affez  grande  quantite  de  fel* 
febrifuge  de  Sylvius^  Par  une  diflillationbien 
menagee  >  graduee  avec  le  feu  de  lampe, 
j’ai  retird  deux  onces  8c  demie  de  tres-boti 
ether.  J’ai  changd  le  ballon  ,  8c  en  cdnti-, 
nuant  la  diftillation  ,  j’ai  obtenu  huit  onces 
d’efprit  de  vitt  ayant  l’odeur  dthdrde.  J’ai 
r£pete  cette  operation  plufieurs  fois ,  elle 
m’a  toujours  donne  a-peu-pres  les  mdmes 
refultats. 

J’ai  dit  plus  haul  que  le  proced£  que 
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j’avois  fuivi  etoit  au  fond  le  m?me  que  celui 
que  M.  Baume  avoit  effaye,  8t  qui  ne  lui 
avoit  pas  reufti ;  en  effet ,  je  n’ai  fait  de 
plus  que  chauffer  la  cornue;  mais  cette  pre¬ 
caution  eft  tellement  neceflaire  ,  que  ft  on 
la  negiige,  1’operation  ne  reuffit  pas:  je 
penfe  done  qu’il  faur  abfolurnent  que  l’a- 
cide  marin  St  l’efprit  de  v.in.fe  volatilifent 
enfemble  dans  un  temps  indeterminable.; 
circonftanee  qui  fait  que  quelquefois  on  re¬ 
tire  moius:d’ether,  parce  que,  lorfque  les 
vaifleaux  font  un  peu  echauffes  ,  cette  li¬ 
queur  fe  diffipe  en  grande  partie  au'ffitot 
'  qu’elle  eft  produite.  n 

-  Le  peu  de  fucces  qu’ont  eu  les  chimiftes 
qui  opt  eflaye  de  faire  de  Tether,  en  com- 
binant  Tackle  marin  pur  avec  l’efprit  de 
vin ,  etoit; bien  pr.opre  a  nous;  faire  naitre 
des  doutes  fur  notre  operation':  d’ailleurs 
Tether  marin  n’a  pas  des  cara&ere's  auffi 
diftinftifs  que  Tether  nitreux  ,  St  fa  reflenv 
blance  avec  Tether  vitriolique  nous  _avoit 
fait  craindre  que  Tether  que  nous  avions 
obtenu,  ne  fut  produit  par  Tacideyifriblique 
que  nous  avibqsffait  entrer  dans  Tope'ration. 

Cependanfc,  eri  reflechiffant  a  tbut.ee. qui 
sseft  paffe  dans  cette  operation.,  jj&puis  af- 
furer  que  Jefel  marin  avbit  ete  parfai.tement 
St  tres-protnptement  decampofe,  a  en  ju- 
ger,  i°.  par  la  rapidite  avec  laquelle  l.a  dif-; 
filiation,  a  dte  tfchevee  .j  2°.  par  l’pfpritjle 
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fel  marin  qui  a  paffe  avec  l’ether ,  &  qui 
etant  fatufe  d’alcali  fixe,  ne  m’a  donne  que 
du  fel  febrifuge  de  Sylvius ;  30.  enfin  par 
la  mafle  reftante  dans  la  cornue ,  qui  n ’etoit 
que  dufel  de  Glauber. 

On  pourroit  a  la  verite  m’objefter  que, 
eomme  il.  faut  tr£s-peu  d’acide  vitriolique 
pourfairede  l’ether  dece  nom,  iletoit  pofi 
fible  quenotre  produit  ne  fut  que  de  Tether 
vitriolique.  Mais  c’eft  unr;fait  connji.  qpe  , 
dans  {’operation  de  l’ether  vitriolique  ,,  il  fe 
produit  toujours  de  l’acide  fulfUreux  vola- 
til,  &  une  nlati&re  bitumineufe  noire  qui: 
colore  le  melange.  Or,  je  n’ai  .rien  qbjferiy.4'; 
de  femblable  dans  mon  operation ,  quoique: 
je  1’aie  variee  de  plufieurs  manidres ;  en- 
tre  autres ,  j’ai  verfe  le  melange  d’huile.  de  j 
vitriol  &  d’efprit  de  -vin  fur  le  fel  marin  ^ 
q,ui  etoit  dans  une  cornue  :de.verre  placee 
dans  un  bain  de  fable -fr, old, 

Le  fel  marin  a  commence  d  fe  decom-v 
pofer ,  mais  plus  lentement.  J’ai  mis  du  feu 
ious  le  vaifleau  ,  affez  pour  faire  bouillir  la 
mature  qui  etoit  dans  la  cornue, :&,:quoi- 
'  que  cette  ebullition,  foit  ;une  circonftance 
trds  favorable  a  la  production  de  l’ether  yi-fi 
triolique  ,  il  ne.s’eft  point  d.u  tout,  pendant 
cette  operation  ,  produit d’ether,  ni  vitrio-, 
lique ,  ni  marin ;  le  melange  n’a  point  pris 
de  couleur,  mais  l’efpfit  de  vin  s’eft  volati-. 
life  en  entier  avec  l’acide  marin ;  ce  -qui; 
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prouve  encore,  comme  l’a  tr&s-bien  remar- 
<}ue  M.  Baume ,  que  l’huile  de  vitriol  a  plus 
d’affinite  avec  Palcali  fixe,  qu’avec  l’efprit 
de  viri  ;  ou  plutot,  a  en  juger  par  la  rapi- 
dite  avec  laquelle  le  fel  mariri  eft  decom¬ 
pose  dans  ces  fortes  d’operations ,  je  fuis 
tetite  de  croire  que  la  decompoiition  eft 
encore  en  grande  partie  fondde  fur  Paffi- 
nite  double  de  l’huile  de  vitriol  avec  Pal— 
cali,  &  del’acide  marin  avec  l’efprit  de  vin.r 
Quelques  raifons  que  j’euflfe  de  penfer  que 
Pether  que  j’avois  retire  dtoit  de  Pether  ma¬ 
rin,  j’ai  cruneanmoins  devoir,  pour  m’en 
affurer ,  Pexaminer  comparativement  avec 
lesautres  ethers, afind’en  determiner  lesca- 
radteres.  J’ai  pris  chacun  des  ethers,  parfai- 
tement  reftifi^s  j  la  faveur  de  Pether  marin 
m’a  paru  moins  piquante  que  celle  de  Pether 
vitriolique,  &  elle  ne  produit  pas  ,  a  beau- 
coup  pr£s  ,  la  m#me  fralcheur ;  fon  odeur 
moins  forte  Sc  moins  vive  que  celle  de  Pe¬ 
ther  vitriolique, eft  fort  differente  de  celle 
de  Pether  nitreux }  fa  couleur  eft  abfolument 
celle  de  Pether  vitriolique. 

-Un  petit  flacon  qui  contenoit  deux  gros 
dix  grains  d’ether  vitriolique,  a  contenu 
deux  gros  quarante-huit  grains  d’ether  ni- 
treux,  &  deux  gros  trente-cinq  grairis  d’e¬ 
ther  marin :  ainfi  il  eft  plus  pefant  que  Pdther 
vitriolique ,  &  moins  pefant  que  Pether  rii- 
tteux.  J’ai  verfe  dans  les  trois  verres  d’dgal 
diam^tre 


SUR  l’ether  maKin.  2% 
diainetre  &  d’egale  hauteur ,  deux  gros  dd* 
chacun  des  trois  ethers  ;  ils  ont  eteallumes 
en  meme  temps,  ils  ont  birule  a-peu-prds 
de  la  mdme  manure,  St  fe  font  eteints  en 
m£me  temps :  il  m’a  paru  que  la  flamme 
de  l’ether  nitreux  dtoit  plus  bleue,  Sc  cet 
ether  a  laifle  dans  le  yerre  un  enduit  char- 
bonneux  plus  confiderable  que  les  deux  au- 
tres. 

J’ai  mis  dans  trois  capfules  de  yerre  d’e¬ 
gale  diamdtre,  vingt-quatre  grains  de  cha-* 
cun  des  ethers,  Sc  je  1’ai  laifle  a  l’air  dans 
une  chambre  clofe,  le  thermometre  etant 
a  huit  degres  au  deflus  de  la  congelation , 
Sc  le  temps  fee  St  ferein,  l’ether  vitriolique 
a  ete  entierement  evapore  en  huit  minutes^ 
l’ether  marin  en  quarante^-quatre  minutes  , 
l’ether  nitreux  en  une  Heure  feize  minutes. 
Il  paroit  que  Vivaporabiliii  des  ethers  eft 
en  raifon  de  leur  pefanteur  fpecifique ,  & 
que  la  fra'icheur  qu’on  reffent  aprds  avoir 
goute  l’ether  vitriolique,  ne  depend  que  dd 
ion  extreme  ivaporabiliti  qui  le  diftingue 
parfaitement  des  deux  autres. 

Les  trois  ethers  fe  meleht  all’eau,  a  peu- 
pr£s  dans  la  meme  proportion.  J’ai  effaye 
de  combiner  les  differerrs  ethers  avec  les 
aeides  vitriolique,  nitreux  Sc  marin,  afin  dd 
voir  en  quoi  ils  pourroient  differer  les  uns 
des  aiitres,  dani  leur  manidre  de  fe  com¬ 
forter  avec  les,  aeides.  J’ai  mis  deux  oneds 
Tome  LXL  '  t 


49®  Mi  MOIRE 

d’ether  vitriolique  dans  une  cornue ;  j’at 
verfe  par  deffus  deux  onces  d’huile  de  vi¬ 
triol  concentre-,  le melange  s’eft  fort  echauf¬ 
fe ,  Sc  a  pris  une  couleur  noire  qui  s’eft 
foncee  amefure  qu’on Techauffoit.  J’ai  retire : 
par  la  diftillation  un  peu  d’acide  fulfureux , 
enfuite  de  Tether;  enfin  de  l’acide  fulfureux 
tr^s-concentce,  &  un  peu  de  foufre.  L’ether, 
produit  de  cette  operation  ,  etant  brulefur- 
l’eau,  a  laifle  quelques  gouttes  d’huile  tres- 
apparentes  apres  fa  combuftion  ;  l’ether  ni- 
treux  traite  de  la  meme  maniere  avec  Tacide 
vitriolique  s’eft  echauffe  plus  fortement ,  Sc 
a,  pris  plus  de  couleur  que  Tether  vitrioli- 
que.  J’ai  obtenu  en  diftillant  ce  melange 
une  liqueur  etheree ,  qui  etant  brulee  fur 
Teau  a  laifle  plus  d’huile  Sc  un  refidu  char- 
bonneux  plus  considerable  que  n’en  avoit 
laifle  Tether  vitriolique  traite  de  la  meme 
maniere.,  La  matiere  qui  a  pafle  apres  cet 
ether  -  huileux  etoit  de  Tacide  fulfureux. 

L’ether  matin  traite  avec  Tacide  vitrioli- 
que  ne  s’eft  p  re  (que  point  echauffe ,  &  n’a 
point  change  de  couleur  a  froid.  En  le  dif- 
tillant ,  il  s’eft  legerement  colore ,  8c  Tether 
que  nous  avons.  obtenu  etant  brule  fur  l’eau 
n’a  prefqae  rien  laifle  d’huileux. 

L’ether  matin,  traite  avec  l’acide  nitteux 
fumanc  de-la  meme  maniene  Sc  aux  memes/ 
dofes,  a  degage  beaucoupide  vapeurs.blan-- 
dies  qui  ont  ete  longtemps  a  fe  condenfer 


S  UR  l’etUer  to  aRin.  ifyt' 
dans  le  ballon  ;  fopeTStidrt  acftevee ,  far 
trouve  dans  le  recipient  un  acide  ay  art  t  l’O-1 
dear  du  vinaigre,  &  pas  un  arome  d?ether ; 
il  s’etoit  tout  convert!  etl  gas-. 

Quoique  les  experiences  auxq.uelles  ‘faS 
foumis  les  difFerens  dtfters  ne  forent  pa's,  4 
beaucoup  pres,aullx  multipliees  qu’elles  au- 
roient  pu  l’dtre  ,  je  crois  cependant  qu?e  lies’ 
fuffifent  pour  faire  voir  que  les  trois  ethers 
cmt  des  caraSeres  differens ,  Sc  qu’en  par- 
ticulier  celui  que  jar  obtenu  en  d'eeortl-- 
pofant  le  Tel  marin  par  l’buile  de  vitriol  Sc 
l’efprit  de  vin,  eft  bien  reellement  de  Fa¬ 
ther  marin. 


Maladies  qui  ont  regne  A  Paris 
pendant  le  mots  de  Janvier  1J84. 

L’atmofphere  fantot  froide  &  fecfte,  taflt$f 
froide  &  humide  ,  les  brouillards,  la  neige 
ont  inline  fenftblemen't1  fur  le  nombr'e ,  la 
nature  &  I’intenfitd  des  maladies. 

Les  affe£tions  eatarrhales  ont  dte  la  tha- 
ladie  dominants  pendant  tout  c'e  irtois ;  ell’es  ■' 
ont  occafionnd  de  vidlens  acc^s  d’afthmes,1 
8c  des  catarrhes  cllroniques  qui  ont  dte  fu- 
neftes  aux  vieillard’s  Sc  aux  fujets  cacocliy- 
mes ,  des  rhutnes deS  fluxions  de  poi trine 
tr^s- graves &  rtonibreufes  fur-tbuf  parmr 
les-gens-dU-peuple'  piriv&'de  feu,  expofes-' 
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a  la  rigueur  de  la  faifon,  &  dont  les  pieds 
etoient  habituellement  penetres  parrhumi- 
dite  des  neiges  fondues.  La  phthifie  a  ete 
fouvent  la  fuite  de  ces  maladies  de  poi- 
trine. 

Quand  Phumeur  catarrhale  s’eft  portee 
vers  le  ventre  ,  elle  a  occafionne  d«s  coli- 
ques ,  des  diarrhees  ,  des  dyffenteries ;  de- 
pofee  fur  les  autres  parties  du  corps,  elle  a 
caufe  des  douleurs  vagues  &  des  rhuma- 
tifmes.  On  a  cru  pouvoir  attribuer  a  la  fup- 
preffion  de  la  tranfpiration  des  fievres  ephe- 
meres ,  des  fynoques  fimples ,  des  fievres 
catarrhales  de  quinze  ou  vingt  jours  ,  des 
fievres  putrides,  &  mdme  des  fievres  ma- 
lignes ,  qui  s’annongoient  par  des  fymptd- 
mes  peripneumoniques.  ' 

Le  traitement  qui  convenoit  a  ces  difle- 
rentes  maladies  varioit  felon  les  fujets  ina- 
lades ,  &  felon  la  maniere  dont  ces  fujets 
etoient  affe&es;  ainfi  dans  les  rhumes  fim¬ 
ples  on  employoit  les  adouciffans,  les  pec- 
toraux,  les  bechiques,  quelquefois  de  le- 
gers  fudorifiques  &  de  doux  laxatifs ,  tels 
que  la  manne.  Dans  les  catarrhes  opinia- 
tres ,  on  a  ete  oblige  d’infifter  un  peu  da- 
vantage  fur  les  bechiques  incififs ,  fur  les  pur- 
gatifs,  &  d’ouvrir  des  exutoires.  Quand 
les  fluxions  de  poitrine  etoient  humo- 
rales,  les  vomitifs  doux,  ^application  des 
yeficatoires  au  bras  ou  fur  le  lieu  doulou- 
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reux  j  ont  fait  obtenirle  plus  grand  fucc£s; 
ces  moyens  etoient  recommandables  dans 
les  maladies  inflammatoires  de  la  poitrine  , 
lorfque  Ton  etoit  parvenu  a  calmer  l’infiam- 
mation  par  les  faignees  &  par  l’ufage  des 
delayans.  Quand  le  ventre  etoit  le  fiege  de 
l’humeur  catarrhale,  il  falloit  diftinguer  foi- 
gneufement  les  cas  oil  le  traitement  anti- 
phlogiftique  etoit  indifpenfable,  d’avec  ceux 
011  il  fuffiloit  d’evacuer  les  premieres  voies , 
&  de  rendre  du  ton  aux  vifc^res  de  l’ab- 
domen. 

On  a  obferve  encore  quelques  fievres 
automnales  prolongees ,  &  que  la  rigueur 
de  l’hiver  rendoit  plus  opiniatres;  il  y  a  eu 
tres-peu  de  maladies  eruptives,  &  feule- 
tnent  parmi  les  enfans. 

A  l’hofpice  de  S.  Sulpice,  la  plupart  des 
maladies  ont  ete  accompagnees  de  chaleur 
interne,  d’alteration  marquee  &  foutenue, 
&  d’autres  lignes  inflammatoires  qui  .exi- 
geoient  la  faignee ,  les  ddlayans  acidules  ou 
emulfionnes. 


OBSERVATIONS  M  £T£OROLO  GIQUES 
D  £  JANVIER  1784. 


29l 


Vents  et  £taV  du  CieE. 


-  Le  matin. 

L’apres-miii,  | 

Lefoir  a  9  hemes.  | 

I 

S.  co.  froid  deg. 

S.-  c.fr.deg.  pi.  |S.br.  fr.deg,  pi. 

2 

S.  br.fr,  deg.  pi. 

S.  br.fr.  deg.  pi. 'E.  fer.  frais. 

3 

S-0.  co,u.  fra.  v. 

b-CJ.  c.  fra,  venJiM-E.  nua.  frais. 

4 

S.  brouil.  froid. 

S.-E.  cou.  frais. 

S-E.  c.  fra.  ven. 

5 

N-E. fere,  froid; 

E.  fer.  froi.  veil. 

N-E.  fer.  fro.  v. 

6 

N-E.  c.  brq*  fro-. 

N-E.  cdu.  fro. 

N-E.  fer.  froid. 

7 

E.  cou.  froid. 

N-E.  idem.  nei. 

N-E.  cou.  froid. 

8 

E.  idem. 

S-E.  cou, froid. 

N-E.  cou.  froid. 

brutne. 

brouill.  fetide. 

9 

E.  c.  fro.  br.  fet. 

N.  c.  fr.  br.  fet. 

N.  idem. 

10 

N.  cou.  froid. 

S.-E  co.  froid. 

N-E.  cou.  froi. 

11 

E.  idem. 

N-E.  nua. froid. 

N-E.  fer.  froid. 

12 

N-E.  fer.  froid. 

N-E.  fer.  froid. 

N-E.  idem. 

*3 

N.-E.  br.  fro  d. 

N-E.  broui.  fro. 

N-fi.  couv.  fro. 

i4 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

S-E.  b.fro.  deg. 

IS 

S-O.  c.  fet.  deg. 

b-U.co,fro.  pi. 

S-O.  c.  fr,  pi.  v. 

16 

S-O.  idem.  vent. 

S-O,  cou.  froid, 

S-O-.  cou.  froi. 

vent,  pi.  grel. 

vent. 

>7 

S-O.  c.  fr.  tem- 

S-O.  cou.  froid. 

S-E.  couv.froid. 

pete ,  neige. 

tempete. 

neige. 

18 

N.couv.  froid; 

N.  co.  froid ,  v. 

N,  fe.  froid,  ve. 

19 

N.  idem.  br.  nei. 

N.  couv.  froid. 

N.  c.  froid.  bro. 

20 

N.  idem. 

N.  idem ,  Vent. 

N.  co.  fro.  ven. 

21 

N.  cou.  fro.  nei. 

IN.  c.  fr.v,  neig, 

N.  couv  froid. 

22 

N.  cou.  tr&s-fro. 

lN-E.couv.froi.1 

N-Ei  idem. 

23 

N-O.c.fr.v.ne. 

N-O.  idem.  tie!. 

N.irf.  v6n.  fi&ig. 

24 

N  fer.  fro.  vent. 

N.  riiiag.  fro.  v. 

N.  fer.  froid,  v. 

25 

N.  co.fro.v.ne. 

S-O.  cou.  froid. 

N.  co.  fro.  bro. 

2  6 

N.co.fr.br.giv. 

N.  idem,  br.  gi. 

N-E.  c.  fr.  v.  gi. 

27 

N-E.c.  fro.  v.g. 

N-E.  c.  fr.  v.  gi, 

N-E,  idem ,  nei. 

28 

N-E.  c.  fr.  v.  ne. 

N-E.  c..  fr.v.  ne. 

N-Ei  co.  fro.  v. 

29 1  N-E.  n.  fro.  ve 

N-E.  nua.fr.  ve. 

N-E.  n.  fr.  ven. 

3a,N-E.  nu.  fro.  v 
31! 

,  N-O.  idem. 

N-E.  fer.  fro.  v. 

)6  OBSERV.  M^TiOROLOGIQUES.1 

RECAPITULATION, 

Plus  grand  degre  de  chateur . . . .  7,iodeg.le  3 

Moindre  degre  de  chfileur . 12  ,  o  le  3 1 

Chaleur  moyenne .....  1 ,  3  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer-  pouc-  li%. 

cure. . .  .  28  3,  9.,  Ie  3 1 

Moindre  elev.du  Mercure. . . .  26  9,  3,.le  17, 

Elevation  moyenne...  27  8.,  10  1. 
Nombre  de  jours  de  Beau. ....  4 
de  Couvert.  24 
de  Nuages. .  3 
de  Vent ....  17 
deTcrnnerre.  a 


de  Brouillard.  9 
de  Piute. ...  5 
de  Neige.  .  .  it 

Quantite  de  Pluie . ,11  lign. 

Evaporation .  4 

Difference . ,  7 

Le  yentafouffleduN . 23  fois. 

N-E .  38 

N-0 .  3 

$ . 6 


S-E, 

S-O. 


9 

6. 

3 


. ,.  o 

TemperaT.  tres-froide  &  hum.  II  eft  tomhe  8.  pouc. 
de  neige  dans  toutle  mois,  &  qui  a  rendu  16I.  3'd'eau. 

Maladies  :  quelques  Sevres  trial  ignes  &  putrides. 
qui  n’ont  point  eti  de  fiiites.  Le  ddgei'  du  commen¬ 
cement  du  mois  a  dtd  tres-funefte  aux  malades  de 
langueur  &  de  poitririe  :  plufteurs  en  ont  ete  la  viflime. 

Plus  grande  Uumidite.  .  . .  30.,  2  deg.  le  17 

Moi.ndre . .  o,  9  le  a 1 

IVloyenne.  . 13,  4 

J  AU COUR)  pretre  de  1’OratoirCi 


A  Montmorency ,  ce  premier  jfevrier  1784^ 
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Ob  SE  R  VA  TION  S  meteorologiques  fakes 

A  Lille ,  au  mois  de  janvier  ty8 4  ;  par 

M.  Bov  CHER  ,  medecin, 

Le  froid  ,  qul  avoit  ilk  exceflif  dans  les  deux 
Verniers  jours  de  decembre,  s’eft  relache  au  com- 
niencement  de  ce  mois,  au  point.que  la  liqueur 
du  thermom&tr’e ,  qui  le  30  deceriibre  etoit.  def- 
cendue  a  10  degres  au  deffous  du  terme  de  la  con¬ 
gelation  ,  s’eft  trouvee  ,  le  premier  janvier,  a  fept 
heures  du  matin ,  a  f  degre  au  deffus  de  ce  terme. 
Le  3  elle  s’eft  portee  a  3  i  degtes  'au  deffus  de  ce 
pemq  terme.,  La  gele.e  a  repr.is  le  5  ;  mais  de  ce 
jour  au  14  ,  la  liqueur  du  thermometre  n’eft  pas 
defcendue  plus  bas  que  le  terme  de  4.  j  degrds ;  du 
14 au  18,  il  na  pas  gele:  ce  dernier  jour  la  gelea 
a  repris  &  a  perfifte  pendant  le  refte  du  mois, 
quoique  le  v.ent  ait  ete  au  fud  plufteurs,  jours.  Le 
30,  la  liqueur  du  thermomfetre  a  defcendu  ait 
terme  de.6<jdegres  au  deffous  de  celui  de  la  coa* 
gelation. 

II  y  a  eu  des  variations  dans  le  barometre;  le 
17,  le  mercure  eft  defcendu  au  terme  de  17  pou¬ 
ces  1  ligne;  le  30  &  le  31,  ila  etd.obfervd  a  celui 
de  28  pouces  4  lignes.  II  eft  tombe  beaucoup.de 
neige  le  17. 

La  plus  .grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  5  j  degres.  au  deffus 
du  terme  de  la  congelation ;  .  &  la.  moindre  cha¬ 
leur  a_dt4.de  6  j  degres  au  deffous  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  12  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  1$ 
barometre,  a  4t4  de  28  pouces  4  lignes ;  &  foij 
plus  grand  abaiffement  a  et?  de  ?7  pouces  1  l.igae^ 


n$8  Obs.  meteor.  FAites  a  Lille.' 

La  differenceentre  ces  deux  termes  eft  de  i  pouce 
3  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  a  fois  du  Nord. 

6  fois  du  Nord  vers  i’Eft. 

2  fois  de  l’Eft. 

3  fois  du  fud  vprs  l’Eft. 

1 6  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud  versl’Oueft. 

3  fois  de  1’Oueft.  r 

6  fois  du  Nord  vers  POueft. 

Ilya  eu  37  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

7  jours  de  pluie. 

9  jours  .de  neige. 

Les  hygrotnetres  ont  marque  une  grande  hu- 
inidite  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  rigne  a  Lille ,  dans  It 
mois  de  Janvier  1784. 

Parmi  les  caufes  des  maladies,  provenant  des 
intemperies  de  Pair  ,  il  n’en  eft  point  de  plus  pro¬ 
ves  a  prbdiiire:  des  maladies  d’engOrgemens 
&  de  fluxions  qu’un  frbid  aigu  ficcontiiiue  plus 
ou  moins  de  temps ,  fur-tout  celui  qui  eft  l’effet 
d’urte  atmofphere  chargee  de  neige :  hous  enavons 
eula  preuve  dans  celles  qui  onf r6gne  ceritois* 
des  fluxions  de  toute  efp&ce ,  qui  otit  attaqju^  fur- 
tout  la  poitrine,  la  gorge ,  les  yetix  6c  les  ordilles, 
dans  les  fievres  catarrheufes  &  les  pleuro-pdrip- 
neumonies ,  qui  ont  6t£  fort  communes ,  dans  les 
rhumes  facheux  &  opiniatres  qui  ont  regne  e  pi  - 
demiquement.  It  y  a  eu  en  outre  d£s  rhumatifmes 
inflammatoires  6c  des  engorgeniens  phlogiftiques 
du  bas-vCntre ,  effets  du  refoulement  du  fang  par 
l’impreflion  d’une  atmofphere  glac6e  fur  toute  la 
circonference  du  corps.  C’eft  a  cette  melfrie  caufe 
que  nousayonS  dftattribuernombre  d’apoplexies 
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&  de  morts  fubites ,  fur-tout  parmi  les  vieillards. 
La  fievre  lente  &  la  phthifie  ont  ete  dans  nombre 
de  perfonnes  la  fuite  des  rhumes  negliges. 

Les  (ievres  intermittentes  de  toute  elpece  per- 
fiftoient ,  &  il  y  avoit  encore  dans  le  peuple  des 
fievres  continues-putrides. 


NOUVELLES  LITTLRAIRES. 

A  C  A  D  i  M  I  E. 

Suite  de  l’Extrait  des  Memoires  de  l’Aca- 
demie  de  Dijon. 

Memoirs  fur  Fair  digage  de  la  creme  dechaux 
&  du  minium ;  par  M.  Maret. 

r.  M.  Bucquet  avoit  annonce  que  l'alcali  volatil 
degage  du  muriate  ammoniaca!  par  1’intermede  de 
la  creme  de  chaux ,  etoit  fluor ;  M.  Maret  a  founds 
cette  affertion  a  l’examen  qu’ellefneritoit ,  parle 
rapport  qu’elle  a  avec  la  theorie  reifhe  de  la  cauf- 
ticite  de  la  chaux  &  des  alcalis ;  fes  experiences 
probvent ,  i°.  que  le  gas  coritenu  dans  la  creme 
dechaux,  eft  de  l’acide  mephitique  ou  air  fixe  , 
ainfi  qu’on  le  croyoit ;  a°.  que  l’alcali  degage  par  la 
creme  de  chaux ,  n’eft  point  cauftique. 

L’on  obtient  du  muriate  ammomacal  ,  qu’on 
traite  avec  le  nimium ,  un  alcali  volatil ,  qui  ,  fans 
Ctre  aujji  cauflique  que  celili  que  dome  If  chaux  ,  l’eft 
dependant  tres-fenfiblement.Pour  determiner  par 
quelle  raifon  il  eft  danscet  etat  ,  M.  Maret  a  exa- 
mind  le  gas  qu’on  pouvolt  ddgager  du  minium  ;  il 
a  done  foumis  cette  chaux  metallique  a  diffe- 
rentes  experiences  dont  nous  allons  donner  le 
prdcis. 
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II  a  verfe  de  l’acide  vitriolique  fur  deux  gros 
de  minium  ;  il  y  a  eu  peu  d’effervefcer.ce  ;  &  il 
s'en  eft  degage  tres-lentement  ft  peu  d’air,  qu’il 
if  a  pu  en  apprecier  les  proprietes.  11  en  a  retire 
un  peu  plus .  avec  llacide  nitreux  ,  mais.  encore 
trop  peu  pourenfaire.des  effais  concluans  ;cequi 
,  l’a  determine  a  degager  cet  air  par  l’afilion  du  feu : 
il  a  mis  deux  onces  de  minium  dans  un  petit  ma- 
trasauquelil  a  adapte  un  appareil  pneumatique : 
il  eft  pafle  dans  le  recipient  tin  gas  dont  l’eau  a 
abforbe  environ  ;.le  reftdu  etoit  un  air  impar- 
iaitement  dephlogiftique  ;  d’ouil  conclut  que  l'al- 
c.ali  'votaril  qu’on  retire  par  le  moyen  du  minium  i 
lie  doit  contenir  qn’une  petite  portion  d’acide 
irtephittque  ,  &  ne  doit  differer  que  par  cette 
portion  de  c.elui  qu’on  retire  par  le  moyen  de  la 
chatix. 

M.  Keir  dit  dans  tin  excellent  ouvrage  qu’il  a 
donne  fur  lesdifferentes  efpeces  de  gas  (  a,  treatise 
an  they ar  ions Jdnds  of  permanently  elaflic  fluids  or 
gases')  qu’il  a  retire  de  l’air  dephlogiftique  du 
ininium  Humefte  d’acide  vitriolique  ,  &  il  reva¬ 
lue  a  du  poids  du  minium-  Par  la  diftillation , 
jiales  avoit  retire  34  pouces  cubiques  d’air  de 
3  onces  &  3  gros  de  minium.  Au  rapport  de  M, 
Keir,  M.  Prieflley  a  retire  du  minium  feul ,  par  le 
jnoyen  dufeu,  une  quantite  d’air  dephlogiftique 
egale  a  celle  qu’on  peut  en  retirer  par  le  moyen  de 
1’acide  vitriolique  ;  mais  ft  Ton  fe  fert  d’acide  vitrio- 
Jique  ,  ilne  faut  qu’untres-leger  degrede  chaleur. 
jl  dit  (  Experiences  &0bf.J’w  difftrenics-  branches 
dela  Phyflque  ,  tome  JI.  )  qu’il  a  retir£  du  minium, 
par  le  moyen  de  l’acide  marin  ,  une  quantity  d’air 
,  dephlogiftique,  melee  avec  une  tres-petite qua’ri- 
tite  d’air  fixe, 

. ;  keplqrnbacquiert.au  moms  —  Ae  fon  polds 
?n  fe  eonvertiftant  en  minium :  on  voit  dqnc  qufi 
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tlalcs ,  MM.  Keir  &  Prieftley  n’ont  retire  qu’une 
petite  partie  de  l’air  que  cette  chaux  contient; 
car  toute  l’augme.ntation  de  fon  poids  eft  due  a 
l’airqu’elle  a  abforbe  ,  comme  l’aprouve  depuis 
long-temps  M.  Lavoijier ,  ou  du  moins  a  cet  air 
&  a  l’eau  qu’il  tenoit  en  diffolution,  &quipeut 
faire  une  grande  partie  de  Ton  poids.  Pour  M. 
■Maret,  il  ne  determine  pas  la  quantite  d’airqu’il  a 
ietir£. 

Je  vais  prefenter  quelques  experiences  que  j’at 
faites  fur  cet  objet;  je  les  tirerai  de  deux  Memoires 
fur  la  vitrification,  dont  l’una  ete  lu  a  1’ Academie 
des  Sciences  le .2.3  fdvrier  1780  ;  &  I’autre ,  le  4 
mars  de  la  raeme  annee ,  &  que  je  ne  deftinepasa 
l’impreflion. 

J’ai  expofe  du  minium  a  l’aflion  de  la  cbaleur 
dans  un  appareil  pneumato  -  chimique  ;  j’en  ai 
retire  une  certaine  quantite  d’air  dephlogiuique : 
jel’ai  examine  apres  cela,  &  j’ai  trouve  qu’il  ref- 
fembloit  pour  la  couleur  &pour  toutes  les  appa- 
rences  ,  a  la  litharge  ,1  qui  paroit  par  confequent 
differerdu minium,  en  ce  qu’elle  a  fubi  une  plus 
grande  chaleur' qui  l’a  privee  d’une  partie  de  fair 
que  la  chaux  de  plomb  eft  en  etat  de  prendre  ;  & 
en  effet  la  litharge  ,'traitee  de  lameme  maniere, 
m’adonnebeaucoup  moins  d’air. 

M.  Maret  compare  le  minium  qu’il  a  expofe  a 
i’aftion  de  la  chaleur ,  ;au  mafficot ;  &  M.  Prieftley 
dit  (  vol.  II.)  que  la  partie  du  minium  fur  la- 
quelle  il  avoit  dirige  l,e  foyer  d’une  lentille ,  pour 
en  extraire  l’air  ,  devint  jaune.  Les  differentes 
couleurs  que  prend  le  plomb  dans  fa  calcination , 
paroilient  done  dependre  d’une  petite  diffe¬ 
rence  dans  la  proportion  de  l’air  qui  s’y  trouve 
combine,  &  d’un  etatplus  ou  moins  voifinde  la 
vitrification. 

J’ai  expote  de  nouveau  lerefidude  la  premiere 


301  A  C  A  B  £  M  I  E.’ 

operation  dans  une  cornue  de  gres  a  1’aSion  de  la 
chaleur  ;  mais  je  n’en  ai  pu  retirer  qirune  tres- 
petite  quantite  d’air  avant  d’appereevoir  que  le 
fond  de  la  cornue  commen^oit  a  entrer  en  fufion  ; 
de  forte  que  j’ai  ete  oblige  de  ceffer  ^operation: 
j’aitrouve  dans  la- cornue  le  minium  change  en  tin 
verre  d’un  jaune  fence  &  peu  tranfparent.  J’ar 
penfe  qu’en  melant  le  minium  avecunefubftance 
fur  laquelle  il  pourroit  exercer  fon  aftion  diffol- 
vante ,  &  qui  ne  nuiroit  cependant  pas  aux  re- 
fultats  que  j’attendois ,  jepourrois  poufferl’ope- 
ration  plus  loin-.  J’ai  done  mis  &  onces  de  minium 
avec  3  onces  de  ft  lex  calcine  dans  une  petite 
cornue ,  que  j’aipouffee  a-mnfeude  forge  ;  je  n’af 
cependant  retire ,  par  cemoyen ,  qu’environ  cent  ' 
pouces-  eubiques  d’air ,  ce'  qui  fait  la  foixantieme 
partiedu  poids  du  minium-,  en  donnant  underni- 
grain  a  chaque  pouce  cubique  d’air  dephlogif- 
tique. 

L’air  qui  s’eft  degage  dans  cette  experience  , 
a  trouble  un  peu-l’eau  de  chaux ;  mais  il  ne  m’a 
pas  paru  diminuer  fenftblement  de  volume ;  & 
tout  1-air  dephlogiftique  qu’on  retire ,  foit  des 
chaux  metalliques  ,  foit  des  fels  nitreux ,  con- 
tient  un  pen  d’air  fixe.  Il  eft-  probable  au  refte 
que  la  quantite  d’air  fixe  contenue  dans  le  mi¬ 
nium  varie  dans  les  differentes  efpeces  de  cette 
chaux-  metallique.  M.  Prieflley  dit  qu’il  a-trouve 
frequemment  a  cet  egard  des  differences  tres- 
remarquables  entre  differens  echantillons  de  mi¬ 
nium  ;  &  mbi  j’ai dit  (  Obfer.  fur  Pair.  )  quefal- 
cali  volatil1  qu’on  retiroit  par  le  moyen  du  mi¬ 
nium  ,  faifqit  un  peu  d?effervefcence  avec  les 
acides ;  mais  depuis  ce  temps ,  j’ai  prepare,  par 
le  moy-eh-d’une  autre  efpece  de  minium  , un  alcali 
volatil  qui  ne  faifqit  point  effervefcence.  Mais  la 
difference,  qu-’on-  peut  trouver  dans  le  minium  , 


A  c  A  D  £  M  r  E.  503' 
ns  me  paroit  pas  telle  que  l’annonce  M.  l’abbd 
Fontana  ,  lorfqu’il  dit  que  le  minium  tres-recent 
ne  donne  paint  &  air  du  tout ,  ou  n’en  donne  que 
Ues-peu  ;  que  li  Ton  expofe  cette  chaux  de 
plomb  a  l’air  pendant  long-temps,  on  en  tire  une 
grande  quantite  d’air ;  qu’il  paroit  demontre  que 
la  minium  ,  quivient  d’etre  fait,  n’a  pas  encore 
lafaculte  de  donner  de  l’air  dephlogiftique.  (  Re~ 
there,  fur  V air  dephlogiftique.  ) 

M.  Mareta.au  appercevoirun  commencement 
de  reduftion  dans  le  minium  qu’il  a  foumis  a 
1’experience  ,  &  il  foupqonne  qu’on  la  pradui- 
roit  en  augmentant  le  degre  de  feu.  J’ai  certai-  ‘ 
nement  employe  un  degre  de  feubeaucoup  plus 
confidjerable  que  lui  ,  au  moins  dans  cette  der- 
niere  experience  ,  &  cependant je  n’ai  point  ob- 
ferv.e  d’indice  de.  reduction  :fi  done  il  a  eu  une 
reduction  ,  elle  ne  peut  etre  due  quia  quelq.ues: 
parties  charbonneufes.  J’aimdle  leverrede  plomb 
que,  je  vends  de  faire  avec  trois  gros  de  poudre 
de.charbon,  que  j’avois  pouffe  auparavantauphis 
grand  feu ,  pour  en  chaffer  tout  le  gas  inflammable  • 
qu’on.  peut  en  degager  par  ce  rnoyen ,  &  j’ai  pre¬ 
cede  d’e  la.meme  maniere  ;  j’ai  obtenu  pees  da 
3-Qo  pouces  cubiques  de.  gas  ,  dont  une:  petite 
portion  etoit  dfacide  crayeux  ,  &L  le  uefte  inflam¬ 
mable  ;  j'ai  tr.ou.ve  des  petits  grains  de  plomb  re-  • 
duits.  &  parfemes  entre  les  parties  charbonneu- 
fes  &  celles  de  fllex ;  j’ai  eu  le  meme  refultat  en 
faifant  1’experience  aviec  du  flint-glas.;  la  partie  de 
l’air  qui.  n’avoit  pu  etre  chaffee  du  minium  par  la 
chaleur  ,  a  ete  convertie  en, air  fixe  par  le  moyen 
ducharbon.:  pouple  gas  inflammable ,  il  s’eft  de- 
gage  du  charbon,  &  il  eft  probablement  de  la. 
meme  nature  que  celui  -qu’on  retire  du  charbon. 
feul  par  la  diftillation. 

J’ai  pouffd  au,  fetvun  mslangu  de  deux  onces 
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de  verre  de  plomb  &  d’une  once  de  fleurs  de  zinc  i 
il  a  refulte  de  ce  mdlange  une  maffe  d’une  couleur 
fombre ,  &  il  ne  s’en  eft  degage  que  12  pouces 
cubiques  d’air  dephlogiftique  ,  quoique  le  feu  aifi 
ete  violent. 

II  paroit  refulter  de  ces  experiences  ,  que  I’air 
dephlogiftique  qui  fe  trouve  combine  dans  les 
chaux des  metaux  imparfaits,ne  peut  en  etre  chafle 
qu’en  petite  partie  par  1’aQion  feule  de  lachaleur, 
a  moirts  qu’on  n’y  ajoute  une  fubftancequi  ait  les 
proprietes  dii  charbori  ,  &  que  la  plus  grande 
partie  de  l’air  refte  fixee  dans  les  verres  metal- 
liques. 

Lorfque  M .'Prieflley  parle  ( Exper .  &  Obfervl 
fur  differ,  branches  de  la  Phy [ionic  1 ,  p.  161.  )  d’un 
minium  dont  il  avoit  chafle  tout  fair  par  la  diftil- 
lation ,  il  n’entend  certainement  parler  que  de  ce- 
lui  qu’on  peut  en  chaffer  par  un  certain  degre  de 
chaleur. 

Une  partie  de  fafran  de  mars  aftringent  a  forme 
avec  deux  parties  de  verre  de  plomb  ,  un  verre 
noiratre ;  mais  le  fafran  de  mars  aperitif  n’a  forme 
qu’une  maffe  toute  parfemee  de  particules  de  fer 
attirables  a  Taimant.  J’ai  dit  (  Obfer.  fur  Vair.  ) 
que  le  fafran  de  mars  aperitif  ,  traite  avec  le  fef 
ammoniac ,  donnoit  de  l’alcali  volatil  efferves¬ 
cent,  &que  le  fafran  de  mars  aftringent  donnoit 
de  l’alcali  cauftique.  M .  de  Fourcroy  rapporte  dans 
les  Memoires  de  la  Societe  de  Mtedecine ,  que  le 
fafran  de  mars  aperitif  donnedans  la  diftilation  de 
l’acide  erayeux  &  du. gas  inflammable.  II. paroit 
donc  queltefafran.de  mars  aftringent  eft  une  veri¬ 
table  chaux  .metallique  ,  an  lieu  que  dans  le  fafran 
de  mars  aperitif  ,  le  fer  a  perdu  peu  de  prin- 
cipe  inflammable  j  &  eft  combine  avec  1’acide 
erayeux. 

La  fuite  ppur  un  autre -diurnal. 

Memoirs 
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Medecine; 


Memoire  concernant  une  efpece  de  colique 
obfervee  fur  les  vaiffeaux ,  hi  d  Vaffeiti - 
bile  publique  de  la  Faculte  de  midecine 
de  Paris ,  tenue  le premier  feptembre  ij8 j  ; 
par  M.  DE  GARDANNE,  doclcur-regent 
de  la  Faculte  demedecine  de  Paris,  cenfeur 
royal ,  &c.  in-12,  de  2C)  pages.  De  Cimpri - 
merie  de  Quillau,  rue  du  Fouare , 

1.  Cette  colique  a  cela  de  particulier ,  qu’elle 
n’attaque  prefque  jamais  que  les  officiers  ;  &  par- 
mi  eux,  ceux  qui  font  d’un  cara&fere  melancoli- 
que  &  fedentaire.  Une  teinte  jaune  des  yeux  6c 
du  vifage  ,  l’abattement ,  le  vomiffement  de  ma- 
tieres  vertes ,  des  douleursinou'ies  dans  la  region 
epigaftrique  ,  une  cooftipation  frequente  ,  des 
mouvemens  fpafinodiques  par  acces  ;  tels  font 
les  principaux  fymptomes  de  cette  maladie.  Un 
auteur  moderne  avoit  cru  ,  d’apres  une  longue 
experience  fur  les  maladies  des  gens  de  mer, 
que  la  colique  dont  nous  parlons ,  devoit  fon  ori- 
gine  a  l’abondance  &  a  l’exceflive  acrimonie  de 
la  bile,  &ill’avoit,  &  caufe  de  cela, 'nominee 
colique1  bilieufe.  M.  de  Gardanne  ,  en  adoptant 
entierement  la  defeription  de  cet  auteur  ,  croit 
devoif  donner  une  autre  caufe  a  cette  cruelle 
maladie.  La  colique  bilieufe  ,  dit-il ,  excite  des 
vomiflemens  violents  ,  des  tranchees  vives  ,  & 
d’autres  accidens  inquietans  ,  accompagnes  de 
fievre  aigue.  La  colique  des  vaifleanx  ail  con- 
traire  a  une  marche  bien  plus  lente  ,  ou  elle  eft 
long-temps  fans  fifevre ,  ou  la  fievre  eft  fourde 
&  cachee :  enfin  les  douleurs  de  ventre  ne  fe  d£- 
Yeloppent  que  par  un  fentiment  de  conftri&ion 
Tome  LXl.  •  V  -  , 
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&  de  ftupeur.  C’eft  done  un  genre  de  colique 
bien  different  de  la  colique  bilieufe  &  beau- 
coup  plus  analogue  a  la  colique  nerveufe ,  connue 
plus  communement  fous  le  nom  de  colique  de 
peintre. 

Pour  prouver  cette  fimilitude  ,  M.  de  Gardanne 
examine  s’il  ne  pourroit  pas  fe  trouver  une  ana¬ 
logic  frappante  entre  les  caufes  qui  font  naltre 
l’une  &  l’autre  maladie.  La'caufe  de  la  colique  des 
peintres  eft  ,  de  l’aveu  de  tout  le  monde  ,  l’in- 
fluence  des  preparations  ou  des  emanations  me- 
talliques ,  principalement  de  celles  qui  s’exhalent 
du  plomb.  M.  de  Gardanne  trouve  une  fource 
abondante  &  continue  de  parodies  emanations  , 
dans  la  peinture  des  chambres  qu’habitent  les  offi- 
ciers  de  marine  fur  leurs  vaiffeaux.  A  l’armement 
de  chaque  campagne  ,  dit-il ,  on  peint  toujours  a 
neuf  la  chambre  du  confeil ,  la  grand’chambre  ,  & 
il  n’eft  aucun  endroit  deftin6  a  l’etat  major  qui  ne 
foit  plus  ou  moins  infefle  des  4manations  de  la 
peinture.  De-la  il  eft  aife  d’expliquer  pourquoi  les 
matelots  qui  couchent  dans  le  premier  entre-pont 
en  font  exempts,  &  pourquoi  ceux  des  officiers 
qui  font  le  plus  fedentaires,  font  aufli  ceux  qu’elle 
affefte  le  plus.  Cette  explication  eft  ingenie  ufe,  fa¬ 
cile  a  faifir,&  fondee  en  apparence  fur  des  rapports 
ft  frappants,  qu’on  a  regret  d’etre  oblige  d’attendre 
que  l’experience  y  ait  applique  le  dernier  fceau.En 
effet,  non- feu  lenient  la  theorie  des  maladies  pro¬ 
duces  par  des  depravations  int^rieures  a  toujours 
quelque  chofe  de  moins  net  &  de  moins  precis 
que  cede  des  affeflions  dont  la  cau  fe  eft  exte  rieure, 
&  pour  ainft  dire  palpable ;  mais  les^dernieres  font 
en  general  beaucoup  plus  aifees  a  guerir  &  a  pre- 
venir  que  les  premieres.  Tous  les  voeux  ne  peu- 
vent  done  s’empecher  d’etre  pour  la  confirmation 
de  la  theorie  de  M.  de  Gardanne.  Mais ,  nous  le  re- 
p6tons,  c’eft  a  l’exp^riencefeule  a  jugfer  ce  proces. 
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En  attendant  cette  decifionintereflante,ne  fera-t-il 
pas  permis  de  reprdfentera  M.  de  Gardanne  que 
Ton  a  vu  des  coliques  femblables  a  celle  des  navi* 
gateurs  ,  fans  qu’on  put  foupgonner  l’influence 
d’un  atome  metallique?  Dans  le  commencement 
du  ftecle  dernier,  Charles  le  Pois ,  connu  plus 
communfment  fous  le  nom  dePifon,  avoit  obferv4 
tine  colique  fort  analogue  a  celle  dont  il  eft  ici 
queftion  ,  chez  des  Bernardins  Sc  des  Benedic- 
tins  :  il  en  avoit  attribue  l’origine  a  Ieur  conftitu- 
tionmelancolique  ,a  leurvie  oifive&gourmande, 
a  l’humidite  du  lieu  qu’ils  habitoient ;  &  (’expe¬ 
rience  avoit  confirme  fon  opinion,  puifque  tous 
ceux  qui  ont  voulu  fe  foumcttre  au  regime  qu’il 
avoit  prefcrit  pour  corriger  ces  caufes  difpofan- 
tes  ,  fe  font  trotives  gueris.  La  Faculte  de  mede- 
cine  de  Paris  a  plufieurs.fois  ete  confultee  depuis 
par  des  monafteres  fu,r  de  pareilles  maladies  ,  & 
notammenten  1781,  par  les  religieux  de  la  Char- 
Ireufe  du  Port  Sainte-Marie.  Dans  ces  affeflions, 
tout  annoh^oit  ftafe  de  la  bile ,  fpafme ,  cachexie , 
fans  qu’il  fut  poflible  d’y  foupfonner  aucune  in¬ 
fluence  metallique.  Nous  ne  fuivrons  point  ici  le 
parallele  qu’il  feroit  poflible  de  faire  entre  les 
caufes  de  ces  4pidemies  clauftrales  &  celles  de 
la  colique  des  officiers  de  marine  ;  nous  craignons 
tropde  nous  dgarer  par  le  raifonnement  Sc  les  re- 
cherches  dans  une  queftion ,  que  l’experience  ne 
peut  manquer  de  refoudre  bientot  avec  publicite. 
.En  effet ,  le  gouvernement  eft  trop  interefle  a  la 
confervation  des  hommes  prdcieux,  qui  font  ref- 
pefter  le  pavilion  frangois  ,  pour  ne  pas  met- 
tre  promptement  en  ufage  les  moyens  preferva- 
tifs  con.feill.es  par  M.  de  Gardanne .  Ces  moyens 
conflftent  principalement  a  ecarter  de  la  peinture 
des  chambres  &■  faljes,  des  vaifleaux  ,  toute  pre¬ 
paration  metallique  ,  Sc  a  mettre  en  ufage  quelc 
V  i;  '  ' 
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ques  regies  dietetiques  auffi  fimples  que  fages  .* 
tous  moyens  d’autant  plus  recommandables , 
que  la  plupart  feroient  toujours  de  la  plus  grande 
utilite ,  quand  les  vues  ingenieufes  de  M.  de  Gar- 
danne  ne  fetrouveroient  pas  realifees. 
Obfervations  &  Remarques  fur  la  compli~ 
cation  des  fymptomes  veneriens  avec  d' au- 
tres  virus ,  &  fur  les  moyens  de  les  gue- 
rir; parM.  Vi GARo UX,profeJfeur  royal 
au  college  de  chirurgie ,  &  chirurgien- 
major  de  I'hopital  royal  &  militaire  des 
veneriens  de  Montpellier,  in-12.de  tj6 
pages.  A  Paris ,  eke £  Didot  jeune ,  quai 
des  Auguflins.  Prix  2  l.  broche, 

3 .  On  a  beaucoup  ecrit  fur  les  maladies  vene- 
riennes;  &  la  Table. des  ouvrages  qui  ont  etefaits 
fur  cette  matiere ,  formeroit  un  livre  confidera- 
ble  :  mais  cette  richefte  elle-meme  eft  devenue 
bien  embarraflante  ;  comment  faire  un  choix 
parmi  une  foule  d’ouvrages  ft  varies ,  ft  differens> 
&  fouvent  ft  contradiftoires  ?  Quelle  m^thode 
adopter  au  milieu  des  critiques  multipliees,  &.  des 
eloges  repetes  dont  chacune  paroic  enveloppee  ? 
C’eft  bien  la  le  cas  d’appliquer  ce  vers  d’Ovide : 

Copia  judicium  fiepe  morata  meum. 

Ainft  la  diverftte  .&  Toppofition  des  nombreux 
traites  qui  ont  paru  jufqu’ici  fur  la  maladie  vene- 
rienne ,  demandent  encore  de  nouvelles  produc¬ 
tions,  bien  moins  pour  eiirichir  l’art  de  nouveaux 
travaux ,  que  pour  enfeigner  a  claffer  &  a  con- 
noitre  ceux  qui  ont  deja  ete  faits  fur  ce  fujet.  L’oii- 
vrage  de  M.  Vigaroux  peut  etre  regard^  comme 
'un  de  ces  guides ,  propre  a  eclairer  &  a  dinger 
dans  le  traitement  de  la  maladie  fyphilitique , 
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ceux  qu’une  experience  peu  etendue  n’a  pas  mis 
a  portee  de  diftinguer  les  varietes,  &  les  diffe-  . 
rentes  nuances  qu’elle  pent  prefenter.  II  a  pour 
objet  principal  d’examiner  les  differentes  compli  - 
cations  du  virus  venerien  avec  les  autres  virus 
dont  la  maffe  du  fang  peut  encore  Stre  infe&ee  , 
lelsque  le  virus  fcrophuleux ,  rhumatifmal,  gout- 
teux,rachitique,cancereux,  pforique,&c.  C’eftle 
refultat  de  ces  combinaifons  diverles  avec  le  virus 
venerien  ,  dit  M.  Vigaroux  ,  qui  a  fait  dire  que  la 
verole  eft  un  Protee  qui  fe  montre  fous  toutes  les 
formes ;  &  cette  metamorphofe ,  quoique  inex¬ 
plicable  ,  fe  trouve  cependant  bien  etablie  par  les 
faits.  Six  jeunes  gens ,  dans  une  partie  de  debau- 
cbe ,  puifent  la  maladie  venerienne  a  la  meme 
fource',  &  ont  tous  fix  des  accidenstres-differens 
par  leur  nature  ou  par  leur  gravite.  Trois  d’entre 
eux  affe&es  differemment,  mais  legeremeht ,  gue- 
riffent  avec  promptitude  5  deux  font  tres-grieve- 
tnent  affeftes ,  &  gueriffent  lentement  par  des 
remedes  oppotes;  enfin  le  fixieme  meurt,  fans 
qu’aucune  methode  ait  pu  prdvenir  fon  malheur. 
Mais  ces  faits  qui  prouvent  le  different  carac- 
tere  que  le  virus  venerien  peut  prendre  fui* 
vant  la  nature  des  differentes  humeurs  avec  Ief- 
quelles  il  s’unit,  font  fentir  auffl  la  neceffite  de 
varier  les  moyens  de  curation ,  dans  les  differen¬ 
tes  circonftances  &  dans  les  differens  individus. 
M.  Vigaroux  indique  ces  circonftances,  en  don- 
nant  une  defcription  courte ,  mais  exafte ,  des 
fymptomes  qui  decelent  la  difpofition  fcorbuti- 
que ,  fcrophuleufe ,  rachitique ,  goutteufe,  rhuma- 
tifmale ;  il  appuie  fes  affertions  fur  des  obferva- 
tions ,  dont  la  plupart  lui  font  perfonnelles.  Les 
principals  ont  rapport  a  la  combinailpn  du  virus 
verolique  avec  le  virus  fcrophuleux ,  &  aux  exof- 
tofes  veneriennes.  SuivantM.  Vigaroux,  les  exof- 
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tofes  ne  font  pas  ft  communes  qu’on  le  penfei 
On  prend  fouvent  pour  exoftofes  des  tumeurs 
du  periofte,qui  ont  la  conftftance  de  1’os,  Sc  fous 
lefquelles  la  difle&ion  ne  demontre  autre  chbfe 
qu’une  carle.  L’ouvrage  de  M.  Vigaroux  eft  trop 
peu  volumineux,  pour  prefenter  de  longs  details 
fur  la  methode  a  fuivre  dans  chacune  des  com¬ 
plications  qu’il  annonce  ;  Sc  fon  but  paroit  avoir 
ete  feulement  de  mettre  fur  la  voie,  en  offrant 
fur  chacun  de  ces  articles  des  vues  intereffantes. 
Mais  en  reconnoiflant  la  neceflite  d’ajouter.  dans 
ces  differens  cas ,  au  traitement  ordinaire  de  la 
maladie  venerienne  ,  ou  meme  d’y  fuppleer  par 
l’ufage  des  medicamens  auxiliaires ,  tels  que  les 
anti-fcorbutiques  ,  les  toniques,  les  adouciffans  , 
les  fortifians  ,  See ;  il  convient  que  les  differentes 
preparations  mercurielles  ,  font  le  remede  le  plus 
jieceflaire  8c  le  premier  indique.  II  place  a  la  tete 
de  toutes  ces  preparations  ,  l’onguent  mercuriel 
adminiftre  par  extin&ion  ,  e’eft-a- dire  en  evitant 
la  falivation ;  mais  ,  quelque  bien  que  dife  1’ Au¬ 
teur  de  cette  methode ,  il  ne  paroit  pas  encore 
aflez  perfuade,  felon  nous,  de  fa  fuperiorite  8c 
de  .  fan  etendue.  A  la  verite  ,  nous  favons  que 
dans  les  hopitaux  oh  les  malades  font  accumul^s 
les  uns  fur  les  autres ,  8c  ou  il  eft  impoflible  de 
changer  le  linge  8c  de  renouveller  fair  aufli  fou- 
yent  qu’il  feroit  n^ceflaire ,  la  plus  petite  quan- 
tite  de  mercure ,  produit  une  influence  fenfible 
fur  la  bouche.  Mais  nous  fommes  etonnes  de 
yoir  comment  M.  Vigaroux  ofe  avancer  que, 
jnatgre  tous  les  foins  que  Ton  peut  mettre  en 
adoptant  la  methode  par  extin&icin  ,  il  arrive  fre* 
quemment  que  les  malades  falivent  a  la  cinquieme 
friftion.  Certes ,  les  m^decins  8c  chirurgiens  dq 
Paris  les  plus  exerc^s  a  traiter  la  maladie  vene- 
lietwe  4  n’epargneut  pas  le  mercure  5  &  a  pein® 
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y  a-t-11  un  malade  fur  vingt,a  qui  il  arrive  une 
legere  falivation  ;  encore  n’eft-ce  ordinairement 
que  quand  le  traitement  eft  fort  avance.  Cette  ob- 
fervation  fe  renouvelle  tous  les  jours  ,  non-feule- 
ment  dans  les  traitemens  particuliers  ,  mais  en¬ 
core  dans  les  maifons  de  Same,  ou  Ton  peut  con- 
'  duire  les  maladies  veneriennes  avec  le  meme  foin, 
&  nous  pouvons  citer  pour  exemple  l’hofpice 
de  fante  de  Vaugirard.  Nous  pouvons  encore 
aflurer  que  les  affeftions  rhumatifmales  venerien¬ 
nes,  &  ces  tumeurs  dures  que  l’Auteur  ne  croit 
pas  devoir  nommer  exoftofes ,  cedent  le  plus 
fouvent  aux  friftions  mercurielles  prudemment 
adminiftrees. 

C’eft  fur-tout  dans  la  gonorrhee  que  la  com¬ 
plication  du  virus  venerien,  avec  des  humetirs 
anterieurement  depravees ,  produit  des  accidens 
inquietans ,  rebelles  ,  &  quelquefois  dangereux. 
"M.  Vigaroux  developpe  ces  differentes  efpeces 
de  complications  avec  beaucoup  d'ordre  6 c  de 
precifion.  On  y  reconnoit  par-tout  l’homme  inf- 
truit  &  ftudieux ,  autant  que  le  praticien  exerce. 
M.  Vigaroux  eft  du  nombre  de  ceux  qui  admet- 
tent  le  traitement  mercuriel  pour  la  gonorrhee; 
.jnais  en  donnant  a  cet  egard  des  eloges  aux  dif- 
ferentes  preparations  mercurielles,  il  en  excepte 
;feulement  le  fublime  &  les  pilules  de  Keifer  ,  qui 
font  fouvent ,  dit-il ,  la  caufe  de  facheufes  com¬ 
plications.  M.  Fabre  avoit  deja  fait  la'  meme  re- 
marque  fur  les  effets  de  ces  deux  medicamens ; 
8c  ce  n’eft  pas  le  feul  endroit  dans  lequel  ces 
deux  Auteurs  fe  rencontrent.  En  effet,  les  re¬ 
marques  de  M.  Vigaroux  fur  la  gonorrhee  fcor- 
.  butique  &  darfreufe,  peuvent  etre  regardees 
'  comme  un  developpement  des  excellentes  obfer- 
vations  de  M,  Fabre  fur  la  ftrangurie  venerienne, 
developpement  intereflant,  dans  lequel  on  trouve 

•  V  iv 
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des  additions  precieufes  &  des  chofes  neuves. 
Telle  eft  la  del'cription  d’une  metaftafe  de  la  go- 
norrhee  a  l’anus ,  non  pas  fous  la  forme  d’hemor- 
rho'ides  ,  comme  l’avoit  autrefois  obfervee  M. 
Petit,  mais  fous  celle  d’une  eruption  prurigineu- 
fe ,  avec  fuintement :  tel  eft  encore  le  moyen  in- 
diqu6  par  l’auteur,  pour  guerir  la  gonorrhee  dar- 
treufe  rebelle,  qui  confifte  a  inoculer  la  gale; 
moyen  qui  lui  a  reufli  dans  un.cas  tres-facheux. 

Dijfertation  fur  PutUiti  des  evacuans  dans 
la  cure  des  tumeurs ,  des  plates  anciennes, 
des  ulchres ,  precedee  d'un  fupplement  a 
une  premiere  dijfertation  fur  Pimportance 
des  evacuans  dans  la  cure  des  plates  re- 
centes  ;  par  M.  Lombard  ,  chirurgien- 
major  en  chef  de  Phopital  royal  de  Straf- 
bourg ,  membre  de  plufieurs  Academies , 
in-8°  de  204  pages.  A  Strasbourg ,  &  a 
Paris ,  chei  Didot  le  jeun t^quai  des  Au- 
guflins.  Prix  2  liv.  5  f  brocfie. 

4.  Cet  ouvrage  eft  la  fuite  de  celui  que  nous 
avons 'annonce  avec  eloge  dans  le  Tome  I..X  , 
page  266.  Les  critiques  qu’on  avoit  faites  de  l’ou- 
vrage  de  M.  Lombard  n’ont  fait  qu’enflammer  fon 
zele ,  &  mettre  au  plus  grand  jour  fes  vues  hon- 
netes.  Dans  le  Supplement  a  la  premiere  difter- 
tation,  il  fpecifie  avec  precifion  dans  quelles  bor- 
nes  il  a  voulu  fe  renfermer,  quand  il  a  etabli  l’ini- 
portance  des  evacuans  dans  la  qure  des  plaies  re- 
centes ;  il  invoque  encore  de  nouvelles  autorites 
pour  defendre  fon  opinion ,  &  on  y  voit  avec 
plaifir  les  noms  de  MM.  Lottbet ,  La  Martiniere  & 
Louis,  vrais  juges  en  cette  partie.  Des  obfetvar 
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tions  nouvelles  &  particuli&res  a  l’auteur,  ferment 
encore  un  nouveau  genre  de  preuve ,  qui  ne  peut 
manquer  en  g£n£ral  d’etre  vu  avec  fatisfaftion. 

La  differtation  que  M.  Lombard  donne  aujour- 
d’hui  eft  une  efpfece  de  fupplement  a  celle  qui  a 
paru  ;  il  continue  a  prefenter  fa  theorie  avec  mo- 
deftie,  &  en  1’appuyant  d’autorites  multipliees  & 
de  differences  obfervations.  Cette  feconde  dif— 
fertation  fait  fans  doute  honneur  a  fen  auteur; 
mais  on  ne  peut  pas  fe  diflimuler  qu’elle  a  un 
objet  moins  neuf ,  moins  piquant ,  plus  gene¬ 
ral  ,  &  par  confequent  plus  difficile  a  appro- 
fondir  que  la  premiere.  En  effet  Van-Swieten , 
Heifier,  Quefnay ,  Bordeu,  &  un  grand  nombre 
de  medeeins  de  ce  fifccle.,  ont  4tabii  en  cent  en- 
droits  l’eflkacite  des  purgatifs ,  dans  les  differen¬ 
ces  efp&ces  de  tumeurs  &  dans  toutes  les  autres 
maladies  medico-chirurgicales ;  ils  ont  decrit  avec 
beaucoup  de  foin  ,  foit  d’apres  les  medeeins 
Grecs ,  &  les  premiers  reftaurateurs  de  l’eqole  de 
Paris ,  foit  d’apres  leur  propre  experience  ,  tous 
les  cas  oft  l’ufage  des  purgatifs  etoit  neceffaire , 
&  la  maniere  d'en  ufer  dans  les  differentes  cir- 
conftances.  Cependant,  comme  de  tous  les  pr£- 
juges  en  m^decin^,  celui  de  l’abus  des  faignees 
eft  un  des  plus  dangereux  &  des  plus  farailiers  a 
l’ignorance ,  qui  fe  donne  par-la  un  air  tranchant- 
&  decifif ;  comme  les  livres  des  vrais  medeefnj 
qui  ont  attaque  ce  prejuge  meurtrier ,  ne  font 
pas  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  oq  font 
fentis  par  peu  de  monde  on  ne  peut  que  louer 
M.  Lombard  d’avoir  donne  un  extrait  des  fages 
principes  despraticiens  que  nous  venons  de  citer 
fur  la  circonfpeftion  dans  l’ufage  des  faignees, 
ou ,  ce  qui  revient.au  meme ,  fur  la  preeminence 
des  purgatifs  dans  plufieurs  claffes  de  maladies 
graves.  Sur  la  fin  du  feizieme  fifcde ,  Botal  ayoit 
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preconife  la  faignee  avec  un  fol  enthoufiafme ; 
&  dans  le  fi&cle  fuivant,  ladecouverte  de  la  cir¬ 
culation  du  fang  fit  encore  rencherir  fur  ces  idees 
a  un  point  fi  etonnant,  que  toutes  les  traces  de 
ce  delire  ne  font  point  encore  effacees  aujour-. 
d’hui.  M.  Lombard ,  en  ecrivant  fur  l’excellence 
ties  purgatifs  dans  plufieurs  claffes  de  maladies , 
fuit  une  marche  beaucoup  plus  fage,  &  paroit 
fur-tout  avoir  medite  ce  principe ,  In  vitium  ducit 
culpa:  fuga,  fi  caret  arte.  Ainfi,  tout  en  vantant  l’ef- 
ficacite  des  purgatifs ,  il  eft  bien  eloigne  de  les  re-, 
garder  comma  des  remedes  uniques,  ou  d’en  con- 
feiller  la  profufion.  II  eft  le  premier  a  convenir 
de  la  neceffite  &  de  la  fuperiorite  de  la  faignee 
dans  plufieurs  circonftances ;  mais  il  conclut. 
qu’elle  n’eft  avantageufe,  que  lorfqla’elle  eft  pra- 
tiquee  a  propos ,  &  que  les  purgatifs  doivent  la 
preceder,  ou  la  fuppleer  dans  nombre  de  cas  qu’il 
s’eft  applique  a  defigner  avec  foin. 

Me  moire  fu/  la  fiivre  putride-maligne  qui 
a  regne  dans  la  villi  ddAire  depuis  la  fin 
de  feptembre  1782  ,  redige par  des  mede¬ 
cins  de  laville  de  Lille  ,  publie  par  ordre 
de  M.  rintendant.  A  Lille ,  che £  N.  J.  B. 
Petefinck-Crame  ,  imprimeur  ordinaire 
ditRoi,rue  Efquermoife^in -40  de  18  pag. 

5,  M.  de  Calorific ,  informe  qu’il  regnoit  a  Aire 
une  maladie  dangereufe,  s’empreffa  d’en  faire 
conftater  la  nature,  &.  rechercher  le  remade.  II 
invita  les  officiers  municipaux  de  cette  ville  a  lui 
faire  parvenir  un  expofe  de  la  maladie,  qui  fut 
redige  par  les  medecins  du  lieu  ,  pour  etre  com¬ 
munique. a  quelques  medecins  de  laville  de  Lillei 
Ce  Memoire  eft  le  refultat  des  obfervations  eh 
forme  de  confultation  de  quatre  medecins  de  cette 
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derniereville,  &  de  leur  miniere  de  penferfur  la 
cure.  Ces  medecins  font  MM.  Boucher  3  doyen  da 
college  de  medecine  ;  Merlin ,  medecin  de  l’h5- 
pital  militaire  de  cette  ville  ,  Sedadin&L  W wam- 
bourg.  M.  de  Calonne  ayant  appr.is  que  la  maladie 
gagnoit  la  campagne,  chargea  les  deux  premiers 
duller  la  reconnoitre  fur  les  lieux ;  ils  trouverent 
qu’il  reftoit  fort  peu  a  ajouter  a  ce  qu’ils  en 
avoient  dit  dans  leur  Memoire.  Les  lefteurs  y 
diftingueront  avec  plaifir  le  nom  de  M.  Boucher y 
ce  medecin  ft  familiarife  avec  l’obfervation ;  fes 
confreres  connoiffent  cette  longue  fuite  d’obfer- 
vations  meteorologiques  dont  il  enrichit  ce  Jour- 
nal ,  &  fur-tout  ces  favans  &  profonds  M4moires 
fur  l’apoplexie,  qui  fe  trouvent  dans  plufieurs 
cahiers.  Quelle  confiance  uri  tel  garant  ne  doit-f 
elle  pas  infpirer  pour  les  obfer'vations  qui  font  le 
fujet  du  Memoire  des  medecins' de  Lille? 

La  maladie  qu’ils  y  decriyent  eft  un eficvrepu- 
iride  maligne ,  vennineufe  &  peicchialc.  Nous  n’en 
rapporterons  point  les  fymptomcs,  qui  font  les 
memes  que  ceux  de  toutes  les  maladies  de  ce 
genre;  mais,  pour  faire  fentir  la  neceflite  d’une 
police  attentive  a  maintenir  la  proprete  dans  les 
villes ,  nous  ferons  mention  des  conje&ures  des 
medecins  de  Lille  fur  la  caufe  qui  a  produit  cette 
maladie, 

«  11  eft  a  obferver ,  eft-il  dit ,  que  les  premices 
de  la  maladie  fe  font  fait  appercevoir  a  la  fin  du 
mois  defeptembre  dernier  ,  a  un  bout  de  laville, 
pres  du  rempart  &  du  vieux  chateau  ,  dans  un 
groupe  de  petites  maifons,  habitees  par  des 
perfonnes  du  bas-peuple.  On  nous  fit  remarquer 
un  tas  de  fumier  amafle  vis-a-vis  d’une  porte, 
fur  lequel  on  nous  dit  qu’un  boucher  du  voifi- 
nage  depofoit  journellement  le  fang ,  une  partiq 
de?  entrallles ,  les  immondices  des  betes  qu’il 
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tuoit,&  que  d’autres  bouchers  de  la  ville,  qu? 
font  en  grand  nombre  ,  faifoient  la  meme  ma¬ 
noeuvre.  On  nous  apprit  auffi  qu’on  avoit  ouvert 
l’ete  dernier  ,  pendant  le  temps  des  plus  grandes 
chaleurs  ,  un  egout  conftderable  pour  le  curer.  i> 
Ces  medecins  ne  doutent  point  que  la  maladie 
qui  a  regne  a  Aire  n’ait  ete  principalement  occa- 
ftonnee  par  ces  caufes,  auxquelles  fe  font  jointes 
d’autres  caufes  acceffoires  ,  telles  que  les  emana¬ 
tions  des  tanneries,  des  amidonneries,  &  du  cime- 
tiere  de  la  principale  paroiffe  de  la  ville ,  fitue 
dans  fon  centre ,  oil  Ton  continue  d’enterrer  , 
contre  la  teneur  dela  declaration  duRoi  de  1776. 

Quant  au  traitement  de  cette  maladie,  on  y 
doit  rarement  employer  la  faignee  ,  que  la  nature 
de  la  maladie  contre- indique.  On  doit  faire  ufage 
de  l’emetique  dans  le  commencement ,  &  le  rei- 
terer  le  lendemain  ou  le  furlendemain ,  ft  les 
fignes  de  faburre  perftftent.  On  doit  le  faire 
fuivre  par  quelque  purgatif  doux.  Le  nitre  cam- 
phre  eft  tres-propre  a  reftfter  aux  progres  de  la 
putridite.  Le  vinaigre  camphre  n’eft  pas  tnoins 
efficace ,  &  il  eft  preferable  dans  le  cas  des  taches 
pourprees.  On  ne  doit  pas  negliger  les  lavemens 
emolliens  &  rafraichiffans  ,  lorfqu’il  y  a  confti- 
pation.  Lorfqu’on  foupgonne  des  vers  dans  le 
canal  inteftinal  ,  on  ad.miniftre  des  potions  hui- 
leufes  avec  du  jus  de  citron  a  grandes  dofes.  Si 
une  langue  seche  ,  noiratre  &  un  ventre  meteo- 
rife ,  annoncent  une  putridite  portee  a  un  haut 
degre,  on  aura  recours  aux  acides  mineraux. 
L’abattement ,  joint  a  tous  les  fignes  de  la  dif- 
folution  du  fang ,  fera  employer  les  cordiaux 
anti-feptiques,  parmi  lefquels  le  quinquina  md- 
rite  la  preference.  Un  etatcomateux  perfiftant, 
des  difparates ,  une  menace  ou  un  etat  de  ddlire , 
des  mouvemens  convulfifs ,  une  poitrine  fort 
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embarraffee  ,  exigent  l’application  des  veficatoi- . 
res,  &  fpecialement  des  mouches  cantharides  aux 
jambes.  Ce  topique  eft;  fur-tout  indique  dans  le 
cas  d’abattement  &  d’engourdiffement  des  forces 
Vitales. 

Lorfque  la  maladie  eft  avancee ,  &  qu’une  di¬ 
minution  notable  des  fymptomes  annonce  une 
iffue  favorable  ,  il  eft  effentiel  d’obferver  quelle 
eft  la  voie  par  laquelle  la  nature  tend  a  operer  une 
decharge  critique,  &  de-la  favorifer  dans  fes  vues. 

Tel  eft  le  precis  du  Memoire  des  medecins  de 
Lille,  qui  eft  tres-propre  a  remplir  l’objet  pour 
lequel  il  etoit  deftine. 

Precis  theorique  &  pratique  fur  le  Pian ,  la. 
maladie  d'  Amboine  &  le  Terminthe ,  aug¬ 
ment e ,  revu  &  publie  par  M.  B.  Pey- 
RILHE ,  profejfeur  &  demonjlrateur  royal 
de  chimie  &  de  botanique  ,  &c.  brochure  de 
68  pages.  A  Paris ,  che 1  Didot  le  jeune, 
quai  des  Auguflins.  Prix  18  f. 

6.  a  Le  yaw,  yaws,  epian ,  ou'plus  commune- 
ment  pian,  eft  une  maladie  endemique  &  conta- 
gieufe  en  Guinee ,  &  dans  les  autres  regions  bru- 
lantes  de  l’Afrique.  Les  noms  de  la  fraife  &  de 
la  framboife  que  ces  noms  africains  fignifient, 
defignent  les  puftules  ou  excroiffances  fongueufes 
qui  caradlerifent  cette  maladie.  » 

«  Cette  maladie ,  dont  les  Negres  apportent  le 
germe  en  Amerique ,  les  attaque  tous ,  fans  dif- 
tinftion  d’&ge ,  de  fexe  ou  de  temperament ,  mais 
fur-tout  les  enfans.  S’il  s’empare  plus  rarement 
des  vieillards*  il  n’en  eft  que  plus  redoutable 
pour  eux.  n 

«  Ses  premiers  fignes  font  des  friffons  &  une 
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fievre  lente;  mais  ce  qui  fortifies  le  foupcon  de 
fon  invafion  ,  cJeft  la  lafiitude,  la  perte  de  l’ap- 
pdtit,  des  douleurs  a  la  tete  &  auxlombes.  Bieo- 
tot  la  tete  s’enfle  un  peu  ,  &  ce  nouveau  fymp- 
tome  eft  le  figne  avant-coureur  de  1  eruption  des 
puftules. » 

u  Ainfi  s’annonce  &  fe  developpe  le  pian ,  lorf- 
que  fa  tnarche  doit  etre  reguliere.  Dans  le  cas 
contraire ,  ceux  qui  couvent  le  germe  de  cette 
jnaladie,  font  attaques  d’ulceres  opiiniatres,  que 
l’art  devroit  refpetter;  car  a  peine  eft-il  venu  a 
bout  de  les  fermer,  que  les  puftules  paroiffent.  >» 

a  L’eruption  commence  par  de  petites  taches, 
qui  d’abord  ne  font  pas  plus  grandes  que  des  pi- 
quufes  d’epingle ;  mais  qui  s’etendent  de  jour  en 
jour,  &  s’eievent  en  boutons.  Peu  de  temps  apres 
J’epiderme  s’en  detache,  &  met  a  decouvert  une 
efcarre  blanche  ,  fouslaquelle  eft  cachee  une  ex- 
croiffance  fongueufe  formee  par  la  peau,  excroif- 
fance  que  le  temps  atnene  inlenfiblement  a  difFe- 
rentesgroffeurs.w 

Apres  avoir  trace  les  Carafteres  g^neraux  du 
pian ,  M.  Peyrilhe  en  recherche  l’origine ,  &  il  re- 
fulte  de  fes  recherches ,  que  le  pian  des  anciens 
Negres-  pourtoit  bien  n’etre  pas  le  meme  que 
celui  qui  defole  les  Negres  de  l’Amerique.  Ce  qui 
fortifie  fon  idee,  c’eft  que  le  pian  paroit  beau- 
coup  differer  de  lui-meme  a  raifon  des  climats 
&  des  autres  caufes  propres  aux  pays  qu’il  ra¬ 
vage.  On  ignore,  dit-il,  s’il  eft' le  meme  dans 
l’interieur  de  l’Afrique  ,  que  fur  fes  cotes ,  dans 
le  continent  de  l’Afie ,  que  dans  les  lies  qui  en 
dependent.  Pour  etablir  au  moins  de  tres-grandes 
differences  entre  le  pian  d’Afie  St  celui  d’Ame- 
rique,  il  fuffit  de  'jetter  les  yeux  fur  la  foible  ef- 
quiffe  que  Bontius  a  crayonnee  du  pian  des  Mo- 
luques,  plus  cortimiinement  appellee  maladie,ou 
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Verole  d’ Amboine.  Le  plan  des  Moluques  eft  une 
maladie  endemique  fort  repandue,  qui  reflembla 
a  la  verole  par  quelques  lympiomes ,  mais  qui 
endiffereen  ce  qu’ilfe  manifelte  fans  co'it ,  quoi- 
que  cette  maniere  de  fe  propager  foit  une  des 
plus  ordinaires. 

•  Les  difcuffions  de  l’auteur,  dans  lefquelles  nous 
ne  pouvons  pas  le  fuivre ,  tendent  auffi  a  faire 
voir  que  les  terminthes  pourroient  bien  n’etre  que 
les  pians. 

Le  pian,  ainfi  que  la  petite*verole,  ne  deploie 
fon  energie  qu’une  fois  chez  la  meme  perfonne, 
ce  qui  doit  encore  le  diftinguer  de  lamaladie  vene- 
rienne  &du  fcorbut ;  il  tend,  comme  la  petite-ve- 
role  ,  a  une  depuration  des  humeurs  que  l’art  doit 
favorifer.  C’ell:  d’apres  cette  idee  que  1’auteOf 
voudroit  qu’on  dirigeat  le  traitement  du  pian.  II 
blame  l’ufage  du  -mere lire,  comme  capable  de 
pouffer  vers  les  glandes  &  les  inteftins  une  ma- 
tiere  que  la  nature  cherche  a  evacuer  par  les  po¬ 
res  de  la  peau ;  il  voudroit  que  ce  remede  ne  fut 
mis  en  ufage  qua  la  fin  de  la  maladie.  Dans  fon 
commencement  ,'Ia  decoStion  legere  des  bois  fu- 
dorifiques  eft  plus  conforme  aux  vues.  de  la  na¬ 
ture.  Parmi  lesrepiedes  contre  le  pian ,  on  a  fur- 
tout  diftingue  par  leurs  bons  effets  les  fels.neu- 
tres  ,  les  fels  fulfureux  volatils,  les  effences  alexi- 
pharmaques.  Un  remede  d’un  ufage  tres-frequent 
dans  nos  Colonies ,  c’eftun  melange  de  dix  grains 
de  fleurs  de  foufre  &  de  vingt  grains  de  theria- 
que  qu’on  fait  prendre  le  foir ,  tandis  que  le  refte 
du  jour  On  fait  ufage  d’une  boiffbn  moderee  de 
la  deception  de  quelque  bois  fudorifique.  Dans 
le  cas  ob  les.  humeurs^  lymphatiques  ne  feroient 
pas  aflez  attendees ,  les  refolutifs  &  les, aperitifs 
vdgetaux  feroient  preferables Sc  parmi  ceux-ci , 
les  ratines  de  polypode  &  de  menianthe  donnees 
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en  decoftion  dans  beaucoup  d’eau ;  raais  tous  les 
remedes,  ainfiquele  regime,  doivent  etre  fubor- 
donnes  aux  circonftances ,  8c  modifies  par  la  pru-; 
dence  du  medecin ,  toujours  attentif  a  fuivre  la 
march?  de  la  nature. 

Cette  differtation  fuppofe  beaucoup  de  re- 
cherches ,  &  fon  auteur  montre  autant  de  juge- 
ment  dans  la  difcuffion  des  objets  qu’il  traite  , 
que  de  connoiflances  medicinales  dans  le  plan  de 
traitement  qu’il  trace  pour  la  maladie  dont  il 
s’eft  occupe.  II  n’eft  pas  douteux  que  les  chirur- 
giens  des  Colonies ,  pout  qui  cet  ouvrage  eft 
deftine ,  ne  foient  guides  furement  par  les  lumie- 
res  qu’il  y  a  repandues. 

Medicine  moderne  &  pratique  ,  appuyee  fur 
C experience;  par  M.  Buc’hoz ,  medecin 
de  Monsieur  ,  Tome  I  &  II,  inr8°,  A 
Paris  ,  che £  V Auteur,  rue  de  la  Harpe,  la 
premiere  porte  -  cochere  aprls  le  college 
d'  Harcourt. 

7.  Cet  ouvrage  eft  un  recueil  des  obfervations 
qui  ont  ete  faites  par  MM.  Marquet ,  Bagard, 
Buc’koi,  8c  autres  medecins,  rangees  par  or- 
dr.e  alphabetique  des  maladies  :  on  y  a  joint 
une  lifte  des  remedes  nouveaux ,  propofes  con- 
tre  les  maladies  les  plus  graves,  avec  des  details 
particulars  fur  chacun  de  ces  remedes.  Ge  traite 
eft ,  a  proprement  parler ,  une  nouvelle  edition 
d’un  ouvrage  que  i’auteur  avoit  public  fous  le 
titre  de  Midecine  moderne  ,  ou  Remedes  nouveaux  ; 
smais  cette  edition  eft  confiderablement  augmen- 
tee.  Le  premier  volume  a  paru  en  1782,  8c  le 
fecond  depuis  la  fin  de  decembre  1783.  Le  prix 
des  deux  volumes  eft  de  10  liv.  8c  par  la  pofte 
14  liv,  On  detache  le  fecond  ,en  faveur  de  ceux 
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tjui  Orit  fait  l’acquifition  du  premier.  Meffieurs  les 
foufcripteurs  font  pries  de  retirer  les  volumes 
pour  lefquels  ils  Ont  foufcrit. 

Doftrines  and  pratice  of  Hippocrate  iil 
furgery  and  qahyfic.  C’eft- a-dire  ,  lei 
doctrines  &  la  pratique  d' Hippocrate 
en  medecine  &  en  chirurgie ,  expofess  & 
aCiompagnees  de  remarques  ;  par  PrAN+ 
gois  RlOLLAY ,  bachelkr  en  medicine^ 
in~8°.  A  Londres ,  che[  Cadell  j  1783. 

8.  II  faudroit  la  plus  grande  impartiality  ,  un 
oubliabfolu  des  theories  plus  feduifantes  que  fo- 
lides ,  un  efprit  obfervateur  egal  a  celui  $  Hip¬ 
pocrate  ,  reuni  a  la  connoiflance  des  veritables', 
decouvertes  nouvelles  en  phyfique ,  en  chimie 
&  en  medecine,  un  genie  heureux  dans  lacom- 
binaifon  &  l’application  des  verites  reconnues 
&  conftatees ,  enfin  un  talent  tre$-exerce  a  tirer 
des  confluences  juftes  des  obfervations  faites 
avec  le  plus  grand  foin ,  & c.  pour  pouvoir  de- 
pouiller  les  ycrits  du  Pere  de  la  medecine  des  ri- 
chefles  qu’ils  renferment,  &  n’en  prefenter  que 
ce  qui  eft  de  tous  les  temps ,  de<pjus  les  lieux  Sc 
de  tous  les  pays;  les  v^rit^s  etr.un  t\iot  qu’aucun 
prejuge  ne  peut  detruire  ,  quoiqq’il  les  fafle  me- 
connoitre. 

En  fuppofant  ces  conditions,  nous  ofons  pro- 
noncer  hardimentque  M.  Riollay  n’a  pas  rempli 
fa  tache  comme  abre viateuf  Sc  interprete  du  vieil- 
lard  de  Cos.  Livre  aux  preventions ,  ebloui  par  les 
affertions.  brillantes  des  modernes  ,  depourvu  des 
riches  fonds  de  l’obfervation ,  il  a  defigure  fon 
auteur  Sc  critique  tout  ce  qui  n’eft  pas  conforms 
au  fyfteme  qu’il  a  adopte.  Qu’y  a-t-il  ,  par  exetu- 

Tome  LXI.  X 
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pie ,  de  plus  ridicule  que  fon  fouhait  qu 'Hippo* 
crate,,  za  lieu  de  s’adonner  a  1’obfervation,  au  lieu 
de  recueillir  les  fairs  qui  ont  fervi  de  bafe  aux 
oracles  qu’il  a  di&es ,  fe  fut  applique  a  faire  des 
experiences ,  &  eut  devance  dans  cette  carriere 
les  Hales,  les  Prieftley  &  les  Ingen- hous{? 


Johann  is  Gottlieb  Valter,  tabulae 
nervorum  thoracis  &  abdominis.  Juffu 
Academic  Scient.  Berol.  A.  Berlin ,  die £ 
Decker,  1783. 

9.  Cet  ouvrage  enrichi  de  tout  le  luxe  typo- 
graphique  ,  contient  cinq  tables  du  meme  format 
que  celles  de  la  myologie  A’ Albinas  ,  avec  la- 
quelle  il  a  d’ailleurs  la  plus  grande conformite  pour 
les  carafteres  &  le  papier.  II  eft  dedie  a  MM. 
Hunter  &  Camper.  L’aUteur  avance  dans  la  pre¬ 
face  que  les  dix-huit  tables  d’Eufiache  ont  fervi 
a  egarer  les  anatomiftes  ,  plutot  qu’a  les  eclairer  -f 
que  Vieuffens  a  reve ,  &  que  les  tables  de  Berrethi 
meritent  la  preference  fur ‘celles  A’Euflache ,  parce 
qu’elles  prefentent  toutes  les  parties  auxqnelles 
les  nerfs  apparttehnent.  II  refufe  fes  louanges  a 
la  diflertation  ds’Stnmed  ,  &  declare-:qiie  la  def- 
cription  des  -nerfe!du  baron  de  'Haller  eft  la  plus 
exafle  &  la  plus  complette.de  toutes.  11  rend 
neanmoins  juftice  aux  travaux  de  MM.  Camper  & 
Wrisberg.  II  pretend  que  perfonne  avant  lui  n’a 
indique  le  veritable  developpement  du  nerfgrand 
fympathique  ,  dont  d’ailleurs  il  expofe  tous 
les  rapports  ,  tant  entre  fes  propres  ramifi¬ 
cations,  qu’entre  celles  du  meme  nerf  du  cote 
oppolc  ;  celles  des  nerfs  de  Tos  facrum  ,  de  la 
pairevague  &du  nerfphrenique.  Pour  mieux  rent' 
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jpiir  cette  entreprife  fi  difficile  ,  M.  flatter  a  in- 
je&e  tgus  les  vaifTeaux  fanguins  &  meme  les 
yaiite^ux  lymphatiques  ,  afin  de  fe  garantir  de 
toutp  .erreur ,  St  il  a  vu  par  ce  moyen  qaie  la 
pleyre  ,  le  pericar.de  ,  le  conduit  tborachjque , 
le  peritoine  ,  pieme  les  glandes  conglobees ,  ne 
refoivent  pas  des  nerfs  ,  &  que  le  ganglion 
femilunaire  n’eft  qu'u.n  amas  de  ganglions  -ce* 
iiaques. 

Henr.  Jugler  ,  Bibliotheca;  ophthalmica; 
fp-ecimem  priinum ,  in-  8 0  de  104 png.  A 
Hambourg,  che £  Reufs,  1783.  ■ 

10.  M.  Jugler apuiffidans  les  meilleures  fources 
de  FHifto.ire  litteraire  de  la  Medecine ,  afin  de 
donner  un  catalogue  complet  de  tons  les  anciens 
medecins  oculiftes  ,  doiit  la  memoire  a  ete  con- 
lervee  dans  que.lque '  ecrit  oii  fur  quelq'ue  figille. 
Ce  premier  echantillon  commence  avec  1’inven- 
iion  de  la  medecine  des  yeux  ,  Si  s’etend-jufqu’a 
A  erenus  S/immonicus. 


Plantes  houvelleirient  ie,couyertfs,recerftment 
denommees  &  clajj'ees ,  reprejlntie$  en 
gravubes,  avec  leurj:  de/criptions  ;  jp.ar  M. 
£uc’ho{,  medecin  ^ 

volume  iri-fol.  A  Paris  ,  cke^  VAiiteur  $ 
rue  de  la  Harpe ,  la  premilre  porie-cochpre 
audejfusdu  college  d'Harcourt.  Prix  Soli 

ix.  Cet  ouvrage  eft  eiiti&rcment.fini  4le.s  pinn¬ 
ies  en  font  fupetieurement  , grayed  ,,St'.meritejify 
par  le  burin  ,  d’etre  comparers a.ce  qui,fe.trouvd 
Jtlfqu’a. prefeat  de  plus  bead  en  ce  genre,  .Pdrml 
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ces  plantes  fe  trouvent  la  Lajfonia  ,  la  Lieutau 
dia  ,  la  Bonowia ,  la  Sparmannia,  la  T/ieodoricea  , 
la  Villaria ,  la  Trochera ,  la  Villemetia ,  &c.  qui 
font  toutes  autant  de  genres  nouveaux ,  auxquels 
l’auteur  a  donne  ces  noms.  On  y  trouve  une 
belle  fuite  de  Protea  nouveaux,  rapportes  du  Cap 
de  Bonne-Efperance ,  par  MM .Sparmon&L  Thun- 
berg;  plufteurs  efpeces  nouvelles  de  Gardenia , 
aufii  decouvertes  par  M.  Thunberg ;  des  lavandes 
nouvelles  &  des  chiendens  nouveaux.,  publies 
par  M.  Linne  fils.  L’ouvrage  entier  contient  cinq 
cahiers  de  dix  planches  chacun ,  avec  leur  ex¬ 
plication. 


Memoires  phyJico-chimiqu.es  fur  l' influence 
de  la  lumiire  folaire  pour  modifier,  les 
etres  des  trois  rbgnes  de  la  nature ,  &  fur- 
tout  ceux  du  regne  vegetal ;  par  Jean 
SENEBIER ,  minifire  du  faint  Evangile , 
bibliothecaire  de  la  republique  de  Genkve  , 
membre  de  la  Societe  Hollandoife  des 
Sciences  de  Harlem.  A  Genbve ,  che £  Bar- 
thelemi  Chirol;  a  Nancy,  che £  Beaurain 
fils ,  libr.  &  a  Paris,  cke^  Didot  le  jeune, 
Ij8x,  j  vol.  in-  8°,  avec  des  Planches . 

.  Prix  cj  liv.  br. 

xz.Ce  recueil  offre  dix-huit  Memoires  conte- 
nant  une  multitude  d’obfervations  &  d’experien- 
ces  tres-exaftes  ,  qui  demontrent  evidemment 
un  nouvel  element  combine  avec  les  etres  de  la 
nature ;  des  a.ffinites  de  la  lumiere  qui  n’etoient 
point  connues.  Le  premier  tome  commence  par 
un  Mdmoire,  qui  traite  de  l’influence  de  la  to- 
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miere  du  (oleil  dans  les  productions  de  1’air  que 
les  vegetaux  laifTent  echapper  ,  lorfqu’ils  y  font 
expofes  ,  oil  il  eft  rapporte  plufieurs  phenome- 
nes  que  prCfentent  les  feuilles  ,  les  fleurs  ,  les 
fruits  ,  &  Jes  ecorces  foumifes  a  1’aCtion  du  fo- 
leil;  il  eft  encore  fait  mention  de  la  quantite  6t 
de  la  qualite  de  fair  qu’on  en  retire.  Les  cinq 
Memoires  fuivans  compofent  enfemble  le  fecond 
tome  ,  dans  lequel  on  lit  avec  une  veritable  fatif- 
faftion  la  defcription  8c  l’hiftoire  naturelle  de  la 
plus  petite  conferve  de  Diclen,  qui  nait  dans  des 
vaiffeaux  remplis  d’eau  expofes  a  fair ;  fuivent 
des  CcIaircilTemens  fur  l’etiolement  des  plantes; 
des  confiderations  fur  quelques  mouvemens  mar¬ 
ques  des  feuilles  8c  des  petales,  8c  de  l’influence  de 
la  lumiere  fur  ces  objets  ,  ainft  que  fur  les  chan- 
gemens  de  couleurs  qu’elle  occafionne  fur  les 
bois.  Le  troifieme  8c  le  dernier  tome  eft  rempli 
duplications  fur  l’influence  de  la  lumiere  pour 
changer  la  teinture  verte  des  feuilles,  qwi  eft  ex- 
traite  par  le  moy  en  de  l’efprit  de  vin  ;  d’obfdrva- 
tio.ns  fur  les  feuilles  des  vegCtaux  qui  rougiffent 
lorfqu’elles  deviennent  caduques  ;  fur  les  pana- 
chures  ,  fur  le  changement  de  la  couleur  des  pe¬ 
tales  ,  8c  particulierernent  fur  leur  teinture  ;  de  la 
coloration  des  fruits  ;  de  la  modification  des  pe- 
pins,  noyaux  ,  boutons  a  fruits,  moelle ,  racines , 
refines  6c  huiles ;  de  l’influence  du  foleil  fur  les 
animaux  ,  les  mineraux ,  les  parties  colorantes 
tirees  par  l’art ,  les  tiffus  colores ;  des  reflexions 
profondes  fur  la  lumiCre ,  de  fa  comparaifon  avec 
iaflamme,  le  phlogiftique,  le  feu  &  l’eleftricite. 
.Nous  ne  pouvons  ■difconvenir  que  M.  Senebier 
doit  etre  place  a  cote  de  nos  plus  favansphyflciens 
modernes. 

Caro li  Lib.  bar.  de  Geer,  reg.  aula 
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Marefch.  R.ord.  IVaJiaci  commend,  cruet. 
R.  ord.  di  Sulla  Bor.  Equit,  aurat.  R. 

'  Acad.  Scant.  Suic.  membr.  &  Parijince 
correfp.  genera  &  fpecies  infcclorum  h  ge~ 
herofiffimi  aticioris feriptis  exirdetis,  di - 
geffit ,  latine  quoad  ad  partem  reddidit  s 
&  terminologiam  infeclorum  Linnceanam 
addidit  Anders.  Johan.  PcETZIUS, 
pjul.  mag.  prof.  reg.  &  botap.  deniQnfl. 
fq'ciet.  pliyjto.  Lund.  J'ecret.  reg.  path. 
Suet.  &  Hajfohamb.  med.  Hafn.  nat.  cu - 
riof.  Beroi.  &  feient.  at-  cleg.  Hut  Gotth. 
inembr.foc,  aeon.  Lipfi.  correfp,  A  Strap* 

■  taurg ,  ckei  Koenig ;  d  Leipfick  ,  ckeit 
Chtfius,  pjf  in-8°  de  22  0  pages,  f 
13.  Le  pr^cieux.  recueibde  Memoires  fur.  les. 
infefies ,  par  M.  lebarori  Ve  Geer  j-:  qiii  eft  enrichi 
&  brne  de  frbelles  planches,  eft  milheuieufement 
•fi  cher ,  que  peude  perfbnnes  Font  achete.  G’eft 
pour  obvier  a  cette  difficulte ,  que  M.  Regius 
vientde  publier  ce  volume ,  qui  renferme  l’extrait 
fidele  &  precis  d’un  livre  rare  &  peu  connu ;  era 
.outre',  un  catalogue  ou  table  fyftematique ,  oft 
••ft  trbdverit,  autant  qu’ilefl:  poffible,  les  nbms 
tjiviaux  da  fegne  de,  la  nature,  par  le  cheva- 
lier  de  Linfii.  Ce  travail  pent  etre  qu’infinimeiw 
agreable  aux  naturaliftes  ,  en  leur  evitant  de  la 
deperifd,  des  peinebafeuilleterquelquefois  lbng- 
temps  loriginal ,  ainfi  que  celles  de  chercher  les. 
fynonymesdu  Pline.  Su£dois. 


Ojatio  habita  in  Capitolio  GulielmopoK-? 
t^no  in  coniitiis  univerfitatis, Virginiae,  dig 
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xij  junii  178'i,  &C.  Difcours  prononce 
au  Capitok  de  Williamsbourg ,  dans  Vaf- 
femblie  de  P univerjite  de.  Virginic ,  le  12. 
juin  1  78 2  ,  pour  V Aggregation  honor air e 
de  M,  COSTE ,  premier  medecin  de  L’armee 
du  Roi  en  Ameriquefec*  A  Leyde ,  1783* 

14.  M.  CoJle ,  enflamme  d’un  noble  enthou- 
fiafme  a  la  vue  des  grandes  a&ions  qui  orit  ete 
faites  .en  Amerique  pour  la  liberte  politique, 
commence  fon  difcours,  dont  1’obj.et  eft  de  prou- 
ver  que  la  medecine  philofophique  des  anciens 
eft  ceile  qui  convien't  au  nouveau  monde ,  en  re- 
clamant  la  liberte  medecinale.  11  veut,  ,que  la  me¬ 
decine  foit  fibre,  &  qu’011  ne  s’afferviffe  points 

iurer  fur  la  parole  meme  des  plus  grands  maitres. 
.a  premiere  partie  de  fon  difcours  eft  deftinee 
a  faire  voir  fexcellence  .de  la  medecine  d 'Hippo- 
crate  fur  toutes  les  autres.  Dans  la  feconde,  jl 
tacbe.de  prouver  que  cette  medecine.  hippocra,- 
tique.  eft  celje  qui  conviept  fpecialement  a  f  Arne- 
rjqiip,  feptetitrionale.  Hippocraxy ,  dit-il , .  fepara 
fagement  ia  medecine  de  la  pbilofo.phie ,  e’eft^a- 
dire.  d.es  vaines  fubtilitss~que  les  dppbift.es  cher- 
cbpient  a  y  intrpduirejfcienee.opgueilleufej-plq- 
tdt  fondee  jfu.r  l’amour-propre  ,  que  fur  le  defip 
.d’etre,  utile  aux  malades,  -.a  pn  eftet,  dans  cette 
multitude  auffi.  confu fe  qu’immenfe  .de  fyftenaejs 
qui  fe  font  fuccedds  les  uns  aux  autres ,  depuis 
Hippocrate  jufqu’a  nous ,  a  peine  trouve-t-on 
quelque  chofe.  qui  ait  reellement  contribue  au 
bonkeur  dejfhumanitd  ,  open  pvogrbs  de, f aft.  »• 

.  L’aiifeur,  parcourt  rapidement  les  opinions  de- 
Pythagoreikd'£mpedocle,bbCkry.ftppe,  de  Pro- 
dicu?.,  de  Praxagoras,  d’Herpdicus  ,  de  Theo- 
piirafte ,  d’Archagatus ,  d’Afcldpiade ,  de  Theffa- 
Xiv 
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Jus ,  des  Methodiques ,  des  Empiriques ,  des  Pneu- 
matiques ,  des  Eccle&iques ;  il  fait  mention  des 
remedes  pour  lefquels  les  differens  peuples ,  les 
differens  corps  ou  ' les  divers  particuliers ,  ont 
rnontre  quelque  prWileffion,  tel  que  l’elefilricite, 
■le  magnetifme  ,  la  gymnaftique  ,  la  pulfimanie  , 
la  chwnie  ,  la  mechanique ,  les  exutoires,  les  ve- 
’Yicatoires  ,  les  cordiaux  ,  la  faignee ,  les  ventoufes, 
l’ipecacuanha ,  le  kermes  ,  le  quina ,  le  feu ,  l’air 
fixe ,  &c.  L’orateur  n’entend  pas  fans  doute ,  qu’il 
faille  renoncer  a  tops  ces  moyens  precieux,  dont 
Hippocrau  lpi-meme  auroit  fait  ufage,  s’il  les 
avoit  connus ;  son  idee  eft  que  leur  emploi  ne 
doit  point  etre  trop  exclufif,  nitrop  general,  mais 
fubordonne  aux  circonftances;  car  M.  Cofle  allure 
avoir  gueri  le  fcorbutjfans  anti-fcorbutiques ,  les 
fi£v  res- quart  es  le?  plus  opiniatres  fans  quinquina, 
des  dyflenteries  fans  fimarouba,  des  peripneu- 
monies  fans  faign^es ,  des  fauffes  peripneumonies 
&  des  fievres  putrides  fans  1’appareil  des  vomi- 
tifs  &  des  purgatifs,  des  jauniffes  fans  favons  , 
des  hydropiques  fans,  hydragogues ,  &e.  perfuade 
d’apres  les  principes  A’Hippocratc ,  que.la  meil- 
leure  medecine  confifte  quelquefois  a  n’en  pas 
faire  du  tout, 

En  propofant  cette  midecine  Ample ,  expefta- 
tive ,  l’orateur  confeille  la  reforpie  de  l’art ,  qut 
dans  le  nouveau  monde  n’eft  encore  qu’un  em- 
pirifme  aveugle,  II  voudrolt  qu’il  y  eut  trois 
profeffeurs,  dont  l’un  enfeigneroit  l’anatomie, 
i’anatomie  comparee,  &  une  phyfiologie  prefque 
pratique  ;  l’aiitre  feroit  plus  occupd  a  fimplifier 
la  matiere  medicale  qu’a  i’augmenter ,  &  n’enfei- 
gneroit  qu'unechimiepurement  medicale ;  enfin 
fe  troifieme  enfeignerpit  la  medecine  clrnique 
%upres  des  ffialades, 

k’ptateur  ternppe  fon  difcours  en  faifant  dea 
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vceux  pour  la  fante ,  la  liberte  &  le  Bonheur  des 
Americains.  Si  Ton  eloquence  eft  faite  pour  en- 
trainer  les  efprits,  elle  produit  fur- tout  ceteffet 
dans  l’eloge  qu’on  y  trouve  de  M.  le  comte  de 
Rochambeau  ,  de  M.  de  la  Fayette  ,  de  M.  le  che¬ 
valier  Chajlellux  &  du  general  Washington ,  a  qui 
l’ouvrage  eft  dedie. 

An  hiftorical  sketch  of  Medecine  and  Sur¬ 
gery,  &c.  C’eft-a-dire  ,  Ejfai  hijiorique 
de  Medecine  &  de  Ckirurgie ,  depuis  leur 
origihe  jufqu'a  nos  jours  ,  ainji  que  des 
principaux  Auteurs  ,  decouvertes ,  correc¬ 
tions  ,  imperfections  &  erreurs ;  par  M. 
Guillaume  Black,  docteur  en  me¬ 
decine,  in-8°.  A  Londres ,  che £  Johnfon  , 
>7^3‘ 

15.  C’eft  plutot  l’abondance  des-  fujets  que 
leur  defaut  qui  rend  l’execution  d’une  bonne 
hiftoire  de  medecine  ft  difficile,  quoique  les  fe- 
eours  n£celTaires  pour  une  pareille  entreprife 
foient  en  tres-grand  nombre.  Aflruc  ,  comme 
l’obferve  M.  Black ,  ecrivoit  dans  un  temps  ou 
le  mal  de  Naples  n’etoit  connu  en  Europe  que 
depuis  environ  deux  cens  cinquante-fix  ans  ; 
& ,  quoique  cette  epoque  fut  ft  courte ,  il  exif- 
toit  d£ja  plus  de  cinq  cens  ecrits  fur  cette  ma- 
la'die.  Le  catalogue  des  auteurs  de  medecine  & 
de  chirurgie  que  feu  M.  de  Haller  a  donne  ,  con¬ 
sent  plus  de  trente  mille  noms  ;  &  on  fait 
qu’il  y  a  des  omiffions  en  grand  nombre.  Les 
deux  meilleures  hiftoires  de  medecine  que  nous 
ayons  ,  font  de  le  Cler:  &  de  Freind.  La  pre¬ 
miere  occupe  pres  de  800  pages  in- 4°.  ;  outre 
un  appendix  ou  eflai  de  continuation,  quoiqu’elle 
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ne  s’etende  pas  plus  loin  qu’au  temps’  de  Galien ", 
c’eft-a-dire ,  deux  cens  ans  avarit  l’ere  chr&ienne. 
La  deuxieme  ,  qui  eft  une  fuite  de  Pa  premiere, 
va  3 u (qu’au  commencement  du  feizieme  fiede  , 
&  forme  deux  volumes  i/z-8°. 

L’ouvrage  que  M.  Black  prefente  ici ,  &  qui 
comprend  toute  1’hiftoire  de  la  medecine  &  de 
la  chirurgie,dans  toutesleurs  diverfes  branches, 
aifjft  que  des  parties  de  la  philofophie  naturelle 
&  experimentale  qui  y  font  relatives,  eft.  cpm- 
prife  dans  un  volume  in-8°  ,  d  un.  peu  plus  de 
trois  cens  pages.  On  peut  conclure  de-la ,  que 
le  titre  d’eflai  lui  cohvierit  on  ne  peut  pas  da- 
yaiita'ge,  Mais'  outre  fa  precifiort  gerierale’  qui 
re'gn'e 'dans  cet  ottvrrfge  ,  on  voir  avec  regret 
que  ia  premiere  moitie  fie  conduit  que  jufqu’au 
milieu  du  quindeme  fiecle  ,  &  que  le  periode 
tres-intereffant  des  trois  ftecles  fuivanj-  eft  ref- 
ferre  dans  un  efpace  beaucoup  trop ’4trdif ,  a 
proportion,  Cerabreg^dchjftoite  eftpr4'e4d4(d;’une 
carte^  on  table  icht;onpiogique;  en  une  grande 
fauille  in-folio,  corttenapt  les  noms  des  auteurs' 
.qui  ont  ecrit  fur  les  divorfes  branches  de  la  me- 
deeiae,  de  la  chirurgie  &.  dje  l’hiftoire  nafureilg;; 

,4ftiineIfe-Tal  ofvef  Kongl.  Vetensk.  Acacj, 
Ledainot  Her.r  Pehr.  Kalm,  &c.  Celt- 
a- cl  ire,  Panigy.rique  .de  :  M.  PlEliRE 
Kalm,  membreAe  BAcadimie  royalc  des 
Sciences  de  Suede  j  lu'devatit  ceite  Com- 
pagnie  le  16  novembre  iyBo,  pat  Jean* 
Laurent  Odhelius,  docletir  en  me¬ 
decine  ,  niembre  de  ladite  Academic , ,  & 
a  ffiffiur  du  college  royal  de  medecine,  A 
Stockholm,  Lange,  1780. 
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Profpe&us  dii  Diclionhaire  des  Jar dlniers 
contenant  les  meilleures  rhttliod&s  &  Us 
plus  modernes  pour  culdver  &  cunclidr tr¬ 
ies  jar  dins  potagers ,  d  fruits ,  df tiers  & 
pepinilres,  ainji  que  pour  reformer  Us  an- 
fiennes  pratiques  d' agriculture  ,  aveedes 
jnoyens  nouveaux  defaire  &  conferver 
U  vin  fuivetnt  les  precedes  •acluelkmcnt 
en  tifage  parmi  Us  vignerdns  les  plus  inf 
truits ,  de  plufieurs  pafs  de.  V Europe ,  & 
dans  Uqiiel  on  donne  des  prtcepies  poiir 
multiplier  .&  ameUorer-  tpus  Us  obj.ets 
founds  a  t  agriculture,,  &  la  maniere  d' em¬ 
ployer toutes  fortes  de  b'dis  de  charpente  ; 
huitUme  editidh ,  revue  &  corrigee  fuivaht 
les  rheilleurs  fy femes'  de  bolanique  ,  & 

■  orn.ee  de  plufedrs  Planches  qui  tf  etojent- 
point:  dans  les  editions  precldtntes ;  pit- 
blile  par  Philippe  •  MlLJLER ,  F.  R.  S, 
jdr.dihier  de  la  Coinpdghie  des  apotlii- 
cairti  d  Celfea ,  &  thenib.re  de  FAcademie 
bdtanique  de  Florence, :  ouvrage  traduie  de 
Panglois ,  auquet  oh  a  ajoiite  un  grand 
mrnbre  de  P lantes  intdhnim  d  MlpLER^ 
ainfi  que  des  hotes  r'eldtivis  d  la  phyfiqiie 
&  a  la,matUre  midicaf  ,  &-  dans  leqtiel 
on  a  retranchl;  toutes  .le,  f  denominations 
angloifes ,  pour y  fubfituer  Us  noms  fran~. 
qois}  par  une  SocieiedeS-Gths  de  Lettres; 
propofe  par  foufcription.  A  Mct{ ,  che^ 
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Antoine;  a  Nancy,  che {  Mathieu  6*  Bon- 
thoux,  1783,  in-8° ;  &  a  Paris,  chc[ 
Didot  le  jeune. 

Les  curieux  agricoles  feront  allurement  jaloux 
de  pofleder  un  ouvrage ,  qui ,  depuis  173  1  ,  epo- 
que  de  fa  premiere  publication  a  Londres,  a  etd 
reimprime  huit  fois  depuis  ,  &  cela  avec  d’excel- 
lentes  additions  a  chaque  nouvelle  edition  ,  qui  a 
ete  traduit  en  :  Allemand  &  en  Hollandois.  Son 
utilite  eft  tout-a-fait  independante  de  celle  du 
Diflionnaire  d’ Agriculture  ,  redigeparM.l’abbe 
Rosier.  Ce  dernier  offre  une  theorie  lumineufe, 
nn'lyfteme  brillant ,  fur  la  phyfique  de  la  vegeta¬ 
tion.  Celui  de  M.  Miller ,  au  contraire  ,  s’occupe 
fortement  desdifferentes  cultures ;  il  enfeigne  les 
methodes  les  plus  certaines  pour  la  naturalifation 
des  vegetaux  exotiques  ,  la  maniere  de  conferver 
ceux.qui  viennent  des  contrees  chaudes  &  orien-r 
tales  ,  fans  toutefois  publier  les  indigenes.  En  tin 
mot ,  e’eft  vraitnenti  l’Encyclopedie  pratique  des 
jardiniers  ,  &  lc  fruit  de  quarante  ans  d’expe- 
riences.  Ce  Diflionnaire  eft  en  ft  grande  venera¬ 
tion  en  Angleterre  ,.queplufieurs  Communes  en 
ontfait  l’acquifition ,  elles  1’ont  attache  avec  une 
chaine  fur  une  table  au  milieu  de  la  chambre 
d’aflemblee,  a  fin  que' chaque  villageois  put  ,  a 
■  toutes  les  heures  du  jour  ,  aller  y  confulter  les 
articles  dont  il  a  befoin.  II  eft  facile  a  concevoir 
qu’en  reuniflant  ces,  deux  grands  Diflionnaires ; 
on  poflederauneBibliotheque  d’agriculture  com- 
jplette. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  merveilleux  &  de  plus  eflen- 
tiel  que  cette  feierite ,  qui ,  par  fon  moyen  ,  nous 
enfeigne  a  convertir  les  terreins  couverts  de  chien- 
dents  fteriles  ,  en  campagnes  deguerets  abondans, 
qui  fait  augmenter  la  groffeur  des  fruits  amers 
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&  acerbes  ,  &  change  l’acrimonie  de  leur  fuc  en 
une  sive  douce  &  nourriflante  ? 

La  tradu&ion  framjoife  du  Diftionnaire  des 
jardiniers  de  Miller  eft  depuis  long- temps  defir£e. 
Celle  que  nous  annonjons  rend  avec  exaftitude 
le  texte  original  ■,  Ton  s’eft  attach^  a  lui  conferver 
cette  precieufe  funplicite  ,  qui  rend  fa  ledlure  a 
la  portee  de  tout  le  monde  ,  &  particulierement 
des  jardiniers.  S’il  etoit  neceffaire  ,  pour  fa  repu¬ 
tation  ,  de  dire  qu’un  illuftre  magiftrat,  doue  d’am- 
ples  connoiffances  phyfiques  &  litt4raires ,  a  pre¬ 
side  a  ce  travail ,  ce  ne  leroit  qu’ajouter  a  1’opi- 
nion  publique  fur  la  celebrite  de  cet  ouvrage 
lexique. 

II  fera  imprime  fous  le  format  in-40  j  carac- 
tere  cicero  neuf ,  en  cinq  volumes ,  de  6  a  709 
pages  chacun.  Le  premier  volume  fera  orne  de 
plufieurs  planches,  oh  feront  gravees  les  diffe- 
rentes  parties  des  plantfis  dont  on  fait  ufd'ge  ,  fans 
etablir  les  claffes  de  la  botanique.  Le  prix  de 
chaque  volume  pour  les  foufcripteurs  ,  fera  de 
12  liv.  &  pour  ceux  qui  n’auront  pas  foufcrit, 
de  1 3  liv.  En  foufcrivant  ,  la  mSme  fomme  fera 
delivree  a  chaque  livraifon  des  quatre  premiers 
volumes  ;  par  cet  arrangement  le  dernier  tome 
fe  trouvera  paye  d’avance  ,  ce  qui  fera  qu’on  le 
recevra  gratuitement.  La  foufeription  eft  ouverte, 
&  fera  fermee  en  fevrier  prochain.  Le  premier 
tome  paroitra  dans  le  courant  de  juin  de  l'annee 
1784,  &  les  autres  fe  fuccederont  de  quatre  en 
quatre  mois.  La  correftion  ni  la  beaute  typogra- 
phique  ne  feront  pas  negligees.  On  imprimera  la 
lifte  des  foufcripteurs  fuivant  la  date  de  leur  enga¬ 
gement. 

Oryclographie  de  Bruxelles ,  ou  Defcription 
des  fojjilcs  ,  tant  naturels  <pC auidentels , 
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decouverts  jufqu'a  ce  jour  dans  Us  em>U 
rons  de  cette  yille ;  par  FRANgolS - 
Xavier  BuRTIN  ,  medecirt  conf.  de 
F.  S.  A.  R.  le  due  Charles  de  Lor¬ 
raine  ,  menibre  de  plujieurs  Academies 
&  Societes  liiterair.es ,  vol.  in-fol.  relic  ert 
carton ,  avec  3  2  Blanches  gravies  en  taille- 
douce ,  &  enluminees  d'apres  nature.  Prix 
de  foujjcription  48  livres  de  France.  A 
Paris ,  che{  Didot  le  jeune. 

•  La  connoiflance  phylique  du  globe  que  lious 
habitons  ne  peut  s’apprendre  que  par  le  concoura 
<les  oryllographies  particulieres  ;  e’eft  allurement 
par  leur  moyen  qu’il  fera  poffible  de  voir  un  jour 
flaitre  la  theorie  univerfelle  Sc  generate  de  la 
terre  ;  de-Ik  les  vrais  fecrets  de  la  nature.  L’ou- 
Vrage  que  nous  annongons  efi  precieux  pour  les 
phyficiens  &  les  natutaliftes;  il  eft  enfin  le  fruit 
de  huit  ans  de  recherches  ,  d’application  &  de 
voyages  mineralogiques  dans  toute  Tetendue  des 
Pays-Bas  Autrichiens,  tres-riches  en  foffiles.  L’011 
ire  ,peut  difeonvenir  que  ce  travail  ne  faffe  infini- 
ment  d’honneuir  au  merite  diftingue  de.  M.  Bur  tin  ^ 
dont  le  zkle  pour  le  progres  des  fciencesne  l’em- 
peche  pas  de  remplir  les  tonftions  penibles  &  mul- 
tipliees  de  l’art  de  guerir.  11  ne  faut  pas  croire 
que  cette  colle&ion  oryftologique  foit  pdrticu-5 
Here  a  la  nation  Belgique  ^  die  fatisfera  egale- 
ment  tous  les  naturaliftes 1  de  chaque  contree*  La 
elarte  qui  regne  dans  la  defcription  de  chaque 
foffile ,  demontre  que  1’aUtfeur  eft  confomme  dans 
la  fcience  des  mineraux.  En  obfervateur  atten- 
lif ,  il  faifit  avec  precifton  les  plus  legers  details.) 
Qiiant.  a  la  paftte -meehanique  ,  M.  Bunin  n’a 
t(ien  epargne  pqur \dt>Bner  a  ^recugU  joute  la 
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perfection  poffible.  L’on  y  trbuve  la  verite  & 
1’exaCtitude  dans  les  deffins,  de  la  magnificence 
&  du  brillant  dans  la  gravure  &  Fenluminure  , 
beaucoup  de  nettete  dans  la  partie  typographique. 
L’ouvrage  paroitra  complet  dans  le  courant  d’a- 
Vril  1784  ,  a  moins  qu’il  ne  foit  retarde  par  quel- 
que  obftacle  imprevu.  La  foufcription,qui  eft  de 
48  liv.  de  France,  n’eft  &  ne  fera  ouverteque  jufi- 
qu’au  dernier  mars  de  la  meme  anneeJl  faut  donner 
6  liv.  en  foiifcrivant.  Ceux  qui.ri’auront  pas  fouf- 
crit ,  payerent  60  liv.  par  exemplaire.  Les  feuf- 
cripteursfpnt  pries  d’ajouter  leurs  titres  &  quali¬ 
fications  a  leurs  noms,  pour  les  ajouter  a  l’ou¬ 
vrage.  M.  Burtm  defire  que  ceux  d’entr’eux  qui 
pofledent  des  cabinets, d’hiftoire  naturelle  ,  en 
inftruifent  le  public  par  cette  voie ,  afin.de  fup- 
pleer  par-la ,  en  quelque  fa$on ,  a  ^inexactitude: 
des  livres  des  cabinets  d’Europe  qui  ont  ete  pu- 
blies  jufqu’ici.  On  pourra foufcrire  ,  en  affranchif- 
fant  les  lettres  &  l’argent  ,  a  Bruxelles  ,  chez 
Z.  Deufeur;  a  Gand  ,  chez  M.  Jacobs ,  profefleur 
en  Ghirurgie  ;  a-Anvers  ,  chez  M.  Andre  Colims, 
apothicaire  ;  a  Maftricht,  chez  M.  Loyens  ,  nego¬ 
tiant  ,  rue  du  Petit  F.ofle ;  a  Paris  ,  chez  Didot  6t 
Ciichet ;  8c  a  Nancy,  chez  Mathieu,  libraire,  rue 
Saint-George. 

N»s  1 ,  M.  Bertholet. 
a,  3 , 4 ,  M.  Doublet. 

5,6,  14,  M.  Roussel. 

8,9,  to,-  15  ,  M,  Grunwald. 

-j2,  i3i,  ,M.  W'illemet. 


E'r  r  ata  pburte'  caliier  de  mars. 
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APPROBATION. 

J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des'Sceaux, 
le  Journal  de  Medecine  du  mois  de  Mars  17S4.  A 
Paris,  ce  24  Fevrier  1784. 
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SUITE  DES  REMARQUES 

SUR.  LA  PESTE  (a). 

L’expofition  que  nous  avons  faite  de  la 
naiflance  de  la  pefte  8c  de  fa  maniere  de  fe 
communiquer ,  la  defcription  des  fympt6- 
nies  qui  liii  font  propres,  8c  qui  ont  fourni 
les  moyens  d’en  etablir  le  diagnoftic  8c  d’en 
porter  le  pronoftic,  ont  affez  fait  connoitre 
la  nature.  8c  le  caraclhre  de  cette  maladie  , 


(«)  Par  M.  Le  Roux 
Tome  LXI. 


Tillets. 
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fans  que  nous  foyons  obliges  d’en  faire  un 
article  a  part. 

M.  Paris  diftingue  plufieurs  efpeces  de, 
pefte,  auxquellesildonne  les  noms  de  pefte 
benign  e ,  pefte  interne ,  pefte  putride\  pefte 
nerveufe ,  pefte  intermittente ,  pefte  fangui- 
ne ,  pefte  par  une  affection  de  Came  ,  pefte 
bilieufe.  II  decrit  les  fignes  cara&eriftiques 
de  chacune  de  ces  efpeces  avec  tant  de  pre- 
qifion,  que  nous  ferions. obliges  de  copier 
tout-cet  article  pour  Ie  faire  connoitre  fans 
le  denaturer ,  ce  que  ne  nous  permettent 
pointles  bornes  quenousnous  fommes  preft 
crites.  Obfervans  cependant  que  le  nom  de 
chacune  de  ces  efpeces  de  pefte  en  doit 
donner  une  idee  fuffifante.  M.  de  Meriens 
tie  reconnoit  point  differentes  efpeces  de 
pefte,  il  diftingue  feulementdeux  etats  dans 
cett$  malaoie ;  le  premier  qu’il  appelle  etat 
nerveux ;  le  fecond ,  etatputride  ;  auffi  pre- 
tend-il  que  la  caufe  de  la  more  de  ceux  qui 
periffent ;  dans  le  premier  etat  eft  placee 
dans  la  fubftance  du  cerveau  ,  &  que  ceux 
qui  meur'ent  dans  le  fecond  etat  fuccombent 
a  une  fievre  tr£s-putride  d’une  nature  par- 
ticuli&re;  M.  Samdilowit^  n’admet  qu’une 
feule  efp£ce  de  pefte ,  dont  il  diftingue  les 
differens  periodes.  Il  blame  M.  Paris  d’avoir 
faitautarit  de  divifions;  mais  oripeut  dire 
que  ft  ces  divifions  font  un  defaut  dans  l’ou- 
vrage  de  M,  Paris ,  il  en  refulte  un  avan- 
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rage  reel  pat  la  facilite  que  cela  procure  a 
l’auteur  d’expofer  avec  beaucoup  de  me- 
thode  Jes  traitefnens  parti culiers  qui  con- 
viennent  aux  diffdr6ns  etats  de  la  la  pefte. 

Dans  les  Memoires  de  la  Societe  royale 
de  Medecine  on  lit  :  «  On  ne  connolt  aux 
Echelles  du  Levant  &  en  Egypte  qu’une 
maladie,  i  laquelle  on  donne  le  nom  de 
pefie.  On  en  diftingue  deux  efpeces  ,  l’une 
qu’on  nomtne  benign  t ,  &  l’autre  maligne  ; 
.toutes  deltx  font  meurtrieres,  mais  la  der- 
niere  l’eft  infiniment  davantage  :  trds-peu 
de  maladesen  echappent ;  au  lieu  qu’il  re- 
vieYit  de  la  premiere,  a-peu-pres  la  moitie 
■de  ceux  qui  en  font  atteints.  » 

Guraiion , 

M.  Paris  ,  en  parlant  du  traitement  ge¬ 
neral  de,  la  pefte ,  penfe  que  le  mediecih 
doit  fe  propofer  pour  but  de  foutenir  les 
•forces  vitales  dans  un  degrd  fuffifant  pottr 
'  parvenir  a  des  crifes  heureufes  &  parfaites, 
de  reprimer  les  mouvemens  trop  rapides 
d’une  circtllation  qui  poutroit  produire  des 
ravages,  de  purger  les  premieres  votes  des 
mauvais  fucs  ,  &  d’aider  la  nature  dans  les 
efforts  critiques  qu’elle  fait.  M.  de  Mertens 
propofe  un  traitement  propre  a  s’oppdfer 
dans  le  commencement  aTetat  nerveux,  & 
enfuite  a  l’etat  putride.  M.  Samoiloit'it^ 
croit  que  le  grand  point  eft  de  remddier  a 
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la  putridite,  fans  negliger  les  fignes  externes." 
M.  Paris  prefente  des  vues  generates  fur 
la  faignee,  qu’il  faut  pratiquer  quand  la  pie- 
thore  a  lieu  ;  MM.  de  Mercens  &  Sdmo'ir- 
lowit £  penfent  comrae  lui  fur  ce  moyen. 
Parmi  les  einetiques  qui  font  fouvent  iridi- 
ques,  M.  Paris  donne  la  preference  a  l’ipe- 
cacuanha,  il  croit  meme  que  c’eft  le  feul 
que  l’on  puiffe  employer  avec  furete;  M. 
de  Mertens  le  confeille  auffi,  preferablement 
au  tartre  ftibie ;  M,  Samo'ilowit £  donnoit , 
des  le  debut  de  la  maladie,  une  mixtion 
$  ipecacuanha ,  de  tartre  emetique  &  de 
crime  de  tartre. 

M.  Paris  parle  des  laxatifs  qu’il  faut 
donner  fi  l’emetique  n’a  pas  bien  evacue, 
des  fudorijiques  que  l’on  adminiftre  quand 
le  pouls  eft  languiflant  &  que  l’eruption  eft 
trop  lente ,  des  rafiatchijfans  qui  convien- 
nent  s’il  v  a  de  trop  grands  fignes  d’inflam- 
mation  ,  des  cordiaux  qui  reparent  les  for¬ 
ces  trop  afFoiblies  par  l’emetique  &  les  pur- 
gatifs,  des  narcotiques  qu’il  faut  conftam- 
ment  rejetter,  des  boijfons  &  des  alimens 
parmi  lefquels  on  doit  preferer  les  anti-fep- 
tiques;  enfin  de  I’equ  qui  a ,  dans  la  pefte, 
une  vertu  toute  particuliere,  &  qui, bue  feule 
&  pure ,  d  procure  des  guerifons. 

En  parlant  du  traitement  exterieur,  M. 
Paris  remarque  que  les  depdts  peftilentie^s 
fe  terminent  par  refolution,  par  fuppuration , 
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Sc  inerne  par  induration .  Pour  amener  la 
fuppuration ,  qui  eft  la  terminaifon  la  plus 
favorable,  il  confeille  Ids  cataplafmes  avec  . 
les  oignons,  les  onguens  fuppuratifs  Sc  la 
theriaque ,  ou  bien  de  meler  enfemble  par¬ 
ties  egales  de  theriaque  ,  de  vieux  levain  & 
A’  onguent  fuppuratif.  M.  Paris  recommande 
d’ouvrir  promptement  les  bubons ;  il  feroit 
dangereux  ,  felon  lui ,  d’attendre  une  par- 
faite  maturite.  Il  obferve  que  les  incifions 
jufqu’au  vif  reuffiffoient  mieux  en  France  , 
que  les  cauteres  aftuels  Sc  potentiels  qui 
ont  plus  de  fucces  au  Levant. 

«  Apr£s  l’ouverture,  dit-il,  on  met  furies 
bubbns  ou  fur  les  charbons  ,  un  plumaceau 
convert  d’un  digeftif  fait  avec  la  tereben- 
thine,  le  baume  d’Arcaeus,  I’huile  de  tere- 
benthine  8c  la  theriaque.  Si  Ton  craint  la 
gangrene  comme  dans  l’anthrax,on  y  ajoute, 
l’alo£s,  la  myrrhe  8c  le  camphre.  On  cou- 
vre  les  plumaceaux  de  cataplafmes  emol- 
liens,  anodyns  ou  fpiritueux ,  felon  les  cir- 
conftances.  Enfuite  on  fait  fur  les  plaies  des 
lotions  deterfives  ou  emollientes.  Quand 
les  digeftifs  occafionnent  trop  de  douleurs* 
on  applique  des  plumaceaux  converts  d’un 
peu  de  nutritum.  » 

M.  deMertens,  dans  le  premier  degre  de 
la  pefte,  qu’il  appelle  nerveux,  cherche  a 
aider  la  nature  qui  tend ,  felon  lui ,  a  fe  de- 
barrafler  du  venin  peftilentiel  par, les  fueurs  j, 

Y  iij 
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il  confeille  de  faire  prendre  aux  malades 
des  tifanes  acides  ou  tiedes,  comme  de  the 
leger  avec  le  jus  de  citron  ,  des  emulfions 
cdinphrees  auxquelles  on  ajoute  du  vinaigre 
&  du  mufc.  Dans  le  fecond  degre  de  la 
pefte  ,  qu’il  nomme  putride  ,  le  m£me  au¬ 
teur  recommande  l’ufage  des  acides  mine- 
raux  &  du  quinquina,  qu’il  a  fait  prendre  en 
mehne  temps  en  decodtion,  en  extrait  & 
en  fubftance.  «  Guide  par  l’analogie  &  par 
les  obfervations  rapportees,  dit  M.  deMer - 
tens  ,je  donnerois  ,  fur  tous  les  autres  re- 
medes,  la  preference  au  quinquina  &  aux' 
acides  adminiftres  en  grande  dofe,  &  aides 
dans  le  cas  de  foibleffe ,  par  le  camphre , 
par  l’elixir  de  vitriol ,  par  le  vin  &  par  les 
.  veficatoires. »  Le  meme  auteur ,  en  parcou- 
rant  rapidement  les  differens  moyens  ctira- 
tifs  employes  dans  la  pefte,  remarqueque  les 
purgatifs,  mdme  les  plus  doux  ,  dtoient  tres- 
nuifibles,  qu’ils  caufoient  des  diarrhees  tresi 
difficiles  a  arreter ,  &  qui  faifoient  tomber 
les  malades  dans  la  plus  grande  foibleffe  ; 
ce  qui  contredit  un  peu  le  fentiment  deM. 
Paris ,  qui  les  recommande  dans  plufieurs 
cas,  &  mdme  des  le  debut  de  la  maladie; 
M.  de  Mertens  penfe  comme  M.  Paris  fur 
la  terminaifon  des  d^pdts  peftilentiels ,  &  il 
differe  peu  de  cet  auteur  fur  le  traitement 
exterieur.  Hi  obferve  que  la  lipothymie  &C 
Vafphyxie font  frequentesdansla  pefte;  que 


S  U  R  'L  A'  PE  ST  E.  343 
les  vers  que  les  malades  rendent  quelquefois 
par  le  haut  Sc  par  le  bas.,  n’annoncent  pas 
en  general  une  terminalfon'  heureufe,  raais 
qu’ils ne  font  ni  caufe,  ni  effetde  (a  pefte  ; 
que  prefque  toute's  les  femmes  groftes ,  at- 
taqUees  de  la  pefte,  meurent  d’hemorrhagies 
de  la  matrice  a  la  fuite  de  l’avortemenr. 

M.  Samoilowit £ ,  apr£s  avoir  debarrafte 
les  premieres  voies  paF  un  emetique ,  em- 
ployoit  les  moyens  propres  a  procurer  une 
leg£re  tranfpiration  ,  &  meme  la  fueur,  s’il 
etoif  poflible ;  il  ordonnoit  des  lotions  d’eau 
tiede  un  peu  acidulees  de  vinaigre,  dans  ^in¬ 
tention  de  ramollir  la  peau,  &  il  prefcrivoit 
des  fudorifiques  a  Pinterieilr.  Pour  combat- 
tre  lafievre,  la  fecherefle  c|e  lalangue*  &c. 
il  donnoit  pour  boiffon  de  Peau  pure  aci- 
dulee  de  vinaigre  :  il  fubftitue  au  vinai¬ 
gre'  tous  les  fucs  de  fruits  acides  i  ainfi 
que  les  acides  mineraux.  Quand  la  moiteui; 
s’etoit  declaree ,  il  prefcrivoit  le  quinquina " 
fous  differentes  formes ,  &  tant6t  feul ,  tan- 
t&t  mdle  avec  le  camphre.  Pour  remddier 
aux  friflons,  aux  pefanteurs,  a  la  douleur 
de  tdte ,  aux  vertiges  qui  tourmentoient 
prefque  tous  les  peftiferes,  il  fe  fervoit  d’epi- 
themes  appliques  fur  le  front il  plaqoit  des 
epicarpes  aux  poigiiets,  &  des  epifpaftiques 
ala  plante  des  pieds.  Pour  amener  la  fup- 
puration  des  bubons ,  il  avoit  recours  aux 
cataplafmes  maturatifs:  mais  il  recommande 
Yiv 
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de  n’ouvrir  ces  bubons ,  que  quand  ils  font 
en  parfaite  maturite ;  ce  qui  differe  du  pre- 
cepte  donne  pair  M.  Paris.  II  appliquoit  fur 
les  charbons  des  ongiiens  &  des  cataplaf- 
mes  irritans  &  antifeptiques.  11  defend  les 
Ratifications  dans  le  traitement  des  char.- 
bons.  Quand  les  malades  avoierit  un  grand 
homhre  de  petechies  confluerites,  &  capa-' 
bles  de  produire  en  mdme  temps  plufieurs 
charbons,  il  les  enveloppoit  tout  nus  dans 
un  drap  bien  trempe  de  vinaigre ,  ou  bien 
il  en  enveloppoit  feulement  la  partie  du 
corps  qui  en  etoit  le  fiege. 

M.  Samdilow.it {  traite  du  regime  propre 
aux  malades, St  de  celui  qui  con  vient  aux  con- 
valefcens ;  enfuite  revenant  a  M.  de  Mertens , 
qu’il  prend  plaifir  a  blamer  en  tout,  ainfi 
que  nous  en  avons  averti,  il  s’exprime  ainfi : 
Il parle  dans fon  ouvrage,  d'.une  femme qu.' il 
avoit  guerie ,  &  dit  neanmoins  qu  a  pres  cette 
heureufe  guerifon  ,  on  l' avoit  envoy ee  dans 
Vhopital  pejliferi.  S’il  £  avoit  guerie ,  pour - 
quoi  F envoy oit- on  a  Fkopital?  Et  ft  dj.e 
n  etoit  pas  guerie ,  pourquoi  ne  m’en  avertif~ 
foit-il  point ,  puifque  fy  etois  jujiement 
dans  ce  tempsHa  ?  Voyons  maintenant  ce 
que  dit  M.  de  Mertens ,  pag.  133,  ( lieu  cite 
■par  M.  Samoilowiii ) :  JEgra  paulatim  me~ 
lius  fe  habere  incospit,  &  hcbdamadis  fpatio, 
fere  in  integrum  convaluit  :  tunc  me  invito 
in  nofocomium  detrufa  efl ,  unde  paulb  pajl 
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egrejja ,  Integra  [imitate  gaudens  ad  me  ve¬ 
nd.  Nous  remarquerons  x°.  qu’il  ne  feroit 
pashonndte  de  dire  a’un  confrere ,  vous 
n’avez  pas  fait  telle  cure  que  vous  affurez' 
avoir  faite ,  &  moins  qu’on  n’en  apportat  des 
preuvesfansreplique;  2°.  queM .deMertens 
ne  dit  point  avoir  parfaitement ,  mais  pref- 
-que  gueri  la  femme  qui  fait  le  fujet  de 
fon  obfervation ,  Fere  in  integrum  conva- 
luit ;  30.  quo  cette  femme  a  ete  conduite 
a  i’h6pital,  malgre  M.  de  Mertens  :  Me  in¬ 
vito  in  nofocomium  detrufa  eft.  Or ,  qui  ne 
fait  pas  que  dans  une  ville  ou  rdgne  la  pefte, 
on  enldve  les  peftifdres ,  fans  examiner  s’ils 
font  au  commencement  ou  a  la  fin  de  la 
maladie?  4°.  que  cette  femme  eft  fortie  de 
l’hdpital  peu  de  temps  aprds  y  etre  entree: 
Unde  paulb  pojl  egreffa  ;  ce  qui  eft  une 
preuve  que  fa  cure  etoit  tres-avancee.  En 
verite,  M.  Samoilowit^ ,  qui  nous  annonce 
tant  de  guerifons  qui  tiennent  du  prodige  j 
&  que  nous  croyons,  parce  que  nous  fom- 
mes  perfuades  qu’il  a  la  bonne-foi  qui  ca- 
racldrife  le  medecin  honndte,  devroit  bien 
pardonner  i  M.  de  Mertens  d’avoir  gland 
dans  uri  champ  ou  lui,  M.  Samoiloymt^ ,  a 
fait  des  recoltes  fi  abondantes.  Poiirquoi 
refufe-t-il  a  M.  de  Mertens  la  confiance  dont 
lui-mdme  a  befoin,  &  qu’il  cherche  a  ga- 
gner  en  repetant  cent  fois:  J’ai  fait  r fai 
vu  ala  y  deft  a  tnoi  que  cela  ejt  du  ;  je  ne 
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park  que  diaprls  mon  expert  end ,  &c.  &c. 
Etpourquoi  nie-t-il  a  M .de  Mertens  qu’il  ait 
vu  auffi  quelque  petite  chofe  ?  Pourquoi  dip 
ii ,  excitant  encore  M,  de  Mertens :  It  park 
aujji  de  trois  enfans  quil  a  gueris  ;  un  des 
trois  n'etoit  age  que  d’un  an ,  &  dit  qu-ils 
avoient  tous  trois  des  bubons  dans  les  aims : 
or j’ofe  dire  que  cela  ri arrive  jamais.  Taivu 
.. quelques  dixaims  d’ enfans  attaques  de  la 
pefie ,  jamais  aucun  d’eux  n  a  eu  de  bu¬ 
bons  dans  cette  region.  De'ce  que  M.  Sa~ 
moildwit^  n’a  pas  vu  de  bubons  aux  aines 
chez  les  enfans,  s’e'nfuit-il  que  cela  ne'  puifle 
jamais  arriver ,  &  que  M.  de  Mertens  n’en 
ait  point  trouve  ?  A-t-on  le  droit  de  fuf- 
petfter  la  borfne-foi  d’un  auteur  dont  tout 
l’ouvrage  refpire  la  modeftie ,  &  ne  con- 
tientqu’un  petit  nombre  d’obfervations  bien 
faites,  &  rapportees  fans  oftentation?  Ati 
refte ,  nous  devons  rendre  juftice  a  M.  Sa- 
moilowit i:  c’eft  fur-tout  dans  le  traitement 
de  la  pefte,  qu’il  donne  la  plus  haute  idee 
de  fes  talens  en  medecine;  a  l’ordre  pr£sj 
cette  partie  de  fon  ouvrage  eft  bien  faite, 
les  vues  qu’il  prefente  font  faines,  fes  re¬ 
flexions  font  en  general  tres-judicieufes, 
le  grand  nombre  d’obfervations  intereflan- 
tes  qu’il  fapporte  font  d’un  tres-grand  prix. 
L’on  ne  pourroit  point  fe  flatter  de,  con- 
noitre  parfaitement  la  curation  de  la  pefte, 
Sd’on.ne  devroit  point  ofer  entreprendre 
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le  traitement  des  peftiferes,  avant  d’avoir 
confulte  &  digere  les  preceptes  &  les  con- 
feils  que  donne  M.  SamaiLowit^;  alors  feu^ 
leinent ,  pour  employer  une  de  les  expref- 
fions,  on  pourroit  feflatter  d’avoir  furpajj'b 
ou  furmonte.  la  pefle. 

Suivons  maintenant  M .  Paris  dans  les’ 
details  qu’il  fait  relativement  aux  divifions 
de  la  pefte  qu’il  a  etablies ,  &  nousrevien- 
drons  enfuite  aux  frictions  glaciates  qu’a 
employees  M.  Samoilow>it £. 

Dans-la  pefte  benigne ,  felon  M .  Paris* 
le  medecin  n’a  qu’a  laifler  agir  la  nature.  Si 
les  premieres  voies  ne  fontpoint  etnbarral- 
fees ,  les  cataplafmes,  l’ouverture  prompte 
des  depots,  fuflifent  pour  terminer  la  ma- 
ladie.  Les  Juifs,  qui  fe  melent  detraiter  la 
pefte  a  Gonftantinople  ,  font  boire  de  l’u- 
rine  a  leurs  malades  dans' la  pefte  benigne*, 
d£s  I’inftant  de  I’invafion,  M.  Paris  a  vu  de 
bons.effets  de  cette  pratique  ,  mais  il  blame 
l’ufage  ou  quelques-uris  font  de  permettre 
-aux  malades  de  manger  de  la  viande;  il  pre- 
fere  le  regime  vegetal. 

La  pefte  interne  ,  toujours  dangereule  , 
enleve  les  malades  des  les  premiers  jours. 
<<  C’eft  dans  cette  efp£ce  de  pefte,  dit  M. 
Paris ,  que  la  faignee  &  les  purgatifs ,  heu- 
reufenient  combines  ,  font  des  ptodiges; 
mais  c’eft  auffi  dans  cette  meme  efpece  que^ 
mal  adminiftres ,  ils  enlevent  le  malade.>» 
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«  Dans  tous  les  cas ,  ajoute-t-il ,  oir  les 
fignes  de  faburre  ne  feront  point  abondans, 
oil  la  fievre  ,eft.  forte",  purger,  c’eft  detour- 
net  la  nature  de  fon  ouvrage,  la  troubler 
dans  fes  fon&ions ,  &  faire  plus  de  mal  que 
de  bien.  Dans  tous  les  cas  oit  la  fievre  forte 
n’eft  point  accompagnee  d’un  delire  trop 
furieux,  ou  les  fymptomes  d’une  effervef- 
cence.trop  violente  ne  paroiftent  point, 
ordonnerla  faignee,  c’eft  ordonner  la  mort 
du  malade,  &  enlever  a  la  nature  des  for¬ 
ces  ndceflaires.  » 

Cette  efpdce  de  pefte  n’eft:  pas  toujours 
fans  reffources,  quelquefois  elle  dobne  naif 
fance  aux  depots  critiques;  mais  le  plus 
fouvent,ielon  M.  Paris ,  le  malade  eft  en- 
leve  avant  que  ces  dep&ts  foient  formes.  II 
appelle  cet  etat  pefte  abortive ;  &  il  croit 
que  c’eft  une  vraie  pefte ,  comme  la  petite- 
verole  abortive  eft  une  vraie  petite- verole, 
dans  laquelle  il  ne  manque  que  l’eruption. 

Nous  lifons  dans  les  Memoires  de  la  So- 
ciete :  «Toutes  deux  (la  pefte  benigne  &  la 
pefte  maligne)  ont  pour  caraftere  fpdci- 
fique  des  bubons  ou  des  anthrax  ,  ou  des 
charbons  qui  fe  manifeftent  plus  tot  ou  plus 
tard,  qui  ,  lorfqu’ils  n’ont  pas  paru  dans  le 
cours  de  lamaladie,  fe  declarent  dans  les 
dernieres  heures  ,  &  qu’on  ne  manque  ja¬ 
mais  de  pouvoir  reconnoitre  j,  an  moins  fur 
les  cadavres ,  ft  on  ne  les  a  pas  obferves  fur 
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es  malades.'«  Nous  ne  deciderons  point 
entre  M.  Paris  &  les  auteurs  cites  darts  les 
Mempires  de  la  Societe;  ils  ont  tous  ob- 
ferve  la  pefte  &  fa  feurce ;  & ,  quoique  M. 
Paris  ait  fait  au  Levant un  tr&s-long  iejour, 
il  eft  poffible  qu’il  n’ait  point  ete  a  portee 
de  s’affurer  fur  les  cadavres  de  la  verite  de 
cette  affection. 

Dans  la  pefte  interne  ,  felon  M. Paris, 
les  veficatoires  &  les  ventoufes  ont  parfai- 
tement  reufli  a  favorifer  &  aeeelerer  Tiffue 
du  venin  peftilentiel.  Cet  auteur  regarde  les 
veficatoires  comme  fpecifiques  darts  les 
peftes  internes;  il confeille  de  les  appliquer 
des  le  commencement  de  la  maladie. 

Mais  dans  ces  cas  les  forces  vitales  fe 
trouvent  prefque  toujours  ralenties,  les  fyn- 
copes  font  frrtquentes  ;  alors  les  potions 
alexi  pharmaques  &  cor  diales  font  d’un  grand 
fecours.  M.  Paris  recommande  auffi  l’ufage 
du  kermis  mineral ,  dont  il  a  vu  les  effets 
les  plus  heurertx. 

La  pefte putride  eft  de  toutes  la  plus  com¬ 
mune  ,  il  eft  mdme  rare  qu’elle  ne  compli- 
que  pas  les  autres  efp^ces.  La  plupart  des 
malades  qui  en  font  attaques  ont  L’eftomac 
farci  de  faburre ;  &  d£s  que  le  venin  pefti- 
tentiel  pemkre  dans  leur  corps ,  il  fait  les 
plus  grands  ravages.  II  convient  de  com- 
inencer  la  curarion  par  un  ^metique  ou  un 
cathartique  puiffant,  L’urine  prife  interieu- 
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rement  produit  idles  effets  les  plus  heu~ 
.reux. 

La  pefte  nerveufe  eft  la  plus  cruelle  &  la 
.plus  dangereufe ;  elle  eft  toujours  mortelle 
de  fa  nature,  Sc  elle tue  les  inalades  en  quel- 
ques  heures ,  ou  au  plus  tard'en  deux  ou 
.trois  jours.  Apres'avoir  fait  .un  tableau  af- 
freux  de  cette  efp£ce  de  pefte ,  apres  avoir 
remarque  que  les  indications  fe  reuniffent 
•avec  les  contre-indications ,  M.  Paris  avoue 
•qu’il  ne  con  no  it  point  de  curation  metho- 
.dique  pour  cette  maladie ;  cependant  il  rap- 
.porte  une/obfervation  qui  merite  d’dtre  co- 
.piee  en  encier. 

« II  y  avoit  a  Conftantinople  un  homme 
tattaque  de  pefte  %.  fur  le  recit  que  Ton  me 
-fit  de.  fon  etat,  je  connus  que  c’etoir  une 
pefte  nerveufe  ,  Sc  je  refufai  de  lui  after 
faire  ma  vifite ;  mais  je  confeillai  a  ceux  qui 
me  parloient,  de  lui  donner  du  riz  k  l’eau 
pour  toute  nourriture,  de  l’eau  feule  a  boire 
dans  la  journee  ,  Sc  deux  onces  d’huile  d’a- 
tiiandes  douees  routes  les  deux  heures.  Le 
-malade  fut  un  peu  mieux ;  une  femme  alors 
lui  appliqua  des.  ventoufes  a  la  cuifle  ,  qui 
furent  fcarifiees  :  le  lendemain  on  vint  me 
rendre  compte  de  l’etat  du  malade  ;  &  fur 
.la, relation ,  je  remis  deux  emplatres  vefica- 
toires  tres^forts  ,  qu’on  appliqua  aux  gras 
des  jambes ;  iis  eurent  fait  leur  effiet  dans 
quatre  heures  ;  la  fuppuration  commen- 
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qoit  4  peine  a  s’etablir ,  qu’un  bubon  parut 
«t  I’aine  du  c6te  gauche ,  St  un  autre  bu¬ 
bon  fous  l’aiffelle  du  mdme  cote.  Us  vin- 
rent  &  maturite ,  furent  ouverts,  St'Ie  ma- 
lade  guesit  parfaitement.  La  fuppuration  des 
veficatoi'resfut  entretenue  pendant  cinq  ou 
fix  jours  ;  mais  quand  les  bubons  fuppurd- 
rent  ,  on  abandonna  les  veficatoires.»  Cette 
obfervation  peut  fervir  a  indiquer  un  trat- 
tement  dans  cette  efp£ce  de  pefte.  ■ 

La  pefte  intermittente ,  felon  M.  Paris  , 
eft  rarement  bien  remarquee  ,  quoique  ce* 
pendant  elle  foit  facile  a  reconnoitre  par 
des  friffons  qui  prennent  regulierement  i  Ja 
m£me  heure,  St  par  des  fueurs  qui  fuivent 
les  friffons.  L’emetique  St  ies  purgatifs  font 
n^ceffaires  au  comjnencement,  &  le  quin* 
quina  y  fait  des  prodiges ,  parce  qu’il  com¬ 
bat  avec  efficacite ,  Sc  l’intermittence,,&£  le 
venin  peftilentieb  C’eft  en  parlant  de  cette 
efp^ce  de  pefte  que  M.  Paris  affureque 
.c’eft  une  erreur  de  penfer  que,  pendant que 
la  pefte  r^gne  dans  une  ville,  les  autres  ma* 

•  ladies  ceffent;  mais  il  arrive fouvent,  ajoute* 
t-il ,  que  le  mauvais  etat.  du  corps  qui  me¬ 
nace  d’une  maladte ,  ejl  une  caufe  difpojitive 
a  la  pejle  ,  qui  fe  trouve  enfuite  comp liquet 
avec  la  maladie  a  laquelle  on  etoit  d'tfpofe. 

Dans  la  pefte  f anguine ,  tous  les  fignes  de 
la  plethore  fe  manifeftent.  Ne  point  faigner 
le  malade,  dit  M.  Paris-,  c’eft  refufer  du  fe* 
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cours  a  la  nature ;  mais  il  ne  faut  pas  s’en 
tenir  a  ce  moyen  :  le  regime  doit  et/e  doiix, 
humectant  &  legerement  cordial.  Les  de - 
layans  &  It  fel  de  nitre  font  fort  utiles.  M. 
Paris  regarde  ici  les  veficatoires  comme 
fpecifiques ,  mais  on  neglige  trop  fouvent 
leur  ufag'e.  II  confeille'  d’accelerer  la  fuppu- 
ration  des  bubons ,  qui  font  tr£s-rares  ,  oil 
qui  font  prefque  toujours  compliques  avec 
le  charbon. 

La  pefte  par  unt  affection  de  Paine ,  fe 
joint  fouvent  a  la  pefte  benigne ,  &  la  rend 
mortelle.  Notre  auteur  place  les  rem^des 
,  moraux  a  la  tdte  du  traitement  qu’il  con- 
vient  d’employ  er ;  eux  feuls  peuvent  aflurer 
l’effet  des  adouciffans  ,  des  caimans,  dess 
antbfpafmodiques,  qui  font  utiles  dans  ce 
cas ,  ainfi  que  les  boiflons  acides  &  le  re¬ 
gime  prefctit  dans  la  pefte.  L’ouv^rture  des 
bubons  doit  dtre  precoce. 

La  pefte  bilieufe  qui  s’annonce  par  le  vo- 
miffement  de  bile  verte  ,  par  des  cardial- 
gies ,  par  la  couleur  des  yeux  qui  tire  fur  le 
jaune,  par  la  roideur  &  la  durete  du  pouls, 
&  quelquefois  par  des  tremblemens  ,  exige 
d’abord  l’ufage  de  l’ipecacuanha ,  fuivi  d’un 
purgatif ;  enfuite  on  peut  fans  danger  em¬ 
ployer  les  abforbans ,  mais  il  faut  s’abftenir 
de  tout  irritant.  Les  delay ans  &  teau ,  dit 
M.  Paris  }font  ici  les  feuls  fpecifiques .  Les 
bubons  font  aufli  rares  dans  cette  efp^ce 
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de  pefte  ,  que  les  charbons  y  font  coin- 
muns. 

M.  Paris  obferve  qu’il  ii’a  point  parle  de 
la  pefte  a  charbon ,  comme  d’une  efpece 
particilliere,  parce  qu’elle  eft  ordinairetnenf, 
ou  une  pefte  bilieufe ,  ou  une  pefte  fangui- 
ne.  II  fait  encore  remarquer  que  toutes  les 
efp&ces  de  pefte  qu’jl  a  decrites ,  ne  con- 
fervent  pas  toujours  leurs  cara&dres  p^rti- 
culiers,  mais  que  fouvent  elles  font  com- 
pliquees  avec  d’autres. 

Revenons  maintenant  a  M. 
un  des  moyens  les  plus  piiiflans  que  ce  me- 
decin  ait  employds  contre  la  pefte  dans  des 
cas  <jui  .paroiflbient  defefperes ,  ce  font  les 
fridhons  glaciates.  Void  comment  il  s’ex- 
prirne  au  fujet  de  ce  remade  :  «  Quoique 
j’aie  dit  avoir  obferve  que '  les  peftiferes 
avoient  la  peau  s&he  &'  briilarite cette 
regie  n’eft  point  generate  ; .  car ,  j’eri  ai  vu 
qiii  l’avoient  d’ime  molleffe  extraordinaire  , 
&  d’une  couleur  iaunatre  &  cadavereufe. 
Ges  rrialades  eprouvoiehti  pour,  la  pluparti 
la  diarrhee ,  l’incontinence  d’urine  (a)  ;  St 

.  ,[ct)  « II faut  (avoir,  dit  M.  Saitioilowitl  en  note, 
qug  jen’ai  jamais  vu  d’incontinence  d’urine.  chea 
les  homines,  lors  meme  qu’ils ,ont  ete  accables: 
des  plus  graves  fymptonies  de  la,  pefte  ;:;tartdis 
que  chez  les  femmes  accablees  des  fymptomes 
graves  ,  la  diarrhee ,  les  regies  &  1’urine  coulent 
prefque  toujours  enfemhle  fi  elles  font'  en¬ 
ceintes  ,  elles  avorteront  indubitablement. » 
Tome  LX  I.  Z 
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fi  c’etoit  des  femmes  ou  des  filles  nubiles j 
les  regies  couloient  en  mdtne  temps  en 
abondance ,  fans  egard  au  moment  de  leurs 
periodes,  Ces  fymptSmes,  qui  les  affoiblifi 
foieht  extraordinairement,  me  mettant  hors 
d’etat  de  provoquer  la  fueur,  j’avois  alors 
recours  aux  fridtipns  glaciates  (a).  A  peine 
les  avoit-on  frottes  une  feule  fois  par  toute 
■  l’habitude  du  corps ,  que  la  peau  quittoit  fa 
couleur  jaune,  pour  en  prendre  une  rouge, 
aflfez  vive.  Pour-lors  ,  on  voyoit  les.chofes, 
changer  de  face  ;  les  maladesqui  agonifoient 
peu  de  temps  auparavant ,  ouvroient  la 
bouche  pour  deglutir  les  remddes ,  &  par- 
loient. » 

Apres  que  quelques  malades  ayoient  ete 
ftignes  pour  coirlbattre  en  eux  les  fignes, 
evidens  de  plethore  ,  accompagnes  de  de- 
lire  furieux ,  &c.  s’ils  tomboient  dans  1’af- 
faiffement,  quoique  les  fymptdmes  internes 
perfiftaffent,  file  bubon  ne  s’elevoit  point,, 
fi  le  vifage  devenoit  pale  &  cadavereux  ,, 
que  1’aiToupiflfement  fut  pro.fond  &  les  fyn- 
copes  trds-frequentes ,  c’etoit  encore  le  cas 


(a)  M;  Samoilowit^  a  deja  fait  paroitre  une 
Lettre  fur  les  experiences  des  ffi&ions  glaciales’ 
pour  la  gudrifon  de  la  pefte  jimprimee  a  Paris  en 
1781*  &  reimprimee  a  Strasbourg  en  1782. Nous 
avons  rendu  compte  de  cette  Lettre  dans  le' 
Journal  de  Mddecine.  Voyez  le  cahier  de  mat 
1783  ,  pag.  460  &  fuir. 
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ou  M.  Samoilov* it{  avoitrecours  aux  fric¬ 
tions  glaciales  qu’il  reiter.oit  jufqu’a  ce  quer 
les  forces  vitales  fuffent  retablies ,  pour  re- 
prendre.enfuite  le  traitement  ordinaire.  «  Je 
ne  donne  point,  dit-il ,  ces  fri&ions  glacia¬ 
les  comme  un  remade  unique  centre  la 
pefte mais  je  les  donne  comme  tr^s-utiles 
dans  cette  terrible  maladie;  » 

«  Quant  a  }a  maniere  de  les  pratiquer  fur 
les  peflifejres  ,ajoute-tftl.,:VQici  la  methods 
que  je  fu'ivis;  avec  un  grand  morceau  de 
glace,  dont  j’avois  uni  la  furface  ,  en  le 
frottant.  contre  un  autre;  ou  que  l’on  peut 
renfermer  dans  un  linge,tfi  l?on  craint  que 
i’inegalite  de  fa  furface  n’ecorche  la  peau 
ou  fi  les  morceaux  font  trop  petits  (a); » 
M.  Samfi'ilomt^.  c onfeille:'l’ufage  des  fric¬ 
tions  glaciales  dans  les  maladies  qui  onf 
quelqqes  rapports  a  la  pefte.  . 

Nous  terminerons,  ce  qui  regarde  le  trai- . 
teirfent;  de  la  pefte ,  par  rapporter  ce  qu’en 
difentM.  Hollands  &  M.  Mallet,. v  Les  ma- 
lades,,  dit  M.  Hollands,  l ont  abandonnes  a 
des  femmes  ,  a  des  charlatans  &  a  des  bar¬ 
bie#  ;.ces,derniers  fe  chargent  fur-tout  d’ou-. 


(a)  Quand  nous  avons  cite  M.  Samoilowit^  , 
nous  l’avons  copie  avec  exaftitude ,  perfuades 
que  nos  le&eurs  ,  n’oubliant  pas  que  cet  auteur 
eft  etranger,  fe  contenteroient  d’entendre  fa  pen* 
fee ,  &  leroient  indulgens  fur  l’expreflion. 


j5<>  Suite  des  Remarques 
vrir  les  bubons  &  d’y  appliquer  quelques 
fem£des;  itiais  ces  gens  en  general  en  con- 
noiflent  pen,  ils  emploient  beaucoup  de  pra* 
ticjues  fuperftitieufes ,  &  le  peu  de  bien  qu’iis 
font  fconfifte  a  defendre  tout  aliment  tire 
du  regne  animal,  &  a  prefcrire  une  diite 
exafte  ils  permettent  dans  la  convales¬ 
cence  du  riz  cuit  a  l’eau ,  des  anchois,  &  un 
melange  qui  eft  une  preparation  des  oeufs 
d’efturgeOn  confits  dans  le  vinsigre.  Les 
convalefcens  qui  negligent  ce  regime ,  & 
qui  font  ufage  de  viande  ,  font  repris  de  la 
pefte,  St  en  pendent  ordinairemenf.  >> 

M.  Mallei  dit ,  qu’a  1’egard  des  rernMes 
qu’emploient  les  medecirts  Juifs  8c  Grecs 
qui  traitent  des  peftiferes,  il  eft  difficile  d’en 
parler ,  parce  qu’iis  en  font  myfttire :  «  On 
fait  feulement,  ajoute  t-il,  qu’iis  prefcrivent 
la  faignee,  qu’iis  font  beaucoup  d’ufage  des 
acides  vegdtaux,  qu’iis  emploient  le  nitre, 
lecamphre  &  le  quinquina  enmdnie  temps, 
&  qu’iis  prOvoquent  le  vomifiemehr ,  fans 
qu’on  'fache  par  quels  moyens.  —  Ils  hatedt 
la  fu'ppuration  des  bubons  St  des  charbons, 
Sc  pratiquent  en  mfirne  ternps  de  larges  cau- 
teres  aux  cuifles  &  aux  jambes.  ». 

Cure  prophylactique, 

M.  Paris  reduit  les  mov'ens  de  p’rdvenir  la 
pefte  a  la  fdySrfc  execution  des  ordOnrian- 
ces  pour  les  lazarets  Sc  les  quarantines  des 
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marchandifes  &  des  voyageurs  dans  les 
pays  oil  la  pefte  ne  prend  point  naifT^nce  i 
a  la  fp.ite  du  lieu  ou  la  pefte  a  penetre ;  aux 
precautions  fuivantes ,  ft par  etat  on  ne  peut 
fuir  des  Iieux  empeftes. 

x°.  On  doit  pratiq.uer  la  fobrietd  dans 
l’adle  venerien,  dans  le  boire  8t  dans  le 
manger.  II  faut  eviter  toute  nnu.rrit.ure  qui 
pourroit  produire  de  mauvgis  fucs  6c  de 
mauvaifes  digeftions. 

2°.  II  ne  faut  jamais  toucher  les  etoffes , 
les  linges,  8tc.  fufpe&es  de  receler  I’infec- 
tion ,  lii  s’afleoir  defies  fans  les  ay.oir  par- 
fumes,  ou  trempes  dans  l’eau  commune  ou 
le  vinaigre. 

3°.  On  doit  interdire  I’entree  de  la  mai- 
fon  a  toute  perfonne  quelconque ,  mdme 
aux  pourvoyeurs  poor  les  comeftibles ,  6c 
n’y  lailfer  rien  penetrer  que  l’on  n’ait  aupa- 
ravant  parfume ,  ou  je^e  dans  l’eau  ou  dans 
le  vinaigre ;  les  Europeens  ont  pour  cet 
ufage  des  tonneaux  remplis  d’eau  a  la  porte 
de  leur  maifon.  On  affure  a  Conftantinople, 
dit  M.  Paris ,  que  le  pain  ,ne  peut  point 
porter  la  pefte.  (M.  IJollande  6c  M.  Mallet 
confirment  ce  que  dit  ici  M.  Paris:') 

4°.  Les  parfums  font  recommandahles 
pour  corriger  fair  des  appartemens ,  entre 
lefquels  il  faut  choifir  ceux  ou  l’air  eft  le 
plus  pur  8c  le  plus  frais. 

5  °.  Pour  les  perfonnes  qui  font  obligees 
Z  iij 
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de  fortir  de  l’interieur'de  leur  maifon  ,«On 
loue,  dit  M.  Paris ,  l’ufage  de  boire  de  Peau- 
de-vie  tous  les  matins  ,  de  porter' du. cam¬ 
pfire  fur  foi ,  de  fe  frOtter  les  articulations 
avec  du  vinaigre  des  quatre  voleurs ,  de  ne  ; 
point  s’afleoir  daiis  les  maifons  ou  l’on  va, 
d’eviter  de  toucher  qui  que  ce  foit  dans  les 
rues  ,  &  de  changer  entierement  de  linges 
&  d’habits  dans  le  veftibule  de  fa  maifon 
au  retour ;  de  faire  un  ufage  journalier  des 
acides,  &  principalement  du  punch  ,  &  de 
fe  purger  de  temps  en  temps.  *> 

Dans  la  preface  de  fon  Memoire ,  M. 
Paris  combat  Popinion  de  ceux  qui  pre- 
tendent  que'  la  confiance  &  la  tranquillite 
d’ame  fuffifent  pour  preferver  de  la  pefte  ; 
il  apporte  du  contrUire  des  prtuves  qui  font 
fans  replique  ;  cependant  il  convvient  que 
les  perfonnes  Courageufes  font  moins  ex¬ 
poses  a  la  pefte  que  les  autres ,  Sf  que  chez 
elles  la  maladie  eft  moins  dangereufe. 

M.  de  Mertens  a  fait  de  la  cure  propliy- 
laftique  de  la  pefte  un  article  affez  etendu 
&  fort  intdrefiant;  il  donne  aux  medecins 
des  confeils  propres  a  les  eclairer  &  a  les 
*guider  ;  mais  il  fe  fie  a  leur  genie  &  a  leur 
intelligence  pour  ^application  de  ces  con¬ 
feils  aux  objets  de  detail.  Le  medecin 
inftruit  par  M.  de  Mertens  des  moyens 
propres  a  garantirdela  pefte,  ou  a  retar¬ 
der  fes  progrds  7  pourra  a  fan  tour  ton- 
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duire  le  gouvernement  fur  tout  ce  qui  tient 
a  la  communication  de  la  pefte  d’un  royau- 
me  a  un  autre,  d’une  armee  vaincue  a  une 
armee  vi&orieufe ,  d’une  ville  prife  a  ceux 
qui  s’en  feront  empares,  &c.  fur  les  pre¬ 
cautions  a  prendre  pour  fauver  de  la  conta¬ 
gion  les  villes  ou  elle  n’a  point  encore,  pe- 
netre  ,  un  quartier  refte  fain  dans  une  ville 
oil  la  pefte  regne,  une  maifon  exempfe  juf- 
qu’alors  de  l’infeftion  ;  enfin  les  individus, 
foit  qu’ils  habitent  des  lieux  empeftes,  foit 
que  leurs  habitations  foient  inta&es.  M.  de 
Mertens  etend  fes  recherches  &  fes  confeils 
jufqu’aux  premieres  femences  de  la  pefte  5 C 
a  l’invafion  de  cette  maladie;  il  la  confi- 
dere  lorfqu’elle  eft  devenue  publique,  & 
lorfqu’elle  a  fait  des  progres ;  il  pefe  les  pre- 
juges ,  &  c’eft  dans  cet  article  que ,  fe  rap- 
prochant  du  fentiment  de  M.  Paris,  il  penfe 
que  la  peur  ne  communique  pas  plus  la  con¬ 
tagion,  que  la  fermete  &  le  courage  n’en 
prefervent ;  il  a  foin  de  rapporter  quelles 
font  les  maladies  qui  regnent  le  plus  com- 
munement  lorfque  la  pefte  exerce  fa  fureur; 
tout  eft  peint  a  grands  traits ;  tout  annonce 
le  medecin  qui  non-feulement  a  bien  ob- 
ferve  la  pefte ,  mais  qui  possddeftes  cOn- 
noiffances  les  plus  etendues  dans  Part  de 
guerir.  Le  detail  des  moyens  qu’il  a  em^ 
ployes  pour  preferver  de  la  pefte  l’hopital 
des  Enfans  trouves  de  Mofcou,  confid  a  fes 
Ziv 
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foiris,  doit,  entr’autres  morceaux,  etre  luj 
medite  &  pratique  toutes  les  fois  qu’on 
voudra  s’oppofer  a  l-’entree  de  la  contagion 
peftilentielle  dans  une  maifon. 

M.  Samoilowit £  ne  fe  con  rente  pas  d’er 
crire  pour  les  medecins ,  il  s’adrefle  aux  clr 
toyens  de  tous  les  ordres  &  de  toutes  les 
claffes  :  on  trouve  encore  dans  cet  article 
beaucoup  de  longueurs,de  confufion,  de  re-? 
petitions ;  mais  par-tout  M.  Samoilowit i  s’y 
jnontre  homme  fenfible,  bon  citoyen,me- 
decin  inftruit  Sc  zele.  Nous  allons  rappprter 
quelques  points  fur  lefquels  cet  auteur  n’eft 
pas  du  fentiment  de  M.  Paris.  i°.  II  defend  ' 
l’ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  aux perfonnes 
obligees  par  etat  de  viliter  les  peftiferes. 
«  Rai  effaye ,  di t-il ,  pendant  quelques  ma¬ 
tinees,  au  commencement  de  mon  fejour 
dans  Thopital  du  monaftere  Ougrefchinsky , 
de  prendre  un  verre  de  liqueur  avant  de 
faire  les  vifites  de  mes  malades;  mais, 
comme  j’ai  chaque  fois  fentj  une  grande 
douleur  de  tdte,  j’ai  pris  le. parti  d’y  renon- 
cer, &depuis  je  ne  l’aiconfeille  a  perfonne. 
On  a  encore  obferve  qu’en  Valachie ,  en 
Moldavia ,  en  Pologne,  &  meme  dans  ton-- 
tes  les  villes  de  notre  empire  ou  la  pefte 
a  regne ,  tous  les  ivrognes  ont  etp  fes  pre¬ 
mieres  viddimes. »  ( 

a°i  II  pretend  que  le  pain  peut  commu- 
niquer  la  pefte  coinme  les  autres  coined 
ftbles. 
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3°.  Que  L’on  ne  doit  point  s’abftenir  de' 
l’a&e  venerien  ,  cependant  il  reconunande 
de  ri’en  point  abufer. 

4°.  Il  ne  croit  pas  necelfaire  de  choifir 
fes  alimens;  il  penfe  que  leur  qualite  n’in- 
flue  en  rien  fur  la  dil'pofitibn  a  contrafter 
la  peftei  l’homme  le  plus  intemperant ,  dit- 
il,  en  fera  aulfi  exempt  que  le  plus  fobre, 
pourvu  qu’il  evite  tout  contaft. 

Nous  citerons  encore  quelques  obferva? 
tions  propres  a  M.  Samo'ilowii 1;  il  recom- 
mande  d’eviter  la  chaleur  dans  les  appar- 
temens :  Li obfervation ,  dit-il,  a  prouve  a 
Mofcou  que  les  cuifiniers ,  les  orfevres ,  tons 
les  ouvriers ,  en  un  mot ,  qui  travaillent  an 
feu ,  one  ete  les  premiers  qui  ont  rejfenti  les 
fymptomes  de  la  pejle.  La  chaleur  meme  des 
bains,  fur- tout  des  notres  (a),  eft  dangereu- 
fe.  r-  Au.  contraire  ,  nous  avons  obferve  & 
Mofcou ,  que  la  pefte  n’avoit  pas  fait  tant  de 
ravages  dans  les  quartiers  oil  etoient  loges 
les  tanneurs. 

Le  meme  auteur  avertit  d’eviter  de  tou¬ 
cher  aux  animaux  domeftiques  dont  les 
poils  pourroient  ptre  impregnes  dii  virus 
peftilenjiel ,  qu’ils  font  fufceptibles  de  rece- 
ler&  de  tranfmettre  fans  dtre  malades  eux- 


(<j)  Voyez  la  defcription  des  bains  Ruffes  par 
le  dofteur  Sanche^ ,  Tom..  Ill  des  Mem,  de  la 
SQei6t6  royale  de  Medecine. 
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memes.  Les  chats  font  les  animaux  dont  on 
ddit  le  plus  fe  mefier,  parce  qu’on  he  peut 
s’affurer  d’eux  auffi  facilemerit  qae  d’un 
■chien  ou  d’un  cheval.  Par  la  mdme  railbn, 
il  faut  empdcherque  ces  animaux  ne  tou- 
chent  aux  meubles  fk  aux  habits. 

Pour  definfe&er  les  fubftancesqui  auront 
touchides  peftiferes,  &:  les  lieux  qu’ils  ont 
habites,  M.  Samoilowitr^  outre  les  moyens 
ordinaires  ,  tels  que  Pair,  libre ,  l’eau  ,  le  vi- 
naigre  ,  &c.  Confeille  l’ufage  des  poudres 
fiimigatoires  employees  par  la  CommiJJion 
contre  la  pejle ,  etablie  a  Mofcou  (a).  , 

Mais  le  plus  grand  prefervatif  &  le  plus 
utilefelon.ee  medecin  ,  c’ eftP inoculation 
de,la.  pejle.  Cette-  idee  prefente  d’abord 
quelque  chofe  d’effrayant ,  &  l’on  ne  peut 
qu’avec  peine  s’accoutumer  a  la  penfee  af- 
freufe  de  devouer,  pour  ainfidire,  a  une 
mort  certaine ,  des  hommes  qui ,  dans  le 
temps  merfie  de  la  plus  cruelle  epidemie 
peftilentielle,  pourroient  dtre  affez  heureux 
pour  eviter  la  contagiop.  Cependarit  en  ad- 
inettant  avec  M.  Samollowit qu’un  hom- 
me  qui  a  une  fois  Jurpajfe  la  pefte ,  n’eft 
plus  expofe  k  la  gagner  dans,  tout  le  cours 


(o)  Voye[  le  Journal  de  Medecine,  cahier  de 
mai  1781,  page  462,  ou.  nous  avons  ddnne  la 
recette  de  ces  poudres  &  la  maniere  deies  em- 
ploier. 
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d'inVctJion  decette  m  aladie ;  (&  11  rapporte 
a  ce  fujet  que  quatfe-vingt  perfonnes  qui 
avoient  furpaff'e  la  pefte,  donnerent  leurs 
foins  aux  malades  jufqua  la  fin  de  la  pefte 
de  Mofcou  ,  fans  dtre  -attaqudes  de  nou¬ 
veau)  en  fongeant  combien  il  eft  impor¬ 
tant  que  les  malades  aient  des  fecours*  8 C 
ne  fe  croyent  point-  abandon nes ;  ce  qu} 
fait  qu’un  tres-grand  nombre  de  perfonnes 
font  obligees  par  devoir,  par  z<Meou  par 
force,  de  foigner  les  peftiferes ,  &  par  con- 
fequent  font  expofees  fans  cefle  i  dtre  in- 
feftees;  en  convenant  de  l’avantage  qu’il 
y  auroit  de  delivrer  de  la  crainte  ces  per- 
,fonnes  de  toute  efp^ce  ,  afin  qu’elles  fe  lir 
vraflent  avec  courage  a  des  fomftions  aufli 
penibles  que  degoutantes  ;  en  fe  flattant 
avec  M.  Samoilowit^,  que  la  pefte  irioculee 
eft  bien  moins  redoutable  qUe  la  pefte  .  na- 
turelle,  on  fentira  bientdt  de  quelle  utilite 
infinie  feroit  la  pratique  de  l’inoculation  de 
la  pefte  dans  le  temps  ou  ce  fleau  terrible 
moiflbnne  chaque  jour  des  milliers  de  ci-, 
toyens.  ■  -  , 

Quant  aux  moyens  de  pratiquer  l’inocu¬ 
lation  ,  &  les  precautions  a  prendre  pour  le 
fucc£s  de  l’operation ,  nous  renvoyons  a 
l’ouvrage  de  M.  Samoilowit^,  &  a  la  no¬ 
tice  que  nous  en  avons  faite  dans  le  cahier 
demai  1783  ,  pag.  461. 

S’il  nous  etoit  permis  de  porter  un  juge- 
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ment  fur  les  diflerens  auteurs'  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  fur  leurs  ouvrages, 
nous'  le  ferions  en  prenant  pour  objets  de 
comparaifon  des  cabinets  d’hiftoire  natu- 
relle,  &  nous  dirions  :  M.  Paris  offre  une 
colle&ion  bien  ordonnee,  faite  par  un 
homme  inftruit ,  qui  a  ramafle  lui-mdme  les 
morceaux  qui  la  compofent,  &  qui  le  die 
une  fois  pour  toutes.  On  fent  la  richefle  du 
proprietaire,  fans  dtre  choqud  par  un  luxe 
affe&e  hors  de  faifon. 

Les  echantillons  que  prefente  M.  da 
Mertens  font  peu  volumineux ;  inais  ils  font 
choifis  avec  connoiflance  >  &  ranges  avec 
goftt. 

M.  Samoilowit^  a  ouvert  un  veritable 
magatin ,  dans  lequel  tout  eft  abohdant , 
mais  dans  lequel  auffi  tout  eft  confus.  De 
fuperbes  echantillons  font  a  cote  d’objets 
de  peu  de  valeur;  ceux  qui  ont  du  rapport 
entreeux  font  difperfes  dans  tous  les  coins. 
La  meme  fubftance  s’y  retrouve  dix  fois 
fous  la  mdme  forme;  &,  dans  cent  endroits, 
le  poflefleur  a  ecritjen  grofles  lettres :  Cejl 
moi  qui  ai  trouvc  eela;  c’ejl  a  moi  que.  cda 
appartient. 

Ce  que  contiennent  les  Memoires  de  la 
Societe  de  rpedecine  font  de  beaux  mor¬ 
ceaux  i  foies,  St  tres  propres  aentrer  un  jour 
dans  une  riche  colle&ion. 
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APPERCU 

Sur  le  moyeti  de  guerir  Chydrophobie  ;  pdf 
Mi  DemATHIIS ,  docteur  en  medecine , 
6*  chirurgien  des  armies  de  Sa  Majejii 
le  Roi  de  Naples. 

PUBU£  PAR  ORDRE  DU  GOUVERNEMENT. 

.  La  rage  fe  manifefte  fpecialement  en 
Europe,  &  elle  y paroubeaucoup  plus  fou- 
vent  que  dans  certaines  autres  contrees  de 
la  terre  (a).  Boerhaave  ne  defefperoit  pas 
qu’on  trouvat  un  remade  fingulier  a  un  virus 
fi  fingulier:  Nec  defperandum  de  inveniendo 
tam  jingularis  veneni  Jingulari  antidotd\ 
Aphor.  146.  Je  propofe  un  moyen  fingu¬ 
lier  de  guerir  cette  mala  die.  Une  experieqc# 
faite  par  hafard  conduira  peut-£tre.  a  un& 
pratique  heureufe  ;  niais  je  n’ai  entreyu 
cetre  pbflibilite,  qu’aprbs  avoir  appris  de 


(<t)  M.  Le  Cointre,  qni  ademeure  en  Egypte , 
aff.ire  que  dans  cette  ccmtree  on  he  trouve  'ja- 
inais  d’hydrophobes  ,  &  qu’a  Alep  ou  il  y  a.  une 
multitude- prodigieufe  de  chiens  de  diverfes,  e(4 
peces  aj’abandun  &  fans1  maitres  ,  que  la  <?u  ces 
afutbau'li!.  pendent  en  grand  nombre  faute  d’eaii 
&  d’alimens ,  &  par  la  chitleur  du  clinvat,  onn’a 
jamais  Yu  d’hydrophobie.  >  ».v 
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M.  Alphonfe  Le  Roi  quelle  etoit  fon  opi¬ 
nion  fur  Jes  phenomenes  de  l’hydrophobie, 
&fur  la  curation  de  cette  horrible  maladie. 

,  Comme  la  rage  exalte  &  le  principe  de 
la  vie  ,  St  les  organes  qui  le  contienhent , 
au  point  de  rendre  les  animaux  qui  en  font 
att'aques  exceflivement  fenlibles  a'  la  vue 
d’objets  qui ,  dans  tout,  autre  temps,  ne  fe- 
roient  aucune  impreffion  fur  eux ,  M.  AL- 
pkonfe  Le  Roi  penfe  qu’on  ne  peut  gudrir 
les  enrages,  qu’en  ditninuant  le  principe  de 
la  vie  jufqu’a  le  fufpendre  prefque,  St  en 
neutralifant  en  mdme  temps  la  mature  hy~ 
drophobique.  Cette  idee  neuve  me  fit  fcntir 
tout  le  prix  de  mon  experience;  Ce  rridyen 
efttrouve,  lui  dis-je,  lehafard  me  1’afo‘ur- 
ni;.je  (,’avois  mec'onnu,  mais  vos  vues  m’en 
font  appfecier  en  cet  inftant  Tirnportance. 
Apr^s  avoir  raconte  le  fait  a  M:  Le  Roi , 
il  me  preffa  de  le  publier ;  je  m?en  fais  un 
devoir.  Puiffent  de  nouvelies  experiences, 
rendre  ma  decouverte  affez  precieufe,  pour 
qu’elle  ferve  de  bafe  &  une  methode-  par 
iaquelle  on  gueriraPhydrophobie  declared 
En  oftobre  1778,  demeurant  quelque 
temps  chez  monfrere,  qui  eft  apothicaire- 
&  Vallodinovi,  dans  la  Calabre  citerieure, 
j’avois,  en  revenant  de  la  chafte,.  trouvd 
une  viptke  que  je  rapportois  vivante'^  la 
pbarmacie.Ep  paflantpar  le  jardin,  je  trou*. 
vai  le  jardinier  fort  afflige  de  la  .maladie; 


la  chatne ,  Sr  qui  depuis  trois  jotfrs  n’avoit 
voulu,  nl  manger,  ni  boire.  J’approche  da 
chien  qui  etoit  bien  enchatne;  je  Pirrite; 
il  avoit  les  yeux  etincelans;  Sr  cet  animal 
qui  ordinairement  jappoit  fans  cefle,  ne  le 
pouvoit  pas,  &  n’avoit  qu’un  certain  gro- 
gnement  propre  aux  chiens  hydrophobes., 
J’aflurai  qu’il  etoit  attaque.de  la  rage  ,  &C 
j’en  eus  bientot  convaincu  les  affiftans,  en 
mettant  de  l’eau  fous  les  yeux  de  ce  chien 
car  alprs  il  tomba  en  defaillance &  entra 
en  convulfion. 

Il'fut  queftion  de  tuer  cet  animal;  Sr  , 
comme  j’avois  au  bout  d’un  petit  noeud- 
coulant,  a  l’extremite  d’une  baguette ,  la; 
vipdre  que  je  venois  de  trouver ,  je  refolus: 
de  faire  mourir  le  chien  par  fa  morfure. 
J’irritai,  la  vipere ,  je  la  portai  fur  le  cou  8 c 
la  tdte  du  chien;  elle  le  mordit  en  divers 
endroits ,  Sr  aupr£s  de  la  gueule  :  le  chien, 
pique  mordit  &  fon  tour  la  vipdre  &  la  mit 
en  morceaux.  En  moins  d’une  heure  la> 
tdte 'du  . chien  fut  horriblement  gonliee  ; 
apr£s  deux  heures ,  l’animal  but  beaucoup 
d’eau  avec  une  grande  avidite,  mais  il  perit, 
1  de  fes  morfures  au  bout  de  quatre  heures.  j 

Cette  experience  n’ouvre-t-elle  pas  un 
champ,  a  des  tentatives  fingulieres  8c  nou- 
velles  pour  la  cure  de  l’hydrophobie  ddve-, 
loppeei  La  morfure  de  ia  vipere  peut  £tre 
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guerie  par  Phuil'e,  par  l’alkali  volatil.  Cette 
morfure ,  en  imprimant  aux  fluides  une  mo¬ 
dification  nouyelle,  en  donnant  un  autre 
inode ,  une  certaine  retrogradation  aux 
mouvemens  qui  conflituent  la  vie;  ne  peut- 
elle  pas  guerir  ?  Ce  moyen  n’agit-il  pas 
par  la  raifon  des  contraires ,  n’y  tfouve- 
t-on  pas  un  rapprochement  de  ce  principe 
d’Hippocrate  ,  convuLJio  convuljionc  cum- 
tur?  M.  Alphonfe  Li  Roi  feroit  navis  qu’on 
imt  les  hydrophobes  en  afphyxie  par  la  va- 
peur  du-charbon-;  c’eft  un  moyen  a  tpnter, 
mais  ce  n’eft  qu’un  projet ;  tandis  que  ,  d’a- 
pr£s  Pexperience  que  j’ai  rapportee  ,  on 
voit  que  Phqfreur  dp  Peau  s’eft  changee 
en  une  grande  aviditd  d’en  bdire  apres  la 
morfure  de  la  vip^re. 

Je  ne  doute  nullement  que  Pon  n’oppofe 
Beaucdup  de  raifonnemens  a  ce  faif :  peut- 
etre  citera-t-on  Pobfervatjon  que  rapports 
Sauvages  ,  d’un  homfne  qui  fut  mordu  a 
Naples  d’une  vipere ,  &  qui  prit  la  plus 
grande  horreur  pour  Pair ;  nlais  l’aeropho- 
Bie  n’eft  pas  Phydrophobie  :  d’allleurs  ,  des 
extremes  &  des  contraires  produifent  quel- 
quefois  des  effets  qui  fe  reflemblent.  La 
morfure  de  la  vip^re  produit  inahitiori  dans 
le  fluide  vital ,  &  coagulation  dans,  les  au- 
tres  fluides ,  tandis  que  1’hydtophobie  a  des 
efFets  abfolument  contraires;  car  fouvent  te 
fang  fort  par  Panus  du  cadavre  d’un  hydro- 
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phobei  Au  refte,  c’eft  a  de  nouveaux  faits 
St  a  de  riouvelles  experiences  qu’il  faut  re5- 
courir,  plut6t  qui  des  raifdnnemens  qui 
peuvent  induire  en  erreur. 


OBSERVATI O NS 

Sur  le  bon  ufage  de  Pemiiique  dans  des  cds 
ou.  il  ne  paroitroh  pas  indique  ;  par  Mi 
SUMEIRE  ,  docleur  en  medeclne  a  Ma~ 
rignane  en  Provence ,  correfpondant  de  la 
Societe  royale  de  medecine. 

Premiere  Observation. 

Urie  femme  d’environ  quarante  -  cincj 
ans ,  fujette  a  des  accidehs  hyfteriques ,  8c 
tnenant  une  vie  fedentaire  ,  fut  atteinte ,  ii 
y  a  quelques  annees ,  d’une  colique  intefti- 
Rale  prefque  continuelle,  Stquiavoit  deS 
exacerbations  tris-violentes  Sc  des  remif- 
lions  variables.  La  fievre  droit  manifefte  ; 
la  langue  dtoit  blanche  St  chargee  de  fa- 
burre ;  le  bas-ventre  n’etoit  point  tendu.  Jd 
mis  en  ufage  les  delayans  St  les  adouciffans 
convenables ;  des  lavemens  multiplies,  des 
potions  mucilagineufes  St  calmantes ,  des 
anti-hyfteriques  St  quelques  minoratifs.  Le 
rnal  perfiftoit;  les  douleurs  revenoient  par 
fois  avec  des  augmentations  marquees.  Cet 
tltat  dura  environ  un  rnois.  Je  penfai  que  la 
Tome  LXI.  A  a 
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caufe  de  cette  colique  opiniatre  devoitdtre 
une  matiere  adherente  aux  inteftins :  Feme- 
tique  me  parut  propre  a  1’en  arracher  ;  mal- 
grd  quelque  crainte  que  me,  donnoient  la 
vivacite  des  douleurs  &  le  temperament 
vaporeux  de  la  malade  ,  je  me  determiriai  a 
donner  ce  remade  en  lavage.  Le  fucces  re- 
pondit  a  mon  attente ;  les  evacuations  par 
haut&  par  bas  emporterent  toute  la  faburre 
qui  caufoit  la  maladie,  &  la  fame  fut  par- 
faitementretablie. 

tle  Observation. 

Un  homme,  habitant  de  Vitroles,  age 
d’enviton  cinquante  ans,  d’une  conftitution 
f£che  ,  eprouva  une  foif  inextinguible,  Sa 
langue  dtoit  de  la  plus  grande  feche’reffe : 
le  poulsetoittres-regulier;  le  malade  buvoit 
environ  vingt  pintes  de  liquide  par  jour: 
on  rendoit  fouvent  fa  boiffon  acide.  Les 
juleps  les  plus  rafraichiffans  ne  furent  pas 
negliges  :  il  fembloit  que  la  foif  n’en  dtoit 
que  plus  ardente.  Plufieurs  jours  s’etoient 
palfes  dansune  fouffrance  cruelle  :  quelqu’un 
rappella  que  l’emetique  avoit  ete  donne  a 
Marfeille  avec  le  plus  grand  fucces ,  dans 
•un  cas  femblable.  Je  confentis  a  elTayer  ce 
moyen,  confiderant  que  cette  foif  extraor¬ 
dinaire  pauvoit  dependre  d’une  humeur  bi- 
lieufe  ou  autre  qu’il  falloit  enlever :  l’effet 
de  ce  remede  fut  fuivi  tout  d’un  coup  de  la 
guerifon, 
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IIIe.  Observation. 

M.  S  . . .  receveur  aux  P . . .  age  de  prds 
de  cinquante  ans,d’une  conftitution  maigre, 
avoit  eu  depuis  quelques  annees  ,  en'  dif- 
ferens  temps,  des  attaques  de  vertige,  lef- 
quelles  ne  duroient  pas  long-temps  ,  8c 
n’dtoientquelegeres.  L’annee  dernidre,  dans 
le  mois  d’aout ,  cette  maladie  revint  bien 
plus  forte  :  le  malade  ne  pouvoit  fe  mettre 
dans  une  fituation  droite,  fans  avoir  bientot 
un  vomiffement  qui  ne  finiffoit  que  lorfqu’il 
fe  couchoit.  II  y, avoit  trois  jours  qu’il  gardoit 
le  lit  lorfque  je  le  vifitai :  je  le  trouvai  fans 
fidvre;  la  langue  etoit  blanche  ;  le  pouls 
etoit  on  ne  peut  pas  plus  regie.  M.  S  . .  .  ne 
mangeoit  que  des  foupes  qu’il  trouvoit  affez 
bonnes.  On  l’avoit  purge.  Je  commenqai 
par  ordonner  une  infufion  de  meliffe  legdre- 
ment  nitree  ,  6c  des  lavemens.rditeres ;  au 
bout  de  deux  jours,  je  fis  donner  de  la  ma- 
gnefie  comme  purgative  :  il  n’y,  eut  rien  de 
change  dans  l’etat  du  malade  :  je  prefcrivis 
une  potion  anti-fpafinodique ,  avec  les  eaux 
de  mdliffe  6c  de  fleurs  d’orange ,  la  liqueur 
minerale  anodyne  d’Hoffmann,  6c  le  fucre  : 
cette  potion  ne  procura  qu’un  leger  foula- 
gement :  des  que  le  malade  effayoit  de  fe 
lever ,  le  vertige  6c  le  vomiffement  reve- 
noient.  Je  donnaiun  nouveau  purgatif,com- 
pofe  de  tamarins ,  de  follicules  de  fend  6c 
A  a  ij 
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de  manne;  il  opera  bien  ,  &  Ie  maladefe 
trouva  mieux.  Quelques  jours  apres  il  re- 
tomba  dans  le  mdme  dtat ,  &  il  eut  un  peu 
de  fi^vre.  La  faburre  plus  marquee  de  la 
Jangue ,  &  l’apparition  de  la  fi£vre  ,  me  pa- 
rurent  indiquer  une  nouvelle  purgation  ;  la 
folution  dedeux  oncesde  feld’Epfom  eva- 
cua  tres-bien  ;  cependarit  la  fi^vre  alia  en 
augmentant :  elle  fut  enfuite  accompagnee 
de  ddje&ions  nombreufes  &  de  Idgeres  co- 
liques  peu  interrompues ,  &  le  vertige  ne 
manqudit  pas  de  reparoitre  lorfque  le  ma- 
lade  quittoit  la  pofitionhorizontale.  Je  conqus 
alors  qu’unematieredepravee  dans  l’eftomac 
ayoit  toujours  ete  la  caufe  premiere  &  per- 
manente  du  vertige,  &  que  cette  mature 
avoit  etd  trop  fixe  dans  les  commencemens, 
pourqu’elle  put  dtre  entierement  evacuee; 
qu?elle  avoit  ete  enfin  mife  en  mouvement 
par  les  purgatifs  ou  par  "une  aftion  inte- 
rieure  ,  &  que  c’etoit  Ie  temps  indique  de 
renlevercompletement :  je  regardai  l’eme- 
tique  commele  moyen  propre  a  obtenir  cet 
effet ;  le  facets  en  fut  tel ,  que  la  guerifon 
fubite  &  entiere  en  fut  la  fuite  immediate-. 


OBSERVATIONS 

Sur  la  filvrt  puerpirate  ;  parM.  Arc  HIE  R  t 
do&eur  en  medecine  de  la  Faculte  dt 
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Montpellier,,  medecin  penjionnaire  de  la 
Communautl  de  Langon  ,  prls  Sallori  en 
Provence. 

La  fievre  puerperale  n’eft  point  aufli  rare 
qu’on  le  penfe:  dans  l’efpace  de  moins-d’uri 
mois ,  }’ai  eu  occafion  de'  l’obferver  deux 
fois.  La  cohnoiflance  que  j’avois  de  eette 
maladie  &  de  la  rndthode  de  traitement  * 
perfe£Honnee  par  M.  Doulcet ,  m’avoit  mis  ' 
a  portee  de  ne  point  la  meconrioitre,  &:  de 
la  combattre  avantageufement. 

Premiere  Observation. 

La  femme  du  nomme  Ferand ,  refidentfe 
mMaret,  accoucha  fort  heureufement  le7 
de  feptembre  1783  ,  &  fut  tranquille  juf- 
qu’au  9 ,  qu’il  s’eleva  une  petite  fievre,  que 
I’on  crut  dtre  la  fievre  de  lait,  mais  les  feins 
au  lieu  de  groffir  &  de  fe  gonfler,  s’affaif- 
ferent ,  devinrent  flafques  &  mous ;  la  fievre 
n’etoit  point  forte ;  le  pouls  etoit  petit  * 
concentre  &  un  peu  accelere.  Cet  etat  n’efi- 
fraya  pas  les  parens  de  la  malade.  Le  10 
le  ventre  devint  douloureux  r-ces  fy mpt6mes 
continues  jufqu’au  11  ,  furent  compliques 
vers  le  foir  par  un  vomiflement  de  matieres 
verdatres ;  alors  je  fus  appele  &  je  vis  la 
malade  le  11  au  matin.  Inftruit  de  ce  qui 
avoit  precede ,  &  apres  avoir  fait  1’examera 
convenable  *  je  reconnus  l’exiftence  de  ,1a 
A  a  iij 
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fievre puerperaU ;  maisje  vis  en  meme  temps 
que  la  maladie  etoit  a  un  degre  trop  avance 
pour  laiffer  encore  une  efperance  fondee  ; 
cependant  encourage  par  les  fucces  quavoil 
obtehusM.  Doulcet  dans  des  cas  meme  de- 
fefperes  ,  je  me  determinai  a  employer  le 
traitementqu’ilindique  commeetant  le  plus 
favorable  dans  cette  circonftance.  J’ordonnai 
l’ipecacuanha  a  prendre  fur  le  champ  en 
deux  prifes  de  quinze  grains  chacune, a  une 
heure  Sc  demie  d’intervalle ;  vers  le  foir  , 
une  potion  huileufe  animee  de  deux  grains 
de  kennes  mineral  i  a  prendre  par  cuille- 
rees.  La  malade  pafla  la  nuit  affez  tranquil* 
lement;  les  douleurs  de  ventre  ceflCent :  le 
1 3  au  matin ,  j’etois  terite  de  redonner  Ipe¬ 
cacuanha  ;  mais  les  yeux  de  la  malade  prefque 
eteints  ,  fon  vifage  decolore  m’en  empe- 
chCent  :  jem’en  tins  a  la  continuation  de 
la  potion  huileufe  &  de  laboiffon  d’eau  de 
graine  de  lin.  La  malade  perdit  enticement 
connoiffance  dans  Tapres-midi ,  St  mourut 
le  foir  du  meme  jour. 

Les  prejug'es  des  parens  ne  permirentpas 
de  faire  rouverture  du  cadavre ,  St'de  m’af- 
furer  de  l’exiftence  de  1’epanchement  de  la 
matiere  laiteufe  dans  le  bas-ventre.  Je  ne 
doute  nullement  que  fi  le  traitement  de  M. 
Doulcet  eut  ete  employe  plus  tot ,  il  n’eut 
procure  le  mdme  fucces  que  j’en  ai  obtenu 
trais  femaines  aprC  chez  une  autre  malade. 
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La  nommee  Guigues  Roux  y  refidente 
aux  Ba'iJJes ,  femme  de  vingt-un  ans ,  ac- 
coucha  fort  heureufement  de  fon  premier 
enfant  le premier  o&obre  1783^X001  conr 
couroit  a  lui  faire  efperer  une  couche  heu- 
reufe  &  de  courte  duree,  quand  le  3  du 
mois  fur  le  foir ,  la  fievre  fe  declara  avec  af- 
faiflement  des  feins ,  meteorifme  du  ventre, 
&  vomiffement abondant  de  matieres  aigres. 
La  confbrmite  des  fymptomes  ,  avec  ceux 
qui  avoient  precede  la  mort  de  la  nom¬ 
inee  Ferand>  repandit  Tallarme  dans  la  fa- 
mille  Roux  ;  le  bruit  qui  s’etoit  repandu 
que'le  del'ai  que  l’on  avoit  mis  a  porter  re- 
mede  aux  maux  de  la  premiere  avoit  ete 
caufe  de  fa  perte ,  le  danger  auquel  on  voy  oit 
cette  jeune  malade  expofee ,  determinerent 
les  parens  a  ne  pas  perdre  un  inftant ,  &  a 
chercherdu  fecours  toutde  fuite.  L’on  m’ap* 
pella  le  4  de  grand  matin  ;  reconnoiffant  la. 
fibvre  puerperal'e ,  j’adminiftrai  les  fecours 
les  plus  efficaces je  fis  prendre  fur  le  champ 
l’ipecacuanha  a* la  malade,  apres  reflet  du- 
quel  elle  pafla  toutde  fuite  a  1’ufage  de  la 
potion  huileufe  ;  le  lendemain  5  ,  inemes 
rem^des :  diminution  dans  les  fymptdtnes  ; 
le  6 ,  le  7  &  le  8,  continuation.de  la  potion 
&  de  la  boiffon  de  graine  de  lin.:  le  9  ,  la 
snalade  fut  evacuee  avec  un  leger  purgatif 
A  a  iv. 
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que  je  repetai  le  ix.  Enfin  j’ai  eu  le  plaifir 
de  fauver  la  vie  a  ma  malade,  &  de  pouvoir 
rendre  un  temoignage  public  a  l’efficacitq 
de  la  methode  de  M.  D'oulcet. 


GUfeRISON  D’UNE  PHTHISIE; 

Par  le  mime. 

Le  fi.eur  Roux ,  menuifier  a  Lang  on,  age 
de  vingt-huit  ans ,  d’une  conftitution  foible 
&  delicate  ,  etoit  fujet  a  des  rhumes  tres- 
frequens  de.  la  poitrlne  ,  auxquels  il  faifoit 
peu  d’attentjon.  II  en  eut  un  dans  le'  courant 
d’aout ;  mais  1 ’habitude  qu’il  avoit  en  quel- 
quefaqon  contra&ee  de  cette  incommodite, 
lui  fie  encore  negliger  celui-ci ,  qui  n’etoit 
qu’une  continuation  des  autres.  Dans  les 
premiers  jours  de  feptembre  dependant,  Hr- 
ritation  de  la  poitrine  ,  la  toux  frequente  , 
le  mal  a  la  tdte  ,  la  proftration  des  forces  , 
le  degout  gdneraldes  alimens ,  8c  une  petite 
fievre  qui  revenoit  tous  les  fobs  a  la  fuite 
d’un  leger  friffon  ,  le  determin^rent  a  ap- 
peler  un  Chirurgien  ,  qui  jugea  d’apres  ce.s 
lymptomes ,  que  c’etoit  une  fi&vre  quoti- 
dienne ,  bien  cara&erifee  par  fon  retour 
pdriodique  8c  fixe  a  la  rnerne  heure  ,  8c  par 
fa  terminaifon  fur  le  matin  ,  par  une  fueur 
tres-copieufe  entre  les  omoplates',  8c  l’ex- 
etetion  abondante  de  crachats  puriilens, 
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D’apres  cette  indication,  ce  chirargien  ad- 
miniftra  un  purgatif ,  qui  fut  fuivi  d’un  Ce* 
cond  trois  jours  apres  *  &  auquel  il  vouloit 
ajouteruntroifi^me,  pourenlever,  difoit-il, 
les  matures  qui  pouvoient  refter  a  la  fuite 
des  premieres  purgations  ,  &  fixer  enfuite 
Fhiimeur  Febrile  au  moyen  du  quinquina.  Le 
malade  ,  deja  fatigue  par  les  remedes  pre- 
cedens,  peu  encourage  d’ailleurs  par  la  com* 
tinuite  de  tous  les  fymp.tomes ,  ne  youlut 
pas  fe  determiner  fans  m’avoir  confulte :  je 
fus  appelle.  L’infpe&ion  du  malade ,  fon 
temperament  fujet  aux  engouemens  de  poi- 
trine,  le  detail  des  fymptomes  aftuels ,  me 
firent  reconnoitre  une  phthifie;  En  confer 
qyence ,  je  m’oppofai  a  ce  troifieme  pur¬ 
gatif,  &:  j’annonqai  aux.  parens  un  genre 
de  maladie  ,  dans  laquelle  le  prejuge  ,  tr^sr 
bien  fonde  d’ailleurs ,  fait  prefque  toujours 
defefperer  de  la  vie  du  malade.  Ils  me  de- 
manderent  une  confultation.  Le  Medecin  , 
avec  lequel  on  me  fit  confulter ,  fut  mon 
tr^srtefpeftable  confrere  ,  M.  Sumeire  ,  a 
qui  l’art  de  guerir  eft  redevable  de  plufieurs 
decouvertes  heureufes.  Lui  ayant  fair  le  rap¬ 
port  de  ce  que  j’avois  eu  le  temps  d’ob- 
ferver  pendant  les  trois  jours  qui  prdce- 
d&rent  fon  voyage  a  Lanqon  ,  je  me  con- 
firmai  encore  mieux  dans  mon  idee  ;&apr£s 
de  mures  reflexions  fur  l’etat  du  malade  , 
nous  ordonnames  une  dfcoftion  de  lima- 
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qons  de  vigne,  m£lee  avec  une  egale  quan- 
tite  de  deco&ionde  fagou,  a  prendre  quinze 
ou  dix-huit  onces  par  jour ;  l’ufage  ,  trois 
foisle  jour,  d’un  grand  verre  d’eau  frajche,. 
dans  laquelle  on  faifoit  tomber  dix  gouttes 
d’elixir  doux  de  vitriol ;  quelques  bouil¬ 
lons  faits  avee  du  col  de  mouton ,  dans  let- 
quels  on  faifoit  cuire  de  la  laitue ;  6 1  le  foir, 
avant  la  venue  du  friffon, une  grande  ecuellee 
de  cr£me  de  fagou.  Je  fis  chaque  jour  aug- 
menter  d’une  goutte  la  dofe  de  l’elixir ;  par¬ 
venu  enfin  a  trente  gouttes  pour  chaque 
verre,  je m’arrdtai ,  &  j’en  continual  l’ufage 
encore  pendant  dix-huit  jours  ;  auboutdu- 
quel  temps ,  ce  qui  faifoit  le  trente-neu- 
vieme  jour  du  traitement ,  j’eus  la  fatisfac- 
tion  de  voir  mon  malade  infiniment  moins 
agite  de  la  toux,  exempt  de  la  fievre  qui 
revenoit  auparavant  chaque  loir,  reprendre 
de  la  gaiete ,  de  l’appetit  ,  marcher  affez 
librement  au  moyen  d’un  baton ,  fortir  dans 
le  milieu  de  la  journee  ,  quand  le  temps  le 
lui  permettoit.  Je  jugeai'dans  cette  circonf- 
tance ,  qu’il  etoit  a  la  yeille  d’etre  gueri, 
mais  qu’il  exigeoit  encore  quelques  adou- 
ciflans  :  je  lui  fis  quitter  l’ufage  de  l’elixir ; 
&  au  lieu  de  couper  la  deco&ion  de  lima- 
qons  'avec  celle  de  fagou  ,  je  joignis  a  la 
premiere  une  egale  quantity  de  lait  d’aneffe, 
en  attendant ,1’ufage  du  lait  pur.  II  mangeoit 
alors  des  ceufs  frais  &  la  coque ,  du  poift 
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fon  bouilli ,  quelques  volailles  ,  &c.  &c. 
En  moins  d’une  femaine ,  les  fymptomes 
etoient  entierement  diffipds ;  le  malade  ne 
fe  reffentoit  de  Ton  affe&ion  que  par  les 
jambes  qui  etoient  encore  un  peu  foibles. 
L’appetit  etoit  des  meilleurs ,  le  fommeil 
naturel ,  plus  de  toux  ,  plus  de  fueur ,  les 
excremens  louables  &  regies  ,  &  je  crus 
pouvoir  me  difpenfer  d’ordonner  le lait  pur. 
Je  ceffai  de  voir  ce  malade  vers  la  fin  d’oc- 
tobre ,  en  lui  recommandant  d’eviter  tout 
ce  qui  pourroit  lui  dtre  nuifible ,  &  l’expofer 
a  la  r^cidive  d’une  maladie  fi  perilleufe.  Je 
le  Vois  quelquefois  depuis ;  ila  repris  fon 
travail  ;  il  jouit  d’une  fame  meilleure  qu’au- 
paravartt  ;  &  fes  rhumes  habituels  &  fre- 
quens ,  qui  ne  le  quittoient  prefque  jamais , 
ont  difparu  avec  fa  maladie. 


OBSE  R  V  ATION 

Sur  une  fievre  tierce  continue  bilieufe  pleuro - 
pneumonique  ;  par  le  meme, 

Le  nomme  Pourriere  ,  Cordonnier  4 
Langon  ,  age  d’environ  vingt-cinq  ans , 
d’un  temperament  bilieux  ,  fut  atteint  le  8 
decembre  de  fan  1783  ,  d’une  forte  fievre , 
accompagnde  d’un  abattement  general  , 
d’une  laffitude  exceffiye ,  d’un  grand  mal  a 


380  Observation 
la  tdte  ,  (Tune  toux  confiderable  ,  de  diffi- 
culte  derefpirer,  &  d’oppreflion.  Get  etat 
dura  toute  la  nuit.  Le  9  au  matin  ayant  ete 
appelle,  ceux  des  fympto mes  qui  paroif- 
foient  tenirdela  nature  inflaminatoire,  & 
confequemment  cara&erifer  une  pleufo- 
pneumonie  ,  etoient  deja  difparus ,  pour  ne 
laiffer  paroitre  que  des  fignes-putri^es.  Le 
pouls  dtoit  plein  ,  frequent  St'mou  ,  &  je 
crus  fatisfaire  a  Indication  des  fymptomes 
a&uels ,  par  une  boiffon  copieufe  d’unede- 
cot-lion  d’orge  ,,dans  laquelle  je  fis  dilfoudre 
une  quantite  fuffifante  de  nitre.  Le  malade 
fut  tranquille  toute  la  journee  :  il  urina  ;  le 
foir,onlui  adminiftra  un  lavement  emollient 
avec  la  mauve  &  la;  parietaire':  tout  alloit 
bien  :  la  nuit  fut  calme  ;  mais  le  10  au  ma¬ 
tin  ,  les  fymptomes  qui  avoient  affe&e  la 
poitrine  le  8  .,  recommencerent  avec  la 
mdme  force  ,  pour  difparoitre  encore  dans 
le  courant  de  la  nuit. 

D’apr^s  l’infpe&ion  de  la  langue  blanche 
&  pHteufe  v  la  qualite  des  excremens  en~ 
traines  par  le  lavement ,  &  qui  dtoient  d’une 
odeur  peftilentielle  ,  la  mollefle  du  pouls  , 
mdmedans  le  temps  de  la  plus  grande  force 
des  fymptomesinflammatoires,  il  me  paruf 
que  cette  maladie  etoit  moins  d’un  carac- 
tere  phlogiftique ,  que  dependante  de  ma« 
tieres  putrides  bilieufes  contenues  dans  les 
premieres  voies,  qui mues  plus  fqrtement 
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de  deux  jours  l’un ,  par  le  redoublement  de 
la  fi£vre ,  portoient  leur  a&ion  fympathique 
fur  les  organes  de  la  refpiration  ,  caufoient 
ces  defordres  pleuro-pneumoniqu^s,  qui  ne 
fe  declaroienf  qu’avec  le  redoublement  , 
pour  difparoitre  avec  lui ,  &  qui ,  loin  d’dtre 
des  fymptdmes  idiopathiques  de  pleuro* 
pneumonie  ,  n’en  etoient  que  des  fymp- 
t6mes  purement  fecondaires  ,  qui  ne  man- 
queroient  pas  de  ceder  a  l’evacuation  des 
matures  bilieufes  qui  leur  donnoient  naif- 
fanee  :  en  confequence  je  fus  bien  eioignd 
d’accorder  aux  parens  allarmds  de  ces  af- 
fe&ions  pleuro- pneumoniques,  de  faire 
faigner  le  malade.  Je  jugeai  que  leSpurgatifs 
feroient  bien  plus  avantageux.  Le  11  ,  je 
fis  prendre  au  malade  une  dilfolution  de  fix 
onces  de  manne  en  deux  verres ,  ce  qui  pro- 
cura  cinq  felles  copieufes  de  matieres  ver- 
datres  &  d’une  odeur  infoutenable  :  la  nuit 
fut  tranquille  ,  quoique  fans  fommeil :  cela 
n’empdcha  pas  les  fymptomes  inflamma- 
toires  de  reparoitre  le  iz;  ils  etoient  ac- 
compagnes  d’une  douleur  poignanteau  c6te 
droit, fur  lequel  je  fis  faire  des  on&ions  avec 
l’onguent  d’Althaea.  Je  remedial  ce  jour*14 
aux  fymptdmes  dependans  de  PafFe&ion  de 
la  poitrine  par  un  loock  fait  avec  l’huile 
d’amandes  douces  ,  la  deco&ion  de  bou-> 
rache  ,  &  trois  grains  de  kermis  mineral. 
Le  13 ,  je  reiterai  la  manne.  Le  14 ,  mdmes 
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fymptomes.  Dans  la  nuit ,  faignetnent  de 
nez  abundant ,  qui  rfcparut  encore  le  16  , 
le  18 ,  le  20  &  le  22.  Chacun  de  ces  cinq 
faignemens  de  nez  avoit  fourni  occafion 
aux  parens  de  renouveller  leurs  inftances 
pour  la  faignee  ;  je  n’en  aurois  m£me  pas 
ete  eloigne ;  mais  la  molleffe  du  poulsm’en 
detourna  toujours.  Les  redoublemens  alter- 
natifs  &  reguliers  fe  continu^rent  ainfi  juf- 
qu’au  29  decembre  :  les  fymptomes  pleu- 
retiques  reparurent  toujours  reguli^rement 
avec  eux  jufqu’a  ce  jour  :  la  fi&vre  ne  dif- 
parut  parfaitement  que  le  7  janvier  ,  que  le 
malade  entta  eti  convalefcence.  Je  n’ai  em¬ 
ploye  ,  pour  detruire  cette  fi£vre  tierce 
continue ,  bilieufe&  pleuro-pneumonique  , 
que  la  manne,  dont  j’ai  fait  prendre  fix  fois, 
fix  onces ,  &  le  loock  pedloral  incifif , 
pour  combattre  l’affe&ion  de  poitrine  ;  des 
lavemens  emolliens  ,  des  fomentations  de 
meme  nature,  pourdiminuer  latenfion  du 
bas-ventre,  &une  quantite  abondante  d’une 
boiflon  acide  anti-putride.  Ce  dernier  fymp- 
t6me  joint  a  la  toux a  la  difficult^  de  ref- 
pirer  ,  m’empecherent  d’ufer  de  purgatifs 
plus  forts.  J’ai  remarquequeja  manne  ,  qui 
n’efl:  qu’un  minorat'if ,  peut ,  dans  bien  des 
cireonftances  ,  remplacer  les  autres  pur¬ 
gatifs  plus  aftifs ,  juges  fi  effentiels  dans  les 
maladies  de  pourriture. 

Quant  a  la  faignde ,  on  me  reprochoit 
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deja  la  mort  future  &  inevitable  de  mon 
Jnalade  ;  mais  fevenement  a  pleinement 
juftifie  ma  maniere  de  voir.  A  la  vdrite , 
l’oppreffion  ,  la  toux  &  la  douleur  de  poi- 
trine  fembloient  determiner  un  carafhke 
inflammatoire  ,  &  en  indiquer  la  neceffite: 
mais  la  durete  du  pouls ,  la  tenfion  de  1’ar- 
tere  &  la  renitence  reciproque  du  fang  8c 
du  vaiffeau  ,  qui ,  felon  moi ,  font  les  ve- 
ritables  guides  dans  la  pratique  de  la  faignee 
dans  ces  maladies,  n’exiftoient  point;  & 
me  mettant  au-deffus  du  prejuge  trop  gdne- 
ralement  repandu,  que  dans  tous  les  cas  ou 
il  exifte  des  fymptdmes  pleuretiques  ,  il 
faut  repandre  du  fang  avec  jprofufion  ,  je 
confervai  celui  de  mon  malade ,  &  par-la 
fa  vie.  Cette  obfervation  prouve  que  dans 
les  circonftances  ou  les  fyrnptdmes  ne  font 
purement  que  fympathiques ,  les  remedes 
propres  &  expulfer  la  mature  bilieufe  pu- 
tride  ,  font  les'  feuls  qui  conviennent  pour 
enlever  la  caufe  de  la  maladie. 


REFLEXIONS  DE  M.  DESGRANGES, 

Gradue  de  V Academic  roy ale  de  chirurgie , 
conftiller  du  comite  du  college  royal  de 
chirurgie  de  Lyon ,  fur  la  Reponfe  de 
M,  MOTHE ,  a  fan  Memoire  a  confulter , 
ay  ant  pour  objet ;  Une  defcente  de  ma- 
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trice  com  pliquee  d’urn- alongement  de 

la  levre  artterieure  du  mufeaude  taqche* 

Medicus  ji  fufficerit  ctd  cognofcmdum , 
fufficerit  etiam  ad  fanandum ,  a  dit  tres- 
ingenieufement  le  fondateur  de  l’art  de 
guerir  (<*).  En  effet ,  celui  qui  faifit  bien 
le  caraft^re  d’une  maladie ,  n’eft  pas  eloi- 
gne  des  moyens  de  la  detruire.La  fcience 
du  diagnoftic  eft  done  la  partie  effen- 
fielle  de  notre  etat;  elle  eft  la  pierre  de 
touche  du  favoir  ,  &  fans  elle  la  marche 
du  pratieien  eft  prefque  toujours  incertaine 
&  chancelante.  Cependant  il  arrive  quel- 
quefois  qu’une,  maladie  eft  connue ,  que  les 
indications  a  remplir  font  precifes ,  &  qu’ort 
hefite  encore  furle  choix  des  fecours  i  op- 
pofer.  Que  faire  alors  ?  en  appeller  a  l’ex- 
perience  d’autrui ,  recourir  aux  auteurs  ,  & 
confulter  fes  confreres....  C’eft  dans  cette 
intention  que  j’ai  prefente  aux  gens  de  l’art, 
dans  un  Memoire  a  confulter,  les  details  de 
la  maladie  de  mad.  de  L.  ***,  confiftans  ert 
am  defeente  de  matrice  compliquee  d’un  alon- 
gement  de  la  Ihvre  anterieure  du  mufeau  di 
tanche  (B),  &  que  j’ai  demande  avis.  Un  ( 
confrere  eftimable  a  donnd  le  lien  dans  le 
Journal  du  mois  d’aout  de  la  m&tne  annee, 

(a)  Hippocr.  lib.  de  Arte  ,  p.  15 ,  ed.  Corn. 

[b)  Voyez  le  Journal  de  Medecine  du  mois 
d’avril  1783  ,pag.  343  Sc  'fuiy. 

page- 
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pag.  1 29  &  fuiv.  En  rendant  Kommage  a 
fes  connoifiances ,  qu’il  me  foit  permis  de 
faire  les  obfervations  fuivantes ;  elles  auront 
pour  objet  la  defceate  de  matrice,  fori  pre- 
tendu  polype; ,  le  traitement  qu’on  propofe, 
l’etat  prefentde.la  malade ; Sc  pourbuf,  de 
repandre  un  nouveau  jourfur.cette  maladie; 

I.  M.  Mothe  a  raifon  de  convenir  que 
rien  nejl  plus  pojjiblc  qutine  defcenu  de 
matrices  le  fait  en  queftion  £n  fournit  une 
preuve  palpable ;  fk  nous  en  ajouterions 
beaucoup  d’autres,  finous  avions  latache.de 
Sayiard  k  relnplir,  l’incredule  Vtrduc  aeon- 
vertir  (a).  Mais  l’experiences’efttrop  fait  en¬ 
tendre  a  cet  egard ,  pour  qu’on  ofe  aujour- 
d’hui  revoquer  en  doute  l’exiftence  de 
cette  maladie  :  en  annon^antque  j’aitrouve 
la  matrice  defcendue  dans  le  vagin ,  pre- 
fentant  fon  orifice  a  la  vulve  ,  n’ai-je  pas 
tout  dit  po.ur  etablir  le  caraflere  de  cette 
maladie?  &  avois-je  befoin  de  faire  men¬ 
tion  d’un  figne  eommemoratif,  qui  n’eft 
que  rationel,  la  douleur  des  aines  ,  lorfque 
j’eti  av.ois.defi  pofitifs  a  offrir,  qui  m’etoient 
fournis  par  les  deux  fens  les  moins  trom- 
peurs ,  la  vue  &  le  toucher  (£)  ?  D’ailleurs 

(a)  Recueil  d’obfervations  chirurgicales  ,  par 
Saviard,  pag.  52  &  fuiv. 

(£)  Par  cette  meme  raifon ,  M.  Levret  a  paffe 
tout  de  fuite  a  l’expofition  du  fait  qu’il  donne  en 
preuve  de  la.  defcinte  incomplette  de  matrice  fans 
Tome  LXI.  B  b 
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la  douleur  des  aines  n’appartient  pas  fi 
effemiellement  aux  defcentes  de  matrice , 
qu’elle  foit  exclufivement  un  fymptdme 
c-ara&eriftique  &  univoque  de  cette  mala- 
die ,  &  qu’avec  ce  fail  fymptome  ,  tout 
dome  doive  abfolument  ceffer.  La  ftupeur 
aux  hanches,  aux  cuiffes ,  &  la  douleur  des. 
aines  fe  font  reffentir  dans  toutes  les  affec¬ 
tions  de  la  matrice ,  foil  maladives  ,  foit  de 
grofleffe(<z).  Gardoris-nous  done  de  croire 
que  ces  fymptomes  puiffent  feuls  nous  ga- 
rantir  de  l’erreur  oil  font  tombes  Thomas 
Bartholin ,  Kerckringius ,  V an-Roonhuyfen, 
Van-Meckren ,  Jean  Bauhn ,  &  beaucoup 
d’autres  praticiens  (£).  J’en  dis  autant  de. 
la  douleur  a  tombilic ,  qui  ne  fe  -rencontre 
pas  toujours. 

Mais,  independamment  des  fymptomes 
locaux  qui  dependent  du  tiraillement  des 
attaches  ligamenteufes  de  la  matrice ,  il  s’en 
manifefte  encore  d’autres ,  abfolument  nef- 
veux  &  fympathiques ,  produits  par  le  vide 

renverfement.— Obfervations  fur  la  cure  radicale 
des  polypes,  &c. pag.  in. 

(a)  M.  Levret  en  etoit  convaincu,  auffi  n’en 
fait-il  aucune  mention  dans  l’article  oil  il  s’oe- 
cupe  des  moyens  de  diftinguer  les  polypes  ute- 
rins  d’avec  les  defeentes  de  matrice  ,  loc.  cih 
p.  107;  &  Memoir,  de  l’Acad.  de  chir.  tom.  ix, 
in-12 ,  p,  207.  &  fuiv. 

S)  Levret ,  Traite  des  polypes,  p.  27  &  fuiv. 
em.  de  l’Acad.  loc.  cit,  p.  13a  &  fuiv. 
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St  le  defaut  d’equilibre  qui  s’etabliffent  entre 
les  vifc^res  abdominaux ,  par  le  changement 
de  direction  des  filets  nerveux  qui  s’y  dif- 
tribuent,  leiir  tenfion  contre-nature,  le  coni 
finfus  que  la  matrice  a  generalement  avec 
toutes  les  parties  de  l’individu,  &c. ;  d’ovt 
tefulterlt  les  rnouvemeris  irrdgiiliers  &  fpafi 
tiques  dans  les  entrailles  ,  les  bailleitiens  , 
les  frequens  befoins  die  manger  ,  les  grouil- 
lemens  dans  les  hypocondres ,  les  roiblejP; 
fes  ,  (les  femmes'  difent  avoir  continuelie- 
ment  le  tteur  fur  les  levres , )  &  tous  les 
hial-aifes  qui  conAituetit  un  etat  qu’on  ap- 
pelle  en  medecine  vdpeurs ;  chez  le  peu- , 
pie,  trial  di  mire  (a).  Comme  il  n’y  a  aucuii 


(a)  Aprks  avoir  regarde  aiicleniiement  les  mou- 
‘vernens  de  la  matrice  &  fes  derangemens  comme 
la  feule  caufedes  maladies  hyjUriquesp queltjues- 
Uiis  iiieme ,  tels  que  Platon  j  Arctic  ,  foutenant 
que  cet  organe  etoit  un  animal  diftinft ,  renferme 
dans  un  Autre,  &  capable  de  -fe  mouvoir  en  tout 
fens ,  on  ofe  a  peine  de  nos  jours  compter  fes  dif- 
ferens  depiacemens  au  nombre  des  caufes  qui 
produifent  les  afteftions  vaporeufes. ... .  II  eft 
certain  ceperidant ,  &  I’experience  le  demontrS 
journellement  s  que  le  temperament  des  femmes 
affligaes  de  defcente  ,  chute  &  deviation  de  ma¬ 
trice  ,  s’altAre  &  fe  degrade ;  qu’elles  deviennenf- 
fujettes  a  1-hyfterie ,  6 1  font  en  proie  a  cette  foule 
de  fymptomes  ft  diflemblables ,  &  quelquefois  fi 
bizarres  qui  en  proviennent.  Entre  mille  exemples 
que  je  pourrois  citer ,  je  n’apporterai  en  preuve 

Bbij 
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organe  qui  n’ait  fes  nerfs,  &  que  les  nerfs 
influent  generalement  fiir  toutes  les  fonc- 
tions  animales  ,  on  ne  doit  pas  £tre  furpris 
que  ces  tuyaux  etant  en  fouffrarice  ,  don- 
nent  lieu  a  des  fymptoines  fi  nombreux  ,  fi 
varies ,  fi  difparates  m£me ,  &  qui  femblent 
deranger  l’enfemble  de  la  machine. 

II.  L’alongement  mollaffe  &  charnu  dont 
il  eft  queftion  ,  n’eft  point  une  vegetation 

que  celui  d’une  dame  de  Macon,  que  M.  Revillon, 
Habile  praticien  de  ce  pays  ,  m(’adrefla  le  mois  de 
mai  dernier  ;  elle  etoit  incommodee  depuis  long- 
temps  d’un  femi-protapfus ,  8c  eprouvoit  fouvent 
des  acces  de  colique  fpafmodique,  aecbmpagnee 
d’effoufflement ,  de  fuffocation  (  par  l’afcenfion  • 
du  globe  hyfterique,)  d’agitations  dans  l’hypo- 
gaftre,  d’un  grouillement  fatiguant  dans  l’abdo- 
men ,  &  d’une  tenfion  extreme  dans  fes  enve- 
loppes ;  le  pouls  dtoit  petit,  lent  &  foible,;  la 
malade  pouffoit  des  cris  plaintifs  &  pleureurs,  &c. 
Cette  fcene  d’angoiffe  etoit  terminee  par  des  uri- 
nes.claires  &.  copieufes  ,  &  un  fentiment  de  laffi^ 
tilde  qui  duroit  quelques  jours. . .  Les  anti-hyfte- 
riques  connus,6i  familierement ufites  en  ces  cas; 
reuffiiToient  a  M.  Revillon ,  mais  ils  n’alloient  pas 
a  la  cable.  Ce  medecin  la  foup^onna ,  &  j’en  ai  et6- 
certain  ,  Ibrfqu’ayant  place  un  peffaire  qui  con- 
.  tenoit  parfaitement  la  matrice  dans  fa  place  na- 
turelle ,  j’ai  vu  s’ecouler  les.trois  mois  que  cette 
Dame  apafles  a  Lyon, fans  que  fa  colique  ait  re- 
paru  ,  tandis  qu’auparavant  elle  avoit  a'  peine 
quinze  jours  de  relache. .. .  Les  feuilles  d’oran- 
gers  en.infufion  ,  &  l’opiat  de  Salomon ,  font  les 
feuls  remedes  que  j’aie  employes. 
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farcomateufe ,  un  polype  proprement  dit  , 
qui  a  pris  naiffance  en  cet  endroit  de  la  ma- 
trice,  Sa  forme  ,  fa  couleuf  &  fa  tiflure, 
s’o'ppoferttH  cette  idee.’  Le  polype  ,  dit  M. 
Levret,  Traite  des  Polypes,  p.  1 ,  eft  une 
tumeur  circonfcrite ,  Sc  plus  ou  moins  fail— 
lante  ,  ayant  comtnunement  la  figure  d’une 
poire....  La  circonfcription  eft  done  une 
condition  effentielle/pour  tout  point  extu- 
bdrant  (vraiment  polypeux)  dans  l’ihte- 
rieur  d’un  organe  creux  ;  Sc  s’il  nait  fur’  fes 
bords,  ou  k  fon  embouchure  (le  meat,) 
il  doit  y  avoir  une  ligne  de  demarcation 
entre  le  tiffu  qui  fournit  a  la  vegetation ,  Sc 
■  la  vegetation  elle-mdme,  avec  un  change- 
ment  danshfconfiguration  de  l’orifice. v . . 
A  ces  cara&eres  diftimftifs,  Sc  pris  dans 
l’effence  des  chofes ,  nous  ajouterons  que 
le  polype  vient  lentement  Sc  peu  a  peu  ; 
eft  d’une  figure  pyriforme  ou  globuleufe ,  a 
un  pedicule  toujours  grdle  relativement  a 
fon  corps;  Sc  que  quand  il  a  fon  attache  au 
bord  de  l’orifice  de  la  matrice ,  il  donne  a 
ce  mdrtie  orifice  une  Jituation  oblique ,  _8c 
fe  trouve  adherent  &  fa  partie ,  devenue  la 
plus  baffe  (a) ;  de  plus,  il  fe  jette  fur  un 


(a)  Levret,  lac.  cit.  pag.  57  &  fuiv.— Plan- 
che  premiere ,  fig.  7.— Voyez  auffi  le  Precis  d’O- 
■perations  de  chirUrgie,  par  M.  Le  Blanc ,  p.  446, 
art.  7  des  Reflexions  de  M.  Levret  qu’il  rapporte. 

B  b  iij 
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angle  de  Vos  tinea,  qu’il  alorige  ,  &  eft  par-* 
faitement  infenfible. 

II  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’expanfiOn  ute¬ 
rine  dont  j’ai  parld;  fon  etendue  a  toujours 
ete  la  meme ,  ce  que  la  malade  ole  foutient 
encore  aujourd’hui,  ne  croyant  avoir  dans 
le  principe  qu’une  fimple  defeente  de  ma- 
tri'ce.  Sa  forme  eft  &-peu-pt£s  cylindriqiie  , 
mais  moins  a  1’endroit  oil  elle  quifte  le  ni¬ 
veau  de  l’autre  Ievre  qu’a  fon  ex  tremite  3  li¬ 
fe  rieure  ;  elle  eft-fitude  tranfverfalement , 
(quant  a  fa  naiflance,)  &  a  toute  la  largeur 
de  cette  moitid  de  l’prifiee  ,  dont  la  poll- 
tion  n’eft  point  d^rangee.  Son  origine  cjif- 
fere  a  peine  de  quatre  lignes  du 'volume  du 
corps (u), ,  Sa  couleur  eft  du  rouge  naturel 
au  parenchyine  uterih ;  fa  fiirface  eft  lifle 
&  unie ,  fans  veines  fenfibles  a  l’extefieur ; 
elle  donne  des  preuves  de  fenfibilire  quand 
on  la  manie  rudement,  &  fa  confiftance  eft 
moindre  que  cells  de  la  matrice. 

Je  le  redis  encore ,  la  couleur  de  cette 
protuberance  ,  vraiment  fortune  aux  ddpenfc 
de  la  partie  anterietlre  du  col  de  la  matrice 
&_de  fon  orifice  )  eft  du  rouge  naturel  au 
tijju  propri  de  cet  organe.  "W" I  NS  LO 
Haller,  &;  tous  les  anatomiftes  ont  ob- 


{a)  Je  parle  des  dimenfions  que  je  donnois  a 
la  tumeur ,  feulemetit  par  estimation  ,  lots  de  mon 
premier  examen. 
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ferve  dans  le  cadavre,  que  l'exterieur  de  ce 
vifcere  eft  blanch atre  par  le  defaut  de  vi- 
talite  ;  &  l’autopfie  me  i’a  montre ,  comme 
aux  autres,  d’une  carnation  pile :  rnais  dans 
le  vivant,  lorfque  la  diftribution  des  fucs 
nourriciers  s’execute  bien,  &  que  I  e  fang 
le  traverfe  librement,  fa.  couleur  eft  diffe- 
rente ;  -elle  a  une  teinte  rougeatre  particu- 
liere  ,  -&  qui  lui  eft  propre.  Je  puis  aflurer 
qu’ayant  reduit ,  il  y  a  quelque  temps ,  lift 
prolapfus uteri,  j’ai  vu  clairement  cette 
couleur  il’o.s  tinea.  J’ai  fait  depuis  pen 
l’opiration  cefarienne  fur  une  femme  groffe 
de  plus  de  huit  rnois ,  qui  venoit  d’expirer* 
A  peine  l’enveloppe  dubas-ventre  a-t-elle 
ete  ouverte ,  que  la  matrice  s’eft  prefentee 
comme  un  ballon  quitendoit  a  fortir  ;  tous 
les  affiftans  la  jug&rent  d’un  rouge  clair,  & 
la  coupe  de  ce  vifcere  me  montra  que  fa 
tifture  dtoit  plus  que  rougeatre. . ,  .  Ayant 
done  a  exprimer  la  couleur  de  ce  prolon- 
gement ,  ne  voulant  pas  qu’on  la  con- 
fondit  avec  celle  des  nymphesSc  des^gran- 
des  l^vres,  qui  eft  blanchatre,  j’ai  du ,  pour 
la  rendre  fenfible  &  pour  me  faire  mieux 
entendre,.la  defigner  rougeatre ,  point  ver- 
meille  ;  en  un  mot,  du  range  naturel  au  tijfu. 
propre  de  la  matrice. . , . 

Toute  excroiflance  dans  le  vide  d’un  or- 
gane,  ou  dans  un  canal  exerdtoire,  fans  en- 
tamure  de  la  membrane  interne ,  a  un  ca¬ 
ll  b  iv 
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rafiere  de  plenitude  ,  fi  je  puis  parler  ainfi, 
qui  ne  fe  dement  pas  depuis  fa  naiflance  , 
jufqu’au  moment  ou  elle  a  acquis  lejftus  de 
volume,  lorfque  toutefois  elle  n’a  pas  ete 
gdnee  dans  fon  accroiffement.Cette  tenjion  , 
depend  de  Yajflux  continuel  des  fucs  nutri- 
tifs  deviesj  qui  agifienr  en  preflant  &  en 
diftendant  avec  effort  1’enveloppe  primi¬ 
tive  de  la  tumeur....  Mais  cette  tenjion , 
cette  confiftance  particuliere ,  qui  fe  com- 
prend  inieux  qu’elle  ne  fe  definit ,  que  les 
praticiens  inftruits  m’accorderont  aifement, 
&,qu’ils  fauront  diftinguer  de  la  durete  & 
d e-la  folidite  des  polypes  qui  ont  pris.  un 
mauvais  caraBhe  ,..  ne  fe  rencontrent  pas 
dans  notre  alongement  ;  celuUci  “n’offre 
que  la  refiftance  lache  &  molle  d’lin  ftea-  • 
tome  tombe  en.colliquation  :  done, . .. 

Vouloir  aflimiler  cette  expanfion  uterine 
aux  excroiffances  polypeufes ,  n’eft-ce  pas 
pervertir  le  fens  des  termes,  abufer  de.l’ex- 
tenfion  qu’on  peut  leur  donner,  &  jetter  vo- 
lontairement  dans  une  confulion  nofologi - 
que- qui  embarrafferoit  les  jeunes  praticiens? 
La  protuberance  dont  il  eftici  queftion  eft 
abfolument  continue  a  lamatrice ;  elle  n’eft 
qu’un  alongement ,  une  extenfion  de  la 
propre  fubftance  du.col  S^du  mufeau  de 
cet  organe;  elle  n’eft,  &:  ne  doit  pas  etre 
.confideree  comme  production  parajite,  par 
la  jaifon  qu’on  n’a  jamais  juge  telle  l’alon- 
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gement  du  clitoris ,  des  nymphes  &  des 
grandes  ldvres,  &tc.  Mais  ce  que  nous  di- 
rons  plus  loin  (IV)  fervira  davantage  k  en 
faire  connoitre  Ie  vrai  cara&dre. 

III.  Le  pedicule  des  polypes  uterins  de 
la  troifidme  efpdce ,  dont  l’attache  eftextd- 
rieure,  n’eprouvant  ni  preffion,  ni  etran- 
glement,  doit '^tre  plus  volumineux  que 
celui  des:  autres  polypes  renfermes  dans  la 
matrice  ;  mais  cette  grofleur  a  fes  bornes  , 
&  la  maffe  qu’elle  fufpend  Texcede  tou- 
jours.  Si  on  examine  avec  attention  toutes 
les  observations  qui  nous  ont  ete  tranfmifes 
a  ce  fujet,  on  trouve  que  le  rapport  des 
plus  grofles  tiges  des  polypes  a  leur  corps, 
eft  comme-d’i  a  4;  &  tel  dtpit  fur-tout 
celui  dont  parle  M.  Levret ,  loc.  cit.  p.  60, 
grave  dans  la  premiere  Planche  ,  fig.  7,  que 
cite  M .  Mothe,  Son  identitd  avec  ,1’alonge-* 
gement  qui  nous  occupe ,  p’eft  rien  moins 
qu’dtablie;  i’oferois  mdme  dire  qu’elle  eft: 
entierement  detruite  par  ce  que  j’ai  dit  ci- 
deflus  (II).  Les  mdmes  proportions  d’qn  a 
quatre  fe  trouvent  auffi  dans  le  cas  cite  de 
M.  Le  Blanc  (a)  ;  &  cette  conformation  eft 
generale  ( b ). 


( a )  Levret,  loc.  cit.  pag.  8a.  &  100;  —  & 
Le  Blanc,  loc.  cit.  tom.  premier,  pag.  375. 

'•  (b)  Effai  fur  Tabus  des  regies  generates ,  &c, 
par  M.  Z<vr«,.pag.  153. 
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La  ligature  eft  un  lrioyen  precieux  pour 
la  deftru&ion'  des  excroiflances  6 1  tu- 
meurs  farcomateiufes  qui  naiflent  en  ces 
parties  ;  mais ,  lorfqu’elle  doit  porter  fur 
le  col  meme  de  la  matrice  alongee  (IV, ) 
lorfqu’elle  doit  comprendre  toute  1’epaifleur 
de  la  levre  anterieure  du  mufeau  ,  agir 
fur  des  parties  organifees ,  fenfibles,  &  qui 
emanent  d’un  vifc^re  auffi  eftentiel ,  on  con* 
viendra  qu’il  eft  permis  d’hefiter  ,  &  d’ap- 
prehender  l’inflammation  fubfequente  & 
tous  fes  ravages  (a)...  D’un  autre  cote ,  la 
feftion  avec  l’inftrument  tranchant  peut 
donner  lieu  a  une  hemorrhagie  futiefte  ;  & 
Jes  ftiptiques ,  le  feu  meme,  qu’a  l’exemple 
de'Marc-Aurele  Szv e-tin  on  pourroit  em¬ 
ployer  pour  l’arr^ter,  meneroient  peut-5tre, 
6c  d’un  pas  plus  rapide,  aux  accidens  qu’on 
redoute  de  la  Jlrittton.  J’avoueneanmoins 
cj tie  fi  ma  malade  exigeo.it  les  fecours  aftifs 
de  la  chirurgie,  &  vouloit  a  tout  prix  qu’on 
retranchat  P alongement  qui  l’incommode  , 
jegrdfererois  l’emploi  de  la  ligature,  toute* 
fois  apres- avoir  requis  1’avis  de  quelques 
confreres  habiles.  M.  Mothe  ,  par  cette  rai- 


(2)  Le  Blanc  ,  loc.cit.  pag.  381 ,  note  (1) 
&M59,  arti'a8  des  Reflexions  de  M,  Levret,  qui 
recommande  expreflement  de  manager  le  mufeaii 
de  tanche ,  lequel  affefte  pour-lors  'la  forme  du 
bee  d’une  flute. 
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fon ,  feroit  appelle ;  &  je  le  devrois  fans 
doute  ,  autant  par  reconnoiflance  pour  fa 
.confutation ,  que  par  l’etroite  liaifon  qui 
exifte  entre  nous, 

IV.  Lors  de  mon  premier  exam^n  fait  il 
y  a  un  an  ,  Mad.  de  L.  ***  m’avoit  a  peine 
permis  de  voir  &  de  toucher  cette  affection 
organique  ex  tuber  ante  ;  auffi  n’en  evaluai- 
jeles  dimenfions  off a-peu-pres. . .  Aujour- 
d’hui ,  29  janvier  1784  ,  pile  s’eflt  prdtee  a 
toutes  mes  recherehes ;  .fat.,  yu  &  examine 
.attentivement  cette  expanfion ,  fen  ai  pris 
les  mefures  avec  foin  ;  & ,  quoiqu’elles  dif¬ 
ferent  des  premieres .,  cette  Dante  m’affure 
que  la  maladie  n’a  fait  aucun  progres,  qu’elle 
n’y  a  obferve  d’autfe  changement  qu’un 
peu  plus  de  inolleffe  a  l’extreinite  inferieure , 
&  que  s’il  y  a  erreur  ,  elle  doit  m’etre  im- 
putee. . . .  Je  vais  done  rendre  compte  de  ce 
que  j’ai  obferve,  . 

Au  premier  afpeft,  le  pudendum  parott ' 
etre  celui  d’un  hermaphrodite ;  on  voit  for¬ 
th  de  la  vulve  une  maffe  conoide  qui  ref- 
fembleaune  verge  courtl  &  fans  prepuce  ; 
fa  furface,  eft  unie  &  rouge&tre ,  fa  confif- 
tance  molle,  St  couverte  d’une  membrane 
fine  St  lache ;  enfin  elle  eft  en  tout  fem- 
blable  '%  un  gland  decouvert,  un  peu  alon- 
ge  dans  l’etat  de  flaccidite  du  penis,  d’au- 
tant  mietix  qu’a  fa  naiflance  on  obferve  des 
lignes  touges  St  vermeilles ,  comine  a  la 
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couronne  du  gland,  &  un  repli  charnu  forme 
par  le  vagin  defcendu,  qui  imite  le  prepuce 
releve. -L’etendue  de  ce  prolongement  eft 
de  deux  pouces  par  devant  en  partant  de 
lavulve,  &  par  derriere  de  treize  lignes,  en 
partant  du  niveau  de  lal^vre  pofterieure  du 
mufeau  de  tanche,  laquelle  eft  tumdfiee,  & 
me  paroit  auffi  un  peu  alongee.  Son  diam£- 
tre  tranfverfal  par  en  haut  eft  de  quatorze 
lignes,  fon  epaifleur  de  huit,  &  fa  circon- 
ference  de  trois  pouces  &c  demi.  Vers  le 
tiers  inferieur,  endroit  le  plus  evafe ,  fa  lar- 
geur  eft  de  quinze  lignes ,  &  fa  circonfe- 
rence  de  trois  pouces  fept  lignes.  La  con- 
vexite  qui  le  termine  eft  moindre;  elle  eft 
un  peu  plate,  &  plus  flafque  que  le  refte  : 
tout  d’ailleurs  fe  rapporte  a  ce  que  j’en  ai  dit 
dans  mon  Memoire  a  confulter.  Le  meat 
uterin  eft  beant ,  &  pent,  recevoir  l’extre- 
mite  du  petit  doigt.  Y  ayant  introduit  un 
ftylet  boutonne,  j’ai  decouvert  a  la  matrice 
quatre  pouces  de  profondeur,  &  cinq  en 
comptant  jufqu’a  l’extremite  de  l’albhge- 
ment.  En  embraffant  ce  dernier  avec  deux 
doigts  pr6s  de  fon  origine,  dont  un  place 
dans  l’orifice ,  &  l’autre  fur  le  col,  on  fe 
convaint  fans  replique ,  ..qu’il  eft  vraiment 
continu  a  la  matrice  ,  qu’il  n’eft  qu’une  ex¬ 
panlion  de  fon  tiffu  propre,  &  qu’il  eft  bien 
eloigne  d’avoir  le  caraclere  polypeux.  Telle 
eft  du  moins  mon  opinion;  &  ft,  pour  la 
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juftifier ,  il  me  falloit  expliquer  le  comment 
de  la  chofe*  peut-Stre  qu’a  l’aide  d’une 
theorie  connue,.appuyee  m£me  Air  des  faits 
inconteftables ,  je  pourfois  y  reuffir. 

La  partie  inferieure  du  cbl  de  la  matrice, 
celle  qui. forme  le  bourrelet  prolonge  du 
col,  qu’on  nomme  os  tinea,  a  tr&s-peu  de 
fibres  charnues  dans  fa  tiflure;  elle  eft.com- 
pofee  principalement  de  membranes ,  de 
petites  glandesou  finus  muqueux,  de  vaif- 
feaux ,  St  d’une  fubftance  bulbeufe  plus  ou 
moins  confiftant§ ,  femblable  a  celle  du 
gland  de  la  verge  dans  l’homme  (a).  On  y 
decouvre  desinegalites  tranchantes  ( b ),  des 
ljgnes  tranfverfales  (  c) ,  des  replis  anfrac- 
tweux  (d) ;  en  un  mot  ,  des  rides  qui  ont 
une  certaine  epaifleur ,  &  qui  ne  fe  doivent 
pas  uniquement  a  la  membrane  poreufe 
&  comme  reticulaire  qui  tapifle  cette  por¬ 
tion  du  col  interieurement  (e).  Une  pareille 
organifation  doit  donner  ,  St  donne  en 
effet  au  mufeau  de  tanche  une  grande  faci¬ 
lity  a  prdter  St  a  s’etendre.  Si,  de  plus  en¬ 
core,  la  matrice  fe  trouve  d’une  contexture 


" (a)  Voyez  l’excellent  ouvrage  de  M.  Roux 
de  Dijon ,  fur  les  pertes  de  fang ,  pag.  3  ti 
(6)  Haller  ,  Phyfiol. 

(c)  Winslow  ,  Expof.  anat. 

(a)  LeVret,  Art  des  Accouch. 

(e)  Baude^ocque  ,  Art  des  Accouck, 
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lache  Sc  delicate ,  ft  fon  col  &  fon  orifice! 
font  'abreuves  Sc  tumefies  par  les  humidites 
glaireufes  qui  exfudent  de  toutes  parts  (a); 
ce  mufeau  (era  epais ,  mollaffe ,  tres-difpofd 
a  s’alonger ,  tr&s-leitit  enfuite  a  revenir  fur 
lui-mdme;  &  fans  doute  il  y  a  des  circonf- 
tances  oil  il  ne  recOuVtera  pas  fort  reffort, 
&  oir  il  reftera  pendant ,  en  tout  ou  en 
partie  (£).  Par  dxemple :  que  dans  les  dou- 
leurs  d’un  premier  enfantement ,  l’orifice 
qui  doit  prdter  pour  la  premiere  fois ,  ne 
cede  pas  auffitot,  ou  qu’ilfoit  furpris  par  de 
violentes  douleurs  qui  viennent  coup  fur 
coup,  Scfemblent  promettre  une  delivrance 
prochaine ,  mais  qui  fera  tardive ,  ne  petit-il 
pas  arriver  que  la  tete  de  l’enfant  qili  fait 
effort  pour  s’avancer,  (k  raifondes  contrac¬ 
tions  uterines , )  entraine  l’orifice  de  la  ma- 
trice  dans  le  vagin  ,  Sc  comprime  fa  levre 
anterieure  contre  les  pubis  (c)?  Si  cette 
preffion  qui  agit  de  haut  en  bas ,  Sc  tend  a 
alonger  cette  l£vre,  eft  longue  Sc  continue* 
elle  affoiblira  l’aftion  de  fes  vaiffeaux,  abo- 
lira  le  reffort  naturel  aux  parties  qui  la  for- 
ment,  &  la  privera  de  la  puiffance  elaftique 


(a)  Palfin,  Anat.  chir. 

(i)  Le  Roux,  foe.  cit.  pag.  14,  note  (9).*— 
Levret,  Mem.  de  l’Acad.  de  chir.  in-ia,t,  viij* 
pag.  146,  note  (b). 

•  (c)  Le  Roux,  foe.  cit .  pag.  68. 
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qui  doit  la  retablir  par  degres  dans  Ton  pre- 
mier  etat. . . .  C’efl  ainfi t\\iAman d  (a)  icon* 
cevoit.  qu’il  pouvoit  fe  former  par  la  Ion V 
gue.ur  du  travail ,  &  la  frequence  des  attoivr 
chemens ,  une  groffe  tumeur.fur  le  cercle 
uterin  meme,capable  de  nuire  a  la  forti&de 
l’enfant. . . Et ,  malgre  tout  ce  qu’a.  dit  Mi 
Levret  (b)  pour  etablir  qu’il  s’agiffoif  dans 
cette  obfervation  d’un  polype  uterin  de  la 
feconde  efpece,il  pourroitbienfe  faire  qu’ii 
n’en  flit  rien ,  mais  qu’il  y  eut  feulement  de 
l’exageration  dans  le  volume  que  Ton  foupy 
9onnoit  a  la  tumeur.  Jmand  n’en  -parie 
plus  dans  la  fuite ;  il  annonce  cependant 
que  la  malade  alloit  mieux.  Portal,  Obf.  16 
&  75,  a  emporte  deuxfois  de  grands  lam- 
beaux  de  cette  portion  du  col  dont  je  fup- 
pofeici  1 ’organisation  derangee  par  un  alon- 
gement  contre-nature  de  la  levre  ante? 
rie.ure.  . 

N’eft-on  pas  fonde  a  penfer  que  notre 
alongement  s’eft  opere  de  cette  manure, 
lorfqu’on  apprend  que  Mad.  de  L.  ***  dans 
un  premier  accouchement  fait  til  y  a  neuf 
ans ,  a  ete  en  proie  treize  heures  de  fuite 
aux  douleurs  les  plus  viyes,  qu’elle  ne  fe- 


(a)  Traite  des  Accouchemens ,  feconde  Mt. 
Obferv.  19,  page  156  6t  fuiy. 

(£)  Levret, Traite  des  Polypes,  pag.  51  6t 
fuiv. 
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cotldoit  e e  aucune  manure,  par  I’ignorance 
ou  la  laiffoit  une  fage-  femme  qui  l’affiftoit; 
&  lorfqu’on  fe rappelle  que  la  maladie  ri’a 
paru  qu’au  troifithne  mois  de  la  feconde 
groffeffe  (a),  a  la  fuite  d’une  chute  fur  les 
genoux,  d’ou  s’enfuivit  le  femi- prolap / us 
qui  fit  fail lirau  dehors  la  protuberance?..  Je 
fuis  d’autant  plus  porte  a  croire  que  tout  cela 
s’efl:  paffe  ainfi ,  que  je  me  fouviens  d’avoir 
accouche  une  jeune  Dame ,  rue  de  la  Gerbe , 
de  fonquatrieme  enfant,  qui  avoitde  mdme 
un  alongement  de  la  levre  anterieure  du  mu- 
feau  de  tanche,lequel  defcendit  dansle  tra¬ 
vail  jufqu’d  la  vulve.  Retablie  de  fa  couehe, 
j’obtins  apres  un  mois  la  liberte  de  la  tou¬ 
cher  ;  je  retrouvai  la  moitie  anterieure' de 


\d)  Quoique  je  n’aie  parli  que  d’une  premiere 
groffeffe  dans  mon  Memoire  a  'confulter,  qii’on 
n'imagine  pas  ceperidant  que  je  faffe  mention  ici 
d’une  feconde ,  dans  la  vue  de  faire  cadrer  mon 
expofe  avec  la  theorie  que  je  propofe.  •  Cette 
Dame  ne  m’avoit  annoncc  que  le,  dernier  accou¬ 
chement  fait  il  y  a  fept  ans,  pour  me  faire  croire 
le  mal  plus  recent  &  mieux  curable.  Au  refle, 
cette  ©million  involontaire  tie  pouvoit  influer  hi 
fur  Thiftoite  dela  maladie  locale  ,  ni  furies  con- 
feils  qu’a  dorines  M.  Mothe.  Ce  confrere  auroit 
feulle  droit  de  fe  plaindre ;  il  pourroitmeme  me 
foupponner  j  s’il  me  coimoilToit  moins.  Je  le  pre- 
viens-au  furplus ,  que  le  plus  tot  qu’il  me  l'era 
poffible ,  je:  le  mettrai  a  meme  de  s’aflurer  de'la 
fidelite  de  mon  recit. 

l’orlfice 
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1’orifice ,  epaiffe,  large,  pendante,qui  lur- 
paffoit  d’un  pouce  au  moins  l’autre  l£vre  ; 
la  matrice  etoit  dans  fa  place  naturelle. 
Cette  Dame  dlfoit  auffi  avoir  beaucoup 
fouffert-  dans  fes  accouchemens ,  notam- 
ment  du  premier  qui  avoit  etc  long  &  per 
nible,  &c. 

M.  Levret  a  fait  mention  dans  le  Journal 
d’oftobre  1773  ,p.  351  &  fuiv.  d’unalon- 
gement  confiderable  qui  furvient  quelque- 
fois  au  col  de  la  matrice ,  lequel  a  etd  ob- 
fervd  chez  des  filles  fages  ,  chez  une  veuve 
qui  avoit  eu  plufieurs  enfans ,  quelquefois 
accompagne  de  defcentes  (a) ,  &  d’autres 
fois  fans -que  le  corps  de  ce  vifc^re  foit  de¬ 
range  (f).  Cette  maladie  que  Cet  habile  pra- 
ticien  decrit  avec  fa  fagacite  ordinaire,  con¬ 
fute  effentiellement,  dit-il,/oc.  cit.  p,  369, 
dans  le  renverfement  total  du  vagin  avec  un 
alongement  confiderable  du  col  propre  de,  la 
matrice  ,  fans  que  le  corps  de  cet  organe  y 
ait  prefque  part . ...  La  tumeur  a  Lafpecl 
d’une  ttes-groffe  verge  ajfcclee  d'un  paraphi - 
mojts  d.' une  fort  grande  etendue ...  pag.  361; 
ce  qui  etablit ,  a  fon  avis,  une  nouvelle  ef- 
pece  de  prolapfus  qui  affefte  le  col  feul  de 
la  matrice ,  maladie  avec  laquelle  l’alonge- 


(■'<*)  Saviard  ,  Ojbferv.  xv. 

If)  Journal  de  Medec.  ofyjbre  1773,  p,  371. 
Tome  LXl.  Cc 
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ment  oterin  dont  je  traite ,  fernble  avoir 
quelque-analogie.  ki  eeprolapfus  eft  cotn- 
plet ,  i&  forme  par,  le  col  lui-meine  alonge, 
tumefie ,  qui  a  entratne  avec  lui  le  vagin , 
&  neceflairement  abaifle  uterus, ..  .  Chez 
ma  imalade  )il  ne  feroit  que  partial ,,  etant 
forme  feulement  de  la  levre  anterieure  du 
mufeau  ,  !6c  bien  moins  etendu,,  le  col  n’y 
contrihuant  que  par  fa  partie  inferieure. 

Lesalongemens  u  ter  ins  obfervespar  MM. 
Saviard,  Iffoin'&i  i Levret etoiertt  renitens., 
fenfibles  ,  &  av,ec  engorgement  du  col  de 
lamatrice,  peut-etre  meme  de  tout  le  vift 
cere  .chute  ;  ils  decouvrirent  a  cet  ofgane 
cinq  4  fix  ponces  de  cprofondeur ,  6cc. 
Vby.ez  le  parallele  qii’en  ,  a  fait  M.  'Levret „ 
loc.  cit.ip.  3  58....  'Celui  de  Mad.  de  L.*** 
eft  d’une  fubftance  lache  6c  flafque ,  moins 
fenftble  &  fans  -engorgement  apparent ,  fi 
ce  n’eft.peufrdtre  dans  le  col  mdme,  qui 
paroit  avoir  acquis  plus  d’etendue,;  car  j’ai 
trouve  quatre  ponces  de  profondeur  a  la 
matrice.  Dans  lies  premiers.,  tout  le  pal 
dtoit  ividemment  icompromis.;  6c  ce  dernier 
eft  principalement  forme  par  leimuleau  dfi 
tanche ,  dont fa  Tevre  anterieurefeule  s’eft 
prolongde.  .  ,.  .On;ferDit  donc  antorjrd  a  U* 
regarder  comme  etant  de  la  ineme  nature 
a-peu-prds ;  mais  je  ne  veux  rien  affirmer, 
&  je  previens  que  j-e  tiens  peu  ala  theorie 
que  j’ai  donn^efur  fa  formation ;  je  la  pt&’ 


sy«.  la  Rep.  de  M  Motre;  495 
fente  feulement  comme  vraifemblable }  e’eft 
aux  insures  jdg  l’art  a  la-juger :  trpp  heureux 
fi  par  cet  enfemble ,  je  Jes  ai  mis  a  meme 
de  prpaoncer  fur.  le  veritable  cara&dre  de 
la  maladie  q,ui  vient  de  faire  Tobjet  de  hies 
reflexions  I  fum  mtdicus  fecit  ut  fanaret , 
peregit  partes  fuas.  Sei^EC. 

P.  S.  En  attendant  que  je  rdportd.e  d  M. 
Segretairiy  je  prie  jes  gens  de  Tart  de  lire 
ma  Reppnfe  a  un  anonyine,  inferee  dans  les 
Journayx  encyejopedi.ques  des  1 5  aput  65 
premier  Riptembre  ij8 3  ;  ils  y  trouveront 
des  faits  fatisfaifans  fur  1’ ante-verjiori  &  la 
retro-yqrjim  la  matripe. 


Ma  la  d  ies  qui  onl  regne  d  Park 
pendant  U  mots  de  Fevrier  1/84. 

Op  a  yu  des  Lcoliques:,  des  diarrhees, 
des  dy lTenteri.es,  fouventaccompagnees  de 
Jaipur  &  de  pbl.ogofe,  &  dans  lefquelles 
,1a  faigpee  a :  para  .n&effair.e.  II  y  a  eu  un 
grand  nombre  de  fluxions  de  poitrine  dont 
®n  peut  faire  tr  ois  claffes.  La  premiere ,  de 
feripneumonies  inflammatoires ,  accompar 
gnees  de  beaucoup  de  fidvre,  &  qui  ont 
*ede  a'tix  faigniees  &  aux  boiffons  abon- 
dantgSf  Lafeconde,  de  peripneumonies  qui 
attaqufti@nt  bfufquement,  dtoient  promp- 
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tement  fuivies  de  la  gangrene,  8c  enle- 
voient  Ies  malades  en  peu  de  jours.  Les  pe- 
ripneumonies  de  la  troifieme  clafle  dtoient 
en  partie  inflammatoires ,  en  partie  catar- 
rhales ;  elles  produifoient  des  engouemens 
du  poumon ;  quelques-unes  avoierit  pour 
caufe  des  chutes ,  d’autres  etoient  dues  aux 
longs  froids.  Elies  ont  dte  tr£s-nombreufes; 
elles  attaquoient  les  vieillards,  les  perfonnes 
cacochymes ,  hypochondriaques ,  8c  gene- 
ralement  tous  ceux  dont  la  poitrine  etoit 
habituellement  afleftee;  elles  ont  ete  fu- 
neftes  a  beaucoiip  de  malades  de  l’un  8c 
l’autre  fexe. 

Les  rhumes  ont  ete'frequens;  quelques- 
u ns  font  ddgeneres  en  catarrhes;  quelques- 
autres  ont  ete,  pendant  plufieurs  jours,  ac- 
compagnes  de  points  de  cote,  &  d’autres 
fignes  de  fauffes  peripneumonies.  Des  flu¬ 
xions,  tantot  denature  froide,  tantflt  in¬ 
flammatoires,  ontoccupe  toute  la  tete,  ou 
feulement  une  partie  de  la  t^te ,  quelque- 
fois  le  cou  en  etoitaffe&e ,  8t  les  maux  de 
gorge  en  etoientla  fuite.  Des  rhuraatifmes, 
des  douleurs  de  goutte  vreconnoiffoient  en¬ 
core  pour  caufe  rhumeur  catarthale.Toutes 
•ces  affe&ions,  quoique  tres-generalement 
.repandues ,  n’etoient  pas  dangereufes;  la 
■faignee  dtoit  rarement  indiqude,  8c  feule¬ 
ment  quand  la  phlogofe  etoit  maniFefte ;  les 
boiffons  adouciffantes  dtoient  cOnvenablesj 
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enfuite  on  paffoit  aux  mcififs;  de  legers  dia- 
phoretiques  8c  quelques  minoratifs,  ache- 
voient  la  guerifon.  Quand  la.poitrine  etoit 
le  fi£ge  du  mal,  on  a  eu  quelquefois  recours 
a  l’ipdcacuanha  donne  comme  vomitif :  on 
l’a  encore  prefcrit  vers  la  fin  de  la  maladie , 
uni  au  kermes  mineral  8c  au  .beurre  de  ca¬ 
cao;  ce  moyen  a  facilite  l’expe&oration  y 
&  adouci  la  toux. 

On  a  obferve  des  fynoques  fimples ,  des 
fynoques  putrides.  Le  mal  de  tdte  a  ete 
fouvent  unfymptome  marque  8c  perifdve- 
rant  de  ces  maladies ;  dans  ces  cas  la  fai- 
gnee  du  pied  a  reuffi;  les  boiffons  rafrai- 
chiffantes  y  convenoient  auffi. 

Depuis  le  milieu  de  fdvrier ,  on  com- 
Jnence  a  voir  un  affez  grand  nombre  de 
fievres  rouges ,  de  rougeoles  5c  quelques 
fibres  intermittentes. 
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1  N.  cou.  froi.  br. 

2  S-O.  idem ,  giv. 

3  N-O.c.fr.v.ne. 

4  N.  cou.  froi.  br. 

5  S-O.  idem ,  givr. 

6  S-O.  cou.  froi. 

.vent ,  neige. 

7  S-O.  cou^ro.v. 

8  N.  idem. 

9  S-Oi  idem.. 

10  N.ii/cnz.  neige. 

1 1  N.  co.  fro.  neig. 

12  N.brouil.  froid. 

13  N-E..co.  fro.  ne. 

14  N-E.  eouv.fro. 
1 3  N-E.  idem ,  nei. 

16  N-E.  br.  ep.fro. 

17  N-E.  cou.  froi. 
i-8  N-E.it/e/ni 

19  N-E..  idem. 

20  E..nuag.  froid. 

21  S.,  brouil.  froid. 
24  S.  idem  ,  degel.. 

23  S-O.  idem , 

24  S -O.br.  fro.  ge. 
23  S,  br.  froid  deg., 

26  S. c.doux,deg. 

27  S-O;  c.  fra.  veu. 

28  N-E.c.  fro.ven. 
29,  E.  fer.  froi..  ve. 


N-E.  cou.  froid*  N.-E.  co.  froid. 
O.  nua.  fro.  br.  O.  n.  fro.  venti 
neigp.  '  _ 

N.  nuag.  froid.  N.  idem. 

N.  idem.  N-O.  fer.  fr.  br-. 
S-O  .CO.  froi.  v.  S-O.  c.  fti-v.  ne. 
S-O.  idem..neu  N.  idem. 


N.  br.  fer.  froid. 
N-E.  brouiv  fro. 
E.  couv.froid., 
S.  idem-.. 

E.  idemi.  neige. 
.N.brouf.  froid. 
E.  couv.  froid. 
E..nua,frciid. 
S.rE.  cou.  froid. 
S.  idem. 

S.  id.bro.deg, 
S.  idem. 

O  .  idem. 

S.  co.  dou.deg. 
S-O.  idem. 
S-O.  idem.. 

S-O.  c.froi.ve. 
N-E.  cpu.  frais. 
S-E,  nua.  frais. 


N.  idem. 

N.  id.  deg.  com. 
S.  c.  frpi.vent, 
neige ,  brouill. 
N.  nu.  fi*Oi  ven. 
N.ferein,  froid. 
N-E.  cou.  froid. 
N-E.,fer.  froid. 
N-E.  cou.froid. 
N-E.  idem .. 

E.  idem,  neige. 
N-E.  cp.  froid. 
N-E  idem.. 

N.  idem... 

S.  idem - 
S.  idem.,  degel'. 
S-O.  id.  v.  hrui. 
S-O.  n.  do.  deg. 
S.  co.  dou.  deg, 
S-O.  idem. 

S*Q.  idem 
S-O.c.fr.  v.pli 
N-E.  nuaJfroid. 
N-E.fer.froid. 
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RECAPITULATION. 

Plus  grand  degre  de  chaleur  . 

.. .  10,  5  deg.  Ie  26 

Moindre  degre  de  chaleur.. 

...  7,11  lei6 

Chaleur  moyenne . . 

...  0,17  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer-  pouc.  lie. 

cure . -  . . 

. .  28  4,  4,  le  4 

Moindre  elev.  du  Mercure . . 

..  26  10,  2,  le  6 

Elevation  moyenne. 

..  27  7,  3  1. 

Nombre  de  jours  de  Beau. . 

...3 

de  Couvert.  23 

de  Niiages. .  3 

de  Vent . 

deTonnerre.  0 

de  Brouillard.  1 1 

de  Pluie. 

.  .  I 

de  Neige, 

.  .  12 

Quantite  de  Pluie  ........ 

. .-  1  lign. 

Evaporation. . . . 

7  3 

Difference  ........ 

.  •  6  3 

LeventafouffleduN. ..  .. . . 

.  .  iofois. 

N-E. . . . 

..  18 

N-O. . . . 

.  .  2 

S-E . 

.  ..13 

1  .  *  2 

SO _ 

. . .  21 

E . 

...6 

O. ...  . . 

...  4 

Temperature  :  froide  d’abord ,  &  douce  de- 

puis  le  degel.  11  eft  tombe  1 

3  pouces  &  demi  de 

neige  qui  ont  donn£  3  2  lignes  cTeau. 

Maladies  :  comme  le  degel  s’eft  fait  lente- 

ment ,  il  n’a  point  pccaftonne  de  maladies. 

Plus  grande  fechereffe. .  * 

.  28,  8  degi  le  19 

Moindre . 

0,  7  le  » 

Moyenne  .  . . . 

.15,  X 

JAUCOUR,  p 

r£tre  de  l’Oratoire3 

A  Montmorency ,  ce  premia 

'  mars  1784, 
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Observations  meteorologlques  fains 

a  Lilli ,  au  niois  di  fcvrier  1784  ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

La  eelee  a  perfifte  jufqu’au  22  de  ce  mois :  il 
geloit  de  tous  vents ;  elle  a  meme  ete  affez  forte 
vers  le  milieu  du  mois ,  la  liqueur  du  thermome¬ 
tre,  le  12 ,,  le  13  &  le  14  ,  ayant  defcendu  au 
terme  de  5  a  6  degres  au  deffous  de  celui  de  la 
congelation :  le  1 3,  elle  a  ete  obfervee ,  le  matin,, 
a  6  £  degres  au  deffous  de  ce  meme  terme. 

II  eft  encore  tombe  beaucoup  de  neige  dans 
les  dix  premiers  jours  du  mois.  Le  temps  s’eft 
adouci  confiderablement  dans  les  derniers  jours.- 
le  26  &  le  27  la  liqueur  du  thermometre  a  ete 
obfervee ,  le  matin,  au  terme  de  7  degres  au  deffus 
de  celui  de  la  congelation. 

La  fonte  des  neiges ,  que  le  degel  a  amenee, 
a  fait  deborder  conliderablement  nos  rivieres,  St 
a  caufe  des  inondations. 

La  hauteur  du  mercure  dans  le  barometreta  . 
varie ;  cependant  il  a  ete  obferve  plus  fouvent 
au  deffous  du  terme  de  28  pouces  ,qu’au  deffus 
de  ce  terme.  Le  3  ,  il  a  monte  a  28- pouces  4-3-H-T 
gnes';  Sc  le  d  &  ley,  H  eft  defcendu  a  27  pouces. 

1  ligrte. 

La  plus  grande  chaleiir  de  ce  mois,  marquee 
parle  thermometre ,  a  £te  de  8 -j  degres  au  deffus 
du  terme  de  la  congelation ;  &  la  moindre  cha- 
leur  a  et£  de  6^  degres  au  deffous  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  15  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dansle 
barometre ,  a  ete  de  28  pouces  4?  lignes ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces  1  ligne. 


4*6  Obs.  M&Tf.oR.  faites  a  LilIe. 

La  difference  entre  ces deux  termes eft  de  i  pouce 
3  \  lignes. 

Le  vent  a  fonffle  a  fois  du  Nordw 

1}  fois  du  Nord  vers  l'Eft. 

•$  fois  de-TEfe. 

2  £ois-  du  Sud  vers-  l’Eft. 

6  fois  du  Sud. 

5  fois  du  Sud  vers  l’Ouefti 
..  .  5  fois  d.e  l’Oueft. 

5  fois  du  Nord  vers  TOueft. 

llyaeu  26  jours  de  temps  convert  ou.nuageux. 
3  jours  de  pluie. 

8  jours  de  neige. 

Les  hygrometres  ant  marque  une  grande  hu- 
snidke  tout  le  mois> 

Maladies  qui  ont  regne  a  Litle ,  dans  It 
mois  dtftvmr  1784. 

Les  pleuro-periprteutnontes  qui ,  dans  Ie  plus 
,  grand riombrede ceuxquien ont  dtd  ci-devant  at- 
taques,avoient  ete  inflammatoires.ontpris  a  la  fin 
de  ce  moiS  j.le  caraflere  de  bilieufes-putrides' ;  ce 
qui  a  6te  obferve  fur-tout  dans  les  gens  du  peuple 
expofesauxtravauxen  pleirt  air,  &  dans.les  foldats. 
de  la  garnifoh,  (Les  auteurs  ont  remarque-que 
c’eft  une  chofe  ordinaire  apres  des  gelees.  fortes 
long  temps  coritinuees. )  Les  apoplexies  8t  les 
roorts  fubites  ont  ete  affez  communes;  en  conse¬ 
quence  de  cett'e  conftitution  de  l’air.  II  en  a  ete 
de  tneme  des  fievres  continues-catarrbeufes ,  qui 
dans  la  plupart  etoient  du  genre  putride  ,  remit- 
fehtcs  ,  &  meme  ayant  des  acces  carafterifes  par 
les  fymptdmes  propres  a'ux  fievres  intermittent 
tes.'On  con<joit  que  le  traitement  de  ces'  fibvres,: 
ainfiaue  des  peripneumonies  bilieufes,  a  du  pi u tot 
confifterdans  I’tifage-des  laxatifs  &  des  emetico,- 
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cathar&iqUes  du  genre  des  anti-putrides,  que  dans 
J’etnploi  des  faignies  qui  Ont  du ,  dins  Tiiii  bit 
l’autre  casyetre  fort  menageas ,  d’autant  plus  que 
le  fang  tire  des  veines  etoit  raf etilent  inftamttta- 
toire.  Nombre  de  perfonttes ,  qui  n’aVoient  pas 
dt£  traitees  convenablement  dans  le  principe  de' 
ces  maladies,  en  ont  iti  les  vi&itnes  ;  plufieurs 
tti^rne  avant  le  neuvieffte  jour. 

Lbs  fluxions  catarrheufes  de  tout  genre  ont' 
perfifte,  ainfi  que  les  affections  rhumatifinales.  It 
ena  ete  de  m§me  des  fievres  imermitteiites. 


Erratadans  le  Cuhier  defevrier. 
Page  186  ,  iigne  28,  melee  ,  lifefm iellee.1' 


P  R  I  X 

JDiJlribiies  &  propofis  dans  la  Stance  pa* 

[  blique  de  la  Societe  royale  de  medecine  , 
J  tenue  an  Louvre  le  2  mars  1784. 

Prix  distribues. 

v-  i  \  i  '  '  l  .  5 

La  Societe  avoit  propofe  dans  fa  Seance  public 
que  du  27  aout  1782,  pour  fujetd’un  prix  de  la 
yaleur  de  600  liv.  fonde  par  le  Roi,  ja  queftion 
fuivante:  Determiner1  quelles  font  tesefpiees  &  les 
different  cas  d’hydropifie  ,  dans  le  traitement'defquels . 
■on  doit  dormer  la  preference  au  regime  delayant  ou 
au  regime  fee  ?  Parmi  les  Mimoires  envoyes  au 
concours  ,1a  Societe  en  a  diftingui  quatre  j  aucuti 
des  Auteurs  n’a  traite  la  queftion  dans  to.Ute  fon 
etendue ;  mais  la  reunion  de  leurs  travaux  &  de 
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leurs  recherches  a  paru  templir  les  vues  de-la 
Societe,  qui  ,1'eur  a'  en  confequence  portage  Is 
prix  d’une  maniere  propottionnee  au  merite  de 
leufs  produ&ions.  ,  . 

Elle  a  decerne  une  medaille  d’or  de  la  valeur 
'de  300  liv.  a  M.  Metier,  confeiller  &  medecin  de 
monfeigneur  le  comte  de  Lipinghen-Nippembourg 
a  Schtamberg ,  auteur  d’un  Memoire  ecrit  en 
latin ,  envoye  avec  cette  Epigraphe  :  Medio  tu- 
tijjimiis  ibis. 

La  Societe  a  adjuge  a  chacun  des  auteurs  des 
trois  autres  Memoires ,  une  medaille  d’or  de  la 
; valeur  de  100  liv. 

La  premiere  de  ces  medailles  a  ete  decernee 
a  M.  Chartier,  do&eur-regent  de  la  Faculte  de 
mddecine  d’Angers,  &  medecin  de  Monsieur, 
frere  du  Roi ;  ion  Memoire  porte  la  devife  fui- 
vante  :  Si  quid  novifli  reflius  ijlis  ,  &c. 

La  feconde  medaille  de  100  liv.  a  ete  adjugee 
a  M.  Thomas  Olliff,  medecin  Anglois.  En  011- 
vrant  le  papier  cachete  attache  a.fon  Memoire, 
ony  a  trouve  pour  epigraphe,  avec  fon  nom, 
deux  vers  latins  a  la  jouange  du  Roi;  ifs  edn- 
tiennent  uri  hommage  libre  offert  par  un  Anglois 
a  un  Prince  Vertueux.  Ces  vers  font: 

Htec  'ego,  Jum  felix  nimium  tu-,  Gallia ,  Regent 
Pads  habes  ,  legumque  &  libertatis  amicum. 
C’eft-ii-dire : 

1  «Tandis  que  j’ecris  ce  Memoire  ,  .0  trop  heu* 
»  reufe  France  1  tu  es  gouvernee  par  un  Prince 
»ami  de  la  paix,  des  lois  &  de  la  liberte.n 
La  troifieme  medaille  de  100  liv.  a  ete  rem- 
portee  par  M.-  Pierre-Mathieu  Nielen  ,  direfteur 
de  la  Soci4te  des  arts  &  des  fciences  d’Utrecht , 
dofteur  en  medecine ,  auteur  dlun  Memoire  ecrit 
en  latin ;  ayant  l’Epigraphe  fuivante :  Hoc  opus‘t' 
hie  labor,  .  ; 
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la  Societe  voit  avec  plaifir  les  favans  des  na¬ 
tions  les  plus  eclairees  ,  fArigleterre ,  rAllemagne 
&  la  Hol!ande,rdunis  pour-concourir  a  fes  prix ; 
elle  croit  devoir  citer  honorablement  un  Me- 
moire  fur  I'Hydropifie ,  contenant  des  reflexions 
Pages  Stjudieieufesyenvoye  par  M.  Dufau ,  doc- 
teur  en  m6decine,  &  correfpondant  a  Dax. 

;  M. .  ;  "■  T. 

La  Societe  avoitpropofe  dans  fa  Seance  tenue 
le  19  fevrier  1781,  pour  fujet  d’un  Prix  de  la  va- 
leur  de  400  liv.  du  a  la  bierifaifance  d’un  militaire 
qui  ne  vent  point  etre  connu,  la  queftionfuivante: 
Indiquer  quelles  Jont  les  maladies  qui  regnent  le  plus 
folcvent  parmi  les  troupes  pendant  l’ ete ,  &  en  gene¬ 
ral  dans  les  temps  des  grandes  chaleurs  P  Quelle  ejl 
la  methode  la  plus  fimple  &  la  moiris  difpendieufe  de 
les  trailer ;  quels  Jont  les  moyens  d’en  prevenir  ou 
d’en  diminllcr  les  effets  daks  les  pays  tres-chauds , 
comme  dans  les  Ijles  dievent  &  Jous  le  vent  ? 

Ce  prix  a  6te  decerne  a  M.  Thion  dela  Chaume, 
ancien  medecin  des  hopitaux  militaires,  employe 
en  chef  dans  les  dernieres  expeditions  de  Mahon 
&  de  Gibraltar ,  correfpondant  de  la  Societe ,  & 
qui  a  partage  pr£cedemnierit  le  prix  qui  a  voit  ete 
prdpofe  fur' les- maladies  automnales  des  arniees. 

SonMempire  a  ete  envoye  avec  I’Epigraphe 
fuiyaiit ^  '  Nobilitate  &  magnitudine. 

LaSbcldte  n’a  point  adjuge  d ’ accept. 

.  .  I  I  I. 

La  Societe'  ayant  annonce  qu’elle  diftribueroit 
dans  cette  Seance  des  prixaiix  auteurs  des  meil- 
leurs  Memoires  fur  les  Eaux  ihinerales ,  elle  s’efl; 
fait  rendre  compte  de  ceux  qu’elle  a  ref  us,  Sc 
qui  'lul  font  parvenus  depuis  un  an  par  fa  correft 
pondancei  Elle  a  vu  avec  peine  que  la’plupart  de 
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ces  Memoir?®  contiennent  desanalyfes  imparfai- 
tes ,  foit  parce  que  les  auteurs  ne  font  pas  affez 
infiruits  e.n  chimie ,  foit  parce  qu’ils  ontopere  fur 
de  trop  petites  quantites.  Le  feul  Memoir?  furl’a- 
nalyfe  des  eaux  de  Sainte-Reine ,  envoys  par  M. 
Maret,  fecrdtaire  de  l’Academie  de  Dijon,  & 
aflo?j^  regnicpl?,  a  ft?  juge  digne  d’efre  cpu- 
ronne.  LaSociete  lui  a  adjuge  une  medaille  d’or 
de  la  valeur  de  100  liv.  M.  Maret  a  employd 
dans  fon  Analyfe  les  precedes  nouveaux  j  &  ily 
a  mis  cette  precifipn  que  donnent  les  connoiffan- 
ces  chimiqu'es  les  plus  exaftes.  i 

Parmi  les  autres  Memoires  ,  laSocjete  a  juge 
a  prppos  de  fair?  ,un?  mention'  honorable  des 
fuivans. 

Le  premier  a  ete  envoye  par  M.  Cuel ,  doeteur 
en  medecine  a  Clermprit-Ferrand,  fur  les  Eaux 
minerales  de  la  Bdtiffe. 

Le  fecond",  par  M-  Durneril ,  do&eur  en-  mede- 
'  cine, a  Valogn  z,  fur  les  Ra/ix  miner, ilesdeia  Taillg. 

Le  troifietiie ,  par  M.  de  Marfonat ,  cure  de  la 
pardifle  de  Caffin  &  Charbonniere,  enLyOnnois, 
fur  l’ analyfe  des  Eaux  minerales  de  Charbonniere. 

Le  quatrieme,  par  M.  Galj-ot ,  cprrefgqndant 
a  Saint-Maurice-le-Girard  en  has  Poitou , /in  les 
Eaux  minerales  de  Saint- Laurent- fitr-Sevre,  &  de 
' Monagne  en  has  Poitou.  ■  \  >  * 

La  So ciete  ..invite  ?eux  qui  voudrorit  Ljeh  d®,- 
renavant  fe  livrer  a  de  femblables  travaux,,  p  fe 
fervir ,  dans  I’analyfe  des  eaux  minerales  ,  des  dif- 
ferens  moyens  que  la  chimie  moderne  fournit, 
&  a  operer  fur.  de  grandes  quantites ;  ou  jH  les 
procedes  chimiques  rie  leur  font  point  Famiiiers , 
die  les  engage  a  reiinir  un  corps  d’obfervatioqs 
de  medecine  fur  les  proprietft  des  eaux  mine¬ 
rales  qu’ils  auront  occafion  d’examiner,  fans  en- 
trer  d’ailleurs  dans  les  details  de  l’analyfe,  6c  en 
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fe  contentant  d'indiquer  ce  que  l’onlait  de  la  na¬ 
ture  de  ces  eaux. 

IV.  . 

Parmi  les.Memoires  prefentd'fur  la  Topogra¬ 
phic  tnedicale,  la  Societe  royale  aadjuge  a  aha* 
cun  des  . auteurs  des  trois  Memoir, esfuivans  ,  une 
medaille  de-la  valeur  d’un  jeto.n  d’or.' 

Le  premier  a  ete-envoye.par  M.  Gilbert,  doc- 
teur  en  medeciiie  ,  fur  la  Topographie  medicale  je 
la  fubdeligation  ,de  Landernau  ;  contient  des 
details  inter.efta.ps  fur  les  maladies.endemiques^ 
&  fur  la  population  du  pays  comparees  entre 
dies. 

Le  &CQnA>e&  m  eJ[aifur  la  Topographic  medi- 
■cale  «S*  TMiftoire  -naturelle  du  bailliage  &  de  la  ville 
4e  Lons-le-Saunier ,  par  M.  Guy.itant,  dodieur  en 
■medecine.  Ce  Memoire  eft  court,  mais  il  eft  fait 
flvec.precifion  Sc  hettete. 

:Le  troiftenre .contientB/re  Typographic  midicale 
\du  bailliage  dejiemiremont , par  M.-Didelogj  cotr- 
Jefpondant,  que  la  Societe  a  deja  couronne  .pour 
'.destravaux  du  itneme  genre ;  il  fer, ait  h  fpuhaiter 

3ue  fon  Memoire  fut  mi peu  moitis  volumineux;, 
C.qu’iLii’.y  eutpas.traite  de  quelques .pbjets  tout- 
■a-fait  strangers  a, ceux  qui  nous  occupent. 

■La  Societe  a  re9u  un  Memoire  fur  -la  Topogra¬ 
phic  jiiidicale  de  la  ville  de  Mont-  Dauphin  :&  de 
fes  environs,  parM.  Charmeil,  fon correfpondant , 
•&  chitutgien-major  d'e  la  p.lice;  ce  Memoire  .eft 
Lien  fait ,  &.  la  Compagnie  lui  auroit  adjugA  un 
•prix,  s’il  liavoitpas  dtedeftirie-par-  t’auteur  a  faire 
partie  (du  JaurnaLde,  Medecipe^militaire ,  redige 
par  M .‘Deho  ne,  &  ft  les  ufages  de  la  Soride  lui 
avoient  ,permis,d’admetrre  au  concours  un  Me- 
tnoire  qui  n’eft  paslleftmd  a  paroitre  dans  fa  col- 
:  leftrop  j  die  a  cepen,dant  ecu  .devoir,  faire  con- 
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noltre  foil  opinion  fur  le  Memoirede  M.  Charmed, 
qui  merite  d’etre  cite  avec  eloge. 

•  V."  .  ; 

lies  obfervations  relatives  a  la  medecine  des 
animaux,  orit  toujours  fait  partie  des  recherches 
de  la  Societe  ;  elle  a  re?u  avec  reconnoiffance , 
&elle  a  diftingue  parmi  les  envois  qui  lui  ont  ete 
faits,  les  reflexions  de  M.  JacqUirielle ,  etudiant 
en  chirurgie ,  fur  une  gaftrodynie  calculeufe ,  & 
fur  la  rupture  du  diaphraeme  des  chevaux.  La 
Society  a  cru  devoir  en  faire  une  mention  ho¬ 
norable.  '  .  \  - 

Bellercctj,  artifte  veterinaire  tres-eftime  a  Bor¬ 
deaux  ,  a  remis  a  la  Societe  un  manufcrit intitule  , 
DiJJertations  6*  Obfervations  fur  plufieurs  maladies 
des  chevaux.  La  partie  de  cet  ouvrage  qui  con- 
tient  des  obfervations ,  a  ete  jugee  digne  d’appro- 
bation  ;  elle  prefente  des  faits  qui  meritent  d’etre 
conferveS;  La  Societe  a  decerne  a  l’auteur  une 
m^daille  en  argent,  de  la  meme  forme  que  celles 
qu’elle  faitfrapper  en  or  pour  fes  grands  prix. 
Elle  a  deja  couronne ,  dans  fa  derniere  Seance 
publique ,  M.  Hazard ,  artifte  veterinaire.  La  So¬ 
ciete  faifira  avec  empreffement  routes  les  occa- 
fions  oil  elle  pourra  donner  des  preuves  de  fon 
eftime  a  ex  eleves  d’une  ecole  auffi  utile,  &  dont 
eft  ft  important  de  favorifer  les  progres. 

PRIX  propofes  par  la  Societe  royale  de 
medecine  ,■  dans  fa  Seance  publique  tenue 
au  Louvre  le  inardi  z  mars  ipSq.. 

.  Prix  relatifs  am  EpidImies; 

La  defcription  &  le  traitement  des  maladies 
epidemiques 
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epiderniques  &  i^pizootiques  (a) ,  &  l’Hiftoire  ds 
la  Conftitution  medicale  de  chaque  annee ,  font 
le  but  principal  de  I’inftitution  de  la  Societe ,  & 
l’objet  dont  ellp  s’eft  le  plus  conftamment  occu- 
pee,  Elle  a  annonc&dans  fa  derniere  Seance  pu- 
blique.,  que  la  bienfaifan? e  du  Gouvernement ,  Sc 
la  generofite  de  quelques-uns  de  fes  Membres 
qui  n’ont  point  voulu  etre.conn.us ,  ravoient.mife 
a  portee  de  difppfer  d’une  fomme  .de  3000  liy. 
deftinee  a  fournir  des,  encouragemeps  pour  les 
travaux  relatifs  aux  epidemies  ,  aux  epi,zooties , 
&  a  la  conftitution  medicale  des  faifons.  D.epuis 
cette  epoque ,  le  Gouvernement,  voplant  favo- 
rifer  des  vues  auffi  utiles ,  a  porte  cette  fomme 
a  4000  liv.  Les  memes  conditions  du  concours, 
annonce  le  2.6  aout  1 78  3 ,  fubfiftent.  Nous  croyons 
devoir  les  rappeller  ici. 

I. 

La  fomme  de  4000  liy.  dont  il  a  ete  parle,  fera 
employee  a  la  diftribution  de  medailles  de  diff£- 
r.entes  valeurs ,  aux  auteurs  des  meilleurs  Me- 
moires  Sc  Obfervations ,  foit  fur  la  conftitution 
medicale  des  faifons  Sc  fur  les  maladies  epidemi- 
ques  du  royaume ,  1‘oit  fur  differentes  queftions 
relatives  a  ces  deux  fujets ,  que  la  Societe  s’eft: 
referve  dans  fon  dernier  Programme  le  droit  de 
propofer. 

La  diftribution.  de  ces  differentes  medailles  fe 
fera,  corarae  il  a  ete  deja  dit  j  dans  les  Stances 
publiques  de  l’annee  178 6. 

III. 

Il  y  a  plufieurs  manieres  de  meriter  ces  Prix; 
'  (a)  Article  IX  des  Lettres-Patentes  de  1778. 
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i°.  par  tine  correfpondance  fuivie  &  exafte  fur 
la  conftitution  medicale  des  faifons,  c’eft-a-dire, 
fur  les  okfervatioris  nofologiques  journalieres  , 
eomparees  avec  les  principaux  refultats  que  la 
meteorologie  foutnit,  &  dont  l’enfemble  forme 
1’ Annie  medicate  (  Annin  medicus,')  que  tout  me- 
decin  peut  rediger  dans  le  lieu  qu’il  habite; 
par  des  Mlmoires  bien  faits ,  foit  fur  une  Ipidl- 
mie  ifol4e,'bu  fur.  la  conftitution  d’une  ftiifon 
pendant  laquelle.il  aura  rbgne  des  maladies  remar- 
quables  ,  foit  en  repoiife  aux  Programmes  qui 
ferbnt  propofls  concernant  les  maladies  epide- 
miqu’es  ou  conftitutionnelles  des  faifons.  Encon- 
fequence,  depuis  le  a6  aout  i78'3,epoque  de  la' 
derniere  Seance  publique  de  la  Societe  royal e  , 
tous  les  Memoires  &  Obfervations  qui  ont  Ite 
adrelfes  relativement  a  ces  differens  fujetS,  font 
conferves  dans  des  cartons  particuliers ,  &  il  en 
fera  de  meme  de  tous  ceux  qui  feront  envoyes 
jufqu’au  temps  fixe  pour  la  diftribmion  des  prix. 
La  Societe  efpere  que  le  zele  &.  l’emulation  s’ac-’ 
croitront  encore,  lorfqu’onapprendra  queleGou- 
•vernement  donne  la  plus  grande  attention  aces 
travaux ,  &  qu’il  a  augftientl  la  fomme  deftinle 
aux  prix  qui  doivent  lbs  couronner. 

Deja  la  Societe  royale  a  propofe  plufieurs  Pro¬ 
grammes  concernant  les  epidlmies ,  dont  les  prix 
ont  ete  diftribuls ;  &  elle  a  recueilli  un  grand 
jiombre  de  Memoires  bien  faits  ,  fur  les  maladies 
exanthematiquesjfur  la  fievre  miliaire,  fur  les  ma¬ 
ladies  des  armies,  fur  les  influences  de  l’atmof- 
phere  dans  la  formation  des  epidemies,  &  furies 
maladies  intercurrentes  ;  fujets  qui  font  tous  rela- 
tifs  aux  maladies  coririitutionnelles  defannee. 

•  C’eft  dans’  la  merrie  vue  qu’elle  .a  propofe  dans 
fes  Seances  publiques  precedentes  ,  deux  Pro¬ 
grammes  qu’elle,  croit  devoir  rappeller  aujour- 
d’hui. 
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Le  premier  eft  coni^u  de  la  mariiere  fuivante : 
Determiner.,  l°.  Quelles  font  parmi  les  maladies l  foit 
aigu.es  ,  foit  xhroniques ,  cities:  quon  doit  regarder- 
comme  ■vraiment  contagieufes ;  par  quels  moyens, 
chacune  de  ces  maladies  fe  communique  d’ujiindi- 
vidu  a  un  autre  ?  i6  Quels  font  les  praced.es  les  plus 
stirs  pour  arreter  les  progres  de  ces  dijferentes  conta¬ 
gions'  On  fent  combien  la  reponfe  a  cette  quef- 
tion  interefle  la  fante  publique.  M.  Le  Noir,  con- 
feiller  d’Etat ,  lieutenant  general  depolice,  & 
membre  de  la  Societe  royale  de  medecine  ,  en  a 
fenti.l’importance.Ce  prix  de  la  valeur  de  600  liv. 
eft  du  a  fa  generofite.  Les  Memoires  deftiries  au 
concours  feront  envoyes  avant  le  ier.  de  janvier 
1785 , 8c.ee  Prix  fera  diftribue  dans  la  Seance  pu¬ 
blique  du  Careme  de  cette  meme  ann£e. 

Le  i'econd  Programme,  annonce  dans  la  der- 
hiere  Seance  publique,  eft  le  fuivant :  Determiner 
quels  font  les  avantdges  &  les  dangers  du  quinquina 
adminifire' dans  le  traitement.  des  dijferentes  efpeces 
de  fievres  rcmittentes ?  Ce  Prix,  fonde  par  le  Roi, 
eft.de  la!  valeur  de  600  liv.  Les  Memoires  doivent 
etre  envoyes  avant  le  premier  mai  1785 ,  &  la 
diftribution  en  fera  faite  dans  la  Seance  publique 
de  la  fete  de  S.  Louis ,  de  la  meme  annee.  Parmi 
les  maladies  epidemiques,  il  y  en  a  un  grand 
nombre  qui  doivent  dtre  irapportees  aux  fftvres 
remittentes ,  &  le  quinquina  ayant  ete  confeille 
a  grande  dofe  dans  leur  traitement ,  il  eft  utile  de 
faire  des  recherches  &  de  reunir  des  Obferva- 
tions  qui  fixent  enfin  les  idees  fur  cet  objet. 

Il  y  a  fans  doute  un  grand  nombre  d’autres 
queftions  a  refoudre ,  relativement  aux  maladies 
epidemiques  ou  conftitutionnelles  des  faifons.La 
Societd  s’en  occupera  fucceffivement.  La  fuivante 
,  lui  paroit  mdriter,  de  lapart  des  medecins,  la  plus 
firieufe  attention. 


Ddij 


4*0  STANCE  PUBLIQUE 

Nquy.Mii  Programme  relatifaux  Epidemics'* 

P  r  x  x  de  600  livres. 

L’obfervation  ayant  appris  que  les.  maladies 
Epidemiques  font  plus  ou  moins  afTujetties  a  l’or- 
dre  conftant  &  regulier  des  faifons,  on  eft  parti 
de  ce  principe  pour  les  rapporter  a  quatre  cons¬ 
titutions  principals,  en  les  divifant  en  affeftions 
printani.eres  &  automnales ,  en  maladies  de  l’hi? 
yer  &.  de  l’ete. 

Cette  divifion  des  maladies,  epidemiques  n’etoit 
point  iriconnue  aux  anciens ,  qui  l’employoient 
fous  (Pautres  denominations.  On  fait  qu’ils  admet- , 
toientdans  1’homme  quatre  humeursprincipalesj 
favoir,  la  pituite,  le  fang  proprement  dit ,  la  bile 
&  Yatrabile.  Suivant  eux  I’effet  des  differences  fai- 
fonseto.it  de.fai.re  predominer  alternativement 
chacune  de  ces  humeurs  ,  &  ils  defignoient  cha- 
cune  des  quatre  faifons  de  l’annee,  par  le  nom 
pajticulier  de  l’humeur  qui  furabondoit  pendant 
fon  regne.  C’eft  de-la  qifeft  venue  la  divifion  des 
maladies  epidemiques  oif  conftitutionnelles  *de 
l’annee,  en  pity  iteuf&s  ou  catarrhaleS,  inflamma- 
toires  ,  bilieufes  &  aird$iifp£es. 

Quoiquela  theorie  des  anciens  fur  ces;  quatre 
hutneurs  foit  fujette  a  de  grandes  difiicultes ,  ce- 
pendantleur  divifion  a  dte  adoptee  par  les  pra- 
ticiens  qui  ont  bien  deceit  les  trois  premieres 
conflitutionsj  ils  y  ont  attache  un  fens  precis  , 
&  ils  en  ont  determine  (a  nature.  La  q.uatrieme- 
efpecd  que  Ton  fiomme  atrabdieufe,  pe  paroi,t  pas 
Egalement  reconnue  par  les  obferyateurs.  On  ne 
fait  pas  encore  ft  elle  a  une  exiftence  bien  dif- 
tinfte ,  ou  ft  elle  n’eft  pas  une  modification  des 
autres  conftitutions.  Cependantquelques  rnoder- 
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lies  s’en  font  fpectalAmfent  occup£s  (a):  Suivant 
eu*'i  la  confiitution  ntrabilicufe  a  ete  trdp  negli¬ 
gee  par  lfes  medecWi  ,  &  e’eft  k  fed  influence 
que  i’drt  doit  rapp'orter  non  feul'Ment  tin  gtand 
nombre  de.-  maladies  chr'OhlcjdeS  particulilres  A 
l’autbdirie^  telles  que  les  affeftibns  hypdchdiidria- 
ques  ou  melancoliques ,  Si  pliifteurs  fortes  dis¬ 
ruptions  ptiftuleufes  &  dartteUfes ;  mais  encore 
les  fievres  dyflenteriqties  adtdmnales  (£),'C'ertai- 
nes  efpcces  de  fiOvres-qudrtes  rebelles ,  8t  plu- 
fieurs  autres  gehtei  dd  fievres  atrabilieufes  aigligs. 

Ce  point  de  do&rihe  prSferite  dans  I’hiltdire- 
des  maladies  epidSmicjues  une  queftion  interefc 
fante  .  Sc  dbnt  la  difeuffion  lie  pent  avoir  libii 
fans  le  fecdiirs  des  ltiiniet-es  que  fotirrtit  la  lec¬ 
ture  dds  anciens ,  auxqUels  on  ne  fauroit  trdp 
fOu^ent  rappeller  les  obfervateurs. 

La  Societe  propofe  done  pour  fiifet  d’un  Priic 
de  la  staieur  de  600  )lv.  Idqueftionfuivat^e:  Dei 
quAtre  confliliMonS  anhuelles  adrtiifes  par  les  dn- 
Cfens  j  6;  qui  font  id  catarrhale,  I’infldmmaloirc  ,  Ik 
huituft ,  h  Puttabtlleufer,  lei  Irois  preMle/ii  eiant 
co'nnues  6*  bien  deter/kinees ,  dhdetltatidejild  qiia- 
tnljn'e  a  tine  exigence  diflihfte ,  &  quelle  eft  fdn  IK- 
finance  dans  Id  production  des  maladies  epidcrtiiqueS  A 
•'Ce  Prix.  feradiftribuS  dans  la  Seance  pu'bliqUe 
du  Girdme  bn  178'S ,  St  lei'  Meffldirds  fdrbiit  eri- 
voyes  aVdnt  le  premier  jdtlVier  de  la  mefrie  atiried. 

Programmes  dija  ptopofes fur  d' autres  fujets 
•  que  les  Epidhhies. 

Apres  avoir  expofedes  .vues.de  la  SociM  re* 


.  (a)  Vtyei  GraKT,  Tiaitd  des  Fievrei,  tbrii.  & 
M.'Lfi'F'F.c  Maladies  eftid^n'i'j  tO'iti1.  at,  fecoridepSrti£. 
•  .  (b )  :  Hoffmann*  Pathol .  Qerifr.  ptirta  i. 
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lativement  aux  travaux  qu’elle  propofe  fur  la  na¬ 
ture  &  )e  traitement  des  maladies  epidemiques 
&  conftitutionnelles  des  an  he  es  ,  nous  rappor- 
terons  ici  les  autres  Programmes  deja  propofes, 
concernant  d’autres  fujets  de  medecine. 

Premier  Programme :  Prix  de  600  liv.  Deter¬ 
miner  quels  font  les  rapports  qui  exifient  entre  I’etat 
'  du  foie  &  les  maladies  de  la  peau ;  dans  quels  cas 
les  vices  de  la  bile ,  qui  accompagnent  foment  ces 
maladies  ,  en  font  la  caufe  ou  feffet ;  indiquer  en 
■  mime  temps  les  fignes  propres  a  faire  connoitre  fin-, 
fluence  des  uns  fur  les  autres ,  &  le  traitement  par¬ 
ticular  que,  cette  influence  cxige  ?  Les  Memoires 
ferorit  enyoyes  avant  le  premiermai  1784. 

Second  Programme :  Prix  de  6ao  liv.  Indiquer 
quels  font  en  France  les  abus  a  reformer  dans  l’ edu¬ 
cation  phyfique ,  &  quel  efi  le  regime  le  plus  propre 
.  a  fortifier  le  temperament  ,  6*  d  prevenirles  maladies 
des  enfatis ,  eu  egard  aux  different  ufages  &  aux 
dijfereriMs  temperatures?  Lets  Memoires  feront  en- 
yoyes  avant  le  premier  mai  1784. 

TYoifieme  Programme  :  Prix  de  300  liv.  De¬ 
terminer  par  Fanalyfe  chimique  quelle  efl  la  mature 
des  plantes  anti-  fcorbutiques  tirees  de  la  famille  des 
Cruciferes  ,  telles  que.  le  cochlearid,  le  creffon  &  le 
raifort.  II  fuffira.de  faire  l’analyfe  exafte  de  deux 
ou  trois  de  ces  plantes.  Les  Mepioires  ferqnt 
envoyes  avant  le  premier  Janvier  1785. 

Quatrieme  Programme.  La  Society  demande : 
Si  la  maladie  connue  en  Ecoffe  (y  en  Suede  ,  fous 
les  noms  de  Croups  ou  d’Angina  Membranacea 
feu  Polyppfa ,  &  qui  a  etc  dicrite  principalement 
s paries  doHeurs  Home  en  <765 ,  6*  Miehaelis  en 
tpy8  ,  exifle  en  France  ;  dans  quelles  provinces  die 
a  ete  obfervee  ;  par  quels  fignes  diagnoftics  on  l"a 
'  diflinguee  des  autres  maladies  analogues ,  &  quelle 
methode  de  traitement  on  a  employe  pour  la  combat- 
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tre  ?  Les  Memoiresferont  envoyes  avant  le'pre- 
mier  mai  1784.  II  fera  diftribue  des  Prix  relatifs 
au  nombre  &  au  mdrite  des  Memoires.  ■> 

.  La  Societe  royale  contlnuera  de  diftribuerdes 
medailles  aux  auteurs  des  meilleurs  Memoires  qui 
lui  feront  envoyes  »  1:?.  fur  la  topographic  medi- 
cale  des  difFerentes  vill.es.pu  cantons  \  ia  fur.  1’ana- 
lyfe  &  les  proprietes  des  eaux  mindrales ;  gs  elje 
en  diftribuera  de  meme  aux  auteurs  des  Memoi¬ 
res  ou  Obfervations.  qui  lui  paroitront  propres 
a  contribuer  d’une  maniere  marquee  aux  pro- 
gres  de  la  medecine. 

Les  Memoires  qui  concourront  aux  Prix  feront 
adrefies ,  francs  de  port ,  a  M.  Vicq-d’A^yr,  fe- 
cretaire  perpetuel  de  la‘  Societe ,  &  feul  charge 
'  defacorrefpondance,  rue  des  Petits-AUguftins  , 
n°  2  ,  ayec  des  billets  cachetes ,  contenant  le  notn 
de  l’auteur ,  &  la  meme-  Epigraphe  que  le  Me- 
moire.  !  ;  ■  ;  _ 

Ceux  qui  enverront  des  Mdmoiresjou  Ci'bfer- 
vations  pour  concourir  aux  Prix  /-d’gmujatidn'  \ 
relativement  a  la  conftitution  medicale  des  fair 
fons ,  aux  epidemies  &  epizodties  ,  a  la  topogra¬ 
phic  medicale  ,  a  l’analyfe  &  aux  propridtes  des 
eaux  minerales,  &  autres  objets  dependans  de 
la  correfpondance  de  la  Societe  ,  les  adrefleront 
a  M.  Vicq-d’A^yr,  par  la  voie  ordinaire  de  la' 
correfpondance  ,  &  ainfi  qu’il  eft  d’ufage  depuis 
l’etabliftement  de  cette  Compagnie ,  c’ eft- it- dire, 
avec  une  double- enveloppe,  la  premiere  a  Ta- 
dreffe  de  M.  Ficq-d'A(yr,  la  feconde  ou- celle 
exterieure  a  1’adreffe  de  Monfeigneur  le  Cohtrofeur 
general  des  Finances  a  Paris ,  dans  le  ddpartement 
&  fous  les  aufpices  duqu.el  fe  fait  cette  corref¬ 
pondance. 

II  eft  eflentiel  de  detruire  ici  l’erreur  oft.  font 
.  quelques  medecins.,  phyftciens  &  chirurgiensqui 
D  d  iy 
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ne  correfpondent  point  avec  la  Societe,  parce 
qu’elle  adeja  des  Aftociesou  des  Correfpondans 
'dans  les- lieux  qu’ils  habitent.  La  Cbmpagnie  eft 
bierii  dltiigride  d’avoir  adopte  ce  principe ;  elle 
defire  avoir  tous  les  gens  •  de:  l’art  p'our'corref-' 
pondans ;  elle  fera  parvenir  a  tous  ceux  qui  lux 
dcritont ,  les  feuilles  ou  annonces  qu’elle  eft  char¬ 
gee  de  difti-ibuer. 

Suite  des  leclures'  faites  dans,  la  Seance 
publique  de  la  Societe  royals  de  medecim, 
tenue  au  Louvre  le  2.  tiiars  >y8^ 

Apres  la  diftribution  &  l’annonce  des;  Prix , 
ML  Saillant  a  lu  un  Memoire  nontenant,  des  exi> 
periences  faites  .  pour  deteriijip'er  le,  fiege  &  'la 
caufe  prochaine  de  l’dpilepfiei  ; 

M.  Vicq'-i’Aqyr,  fe'cretaire  perpetuel ,  a  lu  en*- 
fuiteffeloge  de  M; Guillaume  Hunter;  anatomifte 
Anglois ,  tr£s-c£lebre  affocie  etranger. 

M  .  l’abbe  Teller  a  fait  la  ledture  d’un  Memoir® 
fur  des  ayortemens  epizootiques  co.ntagieux.' 

M.  Thouret  en  a  lu  un  ,  cotitenant  des  recher^ 
cties  fur  la  ftrufture  des  fymphyfes  pofterieures 
du  baflin,  &  fur  le  mecanifme  de  leur  feparan 
tion  dans  l'accouchement.  La  Seance  a.dt'e  ter- 
mineepar  la  lefture  quf  M,  yicq-d’  Azyr  dfaite 
de  l’,elpge  de  M.  Sanche\ ,  celebre  medecin  Por¬ 
tugal  r  aneien  premier  trtedecin  de  la  Gour-.de 
Ruffie,  affocie  etranger  de  la  Soci&te  ,;  moi!t  .a 
Paris  en1 1783.  i 


Dmertatio  medica  de  ufu  legitimo  oleofo- 
rum  in  variorum  morborurn  medelity  &c. 
..C’eft-a-clire,  Dijjfertation  de  medecine  fur 
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le  legitime  ufage  des  httileux ,  dans  le 
truitemerit- des  Maladies ;  par  M.  FRE¬ 
DERIC  Heilman N ,  docleur  en  medi¬ 
cine.  A  Bale,  cke^_  Jean  Sche'Weighaufer; 
6*  a  Strasbourg,  cheq_  Koenig,  1783,  in- 4° 
de  pages. 

r.  Aulieu  d’efpererde  decouvrir  une  veritable 
panacee  a  nos  maux ,  l’obfervation  &  la  raifon 
nous  prouvent  a  chaque  inftant  qu’iln’eft  pas  une 
feule  efpece  de  remade  ,  quelque  bienfaifante 
qu’elle  foit  d’ailleurs  ,  qui  puiffe  dans  tous  les  cas 
s’ordoiiner  fans  danger  :  Nil  datut  quod  ubi'que 
donum  ,  difoit  Boerhaave .  M..-  Heilmann  developpe 
cette  verrte  en  traitant  dans  treize  paragrapkes 
des  huileux.  11  eii  examine  les  effets  fur  le  corps 
hu’main.  A  l’exterieur,  dit-il ,  ils  adouciffent ,  re- 
lachent ,  fontobftacIe.alatranfpifation,bouchent 
&  obftruent  les  pores  de  la  peau  ,  empechent 
^inhalation  de  rhumidite  atfflofpherique.  A  fin- 
ferieur  ,  ils  relachent  les  ylfe&'res  trop  tendus  6c 
les  lubrefient,  ils  adouciffent  les  fpafmes  &  le  te- 
nefine  ,•  ne  fe  melent  point  avec  les  aqueux  purs 
dont  ils  empechent Tabfotbiion ;  les  huileux  s’u- 
nilfent  avec  leshumeurs  d’un  caVaftere  favonneux, 
mais  ne  s’y  diffolvent  pas.  Apr&s  I’expofe  de  ces 
ptincipes  ,  M.  Heilmann  entre  dans  un  plus  grand- 
detail  fur  les  maladies  dans  lefquelles  1’ ufage  des 
huileux,  &  fur-tout  des  onflueux,  eft  converiable 
on  contraire. 

Diciionnaire  portatif  de  Same ,  dans  lequet 
tout  le  monde  peut  prendre  une  connoif- 
Jdnce  fuffifante  de  toutes  les  maladies ,  des 
dijfi&rens  fignes  qui  les  caraZUrifeiit  chaA 
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cune  en  particulier  ,  des  moyensjes  plus 
furs  pour  s' in  preferver ,  ou  des  remedes  les , 
.  plus  ejficaces  pour  fe  gnhir ;  &  enfin ,  da 
routes  les  infiruclions  necejfaires  pour  etre 
foi-meme  fion  propre  medecin  ;  te  tout  re- 
cueilli  des  ouvrages  des  medecins  les  plus 
fameux ,  &  compofe  d'unt  infinite  de  re¬ 
cedes  particulihres ,  &  de  fpectfiques  pour 
plufieurs  maladies;  par  M.  *** ,  anciett 
'  medecin  'des'  armies  du  Roi ,  &  _M.  de 
B.  ***,  medecin  deshopitaux.  Cinquihme 
edition ,  revue  &  corrigee ,  3 .  vol.  in  8Qt 
du  fonds  de  Ph.  Vincent.  A  Paris,  che^ 
Delalain  le  jeune  ,  I'ibr'aire ,  rue  Saint- 
Jacques ,  pres  la  fontaine  S.  Severin ,  h 
la  Science .  Prix  \S  liv.  relie. 

2.  Void  le  jugement  que  M.  Vandermonde  porta- 
de  cet  ouvrage  dans  le  Journal  de  Janvier  1760: 
Qiioique  ce  Didionnaire  foit  d’une  utilite  generally 
&  que  ce  foit' le  meilleur  ouvrage  de  tous  ceux  qui 
dnt  etc  fails  fur  cette  maii'ere  ,  nous  nefaurionsdif- 
fimuler  que  nous  fommes  faches  de  voir  que  des  me¬ 
decins  qui  paroijfent  avoir  du  talent.  Valent  em¬ 
ploye  d  mettre  au  jour  une  pareille  produQion.  En 
foufcrivant  a  cette  jufte  decifton ,  nous  devotis 
a  la  vdrite  de  dire  , .que  fedition  que  nous  annon- 
?ons,  par  les  dorreftions  &  les  augmentations 
qu’on  y  a  faites ,  approche ,  le  plus  qu’il  eft  pof- 
fible,  du  genre  de  perfedlion  dont  cette  forte 
d’ouvrage  puifle  etre  fufceptible. 

Les  additions  confiderables  que  le  defir  de  per- 
fe&ionner  celtii-ci  a  fait  faire  ,  a  force  d’en  deta¬ 
cher  la  partte  chirurgicale,  qui  meritoit  d’etre 
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traitee  feparement,  &  qui  forme  ellefeule  un 
troifieme, volume.  Cette  partie  eft  l’ouvrage  de" 
M.  Sue  le  jeune,  &  ce  nom  eft  un  fur  garant  .de 
la  confiance  qu’on  doit  aux  principes  &  aux  idees 
qui  en  font  la  bafe. 


Florae  Narinetenfis  Prodromus,  ou  Enume¬ 
ration  de  la  -plus  grande  par  tie  des  plan ? 
tes  qui  croiffent '  aux  environs  Ae  Nantes , 
On  yen  a  in  fere  quelques- urns  qui  fe  tro.u- 
vent  en  d’autres  endroits  de  la  province 
de  Bretagne,  dans  le  Poitou,  V Anjou , 
&  quelques  autres  lieux  que  l\ 'auteur  a  eu 
occajion  de  parcourir ;  par  M.  Fran- 
fOis  Bonamy  ,  docleur-regent  en  me- 
decine ,  ’&  ancien  Recleur  de  I'univerjite 
de  Nantes ,  doyen  de  la  Faculte,  ancien, 
profejfeur  de  botanique  ,  medecin  de  la 
yille&  defame,  de  laSociete  royale  de  mi- 
decine  de  Paris,  de  l'  Academic  royale  des 
fciences  dl  Angers ,  &  de  telle  des  belles- 
lettres  de  la  Rochelle ,  de  la.  Societe  d' agri¬ 
culture  de  Bretagne  &  de  celle  de  la  Ro¬ 
chelle.  A  Nantes,  de  I'imprimerie  de  Brun  ; 
d  Paris,  c/tq-  Didot  le  jeune,  quai  des 
Augufins ,  &  ckei_  Durand  neveu.  tySz, 
in-S°  de  1  pages,  Prix  g  o  f  broche. 

3. Nous  n’aurons  jamais  une  hiftoire  general? 
des  plantes  complefte  ,  que  par  les  indications 
exadlesdes_/?om  particuli&res  de  chaqife  contree; 
celle  que  nous  pjrefente  aujourd’hui  M.  Bonamy, 
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hcfus  offfe  parfaitement  les  vegetaux  de  la  Bre¬ 
tagne  ;  eile  eft  le  refultat.d’intereftantes  herbdri- 
fations  &  de  retherches  bbtaniques  d’un  tres- 
bfand  tiombre  d’afindeS;  car  ce  favant  botanifte 
n’a  pas  parcouru  en  vain  les  humides  val'iohs  ,les 
bois  touffus,  les  mcmtagnes  efcarpees,  lescoteaux 
rlans  de  cette  riche  province,  II  a  fouvent  con- 
temple  en  filehce  la  nature  qui  fait  fcroitre  FherbeJ 
qui  nourrit  le  betail ,  qui  fert  a  guerirnos  niaux  » 
&  les  arbres  que  la  main  induftrieufe  des  homtnes 
emploie  a  fatisfaire  leUrs  befoins  on  leurs  capri¬ 
ces;  Aux  phrafes  de  Tournefort ,  M.  Bonarny  s’eft 
contente  de  joindre  les  notns  individuejs  du  che¬ 
valier  de  Linni ,  un  choix  des  meilleurs  fynoby- 
rnes  extraits  des  principaux  botaniftes  ,  les  horns 
vulgaires .  Francois  &.  les  endroits  on  chaque 
plante  croit  fpohtanehient,.  Pendant  quarante-cinq 
ans  confep  utifs  ,  notre  favant  profeffeur  a  fait  afli- 
duement  des  leqons  publiques  de  botanique.  II  a 
pit  la  acquis  des  drdits'imptefcriptiblfes  1  ia  recon- 
boiflance  pitblique.  Partiii  les  plantes  rares  qui  fe 
trouvent  aux  environs  de  Nantes.;  nous  rerharque- 
rons  les  fuivantes:  Frankenia  hirfuta,  L.  Franke- 
nialeyii  ,L.  Ulexmglica,  L.  iinderniapixidariajL. 
Magnolia  grand ifiora,  L.  Oxalis  corniculata  j.L. 
'iilecibriiln  vertidlldtuhi, ,  L. 

Dans  le  no'mbre  des  obfervations  utiles  de  M. 
Bonarny ,  nous  rapporterons  les  ftois  fuivantes : 
J6.  1 g  Carnilles  ,  appele  par  Lime  ^  Ciicubfltus 
elites,  jeft  un  remede.  recoinmandable. contre  la 
rage ;  il  taut  pour  cela  infufer  cette  plante  dans  du 
virt,  &  f  ajoUter  uri  peti  de'theriacjue  :  i°.  tit  Li- 
c/ien pixidatfiStL.  s’emptoie  en  infufion  thei.forme 
cohtre  la  coqtielticlie  &  la  toiix  cohvu'lftve  des . 
erifahs:  j6.  \i,bti  ■ dbdache  ,  (  Mdtuhpyruni pra¬ 
te  nfc,  L.. )  produit'le  plus  excellent  beurte  du  lait 
des  vaches  qtfren  fontnournes.  ' 
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Une  faute  qui  a  4chappe  dans  les  errata  ,  eft 
page  105.  Cy ferula  ,  il  faut  lire  Ajperiila. 

N  O  U  V  E  L  L  E  S. 

4.  Depuis  Ariftatejufqu’anos  jours-,  on  etoit 
convenu  de  .regarder  la  terre  ,  l’air ,  l’eau  &  le 
feu  ,  comme  des  'fubftances  eiementaires.  Au- 
jourd’hui ,  la  Phyfique  &  la  Chimie  fe  reunif- 
fent  pour  laur  enlever  le  cara&ere  de  fimplicite, 
dont  on  les  croyoit  doues ;  &  les  ranger  dans  la 
claffe  des  corps  compofes.  M.  Lavoifier  eft  un  des 
premiers  qui  ait  foupgonne ,  cet  etat  decompo- 
lition  dans  les  elemens  ,  o.u  plutot  qui  fe  foit 
occupe  de  le  demontrer.  Une  fuite  d’experiences, 
qii’i!  avent  entreprifes  avec  M.  JBucquet, dhs  *777* 
lui  tit  naitre  Cette  opinion.  II  fut  frappe  de  voir 
que  la  combuftion  de  Fait  inflammable  obtenu 
de  la  diffolution  du  fer  par  l’acide  vitrioiique  , 
combuftion  faite  dans  des  vaiffeaux  fermes,  ne 
donnoit  aucun  indice  ni  d’air  fixe ,  ni  decide.  M. 
Cavendish ,  de  fon  cote  ,  avoir  remarque  en  An- 
gleterre  ,  qu’en  brulant  de  l’air  inflammable  dans 
des  Vaiffeaux  fermes ,  il  depofoit  fur  les  parois 
une  portion  d’humidite  fenfible.  M.  Lavoifier  8c 
M.  de  la  Place  s’occuperent  de  fuivre  ces  expe¬ 
riences  ,  8c  y  invit&rent  plufieurs  membres  de 
FAcademie,  Ces  Phyficiens  firent  brviler  ,  fous 
une  cloche  de  verre  plongee  dans  le  mercure  , 
Un  melange  de  trente  pintes  d’air  inflammable  8c 
de  quinze  d’air  diiphlogiftique  ;  Fintdrieur  de  la 
cloche  tie  tarda  pas  a  s’obfcurcir  ;  bientot  apr&s  on 
diftingua  des  goutteiettes  d’eau  qui  coulerent  le 
long  du  vafe  ,  &  vinrent  fe  reimir  a  la  furface  da 
mercure.  Il  en  refulta  cinq  gros  ,  ce  qui  repondok 
a-peu-pres  an  poids  des  deux  airs,  rdunis.  Cette 
eau  etoit  auffi  pure  que  l’eau  diftillee.  M.  Monge 
s’occupoit  danslememe  temps  des  memes  exp£- 
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riences :  nous  ne  decrirons  point  les  appareils  qui 
ont  ete  imagines  de  part  &  d’autre  ;  ils  ne  tarde- 
ront  point  a  etre  conmis  des  Phyficiens.  Cette 
expeiience  etaiit  conftatee ,  comme  elle  l’eft,  par 
MM.  Lavoifier ,  dc  la  Placet  Cavendish  &  Monge , 
qui  ious  ont  obtenu  a  Paris  ,  a  Londres  &;  a  Me- 
zieres  ,les  memes  refultats ,  il  eft  difficile  de  fe 
refufer  a  cette  confequence ,  que  l’eau  obtenue 
dans  la  circonftance  dont  il  s’agit ,  eft  de  l’eau  ar- 
tificielle  &  formee  de  toute  piece  ;  &  que  le.s 
parties  conftituantes  de  ce  fluiae  font  l’air  inflam¬ 
mable  &  1’air  dephlogiftique  ,  moins  la  portion 
de  feu  qui  s’eft  degagee  pendant  la  combuftion. 
Toutefois  M.  Lavoifier ,  avant  d’etablir  rigou- 
reufement  une  propofition  auffi  eloignee  des 
idees  revues.,  a  cru  devoir  employer  la  voie  de  la 
decompofttion,  c’eft-a-dire,  que  dans  l’experience 
que  nous  venons  de  faire  connoitre ,  ce  Chimifte 
a  reellement  compofe  de  1’eau :  nous  aligns  main- 
.tenant  le  voir  la  decompofer.  11  a  pris  a  cet  effet 
de  la  limaille  de  fer  &  de  l’eau ;  il  eft  refulte  de  ce 
melange  j  degagement  d’air  inflammable  &  ab- 
forbtion  par  la  chaux  de  fer ,  d’air  dephlogiftique. 
Nous  paffons  fur  les  details  de  cette  experience^ 
dont  lerefultat  eft  que  l’eau  fe  decompose  en  deux 
fubftances  diftinftes ,  en  air  inflammable  qui  fe 
.degage,  &  en  air  dephlogiftique,  qui  ,  par  fori 
union  avecla  limaille  de  fer,  la  convertit  en  chaux. 
En  corifequence ,  ft  la  combuftion  de  l’air  inflam¬ 
mable  &  de  l’air  dephlogiftique  donnent  de  l’eau 
pure;  ft  d’une  autre  part  l’eaufe  convertit  en  ces 
deux  efp£ces  d’air,  on  eft,  prefque  invinciblement 
conduit  a  conclure  que  l’eau  n’eft  point  une  ftibf- 
:tance Ample,  un  Element  proprement dit ,  com¬ 
me  on  1’avoit  toujours  penfe  ,  mais  bien  tin  corps 
compofe  &  une  modification  de  Fair ;  en  forte 
que  l’air  &  l’eau  ne  feroient  intrinfequement 
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(jru’un  feul  &  meme  element.  Cette  ingenieufe 
tlieorie  jieut  donner  la  folution  de  nombre  de 
phenomenes  jufques  a  prefent  inexplicables.' 
Nous  ne  fuivrons  point  M.  Lavoifier  dans  [’appli¬ 
cation  qu’il  en  fait  a  la  decompofition  des  corps 
eri  general ,  a  la  diffolution  &  a  la  calcination  des 
metaux ,  a  la  fermentation ,  a  la  vegetation ,  &c. 
Ce  Chimifte  prefume  que  la  decompofition  de 
l’eau  fournit  dans  la  fermentation  la  portion  d’air 
inflammable  qui  conftitue  la  partie  vineufe ,  & 
dans  la  vegetation  celle  qui  rend  les  vdgetaux  com- 
buftibles.On  con$oit  combieneft  vaft^  le  champ 
1  qu’ouvre  cette  theorie  ;  &  M.  Lavoifier  aura,  ala 
reconnoifiance  des  favans*  des  droits  egaux  a  ceux 
de  l’illuftre  Hales  ,  s’il  pourfuit  ces  travaux  im- 
portans  avec  le  zele  &  l’a&ivite  dont  il  eft  fufcep- 
tible.  ' 

De  VEleclriciti  des  vegetaux ,  ouvrage  dans 
lequel  on  traite  de  Veleclricite  ded'atmof- 
phere  fur  Us  plantes  ,  de  fesejjets  far 
[economic  des  vegetaux  ,  de  leurs  vertus 
medico  &  nutritivo- eleclrique ,  6*  princi- 
palement  des  moyens  de  pratique  de  Vap- 
pliquer  udlement  a  [agriculture ,  avec 
[invention  d.' un  electro-vegetometre ,  avec 
Jig.  en  taille-douce  ;  par  M.  I'abbe  Ber¬ 
th  OLON  ,  de  S.  La^are ,  profejjeur  de 
phyfique  experimentale  des  Etats  gehe- 
raux  de  la  province  de  Languedoc  ;  des 
Academies  royales  des  Sciences  de  Mont¬ 
pellier,  Betters,  Lyon,  Marfeille ,  Mimes, 
Dijon,  Rouen,  Touloufe ,  Bordeaux  , 
Villefranche ,  Rome  ,  Madrid  ,  Iiejft- 
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Hotnbourg ,  6  c.  A  Paris ,  che^  Didot  le 
jeune  ,  quai  des  AuguJiinSy  in-8°  de  g.68 
pages.  Prix  5  Uyi  5  f.  br. 

5 .  M.  l’abbe  Bertholon ,  frapp 6  da  role  impor¬ 
tant  que  la  matiere  eleftrique  joue  dans  1’univers  , 
&  voulant  approfondir  i'es  operations  dans  les 
differens  fyftemes  d’etresqui  le  compofent ,  avoit 
deja  examine  cet  agent  puiffant  relativement  aux 
corps  vivans  ,  dans  fon  traite  de  YEleciricite  du 
corps humain  enetat  de  J, ante  &  demaladie.  (  V.  yol.' 
liv.  pag.  467.  ) ;  il  examine  dans  Touvrage  qtie 
nous  annoncohs  l’infiuence  de  l’elefiricite  fur  les 
vegctaux.  Cet  ouvrage  peut  dtre  regarde  comme 
line  fuite  du  premier  ,  &  complette  l’eleftricite 
des  corps  organifes ;  car  les  principes  Stablis  par 
rapport  au  corps  de  l’homme  ,  peuvent  etre  ap¬ 
pliques  aux  animaux  des,  differentes  families  qui 
forsrient  ce  regne.  II  efptire  ,  en  donnant  bientfft 
YEle&ricitl  des  mineraux,  montrer  comment  .on 
peut  faifir  la  chaine  des  rapports  qui  uniffent  les 
differens  etr.es <5t  former  par  la  un  traite  com- 
plet  de  YEleSricite  appliquee  aux  trots ,  r'egnes  de  la 
nature. 

L’auteur  ,  pour  donner  un  corps  de  doctrine 
completfur  l’ele&ricite  des  vegetaux  ,a.raffem- 
ble  &  prefente  fous  un  meme  point  de  vue  t.outes 
les  obfervations  &  toutes  les  experiences  qui 
avoient  ete  faites  fur  cette  matiere  ;  ce  qui  forme 
un  enfemble1  auffi.  inftruffif  qu’intereffant.  II  au- 
roit  pu  dependant  donner  plus  de  precifion  a  foil 
ouvrage ,  en  fupprimant  des  details  de  chafes  tnes- 
connues ;  fit  les  preuves  fur  lefquejles  fes  princi- 
pes  font  etablis  ,  n’en  auroient  eu  que  plus  de 
force.  II  auroit  pu  fe  Hifpenfe.r  de  prouver  l’exif- 
tence  du  fluids  lleiffrique  dans  l’atmofphere  }-fait 
connu ,  Sc  fur  lequel  il  h’y  a  plus  de  doute  >■'  ainfi 
que 
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que  fur  l’analogie  quife  trouveentre  les  vegetauX 
&  les  animaux.  Les  rapports  &  les  qualites  com¬ 
munes  qui  uniffent  ces  deux  ordresd’etres,  ontete 
aflezbien  demontres,  pour  n’ avoir  plus  befoin  de 
preuves.L’auteur,au  lieu  de  fe  contenter  du  fait, 
fe  laiffe  quelquefois  entrainer  pour  l’expliquer,  a' 
des  raifonnemens  qui-doivent  neceffairement  de- 
venir  arbitrages  &.  vagues.  Tel  eftcelui  qu’il  fait- 
potir  expliquer  1’influence  du  fluide  ele&rique  flit 
laflufluation  delaftve  ,  que  quelques  phyliciens 
regardent  -comme  une  circulation  femblable-a 
celle  du  fang  dans  les  animaux.  Cette  ofcillation 
de  la  feve,  felon  M.  l’abbe  Bertholon , eft  tks-con- 
forme  au  mouvement  nature!  de  la  matiere  elec- 
trique,,qui  n’eft  point  un  mouvement  de  tour- 
billon  ,  mais  un  mouvement  en  ligne  droite;-Mais 
on  pdufroit  lui  dire  que  le  fluide  ele&riqiie  acce- 
lere  auffi.  le  mouvement  des  liqueurs  dans' les 
animaux, &  ce  mouvement  eft  circulaire.  On  fent 
combien  une  caufe  qu’on  applique  a  des  effets  ft 
differens,  devientprecaire.  Le  redreftemen.t  de  la 
radicule  &  de  la  plantule  dans  le  fein  de  la  terre  ,• 
produif  par  cette  meme  dire&ion  du  fluide  ele&ri- 
que,  eft  aufli  explique  d’une  maniere  puremertt  k 
hypothetique. 

Malgre  ces  legers  d^fauts  ,  l’ouvrage  de  Mi 
Vabhe  Bertholon  eft  fait  pour  piquer  la  curiofitd 
des  perfonnesquicultiventles  fciences.  II  eft  ecrit 
avec  beaucoup  de  clatte  &  de  methode.  L’hurtia- 
nitd  lui  devra  fur-tout  d’avoir  le  premier  dirige 
vers  un  objet  utile  ,  une  bfancbe:  de  l'a-ph-jilique 
qui  n’avoit  jufqu’a  prefect  fourni  mature  qu’aiix 
fpeculations  fterilesftes;favahs.  L’agrieii'lture ,  cet 
art  qui  eftle  foutien  de  tousles  autres ,  ne  pent  que 
puifer  dans  les  idees  de  M.  l’abbej  Bcrtholoji  des 
lumibrescapables  d’avancer  confiderablement  fes 
progres.  Voici  quel  eftfordre  dans  lequel  eefaU- 
teur  les  a  enchain£es. 

Tome  LXI, 


Ee 


^34  Physique; 

Apres  avoir  prouve  l’exiftencedu  fhiide  elee- 
trique  darts  I’atmofphere  ,  M.  1’abbe  Bertholort 
^’attache ,  darts  la  premiere  partie  de  (on  ouvrage; 
a  demontrerrinflirertce  de  i’eleftricite  de  i’atmof¬ 
phere  fur  les  vegetaux.il  la  prouve  par  1’analogie 
que  ceux-ci  dnt  avec  les  animaux ,  qui  font  mani- 
* feftement  foumis  a  l’influence  de  l’dledbricitd ;  par 
les  effets  dependans  de  la  nature  des  Abides  qui 
preflent  en  tout  fells  les  corps  qui  y  font  plonges ; 
8c  qui  tendent  co.ntinuellemeht  a  fe  mettfe  feri 
equilibre.  L’ele&ricitd  etant  un  fluide  a£tif ,  pene¬ 
trant  &  analogue  au  feu, doit puiffarnmehtinfluef 
fur  les  vegetaux.  En  effet  ,les  tneteores  qrti  font 
des  phenOmenes  d’eleffricite ,  modifient  fenfible- 
ment  les  vegetaux.  Plufieurs  obfervations  prou- 
vent  que  dans  les  artnees  ou  le  tonnerre  grdnde 
plus  fouvertt ,  la  vegetation  profpere  davantage. 
L’inHuence  de  la  pluie  fur  les  plantes  vient  de  l’e- 
leftricite.  de  l’atmofphdre  ,  qui  leur  eft  tranftnife 
par  l’eau  pluviale ;  car  la  pluie  eft  une  mature  and- 
leftrique  ,  qui  communique  &  (tranfmet  I’dleftri- 
cite  aux  vegetaux.  La  rieige  &  la  girdle  n’etint  que 
des  gouttes  de  pluie,  produifent  les  mdmes effetsi 
Les  brouillards  memes  n’ etant  que  de  l’eau  dans 
un  etat  d’expanfion  ,  font  tres-propres  i  fervir  die 
ydhicule  a  l’eleftricite  de  Tatmolphere.  Les  tfern- 
blemens  de  terre ,  les  trombes ,  les  aurores  borda* 
les. ,  qui  font  le  produit  de  la  matibre  dle&fique  $ 
ont  toujours  un  effet  a  vantage  ml  aux  plantes, •  en- 
fin ,  l’auteur  etablit  i’influence  de  feledlricitd  at- 
jnofpberique  Juries  vdgetaux  par  leur  ftrufture 
&  leur  ..organisation  j  qui  les  rertdent  capables 
d’abforber  aVec  fair  8c  l’eau  la  niatiere  dlefttique  ^ 
&  par  leleftricite  qu’on  obferve  dans  les  vegdtaUX 
foumis  a  l’eleiftricite  arfificielle  ,  qui,  d’apres  les 
experiences  &  les.  obfervations  des  phyficiens  j  eft 
demonftrativ.ement  la  mdme  que  l’ele&ricitd  de 
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Ea  tecoftde  partie  de  Toilvrage  de  M.  l’ab'bg 
Bertholon  eft  deftinee  a  faire  voir  route  l’etendue 
de  f  influence de i’ele&ricke  atmofpheriquefur  les 
jslantes  j  en  prefentant  les  divers  rapports  qu’elle 
a  avec  l’economie  vegetale.  L’auteur  rapporte  les 
experiences  de  M.  l’abbe  Nollet ,  qui  prouvent 
que  desgraines  eleflrifees  gertnent  plus  tot  que 
les  autf  es ;  experiences  analogues  a  celles  de  quel- 
ques  phyficiens  fur  les  oeufs  des  animator ,  &  par- 
ticulilrement  des  infe&es.  Lorfqu’on  les  ifle&rife  j 
ils  font  plus  tot  eclos  que  ceux  qui  n’crfit  pas  ef£ 
founds  a cette  operation.  II  fait  voir  que  l’dl'ec- 
tricite  atmofpherique  a  une  pareille  influence-  fur 
laccroiflennent  des  vegetaux  , fur  la  profusion 
de  leurs  tiges ,  de  leurs  rameaux  &  de  leuts  feuil- 
les  i  dont  le  developpement  fuppofe  &  entr'aine 
celili  des  fleurs  8c  des  fruits.;  La  mukiplieatidft 
des  branches ,  &  par  consequent  des  feuilles  ,  des 
fleUf  s'  &  des  fruits ,  font  encore  des  effets-  de- 1-&- 
Je&ricite  natgrellei  La  vegetation  eft  plus  vigo'tS- 
fen’fe  dans  les  lieuX  qn’on  regarde  com  me  fujets  a 
une  eledlricite  plus  abondante,  tels  que  ceux  qui 
font  pres  des  volcans ,  comtfte  Naples  &  fes  envi¬ 
rons  ;•&  en  effet  j  les  matieres  volcaniques  font 
tres-eleQriques. 

L’eieflricite  de  l’atni'ofphere  augmente  fenfi- 
blement ,  lei  on  M.  l’abbe  Bertholon  ,  la  tranfpira’- 
tion  des  plantes.  Les  trachees  ou  les  organs#  de 
la  refpifationdes  vig£taux,  abforbent  n&ce-flairof- 
ment  avec  fair. .la  matiere  eleflriqtie  r6pandue 
dans  ratmofpfifere  :  c’^ft  cefte  rnafiere  qUi  ahime 
le  mouvement  de  -  la  fove  ,  &  pfeftde  a  la  nutri¬ 
tion ,  a*  l’accroiffement ,  aux  fectetions  &  a  la  re¬ 
production  des  vCgCtaUx.  Les  mouvemens  cont- 
rtiuns'  des  plantes  ,  tels  que  la  direction  &  le 
redreffement  de  la  radicule,&  de  la  plantule  dans 
lefeihde  la  terre  j  ainft  que  la  direction  &  lere- 
E  e  ij 
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dreffement  des  tiges  &  des  branches  ,  font  l’du- 
vrage  de  1’impuUion  du  fluide  e.ledhique :  c’eft  a 
cette  caufe  que  l’auteur  rapporte  auili  les  mou- 
vemens  particuliers  de  certaines  plantes',  telles 
que  les  plantes  heliotropes  ,  dormeufes  ,  les  fen- 
fitives,  &c.  Enfin  ,  il  fait  voir  que  l’influencede 
l’eleftricite  s’ecend  fur  l’odeur,  fur  lacouleur  des 
vegetaux  ,  &  jufques  fur  les  terres  vegetales  ,  & 
,que  les  vertus  nutritives  Sc  medicates  des  plantes 
dependent  de  la  plus  ou  moins  grande  quantite  de 
matiere  eleftrique  quientre  dans  leur  conftitutiort ; 
car  cette  matiere  eft  ,  ainfr  que  fair  &  l’eau ,  un 
des  principes  conftituans  des  vegetaux,  dans  lef- 
quels  elle  fe  trouve ,  comme  eux ,  dans  un  dtat  de 
fixite . 

M.l’abbe  Bcrtholon  commence  la  troifieme  par- 
tie  de  fon  ouvrage  par  une  reflexion  qui  eft  tres- 
jufte,  Sc  tres-propre  afaire  fentir  le  prix  de  fon 
travail.  Les  ph/s  brillantes [peculations  ,  dit-il  ,  Ji 
elles  nepeuvent  ette  ramenees.a  des  objets  d'util'ili  , 
ne  dedommagcnt  jamais  des  peines  quelles  coutent. 
Le  but  des  fciences.ejl  de.fe  rapprocher  des  befpins  de 
■I’homme  ,  ces  befoins  toujours  imperieux  &  fans  cejje 
renaiffans.  Pour  fe  conformer-a  ce  but ,  M.  l’abbe 
Bertholdn  ayant  reflechi  que  s’il  y  a  quelquefois 
furabondance  de  fluide  eleftrique  dans  l’atmof- 
phere  ,  quelquefois  il.n’y  en  a  pas  affez  Sc  que 
cet  exces  ou  ce  defaut  etant  funeftes  a.  la  vegeta¬ 
tion  ,  a  cherche  les  moyens  de  corriger  la  nature 
dans  fes  e carts. 

Pour  remedier  au  defaut  d’elerftricite  ,  M. 
1’abbe  Bertholon  prefcrit  d’elever  dans  le  terrain 
qu’onveut  feconder ,  un  appareil  nouveau  qu’ila 
imagine  ,  Sc  qu’on  peut  appeler  eleflro-yegetdme,- 
fre.Par  cem&yen,  qui  eft, analogue  auxpgr^tqn,- 
nerres  ,  on  foutire  le  fluide  eleorique  de-Japartie 
fuperieure  de  l’atmofphere,pour  le  conduite  dans 
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le  champ  qu’on  veut  fertilifer.  II  confeille.aufli 
de  communiquer  a  l’eau  cdntenue  dans  les  re-- 
fervoirs  pour  les  arrofemens  ,  le  fluide'  eledtfi- 
que,  par  le  moyen  dune  bonne  machine  elec- 
trique. 

;  Pour  remedier  a:  l’exces  d’eledlricite ,  M.l’abbe 
Bertholon  pvopofe  deux  moyens;  Tun  confifte  a 
modifier  les  plantes  en  jettant  fur  elles  une  grande 
quantite  d’eau  ordinaire  ,  parce  que  l’eau ,  etant 
un  excellent  condu&eur  du  fluide  eleftrique ,  le 
tranfmet  dans  le  fein  de  la  terre;  lefecond  moyen 
eft  de  planter  pres  des-  vegdtaux  qu’on  veut  de-  . 
ba  trailer  d’une  quantite  furabonadnte  de  fluide  . 
eleftrique ,  des  pointes  metalliques  qui  puiflent 
tranfmettrece  fluide  dans  la  terre. 

M.  l’abbe  Bertholon  fe  fert  encore  de  l’elec- 
tricite  pour  tuer  les  infedtes  nuiflbles  a  la  vegeta¬ 
tion:  H  croit  que  la  commotion  eleftrique  eft  le 
meilleur  moyen  pour  les  detruire.  Outre  lemal 
queles  infeftes  font  aux plantes ,  elles  ont  des  ma¬ 
ladies  comme  les  animaux,  II  fe  forme  chez  elles  des 
engorgemensdelafeve,  dont  il  refulte  diverfes 
affeflions  dont  l’eledlricitd  bien  appliquee  ,  peut, 
l’elon  M.  l’abbe  Bertholon  ,  etre  un  puiflant  re- 
mede. 

C’eft  a  l’experience  &  aU  temps  a  decider  ft  les  < 
id,ees  de  M.  1’abbe  Bertholon  ne  font  point  illu- 
foires.  En  attendant' ,  nous  croyons  pouvoir  dire 
que  fon  ouvrage  eft  digne  de Tattention  des  fa- 
vans,  &  meri’te  fur-tout  celle  des  agriculteurs,  par 
les  nouyelle.s  Vries  qu’il  -petit  leur  donner.  C’eft 
un  monument  efige  pour  l’utilite  des  hommesj 
fon  auteur.par  confequent  a  des  droits  a  leur  re- 
connoiffance. 

Meteorologie  appliquee  a  la  medecine  &  a 
P  agriculture  ,  ouvrage  qui  a  remporie  It 
E  e  iij 
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prix  au  jugement  de  l' Academic  imperials 
&,  royale  des  Sciences'  &  Belles-  Leures  de 
Bruxelles ,  le  12  o&obre  tyyS,  fur  le  fujet 
propofe  en  ces  termes  :  Decrire  la  tem¬ 
perature  Ja  plus  ordinaire  des  faifons  aux 
Pays-Bas ,  $C  en  indiquer  les  influences M 
tant  f(ir  feconomie  animate ,  que  vege- 
tale ;  marquer  les  fuites  facheufes  que 
peuvent  avoir  des  changemens  notables 
*  ..dans  cette  temperature,  avec  les  moyens 
d’V  obvier;  par  M.  ReTZ  ,  docteur  en 
medecine  a  Arras.  On  y  a  joint  le  Traiii 
du  nouvel  hygrometrt  comparable  du 
,  rnetne  Auteur ,  qui  navoit  pas  encore  etc 
■  public ,  avec  figures.  A  Paris ,  chei [  Me-? 
quignon  l’aine ,  libraire ,  rue  des  Corde 
Hers ,  pres  des  Ecoles  de  chirurgie  ,  vol, 

’  jn-S0  de  2,48 pages.  Prix  3  liv.  12  fi.  br. 

;(5.  Il  feroit  a  defirer  que  toutes  les  provinces. 
Fuffent  examinees  fuHe  meme  plan  que' teller  qui 
eft  le  fujet  de  yette  differtation.  L’auteur  y  difcute 
ay'^c  autant  de  fagacite  que  de  fcience,.to.m  ce  qui 
pent  avoir  quelque  influence  fur  la  fante  de  fes 
habitans &  fur  la.nature  de  fe$  produftions  ;  Car  , 
en  cHercKant  a  determinerleseffets.de  la  tempera¬ 
ture  des  faifons  la,  plus' ordinaire  aux  Pays-Bas  , 
il  a  ete  dans  la  neceffite  cfexamirter  toutes  les 
autrescaufes  qui  fe  combinent  avec  ce  lie-la ,  pour 
en  mieux  voif  les  r£fultat$,  Telles  font  les  tempd- 
ramens  des  homines,  leurs  mosurs ,  leurs  alitpens, 
leurs  boiffo.ns ,  leurs, occupations ,  $tc. 

M.  Ret^  a  divifd  fon  ouvrage  en  quatre  parties} 
'il  c-herche  dans  la  preitni6re  quelle  eft  k  temrera- 
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ture  la  plus  ordinaire  des  faifons  aux  Pays-Bas.  La 
methode  qu’il  a  employee  pour  parvenir  a  ce  but , 
confifte  a  combiner  les  obfervations  meteordlogi- 
ques  faites  en  differens  endroits  de  la  circonfe- 
rence  des  Pays-Bas  ,  pour  en  tirer  des  refultats 
appiicables  par  une  r£du£lion  moyenne  a  chacun 
des  endroits  de  tout  le  climat.  ll  refulte  des  cal- 
■culs  de  l’auteur  ,  que  fuivant  le  rapport  du  baro- 
tnetre,  la  conftitution  de  1’atmofphere  des  Pays-Bas 
eft  variable  dans  toutes  les  faifons  ,  principalement 
dans  l’hiver,  le  printemps  8t  1’autpmne.  Le  ther¬ 
mometre  demontre  que  lp  printemps  y  eft  prefque 
toujours  un  fecond  hiver ,  qui  dure  quelquefois 
jufqu’en  juillet ,  8c  pendant  lequel  il  gele  dans  la 
plupart  des  nuits.  L’ete  y  eft  moiiis  chaud  que 
dans  la  plupart  des  autres  climats  de  l’Europe ,  & 
11  dure  rarement  plus  de  deux  mois.'Il  confte,par 
les  obfervations  de  1’hygrcmetrd  &  de  1’udome- 
tre ,  qua  l’exception  du  temps  des  grandes.cha- 
leurs  ,  l’humidite  eft  g^nerale  dans  toutes  les  fai¬ 
fons;  que  dans  le  printemps ,  la  fomme  totale  des 
degres  de  fechereffe  eft  fort  inferieure  a  celle  des 
degres  d’humidite;  que  dans  l’hiver- ,  cdlle-c'i 
domine ,  &  que  dans  1’automne  elle  eftexceffive. 
Quad*  a  l’etat  du  ciel ,  le  plus  grand  nombre  des 
jours  d’iine  metne  conftitution  pendant  trois  fai¬ 
fons  ,  le  printemps ,  l’automne  &  l’hiver ,  eft  celui 
des  jours  de  temps  couyert  ou  charge  de  nuages  , 
&  fouvent  la  me  me  conftitution  a  lieu  pendant  la 
■plus  grande  partie de  1  et£.  Daprfcs ces  refultats , 
lleft  d£montr4que  la  temperature  la  plus  ordinaire 
des  faifons.aux  Pays-Bas ,  eft  variable ,  froide  & 
humide. 

Dans  la  feconde  partie,  l’auteur  examine  quelles 
font  les  influences  de  la  tettiperature  des  faifons 
la  plus  ordinaire  aux  Pays-Bas  fur  1’economie  ani- 
male ,  &  les  fuites  facheufes  que  peuvent  avoir 
E  e  iv 
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des  changemens  notables  dans  cette  temperature. 
Cette  partie  n’eft  pas  traitee  avec  moins  de  pro- 
fondeur.  que  la  precedente.  Les  obfervations  in* 
.tefefTant.es  de  M.  Boucher  fur  le  climat  qu’il  habite , 
devoient  naturellement  etre.d’un  grand  feeoUrs  a 
M.  Refi-  C’eft  en  effet  d’apr.es  les  obfervations 
de  cefayant  medecin  ,  que  notre  auteur  fait  voir 
les  fuites  facheufes  de  l’exces  de  legerete  de  Tat- 
rnolphere.  M,  Boucher  a  obferve  qu’apres  une 
idefceqte  confid^rable  du  mercure  dans  le  baro- 
metre  ,  les  apoplexies  &  les  rnorts  fubites  etoienf 
toirjours  plus  frequentes  que  pendant  l’elevation 
ordinaire  du  mercure  dans  cet  inftrument.  Le 
refultat  de  la  difcuffion  de  M.  Rct^  dans  cette 
partie  de  fonouvrage  ,  eft  que  cette  conftitution 
variable  ,  humide ,  froide  des  Pays-Bas  ,  y  rend 
les  habitans  fujets  a  quatre  efpeces  de  maladies 
.epidemiques  ;  i'°.  aux  apoplexies,  aux  afphyxie's 
.Beaux  morts  fubites  ,  qui  font  les  (\iites. des.  varia¬ 
tions  du  poids  de  l’attnqfph&re ;  e°.  aux  maladies 
inflam matoires,  lymphatiques  &  catarrheufes,qui 
refultent  de  l’influence  du  froid  ;  3^.  auxrhuma- 
tifmes-aigus  ,  aux  catarrhes  rhumatifans ,  qui  foht 
Feffetrde  1’humidite  unie  a  la  froidure,  &  aux 
maladies  colliquatives  qui  fuccedent  aux  grandes 
.plui.es;  40.  enfin,  aux  affeftions putrides  vermi- 
-neufes  ,  exanthemateufes-malignes  ,  gangreneu- 
fes carbpnculeufes  ,  peftilentielles ,  qui  font  les 
.fuites  de  la  communication  des  miafmes  par  le 
mdyen  de  I’humidjte.  11  faut  ajouter  aux  maladies 
de  la  troifleme  efpece  ,  les  fievres  bilieufes  qui 
parpiffent- caufees  par  les  vapeurs  que  la  terre 
tranfpire. 

L’auteur  s’occupe  dans:  la  troifieme  partie ,  des 
moyens  d’pbvler  aux  ;fujtes  facheufes  de.  la  tem¬ 
perature  la  plus  ordinaire  des  faifons  aux  Pays- 
Bas  ,  &.  des  changemens  notables,  dans  cett,e 
mniperauye.  La  conclufton  des  raifonnemens  de 
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M.  Ret{  fur  ce-  point,  eft  qu'on  ignore  les  moyens- 
deremedier  &  d'obvier  aux  fuites  fdcheufes  des  va¬ 
riations  du  folds  de  l’ atmofphere  ;  que  C importance 
de  la  mature  &  le  ^ ele.d'es  medecins  phyficiens  qui 
illufircnt  noire  fiecle ,  tout  donne  lieu  de  croire  que  le 
voile  qui  nous  cache  cette  partie  importantc  de  la 
therapeutique  &  de  Fhygiene ,  netardera  pas  a  etre 
leve.  Quafjt  aux  autres  maladies  populaires  qui 
procedent  de  la  temperature  variable ,  froide  &  humi- 
de ,  elles  reconnoiffent ,  pour  leurs  plus  puiffans  re - . 
medes ,  ft  elles font  aigucs ,  les  aperitifs ,  les flimulans, 
les  anti- feptiques ,  appropries  aux  circohfiances  ,■  <S* 
fur-tout  V  expectoration  j  ft  elles  font  chroniqUes  , 

les  echauffdns  &  les  toniques ,  pourvit  qu’ils ne  foient 
pas  fpiritueux s’ils  doivent  efre  employes  interieu- 
rement.  II  fqitt  fe  defier  des  faignees  dans  toutes  les 
maladies  qui attqquent  les  habitans  des  Pays- B as  , 
qui  en  abufent  trop  fouvent. 

Quant  aux  influences  de  la  temperature  des 
faifons  aux  Pays-Bas  fur  la  vegetation  ,  &  aux 
fuites  facheufes  que  peuvent  avoir  descharigemens.. 
botables  dans  cette  temperature  dont  il  s’agit  , 
l’auteur,  dans  fa- quatfieme  partie  ,  n’en-augure 
pas  auflimal  que  de  l'influence  de  cette  meme 
temperature  fur  1’economie  animale.  II  penfe  que 
la  plupart  des  proprietes -de  l’atfflofph&re  qui 
conftituent  la  temperature  la  plus  ordinaire  des 
faiforis-aux  Pays-Bas ,  font  favorables  a  la  vegeta¬ 
tion  ;  que  les  quatre  principals  maladies  des 
bleds ,  (avoir ,  -la  rouille  ,-la  coulure  ,  la  nielle", 
le  charbon  ,  qui  font  attributes  pour  la  plupart  a 
I’influence  des  temperatures  femblables  a  cello 
qui  domine  dans  les  Pays-Bas,  font  en  gtneralplqs 
rares  Simoins  prejudiciables  dans  ce$  pays  qu’ail- 
leurs  ;  &  que  l’ergot  qui  attaque  ordinairement  lq 
feigle,  &  dont  on  accufe  en  grande  partie  l’humi,-; 
dtte  ,  eft  aufli  fort  rare,  dans  les  pays-Bas,  , 
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Tel  eft  le  precis  de  l’ouvrage  de  M.  Rci{  } 
qui  merite  d’etre  lu  par  les  difcuflions  profondes 
dent  it  eft  rempli ,  &  que  nous  n’aypns  pu  rapper- 
ter  &  mettre  fous  tes  yeux  de  nos  lefteurs. 


Culture  de  /a  graffe  Afperge ,  dite  de  Hol- 
lande  ,  la  plus  precoce ,  la  plus  hative , 
la  plus  feconde  &  la  plus  durable  que 
Von  connoiffe  ;  Traite  qui  prefente  les 
moyens  d(  la  cultiver  avec  fucces  en  toutes 
fortes  de  terres  ;  par  M.  FlLLASSIER , 
das  Academies  <P Arras ,  de  Lyon  ,  de 
Marfeille,  &  correfppndant  de  celle  de 
Touloufe ;  nouvelle  edition.  A  Amffer- 
dam ,  &  fe  trouve  d  Paris,  che^  Mequi- 
gnoit  fame,  libraire ,  rue  des  Cordeliers , 
1784.  Prix  broche  1  liv.  4  f. 

Cpmtne  it  n’eft  pas  aife  d’avoir  da  veritable 
plant  de  la  grofle  afperge ,  M.  Fillajjier  avertit 
les  amateurs  qu’il  en  fait  cultiver  dans  un  excel¬ 
lent  terrain ,  a  Clamart-fous-Meudon  ,  pres  de 
jParis,  St  qu’il'ne  coutera  que  15  by.  le  millier, 
pris  dans  la  pepiniere.  Ceux  qui  voudront  s’en 
procurer ,  font  pries  d’adreffer  de  bonne  heure 
fhaque  annee'leurs  lettres ,  franches  de  port, ,  an 
libraire  qui  vend  ,c,ette  brochure. 
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COURS  D’fejLECTRICITfi; 

Par  M.  Alphonse  Leroy,  docleur- 
rlgent  de  la  Faculte  de  mededne.  de  Parts „ 


Avis, 

&c.  &  M.  BlANCHI ,  denionftrateur  dc 

phyjique. 

L’etude  dp  I’eleclricite  eft  attrayante  &  curieu- 
fe :  elle  explique  Iesgrands  phenomenes  de  la  na¬ 
ture  ;  neanmoins  1’admiration  s’epuife ;  le  befoin 
reclame  ,  8c  Ton  cherche  dans  un  des  refforts  du 
monde  un  remade  a  nos  infirmites,  Mais  pour; 
qui  ne  cqnnoit  pas  les  dedales  multiplies  de  la 
machine  humaine ,  que  de  tentative?  incertaines ! 
que  d’effais ' inutiles !  que  d’experiences  illufoires 
&  dangereufes !  L’eleftricite  fans  dome  feroit 
bientot  ramenee  a  notre  utilite  particuli&re ,  It 
ceux  qui  font  deftines ,  par  la  nature  de  leurs  etu¬ 
des  ,  de  leurs  connoiffances  &  de  leurs  occupa¬ 
tions  ,  a  eh  diriger  l’application ,  apres  avoir  me-' 
dite  ,  combing  une  immenfite  d’experiences ,  8c 
recherche  des  lots  fondamentales ,  s’uniffoient 
a  ceux  qui  font  leur  travail  principal  de  l’art  de 
ces  memes  experiences.  C’eft  d’apres  de  telles 
rues  que  nous  nous  propofons  d’qffrir,  dans  un 
ordre  fuivi ,  les  experiences  les  plus  intereffan- 
tes ,  la  theorie  la  plus  probable  8c  l’application  lat 
plus  avantageufe  de  l’eleftricite.  Ce  Corns  pF-j 
frira  le  tableau  des  connoiffances  principales  8e 
fiouvelles  en  ce  genre.  11  prefentera  cette  fcience 
dans  fes  rapports  avec  la  phyfique  &  la  medecine, 
M.  Bianchi  prefentera  l’experience,  8c  M.  Al- 
phonfe  Leroy  en  developpera  la  theorie,  On  verra 
les  principales  machines  deftinees  a  produire  l’e-4 
Jeflricite ;  ent’autres ,  celle  de  Nairn?  ,8c  celle  de 
M,  de  Walkers  ,  qui  produit,  fans  le  concours  dp 
verre,  des  effets  plus  grands  que  tous  ceux  juf- 
qu’ici  connus.  Nous  tacherons  de  porter  quelque 
clarte  dans  tout  ce  qu’on  a  dit  des  condufteurs 
8c  des  ifolateurs ,  8c  de  d^.tefminer  la  modifica-, 
tion  different?  de  TiHeftricit^  pofitive  8c  negative. 
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Comtne  le  verte  jou'e  le  plus  grand  role  dans 
l’eleftrkite,  il  fera  6tabli  une  chaine,  un  ordre 
inaturel  entre  des  ph^nomenes  ,en  apparence  com 
jradi&oiress  II  fera  prouve  que  les  atmofpheres 
ele&riques  rarefiees  paffent  a  travers  le  verre  ; 
que,  lorfqu’elles  font  condenfees  ,  elles  n’y  paf¬ 
fent  pas ,  a  moins  de  circonftances  acceffoires. 
Seront  expliqties  les  phenomenes  de  l’attraSion 
&  de  la  repulfion.  Nous  confidererons  les  atmof¬ 
pheres  eleftriques  &  leurs  effets',  tant  fur  les 
~  corps  qui  y  font  plonges ,  que  fur  ceux  qu’on  en 
retire;  nous  verrons  ce  que  produit  la  preflion 
,  de  ces  atmofpheres ,  &  leur  accroiffemerit  lorf¬ 
qu’elles  paffent  a  travers  des  corps  condufteurs : 
nous  oferons  fur  cette  mati&re  importante  ,  deli¬ 
cate-  &  difficije ;  relever  des  erreurs  accreditees, 
Apres  avoir  offert  les  fuges  eleftriques  mifes  en 
jeu  par .  des  atmofpheres ,  on  verra  un  carillon 
qui  ne  peut  etre  mis  en  jeu  par  aucun  des  moyens 
connus ,  ce  qui  confirmera  la  theorie  etablie. 

Nous  pafferons  aux  atmofpheres  rarefiees,  fur- 
jout  dans  le  vide  :  nous  les  examinerons  conv 
denfees,  dans  les  etincelles  ,  dans  les  aigrettes.Sc 
dans  les  points  lumineux :  nous  verrons  comment, 
l’eleftricite  fe  cpmporte  avec  les  vapeurs ,  & 
comment  on  peut,  par  leur  moyen,  eleftrifer 
differemment  les  parties  differentes  d’un  meme 
appartement.  Les  phenom&nes  de  la  bouteffle  de 
I.eyde,  du  tableau  magique  &  de  l’eleftrophore 
feront  expliques.  Different  excitateurs  produiront 
des  effets  different.  -Viendront  les  experiences 
fur  les  pointes  ;  &  cpmme  milord  Mahon  en  a 
mis  la  theorie  dans  tout  fon  jour,  on  fuivra  fes 
travaux,  on  expofera  tous  ceux  de  ce  favant 
phyficieo  fur  le  coup' de  retour ,  une  des  plus 
Relies  decouvertes  de  la  phyfique  moderne.  On 
confiderera  les  batteries ,  le.urs  effets ,  tels  que  la 
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fonte  des  imetaux  8t  leur  revivification  on  de- 
veloppera  les  conditions  requifes  pour  que  lelec- 
tricite  enflamme  certains  cpips,.  Paffant  a  la  lu- 
miereide  l’eleftricite  ,  il  fera  prouve  que  les  dif¬ 
ferentes  couleurs  de  l’etincelle  eleclrique  ne  font 
dues  qu’a  des  refrangibilites  differentes.  On  ren- 
dra  quelques  corps  tout  phofphoriques.  On  fcon- 
liderera  la  caufe  de  l’acceleration  des  fluides  dans 
les  tubes  capillaires  eleftriques.  On  fera  monter, 
par  l’eleftricite,  le  thermorrietre  a  plulieurs  degresv 

Nous  traiterons  de  ^application  de;  I’ele.clricite 
■a  I’economie  animate.  Nous  etablirqns'une  divk 
fionnouyelle  du  corps  humain';  nous  yerrons  les 
differens  rapports  de  l’ele&ricite  a  ces  differentes 
parties  conflituantes  ,  &  ce  qu’on  doit  penfer  de 
l’analogie  des  nerfs  avec  ce  fluide.  Un  phesp.- 
mene  eledtriqu?  eft  delaye  &  dans  la  nature  & 
dans  nptre  ecpnomie dans  tant  d’autres.  ph£np;T 
menes  ,  qu’il  eft  bien  difficile.de  ne  pas  tomber 
en  erreur  quand  on  ne  s’attache  qu’a.un  feul 
point  de  vue. 

Seront  demontrees  les  manieres  differentes  d’ap- 
pliquer  l’ele&ricite  au  ' corps  humain ,  ainft  que 
le  danger  des  commotions.  On  donnera  une  m£~ 
thode  nduvelle  de  donner  un.bain  el'eStiqueyre^ 
a&if ;  une  autremethode  egalement  inconnue  en 
France  de  diriger  l’eleftricite  par  de  fortes,  ai¬ 
grettes  non  piquantes,  fur  des  organesinfiuiment 
fenfibles,  tels  que  les  yeux,'la  membrane  pitui— 
tajre  &  des  plaies,  &c.-;  enfin  le  moyen-d'elec- 
trifer  differemment  differentes  parties.  Sera  eta- 
blie  l’importance  de  preparer  les  malades  a  lvad- 
miniftration  de  ce  remede.,  ainft  que  les  cas  oii.il 
peut  etre  employe ,  ceux  ou  ilifeft  inutile ,  &  ceux 
oil  il  eft  nuifible.  .  ...  '  ,  ,  ■  '  ’ 

Les  influences  de  l’atrinofphere  a  l’approche 
•  des  orages  fur  des  etres  foibles ,  feront  confide-. 


-44 <5  A  V  I  4. 

rees*  ainfi  que  1'effet  de  ces  merries  orages  ftif 
quelques  animaux*  &  meme  fur  les  vers  a  foie; 
&  nous  propoferons  untnoyen  pris  dans  l’elec- 
tricite ,  de  les  preferver  de  leur  influence  funeftej 
Ce  Cours  fera  tertnine  par  un  apper^u  fur  l’elec- 
tricite  du  globe ,  fur  la  formation  des  orages ,  Si 
par  les  experiences  propres  a  confirmer  1’avan- 
tage  des  moyens  connus  de  s’en  preferver. 

Toutes  ces  matieres  feront  traitees-  au  moins 
en  fix  Seances. 

Nous  comtrtencerons  famedi  20  mars  a  onze 
heures  &  demie  du  matin;  nous  repeterons  la 
meme  le^on  le  foir  a  fix  heures  &  demie ;  nous 
continuerons  les  mercredi  &  famedi  de  chaque 
femaine.  Ceux  qui  fe  propdferont  de  fnivre  ce 
Gours,  s’adrefferont  a  M.  Bianchi ,  phyficien  , 
rue  Saint-Honore ,  n°  2^2 ,  au  deffus  de  la  rue 
de  l’Echelle ,  qui  leur  remettra  un  billet  d'entred 
pour  la  fomme  de  24  liv. 

Ce  Gours  fe  fera  en  une  grande  falle,  rue  Saifit- 
JNicaife,  n°  8.  ’ 


Phytonomatotechnie  univerfelle ;  c*eji-ct » 
dire  y  l' An  de dortmr  aux  plaruts  des 
noms  tires  de  leurs  caracleres  ;  par  M. 
BerGERET,  feptihme  Cahier,feV.  1/84* ' 

Le  feptieme  Cahier  de  cet  irit^reffarit  ouvragd, 
'contient  les  figures  des  plan tes  fiiiVantes  ;  Cla- 
vaire  corallo'ide,  L.  Pep^e  come  d‘ aboridahee  ,  L 
'Bolet  bigarri ,  L.  Bolet  Jubereux ,  L.  Agaric  chan¬ 
terelle  ,  L.  Agaric  bulbeux ,  L.  Hypne  prolifere ,  L. 

1  Heliotrope £  Europe ,  L.  Alleluya  jauhe,L.  Muffler 
majeiir ,  L.  Hellebore  noir  ,  L.  Latnpette  dio'iqiie ,  L. 
Cet  Cuvrage  fe  drftribue  tons  les  deux  mots 
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par  Cahiers  de  douze  Planches &  vingt-quatre 
pages  de  defcriptiofi. 

f  l’Auteur  ,  rue  d’Antln  ; 

\  Didot  le  jeune,  quai  ties 
On  foufcrit  chez  <  Auguftins  ; 

i  Poisson  ,  cloitre  Saint-Ho- 
v  riorg. 

La  feufcriptioh  pout  le  papier  de  Hollande 
par  annee,  ou  pour  fix  cahiers,  eft  de  10S  liv. 
Celle  eh  papier  ordinaire ,  fig.  coloriees ,  5  4  Hv. 
Celle  en papier  ordinaire,  ng.  ehno'ir^  ij  liir. 
Voyei  ce  que  nous  avons  artnctuee  dails  les 
premiers  cahiers  de  cet  intereffant  &  ingenieUx 
Ouvrage,  dans  las  volumes  lviij  ,  pag.  579,— 
vol.  lix ,  page  477,  —veil.  lx ,  pag.  1  pi  &  393. 
N«s  I  j  3  ,  M.  WlLLEMEt. 

2,  5 ,  6 ,  M.  Roussei. 
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Page  545 ,  ligne  1 ,  de  la  Roche ,  lifa  Doublet. 

Page  577  ,  ligne  20,  incifai,  iifei  inliftai.  ' 

Page  608,  ligne  i8,,  phyficlen, /i/c?  phyGcien. 
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Janvier  1 78  4. 
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APPROBATION. 

J’ai  Iu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  desSceaux, 
le  Journal:  de  Midecine  du  mois  d’Avril  17S4.  A 
JParis ,  ce  24  Mars  1784. 

Signi  PQISSONNIER  DESPERR1ERES. 


De  rimprimerie  de  P.  F.  Didot  je’une,  1784. 


JOURNA L  ,  - 
DE  MED  E  CINE, 
C  HI  RURGIE, 

P  HA  R  M  A  C  I  E ,  &e. 

MAI  1784. 


LETT  RE  DEM.  ROUSSEL, 

Profefleur  en  medecine  de  l' universe  de 
Caen ;  a  M.  DumanGIN,  docteur-regent 
de  la  Faculte  de  medecine  dt  Paris ,  & 
medecih  de  la  Chari te. 

Vous  avez  infdre,  Monfieur ,  dans  le 
cahier  de  fevrjer  1781 ,  un  extrait  de  ma 
diflertation  fur  les  domres ;  on  n’a  point  fait 
mention  desfautes  mu.hipliees  d’irppreffion 
qui  fe  troovent  dans  ma  difl'ertation ,  dont 
chaqtte  ehapitre,  qiii  durant  quelque  temps. 
Tome  LXI.  Ff 
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a ■  term  lieu  de  thefes  a  nos  eandidats,  fortoit 
le  plus  fouvent  de  deffous  lapreflfe,  fansqu’on 
rn’en  eflt  auparavant  communique  l’epreuve. 

Mais  votre  Extrait,  Monfieur,  prefente 
une  critique  beaucoup  plus  importante;  il 
agitdes  meprifes  dans  lefquelles  je  dois  dtre 
tombe  j  v&  principalement  d’une  omiflion 
qu’o-n  ne  devoit  pas  attendre  dans  des  re- 
cherches  que  vous  avezjugees  auffi  eten- 
dues  qu’intereflantes. 

En  failant  cette  critique  ,  vous  n’avez  eu 
d’autres  vues  que  celles  de  rendre  mon 
travail  plus  utile  au  public;  mais,  pour  par- 
venir  plus  furement  a  votre  but,je  me  flat  te 
que  vous  nc vous  refuferez  pas  a  etendre 
davantage  vos  reflexions ,  &'a  contribuer 
par  vos  lumieres  a  re&ifier  mon  jugement 
fur  la  nomenclature ,  les  principes  &  le  ca- 
raifiere  des  dartres. 

De  mon  c6te,.  je  vais  expofer  ici  les 
principales  idees  qui  ont  fervi  dans  le.  plan 
de  cet  ouvrage,  relativement  a  la  manure 
dont  il  a  ete  execute,  afin  que  del’enfemble 
devos  reflexions  &  de  ces  idees  ,il  refiilte 
de  nou veaux  eclairciflem ens  fur  les  objets 
qui  ont  fixe  votre  attention. . 

«Le  premier  inconvenient  de  cette  dif- 
fertation  ,  dites-vous ,  eft  d’avoir  embrafle 
trop  d’objets  ,  ou  plutot  d’avoir  peu  exac- 
tement  determine  la  difficulte  principale  , 
qui  confiftoit  a  favoir  s’il  exifte  un  vice  dar- 
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treii x  fui  generis ,  independamment  de  tou- 
tes  les  eruptions: particuli^res  qui  prennent 
le  inafque  de-s  dartres.  Quel  eft  fon  diag- 
-.noftic?  . ..  «  . 

QqiI  me  foit:  permisd’obferver  a  cet 
egard,  que  cette  queftion  eft  bien  diffe¬ 
rence,  en  tons  fes.  points,  de  celles  propo¬ 
ses  par  le  college  desmddecins  de  Lyon  ^ 
&  qui.coufiftoient  k  determiner,' «  Qu’elles 
font  les  d'ffdrentes  efpeqes  de  dartres  ?  quebi 
en  font  les  differens  principes?  quels  font 
les  moyens  de  les  diftinguer  ?  quelles  font 
les  maladies  internes  que  les  vices  dartreux 
produifent;?  a  quels  fymptomes  jfeut  bn' 
les  reconnoitre?  comment  peut-on  com-* 
b^ttre  ces  differens  principes  dans  leurs  dif¬ 
ferens  ^tats,(tz)?»  2°  Qu’un  auteur,  en  ce 
genre  ■,  tie  doit  jamais  s’ecarter  du  fujet  qu’il 
a  a  trailer  ,  autrementil  pafife-roit  les  bornes 
du  concours ,  Sc  fon  travail  feroit  au  ltidins 
en  pure  perte  fous  ce  rapport  (£) ;  enfin , 


(a)  Journal  Encyclopediq.  mois  de  dec'.  1774. 

(b)  Pour  que  la  folution  d’une  queftion  mife 
au  concours  foit  rendue  d’une  maniere  fatisfaiV 
faute ,  it  faut ,  avant  tout ,  que Tauteur  ait  bien 
rneditb  fur  le  fujet  qu’il  a  a  traiter  s  il  faut  qu’il 
tache  de  faifir  les  appergus  de  celui  qui  a  pro- 
pofe  cette  queftion,  St  qu'il  fe  garde  bien  de  con- 
fondre  fon  unique  objet  aVec  ceux  qui  peuvent 
y  avoir  plus  ou  moins  de  rapport.' 

J’ajouterai  qu’on  ne  peut  choifir  pour  jugss  de 
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qu’il  ne  m’etoit  permis  ni  d’etendre,  rii  de 
reftreindre  les  queftions.  propofees  par  le 
college  des  medecins  de  Lyon ,  qui ,  dans  le 
Programme  de  1774,  avoit  lui-mdme,  en 
quelque  forte ,  trace  le  plan  de  la  diflerta- 
tion  ,  &  defigne  les  differens  point  de  vue 
fous  lefquds  chacune  de  ces  queftions  pou- 
voit  dtre  confideree. 

Cette  obfervation  fur  la  manure  de  trai- 
ter  le  fujet  propofe ,  eft  fuivie  d’une  autre, 
concernant  les  Arabes  qui  ont  ecrit  fur  les 
dartres,  &  qui  fontdelignes  fous  I e  nom  de 
Barbares,au  §.  42  de  la  diflertation  ;  on  y 
a  joint  quelques  doutes  fur  la  nomencla¬ 
ture  des  maladies  dartreufes. 

II  eft  vrai  querimprimeurafaitune  tranf- 
pofition  dans  ces  trois  mots  Barbari ,  Grad 
&  Latini  ,  cites  dans  le  mdme  paragraph's, 
puifque  le  mot  Barbari  n’efl:  place  que  le 
dernier  dans  l’original:  ceci  peuts’entrevoir 
a uk  §■  47  &  48 ,  ou  j’ai  dit  que  les  premiers 


ce  travail,  -des  hommes  tribs-eclaires,  &  riotam- 
tnent  celui  qui  a  entrevu  les  difficultes  fur  lef- 
quelles  il  a  demande  des  eclairciflemens.  DW 
autre  cot£ ,  il  feroit  bon  qUe  le  nom  de  l’auteur 
He  fut  point  inferd  dans  fon  ouvrage  pour  lequel 
une  epigraphe  feroit  fuffifante,  afin  d’iloigner 
tout  foup^on  de  faveur  ou  de  partiality,  queT’ha- 
bitude  ou  le  commerce  entre  les  favans  ,  la  con- 
fiance  quelquefois  outr£e  dans  un  ecrivain,  ou 
l’eftime  particuliere,  entrained  communement 
avec  eux. 
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ecrits  fut  les  dartres  nous  font  venus  des 
Grecs ;  mais  ou  l’on  peut  voir  enfuite  que 
la  confufion  fur  les  noms  des  dartres  eft  fur- 
venue,  parce  que,  panni  les  tradu&eurs  de 
ces  ouvrages  des  Grecs  ,  les  uns  ont  con- 
ferve  les  noms  employes  par  ceux-ci  pour 
defigner  les  dartres  en  general,  ou  telle  ef- 
pdce  de  dartre ,  ou  parce  que  les  autres  ont 
altere  Ces  noms;...  que  d’autres  enfin  fe 
font  ,  comentes  de  nommer  ces  maladies 
dans  leur  langue ,  fans  avoir  aucun  dgard  a 
fidiome'  grec. 

Les  Roknains ,  dans  l’accroiflement  de 
leur  empire,  alldrent  pendant  plufieurs  fie- 
cles  ,chez  les  Grecs  pour  y  etudier  les  arts', 
&  connoitre  les  richefles  de  la  Langue  grec* 
que;  les  traduftions ,  &  ce  font  les  meil- 
leures  que  les  Romains  nous  aient  laiffee, 
fe  faifoient  fous  les  yeux  de  leurs  maitres, 

Les  Perfes ,  les  Arabes,  &c.  cultivoient 
a-peu-pres  dans  le  mdme  temps,  avec  fuc- 
cds ,  la  phylique  8t  la  mddecine  ( a )  ;  les 
uns  St  les  autres ,  pour  contribuer  au  pror 
grds  des  arts  ,  firent  egaldment  traduire  en 
leur  langue  les  CEuvres  des  principaux  md- 
decihsde laGrdce; cette contrdedu  monde 
etoit  la  fource  feconde  St  le  rdfervoir  gd- 


(a)  Les  Perfes ,  les  Egyptiens,  les  Arabes,  con- 
noifToient  alors  plufieurs  remedes ,  qu’il  paroit 
que  lesGrecs  ignoroient  abfolument  dans  ce  terns. 

F  f  iij 
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neral  oh  les  nations  policees  venoient  pul- 
fer  les  connoiffances  les  plus  fublimes  dans 
tous  les  genres.  Enfin  ces  precieux  rtionu- 
mens  de  Tart  de  guerir,  repandus  chez  les 
differens'  peuples,  ont  ete  raffemblds  &;  tra- 
duits  par  les  Latins. 

C’eft  fur- tout  a  ces  epoques  marquees 
par  une  quantite  prodigieufe  &  par  une 
efrange  variete  de  tradu&ions  en  difl^rentes 
langues*  tantdes  oiivrages  qui  embraffoient 
t'oute  la  medecine ,  que  des  trails  particu- 
liers ,  qu’on  vit  naitre  tant  de  controverfes 
d&ns  cet  art ,  &  que  des  quereiles  litte- 
raifes  s’eleverent  fi  fouvent  entre  les  lee- 
teurs.  &  les  traducleurs  eux-memes  :  clia- 
cun  yfoutenqit  fon  opinion  avec  chaleur, 
chacun  fe  penetroit  de  la  farce  de  fes  tai- 
(onnemens;  mais  tres  fouveftt  dies  volumes 
dtoient  eerits  farts  qu’aucUn  d’eux  eut  pu 
atteindre  la  verite.  1 

Ainfi  les  noins  des  maladies  fe  perdirent 
ou  fe  confondirent ,  il  n’en  refta  plus  que  la 
phyfionomk  pour  nous  les  faire  reconnoitre. 

Pour  eviter  la  confulion  qui  a  refulte  de 
ces  defauts  dans  les  tableaux  des  maladies 
‘  dartreufes ,  il  eut  fallu  connoitre  parfaite* 
ment  &  develbpper  I’dnergie  des  noms 
adoptes  par  les  Grecs  pour  ces  maladies , 
comparer  les  traduftipns  latines  avec  celles 
des  differens  auteurs  qui  les  avoient  prece¬ 
des  ,'faire  fentir  les  defauts  de  toutes  les 
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verfions ,  &  affigner  a  chaque  efpece  de 
dartre  le  feut ,  ou  le  premier  nom  fods  le- 
quel  chaque  ecrivain  auroit  du  la  decrire. 

11  eut  fall u ,  pour  cet  effet,  marcher  &  pas 
egal  dans  la  connoiffance  des  differentes 
langues;  car,  fi  Ton  fuppofe  les  fciences 
portees  au  mdme  degre  de  perfeftion  chez 
les  differens  peuples  ,  les  noms  adoptes  paf 
eux  ne  pourroient  jamais  dtre  confiddres 
que  comme  Texpreffion  de  leUts  iddes : 
quoique  tres-differens  entre  eux ,  ces  mots 
ne  reprefenteroient  cependant  que  la  mime 
Chofe  ;  &  fi  j’euffe  deligne  en  cara&dre 
grec  ,  fyriaque,  &c.  ceux  qui  font  citds  dans 
ma  differtation  ,  des-lors  je  me  ferois  rendu  . 
garant'de  prefque  toute  la  nomenclature 
des  dartres. 

Je  n’ai  pu  entrer  dans  des  details  auffi 
dtendus ,  n’etant  ni  affez  erudit.,  ni  affez 
verfd  dans  la  connoiffance  des  differentes 
langues,  dans  leiquelles  les  premiers  ou  les 
principaux  ouvrages  de  la  medecine  ont  ete 
dcrits  ou  traduits.  Je  me  fuis  contente  de 
croire ,  avec  G alien  (a) ,  que  les  mots  ufites 

(a)  Sed  five  A Jfy  riorum  lingua  vocaiulum  fit  , 
ah  ipfis  Ajfyriis  res  dificen.da.  efi  cui  nomen  illud  indi- 
derunt .  five  P  erf  arum  lingua  ,  aut  Indorum ,  nut 
-Arabum  ,  nut  jEthyoipum,  nut  omnino  aliorum  quo* 
ruindam  ;  illos  percunttari  aportet.  Nomen  enim  ip- 
fum  per  fie  prolatum,  nil  indicat.  Galen.  Epift.  ad 
Thrasjb.  . 

Ffiv 
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par chaque  nation  pour  exprimer  telle,  ou 
telle  idee,  ne  peuvent  bien  etre  apprecies 
&  rendus  que  par  un  genie  de  la  nation  ejler. 
mdffie;  qui  penfe  que  le  ineilleur  moyen 
d’avoir  des  verfions  exa&es,  eft  d’inter-, 
roger  ou  de  confulter  chaque  auteur  Syria- 
que  ,  Grec ,  Perfan ,  Tndien  ,  Arabe ,  Latin, 
&c.  fur  l’etymologie  de  ces  riidts, 

Ainfi,  j’ai  donne  une  kyridle  de  noms 
appropries  aux  affe&ions  dartreufes ;  c’eft , 
a  mon  avis,  fous  ces  noms  que  chaque  au¬ 
teur  ,  qui  m’eft  tombe  fous  la  main  ,  les  a 
defignees :  en  cela  je.me  fuis.mpins  attache: 
a  leur.  etymologie  ,  qu’a  la  defcription  qui 
les  fiuivojt  :  jen’ai  pu,  compile 
qiielques  autres  l’ont  fait  ,  confulter' les  au¬ 
teurs  vi vans  fur  l’energie  de  ces  mots;  j’ai 
clafle  chaque  danre-moins  d’japr^s Ton  nom, 
que  d’apres  (a  pkyjionomk  ;  &  lorfque  l’hif- 
toire  de  telle  efpece  de  dartre  fe  trouvoit 
ft  obfcure  ou  fi  concife,  qu’on  ne  put  la  re- 
•  connoitre,  je  la  comparois  avec  les  autres 
efp^ces  de  dartres  decrites  par  le  mdme  au¬ 
teur,  les  traits  faillans  dans  la  defcription 
des  unes ,  me  faifoient  forfir  les  plus  foibles 
des  autres. 

J’ai  enfu'ite  rapproche  ces  objets  des  c]ar- 
tres  que  j’av.ois  eu  occasion  de  renfontrer , 
&  je  h’ai  accorde  a  la  nomenclature,  qu’au- 
tant  qu’elle  pourra  indiquer  a  ceux  qui 
vbudront  par'ticulierement  etudier  ces  ma- 
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ladies ,  les  en droits  ou  les  auteurs  rri’ont  paru 
traiter  de  telle  efpece  d’affetftion  dartreufe 
fous  la  quantite  indeterminee  de  noms  dif- 
ferens.  , 

J’ai  mis  les  norns  latins  a  la  t§te  de  cba- 
que  efpece  de  dartre  ,  parce.  que  nous  era 
avons  encore  aujourd’hui  quelques-unes 
qui  n’ont  pas , ,  du  moins  auxquelles  je;  ne 
connois  point  de  nom  franqois  particular ; 
telle  ell  entr’autres  Vimpecigo,  parce  qu’en 
outre  les  defcriptions  des  dartres  en  latin , 
m’ont  paru  plus  exadles  &  beaucoup  plvis  a 
notre  portee  ,  que  dans  toute  autre  langue. 

■  Si  je  me  fuis  trompe  a  cef  egard,  je  fe- 
rois  fachd  que  cette  erreur  ne  fut  pas  rele¬ 
vee  dans  un  moment  fur-tout  ou'il  eft  trds- 
utile  qu’elle  le  foit ;  mais  ft  I’hiftoire  que 
j’ai  faite  des  maladies  dartreufes  quadre 
avec  leur  nomenclature  ,  un  doiite  etabli  a 
ce  fujet  me  paroit  inutile  dans  cet  extrait. 

On  m’a  de  plus  reproche  le  nom  Bar - 
hari,  dontje  me  fuisfervi  pourdefigner  une 
fedte  de  medecins  qui  ont  ecrit  fur  les  ma¬ 
ladies  dartreufes :,«  Sont-ce  les  Arabes ,  dit 
»  notre  redacieiir?  Jufqu’ici  nous  nfe  les  trou- 
»>  vons  pas  defignes  de  la  forte.  .. .  SontrCe 
»  les  ecrivains  modernes  ou  des  derniers 
»  fidcles }  ...  La  denomination  pourra  pa- 
«  roitre  un  peu  dure. » 

Quant  a  la  premidre  queftion ,  je  fais 
qu’on  defigne  communement  en  notre  lanr 
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gue,fousle  nom  de  medecins Arabes,. ceux 
qui  ont  ecrit  en  fyriaque  ,  en  perfan,  en 
indiqn ,  &c.  &  qu'on  met  ordinairement 
Avicenna  a  leut  tete. 

Mais  fi  l’on  examine  la  chofe  de  plus.. 
pr£s,  on  voit  que  Rhodes  eft  le  premier  me- 
decin  qu’on  puifle  regarder,  a  proprement 
parler,  comme  le  chef  des  Arabes  ( a ). 

On  fait  d’ailleurs  qu 'Avicenna  etoit  ori- 
ginaire  de  Perfe;  qu’il  jouiffoit  de  la  plus 

(a)  II  paroit  que  Rha^es  avoir  fait  rediger  le 
Corps  de  la  medecine  des  Arabes ,  au  moins  qu’il 
en  avoit  raffemble  les  principaux  fragmens  dans 
un  ouvrage  intitule  ,  Introduced)  ad  Med.  tranflat. 
"de  Arabic,  in  latin.  auftore  GeRARDOLAR,  quoi- 
qu’en  outre  il  nous  ait  laifle  plufieurs  Traitespar- 
ticuliers  fur  les  maladies  ;  mais  on  voit  par  cette 
Introdu&ion ,  que  la  maniere  d’enfeigner  la  me¬ 
decine  chez  les  Arabes  eft  bien  differente  de  celle 
adoptee  par  Av'icenne  chez  les  Perfe>.,5i  I’on  exa¬ 
mine  les  ouvrages  des  premiers  Arabes ,  on  ne 
trouve  dans  leurs  tradufiions  que  des  extraits, 
&  n6n  des  verftons  entieres ;  il  paroit  ineme  que 
leurs  Editions  dans  differ ens  fiecles,  r.e  different 
prefque  fouvent  entre  elles  *  que  par  le  nom  de 
Pauteur.  qul  les  a  donnees:  ainfi  les  fames  multi- 
pliees  &  repandties  dans  les  (Euvres  de  Serapian 
fur  la  botanique,  ont  ete  copiees  par  les  Arabes 
,  qui  l’ont  fuivi,  &  ce  n’a  ete  particulierement  que 
vers  le  XIV  \  le  XVe  &  le  XVP  ftecle  qu’on 
s'eft  occupe  de  corrigerces  defauts ;  encdre  eft- 
il  vraifemblable  que  fes  (Euvres  en  contiennent 
beaucoup. 


SUR  LES  DARTRES.  459 
haute  eonfiddration  aupres  du  Roi  des  Per- 
fes,  qu’iLen  etoit  le  fecretaire  ,  St  que  c’eft 
fous  fon^HfpefHon  quedifferens  ouvrageSj, 
fur-tout  en  mddecine ,  furent  traduits  des 
Grecs ,  mais  dans  la  langue  la  plus  cultivee 
des  Perfes. 

II  eft  vrai  qu’il  y  a  eu  plus  de  medecms 
Arabes  qui  opt  traduit ,  detampofe  ou ;  de* 
figure  Rha^es;  mais  laquantire  d  autres  au¬ 
teurs  de  tOutes  les  nations  qui  ont  traduit 
Hippocrau ,  St  ces  deux  grands  homines , 
du  fyriaque ,  de  l’hebreu ,  du  grec  ,  de  l’a- 
rabe ,  eft  beaucoup  plus  Confi'derable. 

L'e  nora  de  medecin  Arabe  a  ete  appli¬ 
que  trop  vaguement  a  tout  tradu&eur  ou 
commentateur  Avicmne  ,  Stc.  St  la  de-. 
nomination  de  medeciris  Arabes,  doit  pa- 
toit’re  dtendue  beaucoup  au  -  dela  de  fes 
homes.  ' ■ 

Quoi  qu’il  en  foit ,  ft  j’avois  ecrit  cette 
differration  en  frangois,  j’aurois  peut-dtre 
reipefte  les  ufages  de  notre  langue ,  St  nom- 
tnd  Arabes ,  les  auteurs  que  j’ai  voulu  citer 
a  cette  occafion. 

Mais  cet  ouvrage  dtant  ecrit  en  latin , 
j’ai  cru  devoir  y  conferver  les  expreffions 
des  Latins;  St  l’on  peut  appercevoir,  en 
parcouranf  les  ecrivains ,  fur-tout  les  mo- 
dernes ,  que  fous  ce  nom  Barbari  on  en- 
tend.,  en  general,  non-feulement  les  Ara¬ 
bes ,  les  Perfes  ,  leslndiens,  &c.  mais  les 
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Latins  eux-memes  qui  oat  traduit  Ies'GEu- 
vres  R  HippocraU,  &  Avicenna ,  t\  (tiRhar.es  ; 
&  i!  me  fumble  que  cette  exprel^on  a'ete 
fpdcialement  adoptee  pourtous-efes  auteurs 
dont  !e  ftyte etoit  dur,  difficile  (<z),  ou  dont 
les  verfions  n’dtoient  pas  exa&es. 

On  rte  pent,  ce  me  femble,  rien.me  re- 
prpeher  pour  ladurete  de  cette  expreffion, 
qui  parent  avoir  ete  employee  pour  les  rai- 
'  fons  que  je  viens  d’expofer.  Je  dirai  plus ,  je 


(a)  A  rubes  autem  barbare  .  feme,  fade  in  Laiium 
traduttos  ,pharmacopdos  potiris  qudm  veros  experien- 
tefque  genuine..  Feme] ,  Atnb.  Inde  lingnarum  dif- 
ciplinanimque  liberalium  densd  per  Graciamac  La¬ 
ment  o'-ortu  caligine  ad  A  rubes  me ’  icina  devolitta 
furtt  fiudia  ,  quibiis  cxcolendis  Avicenna,  Rhazes, 
Haly-Abbas,  Alfaiiabius,  Mefne,  Avenzoar, 
Albucafis ,  Averrhoes  ,  Serapion ,  &  alii  animum 
non  infelkitcr  adjccerunt ,  quod  ipforum  teftantur 
opera  ,  licet  horrido  tranjlata  flylo.  Hertm.  Beyer, 
in  Medea  t.  ~ 

Valafcus  Tarentinus,  C.  Placentihus,  N.  Flo¬ 
ras,  M.  Gatiinaria  ,  &  Harculanus  cxempla  illuf- 
triaj  ftylo  taken  horrido  confcripta,  &  in  denfjfimis 
torum  comment ariis  delilefcenlia  ad  nos  tranfmife- 
runt  quorum  cnergiam.  fapiunt  Mathreus  Gradius, 
Guainerius  ,  Gentilis  &  Jacobus  uterque.  Zacut. 
Lulitanus ,  Operis  autfores. ...  Liceat  ipfius  Avi- 
cennre  verba ,  quamquam  barbare  feripta  refcrre,&c. 
Leonicenus ,  de  Morb.  Gallic,  liber. 

Denique ,fi  res  ipfas.potius  quant  fermonis  elegan- 
tiam  confideraverit ,  iilud  dicere  audeat,  yel  Barba- 
rus  Leonicii.it,  vel  Leonicenus  Barbaripat.  Leoni¬ 
cenus  ,  de  Opinione  Averrhois ,  Lib.  I. 
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crois  qu’oh  ne  peut  pas  m’imputer  la  nou- 
veaute  de  cette  denomination  ,  fur-tout  fi 
Ton  veut-femarquer  qu’elte  etoit  le  plus  fou- 
vent  adoptee  partni  les  auteurs  modernes, 
les  plus  cel^bres,  qui  ont  traduit  ou  'com¬ 
ment^  les  oeuvres  des  anciens  (a). 


.  (  a)  El  fane  ariiurn  iflhoc  ingenuarum  exilium, 
plane  calamitofum  &  pehi  fun eflum  toll  ferl  chrlf- 
tiano  accidit ,  orbi  donee  pojl  Barbaras  medicos  fee- 
culo  nojlro  proximos ,  Bertruccium,  Gattinariarn,. 
&c.  &c.  H.  Beyerus,  in  Mercatum. 

Celfus&  Latini  appellant  porriginem  ,  ( la  dartre 
farineufe)  Barbari  verb  furfurationem.  H.  Mercu- 
rialis,  de  Morb.  cutan.  cap.  vij,pag.  30.  II  eft  bpn 
de  remarquer  que  ce  mot  Barbari  dans  le  merne 
chapitre,  n*eft  adrefle  qua  Avicenne,  &a  un  de' 
fes  Commentateurs  les  plus  celebres.  Sed  exami - 
nare  opportet  modum  dicendi  Barbarorum  qui  expo* 
nentes  Avicennam ,  &c.  Garcia  Carrere ,  Comm, 
in  Fen.  1;  Avic.  Lib.  IF,  trail,  j ,  cap.],  qutef.'yj. 

Quare  principes  medici  in  fuis  libr'ts  feriptas  reli- 
querunt  hijlorias ,  &c. . Idem  etiam  negotium  agi ■* 
tarunt  Latino- Barbari.  Zacut.  Lufit.  Medic.- Prin- 
cip.  Hift.  Operis  aullorcs. 

Tim  quia  magi s  me  juyat  contra  Barbaros  homi¬ 
nes  ,  quant  contra  Latinos  agere j  thru  quia  rnajus 
humano  generi  ex  Serapionis  infeitid,  qudm  ex  Pli- 
nio  periculum  imminet.  Leonicenus,  de  Plinii  & 
aliorum  errorib. ...  Et  au  deffous ,  fous  le  nom  de 
Barbares  ,  l’auteur  cite  Avicenne  ,  Mtfue ,  Sera-- 
pioriy  G  chillis. 

Quare  Gr cecum,  Latinum  aut  Barb  arum  effc,  ne- 
que  debet ,  neque  poteft  Claris  homiiiibus  pratjudicare, 
deregareve  laudibus  corum.  Rinius in  Avicetinatri;..,‘ 
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Ces  mepfifes,  dont  il  eft  queftion  dans 
le  mdme  extrait,  ont  paru  moins  frappantes 
qu’une  contradiction  que  notre  redaCteur  a 
vue  dans  le  mdme  ouvrage. 

Au  §.  45  j  oit  il  s’agit  uniquement  de  la 
defcription  de  la  dairtre,  on  lit  cesmots:  Cum 
injidet  in  area  cutis  maj ore  vel  minor e  pujlu- 
ta ,  vel pujlularum  rnagis  miuufye  prurigino- 
farum  congeries ,  quarum  bajis  ejlrubicunda\ 
acumina  verb  fquamulis  furfur  ace.is,fquamo  - 
Jis ,  cruflaceis  operiuntur,  vel  quest  ickorem 
Janiofum ,  acrem  ,  viteeyiribus  indomabilem 
proftmdit ,  &c.  adefl  morbus  fid  generis  , 
herpes  Latina . . .  .fermone  diclus  ;  ...  «  Et 
an  §.  92  ,,on  trouve'le  {ofier, _ou  1’eruption 
.ery,|pelateufe  critique,  connue  encore  fous 
le  nom  de  iona ,  maladie  aigue ,  prefque 
fans  danger,  &  qui  fe  guerit  fpontanement, 
au  nombre  des  dartres,  quoique  l’auteur  ait 
fait  entrer  dans  les  elemens  de  fa  definition, 
6c.  qu’il  ait  marque  en  italique  ces  mots  re- 
marquables  :  Ickorem  vices  viribus  indoma¬ 
bilem.  »  .  • 

J’obferverai,  a  Tegard  de  cette  rerriat- 
que ,  que  je  n’ai  fait  que  rapprocher  dans 


bios  nec  Barbar'ts  hommihus  hcec  prodimus... .  Sed 
Greeds  &  its  qui  tamcifi  genere  fint  Barbari,  Grce- 
corum  tamen  eemulantur  fludieie  Galen.-  ’■Lib.  I,.de  ' 
Salub. ...  V oy ez  Manget ,  &  tous  les autres qui 
fe-font  fervis  de  la  meme  expreffion. 
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la  definition  de  la  dartre  les  principaux  phe* 
noinenes  qui  nous  la  font  reconnoitre  ;  j’ai 
regar.de  le  virus  dartreux  au  deffus  des  ef¬ 
forts  de  la  nature',  parce  que  ce  virus  en 
cela  m’a  paru  analogue  avec  la  plupart  des 
autres  levains  contagieux  ,  qui  ne  peuvent 
etre  alteres,vpi  detruits  par  les  forces  vita- 
les.  J’ai  mis  en  italique  ces  mots  ,  Ichorem 
vita  viribus  indomabilem ,  pour  affignera 
ce  vice  dartreux  une  de  fes  qualitds  effen- 
tielles-,  j’ai  developpe  mes  idees ,  a  cet 
egard ,  dans  le  §.  142,  en  ces  termes :  Her- 
•  peticus  ichor  vita  viribus  indoniabilis  eji  ; 
im6  inter  artis  ■ auxilia ,  vix  alteraiionem 
patitur;  in  quo  Lib  it  enim  herpetz  nulla ,  na- 
turd  vel  arte ,  cieri  potejl  ichoris  kerpetici 
fiippuratio ,  &c, 

Cette  proprjdtd  du  virus  dartreux ,  qui  ne 
peut  dtre  affoibli  ou  detruit  par  les  forces  , 
vitales  ,  me  paroit  commune,  ainfi  que  je 
viens  de  le  faire  obferver,  avec  les  autres 
levains  contagieux ,  par  rapport  aux  mala¬ 
dies  qui  les  accompagnent : quelquefois 
la  crife  arrive  d’une  maniere  complette  dans 
chacune  de  ces  maladies ;  mais,  pour  cela, 
le  levain  qui  l’occafionnoit,  rie  change  pas 
de  nature  ,  puifqu’il  ne  perd  aucune  de  fes 
principales  qualites. 

•  Ainfi  la  depuration  complettepar  la  peau, 
dans  une  petite-verole.benigne ,  n’dtepoirit 
au  virus  Variolique  la  propriece  de  faire  des 
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ravages  a  la  peau  jufqu’a  la  defliccation,  ou 
a  la  chute  des  ecailles  oil  des  c'routes  vario- 
leufes,  moins  encore  de  cqmmuniquer  la 
mdme  maladie. 

De  meme,-'rexcretion  du  virus  dartreux 
avec  les  humeurs  qui  en  font  itnpr^ghees  , 
pent  etre  coniideree  comme  le  dernier  ef*- 
fort  falutaire  de  la  nature,  pour  terminer 
la  depuration  dans  les  maladies  de  ce  genre 
qui  font  fufceptibles  d’une  pareille  crife. 

Mais  j  depuis  le  comrrtenceinent  de  ce 
travail  jufqu’a  la  fin,  ce  virus,  loin  d’etre 
affoibli  Ou  de-fruit ,  me  femble  d’autant  plus 
exalte  ,  que  les  humeurs  qui  en  font  iniec- 
tees  , 'one  plus  long-temps  croupi  St  fo'uffert 
d’alteration  dans  les  parties  fur  lefquelles 
elles  ont  ete  depofees. 

Ici  l’on  pent  fentir  une  des  faifons  prin- 
cipales  pour  lefquelles  je  n’ai  point  agite  la 
queflion  ;  «,s’il  exifte  un  vice  dartreux  fui 
»  generis,  independamment  de  toutes  les 
»>  autres  affe&ions  dartreufes  qui  prennent 
w  le  mafque  des-  dartres.  » 

J’ai  penfe,  &  je  crois  encore  que  toutes 
les  affeftions  dartreufes  c[ue  notis  '■  connoif- 
fons,ne  proviennent  que  de  la  degeneration 
fpontanee  ou'accid.efitelle  de  nos  humeurs, 
&  que  chacune  de  ces  affe&ions  n’eft  qUe 
le  refultat  des.  maladies  aigues  ou  chroni-' 
ques  qui  les  precedent :  jufqu’d  ce  jour  ,  l’ex* 
perience  m’a  confirine  dans  cette  opinion. 

,  Aitifi , 
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Airfii ,  a  mon  avis ,  pour  determiner  le 
traifement  le  plus  convenable  a  chaque  af- 
fe&ion  dartreufe ,  il  faut  .connoxtre ,  autant 
qu’il  eft  poffible,  les  differentes  alteratioiis 
que  nos  humeurs  eprouvent  en  paflant  de 
ces  maladies  aux  eruptions  dartreufes  ,  ou 
les  changemens  qu’elles  fubiflent  fous  Tim- 
preffion  des  caufes  accidentelles  dont  je 
viens  de  parler. 

Mais  ces  connoiftances  en  exigent  d’au- 
tres  plus  eloignees  ,  celles  du  temperament 
&  du  genre  de  vie  des,  malades  ,  du  foyer 
de  la  maladie,  de  la1  nature  &  de  la  quan- 
tite  de  l’humeur  en  furcharge ,  de  fes  ftafes, 
de  fes  direftions ,  de  fes  metaftafes  &  de 
tous  les  phenomenes  qui  Jes  accompagnent : 
en  un  mot ,  c’eft  de  l’enfemble  feul  d e  toutes 
les  caufes  qui  ont  entraine  la  difpofition  a 
l’etat  dartreux  ou  a  la  dartre ,  a'infi  que  de 
tous  les  phenomenes  qui  s’y  rduniffent,  que 
doivent  fortir  ces  grandes  indications  des 
moyens  palliatifs  ou  curatifs  propres  au  trai- 
tement  de  chaque  efpece  de  ces  maladies. 

En  me  contenant  dans  les  homes  deS 
queftions  propofees ,  j’ai  mis  dans'' cette  dif- 
fertation  le  plus  d’ordre  qu’il  m’a  ete  poffi¬ 
ble.  Pour  eviter  les  redites ,  j’ai  rappele'les 
paragraphes  lids  entre  eiix  ,  eft  indiquaftt , 
par  ce  moyen,  les  rdflexions  &  les  faits  qui 
font  la  bafe  de  Fouvrage. 

J’avoue  franchement  que  je  n’ai  jamais 
Tome  LXl.  G  g 
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eu  la  moiridre  idee  fur  l’exiftenee  d’un  vice 
dartreux  fui  generis  ,  inde  pen  da  raiment  de 
toutes  les  autres  efpeces  d’affedtions  qui  peu- 
vent  prendre  ie  mafque  des  dartres.  Je  dirai 
plus :  parmi  tous  les  auteurs  que  j’ai  pir- 
courus  a  ce  fujet,  j.e  n-’en  pourrois  pas  citer 
un  qui  m’ait  paru  donner  lieu  A  cette  dif- 
tin&ion. 

Si  cependant  ce  vice  dartreux  fui  generis 
exifte ,  comme  vous  le  donnez  a  penfer, 
Monfieur,  il  feroit  bien  important  de  pou- 
yoir  le  faire  connoitre ,  &  plus  encore  de 
lui  afligner  un  traitement  particulier. 

Cette  entreprife  eft  au  deftiis  de  mes  for-* 
ees;  elle  deviendroit  fans  doute  plus  heu- 
reufe ,  ft  vous  vouliez  vous-  en  oceuper : 
vous  ne  faurez  jamais  affez  tot  developper 
&  publier  vos  idees  fur  une  reflexion  aufli 
intereflante. 


E  X  T  R  A  I  T  {a). 

Phytographie  UNIVERSELLE ,  OH 
Syjleme  de  Botanique  fonde  fur  une  me¬ 
thod  t  defcriptive  de  toutes  les  pa)  ties  de 
la  fleur ,  avec  une  nouvelle  langue  antko- 
phyllographique  ;  par  M.  DE  Las,  pre- 
tre  de  VOratoire  de  Vienne  en  Dauphitie. 


{a)  Par  M.  Geraud. 
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A  Stockholm ,  /  vpl.  in-12  de  182  pages  ; 
fetrduve  a  Paris ,.che^  PeriiTe  le  jeune, 
libraire,  rue  du  Marche-  Neuf ;  &  a  Lyon, 
cke^  Us  freres  Periffe  ,  rue  Mercbere.  - 

L?envie  de  fatisfaire  aux  empreffetnens 
d’un  confrere  qui  defiroit.apprendre  la  bo- 
tanique,  fit  imaginer  &  M.  de  Las  fa  methode. 
La  resemblance  que  ce  fyfldme  pouvoit 
avoir  avec  la  P hytonomato technic  de  M. 
Bergeret ,  a  determine  l’auteur , . non- fe ule- 
ment  a  le  publier,  mais  auffi  kfe  munir  d’un 
a£te  de  I’Academie  de  Lyon,  qui  ptouve 
que  le  inanufcrit  en  fut  remis  a  ,cettd  Aca- 
demie  le  7  janvier  1783. 

Par  cet  afte ,  l’auteur  efpAre  s’affurer  la 
gloire  d’avoir  conqu  ,  en  mdme  temps  que 
M.  Bergeret ,  un  projet  favorable  aux  pro- 
gr£s  de  la  botanique  (a).- 

M.  de  Las ,  pag.  ,1  &  3,  declame  centre 
les  faifeurs  de  fyftdmes.  Ces  botanifies  Jyf- 
tematiques ,  dlt-il,  en  n’admettant  qidun  trls- 
petit  nombre  de  carackres  trop  fujets  d.  des 
exceptions ,  ou  trop  peu  fenjibles ,  ont  telle- 
ment  ernbarraJJ'e  les  avenues  de  cette  fcience, 
que  V etude  la  plus  a,mufante  ejl  devenue  la 


(a)  L’invention  du  fyfteme  de  M.  de  Las,  date 
de  fete  1782;  M.  Bergeret  date  le  fien  de  1^76; 
fonPr.ofpeflus  porte  une  approbation  du  2  o«o- 
bre  1782.  II  fe  trouve  dans  le  Journ.  de  d&cembre 
2782.  -  .  ■  .  ..  , 
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plus  ennuyeufe  &  la  plus  seeks.  Quelplaijir 
continue-t-il  ,peut-il  y  avoir  en  effet  de  ne 
pouvoir  efperer  de  parvenir  mime,  jufquau 
dome / 

II  faut  l’avouer  ,  M,  de  Las  a  ete  encore 
plus  malheureux  que  ceux  qui  ne  font  que 
douter ,  puifqu’il  eft  parvenu  afe  perfuader 
qu’il  connqiflbit  les  plantes ,  tandis  qu’il 
prouve  dan's  plufieurs  endroits  de  fon  ou- 
vrage  qu’il  ne  les  conn o, it  pas. 

Page  gj.  L’auteur,  apres  avoir  donne  le 
nom  anthographique  de  la  Brunelle ,  en 
donne  l’explication  en  ces  termes.  Cefi-d- 
dire  ,  la  fleur  de  la  Brunelle  ejl  une  fleur  la¬ 
bile  d'un  fleul  petal'e  fansdivifion ,  &c.  &c. 
Connoit-on  les  plantes ,  quand  on  dit  que 
la  fleur  de  la  Brunelle  eft  labiee  fans  divi— 
dion^  pendant  que  fa  l£vre  inferieure  eft  de- 
Coupee  en  trois  ? 

Page  167.  L’auteur  prend  la  Bel!e-de- 
nuit  pour  la  Belladonna,  &  il  decrit  i-peu- 
pres  la  premiere  ,  en  y  rapportant  la  fyno- 
nymie  de  la  feconde.  Qu’on  ne  croie  pas 
que  cela  foit  une  faute  d’impreflion  ;  car  il 
en  eft  encore  parle  page  13.  Cette  faute 
eft  de  trop  grande  importance  pour  ne  pas 
avertir  M.  de  Las,  que  quejques  grains  de 
Belladonne  fuffifent  pour  empoifonrier  un 
homme,  pendant  qu’il  faut  une  demi-once 
de  Belle-de-nuit  pour  Ie  purger.  La  Belle- 
de-nuit  eft  decrite  par  Tournefort ,  fous  le 
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nom  de  Jalap  ;  8 1  par  Linneus  /"foils  ce!ui 
de  Mirabilis.  La  note  que  M.  de  Las  ajoute 
au  bas  de  la  page  157  ne  peut  le  juftifier , 
puifqu’elle  eft  etablie  furdes  faits  abfolument 
faux.  M.  Bergeret connoit  trop  bien  les  plan- 
tes  ,  pour  cbnfondre  la  Belladonne  avec  la 
Belle-de-nuit,  &  l’Afperule  avec  le  Caille- 
Lait ,  ainfi  qu’on  pourroit  le  croire  d’iipr£s 
M.  de  Las  :  d’ailleurs  M.  Bergeret  n’a  pas 
encore  publie  les  defcriptions  ni  de  la  Belle- 
de-nuit  j  ni  du  Caille-Lait ;  c’eft  done  a  tort 
que  M.  de  Las  dit,  pag.  158:  J’ai  fuivi  dans 
la  compojition  anthographique  dit  Caille- 
Lait ,  la  defeription  que  M.  Bergeret  en  a 
donnee  dans  fon  Profpeclus,  imp  rime  dans  he 
Journal  de  Medecihe  du  mois ■  de  de-cembre 
dernier ,  &c. 

Comment  M.  de  Las  a-til  pu  copier  une 
chofe  qu’on  n’a  pas  ecrite  ?  M.  Bergeret  Ait 
dans  fon  Profpe&us,  aufujet  de  l’Af'perule- 
Corolle ,  un  petale  infundibuli forme  blanc  y 
caduc ,  glabre ,  fendu  en  qilatre  lobes ,  &<r. 
M.  de  Las'  copie  ,  page  .  1  y8y  une  fieur  eh 
entonnoir„  divifee  en  cinq  lobes. 

L’unicrit  quatre,  l’autre  copie  cinq.  En- 
fuite  M.  Bergeret  dit ,  dans  le  meme  Prof- 
peftus ,  que ,  cette  corolle  ejl  inferee  fur  le. 
germe;  M,  de  Las  copie  ,  inferee  fous  le  ger- 
me.  M.  Bergeret  dit  de  plus  que  cette  fleur 
renlerme  quatre  etamims ;  M.  de  Las  copie 
cinq,  etamincs. 

G  g  iij 
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M.  deLas  n’eft  pas  content  d’avoir  ef- 
tropie  le  nom  Phytonomatotechnique ,  & 
d’avoir  alt^re  la  defcription;  mais  il  attaque 
"ouvertement  M.  Bergeret ,  lorfqu’il  dit, 
page  i  <i9  :  Je  ne  fais  fur  quel  fondement  ce 
botanijle  a  pu  dire  que  la.  fleur  de  cette 
plante  eft.  en  entonnoir.:  fans  doute  qtt'il  n  o, 
hafarde  cette  ajfertionquefur  la  foi  de  Linne ; 
mais  un  botanijle ,  continue-t-il ,  ne  doitfe 
conduire  que  d’aprls  fes  prop  res  obfervations, 
toutes  les  fois  quell ts  ne  font  pas  hori  de  fa 
portee.  Nous  engageons  M.  de  Las  &  relire 
le  Prbfpe&us  de  M.  Bergeret ,  &  de  con- 
fulter  la  fynonymie  qu’y  donne  cet  auteur, 
&  il  yerra  que  le  Caille-Lait  &  l’Afperule 
font' deox  plantes  abfolument  differentes. 

M .  de  Las  connoit-il  bien  le  Caille-Lait  ? 
La  fleur  de  cette  plante,  dit-il,  page  159, 
eft  radiee  de  cinq  pet-ales  pofees  fur  le  germe, 
ay  ant  cinqetamines  &  un  piftil.  Les  bota- 
niftes'favent  bien  que  le  Caille-Lait  a  une 
fleur  monopejale  fans  tube ,  divifee  en  qua- 
tre ,  garnie  de  quatre  etamines  &  d’un  piftil 
bifide. 

Le  Pavot,  felon  M.  de  Las ,  page  161,  a 
un  calice  monophylle  ;  les  botaniftes  le 
trduvent  de  deux  feuilles.  La  Morgeline, 
page  1 6  5 ,  n’a  ,  felon  lui ;  qu’un  piftil ;  les 
botaniftes  lui  entrouvent  trois.  LeCucuba- 
Jus ,  pag.  163,  a,  felon  lui,  un  calice  de  cinq 
feuilles;  les  botaniftes  le  trauvent  mono-- 
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phylle.  L’Ariftoloche,  page  164,  felon  M. 
■de  Las  ,  n’a  point  ketamines';  les  botaniftes 
y  en  demontrent  fix.  La  Hyacinthe,  p.  1 69, 
a ,  felon  M-‘  de  Las,  fies  fleurs  en  cloche  , 
decoupees  encinq  ;  les  botaniftes  la  trou- 
Yent  decoupee  en  fix.  La  Veronique,  page 
1 69, a,  felon  M.  de  Las,  une  fleur  de  quatre' 
petales ;  les  botaniftes  la  demontrent  d’un 
feui  petale,  decoupe  en  quatre  lobes  ine- 
gaux ;  &c.  &c. 

lA.  de  Las  s’el^ve  contre  les  faifeurs  de 
fyfldines;  il  leur  rend  neanmoins  auffi  juf- 
,tice  ,  -page  9,  oil  il  dit :  Sans  ces  ouvriersin- 
facigables  &  immortels ,  nous  ferions  en¬ 
core  reduits  a  arracher  les  ronces  dont  les 
anciens  avoient  convert  les  vafles  champs  de 
la  nature  ;  mais  enfuite,  page  10  ,  comme 
s’il  fe  repentoit  d’en  avoir  dit  du  bien  ,  ,i'l 
continue :  Leurs  fiyfiernes  font  comme  autant 
de  fils  delies ,  qui  dans  leurs  mains  ont  pu 
les  conduire  dans  le  labyrinthe  de  la  natu¬ 
re  ,  mats  qui  fe  font  rompus  dans  les  notres;; 
■en  vain  tenterions- nous  de  les  renouer.  Et 
plus  loin  :  Quel  feroit  notre  embarfas , fi  les 
deux  bouts  venoient  d  fe  perdre  ? 

Apress’etre  prrfuacle  qu’il  avoit  analyfe 
.lesfyileines  des  Plukenet,Cefalpin,  Magnol , 
Tournefort  &  Linneus  ,  M.  de  Las  expofe 
les  principes  de  la  methode. 

Une  chafe  quM  eft  effentiel  de  faire  ob- 
ferver  ayant  de  faire  connoitre  ce  travail  , 
Ggiv 


472.  Phytographie  univers.’ 

c’eft  la  maniere  de  reconnoitre  la  fituation 
du  germe,  eu  egard  a  l’infertion  de  la  Co- 
rolle. 

Tousles  botaniftes ,  M.  de  Jufflett  lui- 
m§me  ,  (£  qui  M.  deLas,  dans  fa  Preface, 
p.  4 ,  donne  toute  la  gloire  de  la  perfe&ion 
de  fon  fyft£me,)  s’accordent  a  nommer 
germe  fuperieur ,  le  germe  qu’on  voit  fur 
l’attache  des  petales ,  autrement  dit  dans  la 
Corolle :  La  Tullpe  &  le  Payot  en  font  des 
exemples.  Ils  pomment  germe  inferieur ,  le 
germe  qu’on  voit  au  deffous  de  la  Corolle  ; 
.c’eft  ainfi  qu’on  le  trouve  a  l’Ariftoloche  , 
au  Poirier  ,£g.c.  &c. 

M.  de  Las  n’en  croit  ni  fes  yeux  ,  ni  Ies 
botaniftes ;  c’eft  fes  doigts  qui  font  les  juges : 
On  connoitra ,  dit-il ,  pag.  1 9 ,  qidune  fleur 
eft  infere  ou  fup£re ,  en  prenant  les  petales 
par  leurs  extremites ,  &  en  les  detackant  de 
latige.  Site  germe  ou  le  fruit  refe  fur  la 
tige ,  la  fleur  ef  fupere ;  elle  ef  infere  dans 
le  cas  contraire. 

C’eft  d’apiAs  cette  maniere  de  reconnoi¬ 
tre  la  fituation  du  germe ,  que  M.  de  Las 
nous  dit,  page  1 56  &  fuivantes,  que  le  Li- 
feron ,  la  Violate  ,  YQEillet ,  le  Pavot ,  le 
Millepertuis  ,  la  Mauve ,  le  Cucubalus ,  la 
Tulipe ,  &c.  &c.  ont  leurs  germes  au  def¬ 
fous'  de  la  fleur,  pendant  que  I’Ariftoloche , 
page  164,  a  la  fleur,  dit-il,  inferee  ftius  le 
germe.  Les  botaniftes  peuvent  juger  com? 
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bien  la  manure  de  voir  de  M.  de  Las  eft 
eloignee  de  la  verite. 

Pour  etablir  fes  clafles ,  M.  de  Las  eonfi- 
d£re  les  fleurs  fous  deux  rapports,'  la  dif- 
pofition  &  la  forme.  De  la  forme  s’etablif- 
fent  les  fept  clafles  fuivantes,  i9,  les  fleurs 
en  cloche  ,  i°.  les  fleurs  en  entonnoir ,  30 
les  fleurs  en  gobelet ,  40 .  les  fleurs  en  grelot , 
5°.  les  fleurs  labiees ,  6°.  les  fleurs  perfon- 
nees ,  y°.  les  fleurs  legumineufes. 

De  la  difpofitiondes  fleurs ,  l’auteur  eta- 
blit  les  clafles  fuivdntes,  8°.  les  fleurs  eta- 
gees (ce  font  les  verticillees ;)  cfl  les  fleurs 
hupees ,  (ce  font  les  fleurs  encorymbe;) 
IO°.  les  fleurs  en  ombelle;  1 1°  les  fleurs  en 
foleil ,  ou  radiees  ;  iz°,  les  fleurs  uveesj 
(c’eft  ainfi  qu’il  nomme  les  fleurs  en  epis, 
grappes  8t  panicules.  )  Les  fleurs  des  cinq 
demises  font  compofees ,, coirnne  on  voit, 
des  fleurs  des  fept  premieres.  A  chacune  de 
ces  clafles ,  Sc  a  quelque's  autres  caracleres, 
l’auteur  a  attribue  une  lettre ,  ce  q,ui  lui  a 
fourni  l’alphabet  fuiyant,  qu’il  nomme  al¬ 
phabet  anthograpliique. 

B.  Fleur  labile  ou  en  barbe. 

C.  Calice. 

D.  Fleur  en  entonnoir . 

E.  Etamine. 

F.  Feflon  du  calice. 

G.  Fleurs  en  gobelet , 

H.  Fleurs  en  houppe. 
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I.  DJcoupures-,  ou  fefion  des  petales, 

J.  Infere. 

K.  Eperon  de  la fleur. 

L.  Fleur  legumineufe. 

M.  Fleur  eti  mafque ,  ou  perfonnee. 

N.  Fleur  en  cloche. 

O.  Fleurs  en  ombelle. 

V.  Pifiil. 

Q.  Les  deux  fexes  fur  deux  pieds  diffe¬ 
rent  s.  <  ;• 

R.  Fleurs  en  grelot. 

S.  Fleurs  en  foleil. 

T.  Fleurs  etagees. 

U.  Fleurs  en  grappe ,  ou  uvees. 

V.  Les  deux  fexes  dans  deux  fieurs  fur 
un  pied, 

■  X. 

Y. 

Z. 

Ph.l  Ces  lettres  ne  font  mifes  au  nonir 

O^ybre  'des  anthographiques ,  que  pour 
'(indiquer  la  yoyelle  a  fuppleer  apres 

L^-  jle  C,  le  P,  le  T  reunis  d  V H. 

Apr£s  cet  alphabet,  fe  trou  vent  fix  prln- 
eipes  quiindiquent  l’emploi  de  fes  lettres; 
le  premier  rend  raifon  de  l’adoption  de  cer- 
taines  lettres,  de  preference  a  d’autres,  pour 
exprimer  tel  ou  tel  cara&fhe.  Le  deuxi&nre 
avertit  d’ajouter  apres  une  confonne ,  la 
voyelle  qui  la  fuit  dans  le  nom  que  cette 


|inconnues. 
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confonne  porte  dans  l’alphabet  grec ;  aipfi 
la  lettre  G(e ra  fiiivie  de  la  voyelle  a,  parce 
qu’elle  eft  la  feconde  lettre  dans  le  mot. 
grec ,  gamma.  Le  troifieme  principe fait  com 
noitre  les  cas  d’exception  de' la  deuxi^me 
r£gle  ;  c’eft  toutes  les  fois  qu’une  voyelle 
cara&eriftique  fuit  line  confonne.  Le  qua- 
triemeavertit  de  placer  une  lettre  a  tel. rang 
dans  le  nom  anthographique,  en  raifon  d-u. 
nombre  de  pieces  dont  cette  lettre  doit  con- 
lerver  l’idee.  Par  exemple  la  lettre  C  veut 
dire  calice  ;  dans  le  mot  clnnd ,  le  C  occu¬ 
pant  le  premier  rang  ,  veut  dire  un  calice 
fres-entier ;  dans  le  mot  accendi,\e  C  etant" 
double ,  veut  dire  un  calice  de  quatre  feuil- 
les :  au  mot  calice  il  y  a  auffi  deux  c;  le  pre¬ 
mier  ex  prime  une  unite ,  &  le  fecond  etant 
la  cinquieme  lettre,  veut  dire  cinq :  les  dfeux 
forment  un  calice  de  fix  feuilles, 

D’apres  cet  expofe,  &  fur- tout  d’apres 
l’dloge  que  de  Las  faitde  fa  methode,. 
on  fe  figureroit  que  rien  au  monde  n’eft 
auffi  aife  quede  la  mettre  en  pratique:  nous 
ofons  pourtant  affurer,  d’apres  fon  temoi- 
gnage  mdme,  que  rien  n’eft  aufti'  difficile 
que  defOrmer  un  nom  anthographique,  Sc 
de  fe  rencontrer  avec  l’auteur. 

Ces  noms  varient  a  Pin  (ini,  &  avec  d’au- 
tant  plus  de  raifon  ,  que  M,  de  Las  fe  per-* 
met  d’y  aj outer  une  ou  deux  lettres ,  pour 
donner ,  dif-tl ,  un  refit  It  at  plus  latin  au  norn 
qu’on  vient  de  former. 
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Exemple  :  au  moyen.de  cette  licence^ 
M.  de  Las,  apr&s  avoir  obtqnu  pour  nom 
anthographique  de  la  fumeterre,  apecul ,  il 
y  ajoute  un  i  &  un  a,  &  il  ecrit  apeculka  , 
page  56.  On  fair  deja  que  le  k  exprime  un 
eperon  a  la  fleur ;  mais  dans  cette  circonf- 
tance ,  il  faut  deviner  que  cette  lettre  ne 
veut  rien  dire;  ces  tndmes  lettres  cara&e- 
riftiques  dit  M.  de  Las ,  page  56 ,  peuvent 
recevoir  neuf  combinaifons  differ  entes ,  fans 
que  ctpendant  dies  perdent  par  leur  affem- 
blage  la  propriete  de  reprefenter  la  mime, 
plante  :  par  exemple  ,  c.ontinue-t-il ,  elks 
peuvent  former  par  Itur  combinaifon  les  mots 
AKfCULPl AKA  CEVLPl ,  AUCEKALPI, 

cacepulka  ,  &c.  Comment  s’entendre  ? 
Comment  fe  reucontrer? 

C’eft  pourtant  cette  methode,  ou  tout  eft 
aflujetti  au  caprice  de  celui  qui  cherche  les 
noms,  que  M.  de  Las  met  en  regard  avec  le 
fyffeme  de  M.  Bergeret  (a)  ;  fyfteme  oil  tout 
eft  de  rigueur,  8t  par  confequent  invariable 
pour  toutes  les  nations ,  puifque  chaque 
perfonne  doit  neceflairement  former  le 
m^me  nom, 

Comparons  fans  pattialite  les  deux  me- 
tliodes ,  St  examinons  laquelle  des  deux 
foumit  le  plus  de  caraftSres  pour  parvenir 
avec  furete  a  la  diftin&ion  d’un  genre  avec 


(a)  Voyez  la  note  de  la  page  157. 
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un  autre  :  appliquons  leurs  principes  aux 
quatre  plantes  fuivantes,  le  Chou,  la  julienne, 
le  Girofftier  &  la.  Lunaire  ;  comparons  les 
no'ms  qui  en  proviendront,  &  nous  verrons 
enfuite  lequel  des  deux  fyftemes  eft  le  plus 
avantageux  pour  la  connoiflance  des  plantes. 

Commenqons  par  le  fyftdme  de  M.  dz 
Las ,  en  nous  conformant  a  la  marche  qu’il 
a  tracee ,  page  54.  II  faut  d’abord  confide- 
rer  la  difpofition  des  fleurs  de  quatre  plan- 
tes ;  ces  quatre  plantes  ont  les  fleurs  difpo- 
fees  en  panicule  ou  epi ;  ce  que  1’auteur 
nomme  uvee.t Retenons  la  lettre  U  ,  &  paf- 
fons  enfuite  a  la  confideration  d’uue  fleur 
de  chaque  plante.  Toutes  nous  paroiffent 
(felon  les  principes  de  1’auteur, )  en  en- 
tonnoir;  ce  qui  donne  la  lettre  D :  chacim 
de  ces  entonnoirs  eft  forme  de  quatre  pe¬ 
tales;  pofons  4  fur  le  D  en  cette  maniere  b* 
Pour  nous  rappeler  que  1’ento.nnoir  eft 
de  quatre  petales ,  nous  examinerons  le 
calice;  ces  quatre  plantes  l’ont  de  quatre 
feuilles :  nous  pofons  £ ;  nous  detections  de 
chaque  fleur  les  petales  fans  effort ,  &  fans 
interefler  le  gerrne  qui  refte  attache  a  la 
tige,  &  nous  .difons  avec  M.  de  Las,  le 
gerrne  eft  inf  he  ;  enfuite  en  examinant  les 
etamines,  nous  en  trouvons  fix  a  chaque 
plante,  nous  ecrivonsfe.  Enfiu  nous  exami- 
’  nons  les  piftils  ;  chaque  plante  en  a  un,  nous 
demons  P  :  nous  avons  done  obtenu  pour 
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chacune  des  quatre  plantes  les  lettres  fui- 
vantes  v6£ip-  II  s’agit  de  ranger  ces  lettres' 
dans  leur  ordte,  de  maniere  que  chacune 
.foit  placee  a  pouvoir  exprimer  le  nombre 
des  pieces  dont  elle  doit  conferver  l’idee , 
&  j’ecris  Eccudepi.  En  void  la  raifon.  E  eft 
une  unite  en  la  jorgnant  au  deuxieme  E  , 
qui  occupe le  cinquieme  rang, en  ne  comp- 
tant  les  deux  CC  que  pour  un  ,  &  qui  vaut 
cinq.  Les  deux  EE  valent  fix  etamines,  ou 
une  (k  cinq.  Les  deux  CC  a  cote  Pun  de 
1’aUtre  valent,  felon  le  quatrieme  principe, 
quatre c’eft-a-dire  ,  im  calice  de  quatre 
feuilles.  U  peut  dtre  place  par-tout ;  nous 
le  plaqons  apr£s  les  deux  CC ,  pour  que 
le  D  qui  doit  exprimer  un  entonnoir  de 
-quatre  petales  vienne  la  quatrieme  lettre  du1 
nom.  P,  etant  une  unite,  nous  n’en  pofohs 
qu’un ,  &  nolis  y  joignons  la  voyelle  i ,  du 
mot  grec  Pi :  voila  la  valeur  de  ce  nom  qui 
appartient  dgalement  aux  quatre  differentes 
plantes.'  ,  ' 

L’auteur  a  norame  le  Giroffliet  ;  &  le  nom 
anthographique  qu’il  nous  en  donne ,  eft 
edducepi ,  page  169.  On  voit  que  ce  nom 
3  les  deux  dd  pour  feconde  lettre ,  par  la 
raifon  que  nous  avons  dite  au  fujet  du  C ; 
maisj  comtne  nous  l’avons  deja  fait  apper- 
cevoir,  ces  permutations  dans-  cette  me- 
fhode  font  tfes-abondantes ,  puifque  le  noth 
de  la  fumeterre  peut  s’ecrire  de  neuf  ma- 
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nieres  differentes ,  quoiqu’il  ne  foit  Com- 
pofe  que  de.huit  lettres. 

Examijions  maintenant  ces  m§mes  plan- 
tes  par  la  methode  .de  M.  Bergeret  (a). 

D’abord  il  faut  fe  tappeler  que  M.  Ber- 
gtret  dit  dans  le  premier  cahier  de  fort  ou- 
vrage  ,  que  la  maniere  d’dtre  de  la  cqrolle  , 
des  uamints ,  des  nectars ,  des  pi flits ,  de. 
I'envdoppe ,  da  calice ,  da  pericarpe  ,  des  fe- 
mences ,  lui  avoir  fourni  huit  grands  tableaux 
alphabdtiques,  Sr  qu’une  nouvelle  confide- 
ration  de  ces  memes  caraft&res  lui  avoir 
donne,  matiere  a  fept  autres  petits  tableaux 
qui  n’e'toient.compoie  que  de  voyelles ;  qu’il 
les  avoit  entreroeles  de.  maniere  qu’ayant 
pris  de  chacun  de  ces  tableaux  une  lettreen 
raifon,  des  caraftSres.  de. la  plante,  St  les 
ayant  rangees  a  eote:  les-  unes  des  autres 
dans  le  meirte  ordre  numerique  des  tableaux, 
les  noms  qui  en  refultoient  pouvoit  etre! 
epeles.  Voici  l’ordre  de  ees  tableaux:,  St  la, 
lettre  que  cbacun  d’eux  fournit  pour  cha- 
cune  de  ces  quatre  plantes,  avec  l’expliea- 
tion  de  la  valeur'cle  chacune  de  ces  lettres* 


(a)  Je.crois  nfoeffaire  de  prevenir  iqi  que  j’ai 
contiu  la  methode  de  M.  Bergeret  en- 1776,  par  des- 
demonftrations qu’il  nous  en  fit,  &  que  les  noms 
que  je  vats' former  font  d  apfos  les  tableaux  que 
cet  auteur  me  permit  de  copier  tin  1778  ; ignore 
s’il  y  a  fait  quelque  chang«;ment  depuis. 


Explication  tiree  des  Tableaux  .phytonomatotechniqi 
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Par  cette  methode ,  on  voit  que  les  qua- 
fre  plantesfe  reffemblent  par  la  corolle,  pat 
les  famines  &  par  les  calices ;  que  la  Lu- 
naire differe  des  troisautres, parcequ’ellen’a 
point  de  ne&ar;  parce  qu’ellea  pour  fruit 
une  filicule  entire  ,  &  que  fes  femences 
font  renifocmes  :  que  le  Giroflier  fk  la  Ju¬ 
lienne  fe  reflemblent  par  leurs  ne&ars ,  mais 
qu’elles  different  par  leurs  Iiliques8t  par  leurs 
femences-,  que  le  chou  a  quatre  nedtars, 
tandis  que  les  deux  precedentes  n’en  ont 
que  deux.  D’apres  ceia ,  le  nom  de  la  Lu- 
naire  eft  Gupmyabiahufter  ;  celui  du  Giro- 
flier,  eft-  Gupmycboahujvii ;  celui  de  la  Ju¬ 
lienne,  Gupmycboahufve celui  du  Chou, 
Gupmyfbiahufve £.  Cet  expofe  fuffit  pour 
prouver  que  la  methode  de  M,  de  Las  eft 
infuffifante  pour  diftinguer  un  genre  d’av-eq 
un  autre ,  fk  qu’au  contraire  il  eft  impoffible 
de  les  confondre  par  la  methode  de  M.Ber- 
gerec ;  ce  qui  eft  un  grand  avantage :  car 
moins  un  genre  fera  charge  d’efp£ces ,  fk 
plus  aifement  on  parviendra  a  connoitre 
chaque  efpece. 

M.  de  Las  ne  manquera  pas  de  nous  op- 
pofer  la  difficulte  de  prononcer  les  noms 
phytonomatotechniques ,  &  la  facilite  qu’on  a 
au  contraire  de  prononcer  les  anthographl- 
ques  ;  de  plus  la  manure  agreable  dont  l’o-r 
reille  fera  frappee  par  les  modifications  qif.op 
eft  le  maitre  de  porter  a  fes  noms,  felon  le 
Tome  LXt:  Hh 
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genie  des  langues  qiron  veut  imiter.  Nous 
Iui  repondrons  ,1  n6us  botanophiLes^  fi  triples 
el.£ves  de  M.  Bergeret,  que  nous  nous  {bu¬ 
ttons  peu  d’avoir  nos  ofeilles  agreable- 
ment  chatouillees,  fi  ces  noms  font  infuffi- 
fans ,  &  fi  ces  noms  varient  a  l’infini;  M. 
Bergeret  n’a  jamais  pretendu  exiger  d’un 
&£ve  de  retenir,  ni  m^rae  de  prononcer 
fes  noms ;  mais  il  a  exige  d’eux  d’apprendre' 
les  principes  par  coeur,afin  de  nofnmer  ou 
ecrire  de  fuite  le  nom  d’une  plante  qu’on 
n’auroit  jamais  vue.  Veut-on  enfuite  favoir 
quel  nom  porte  cette  plante  dans  l’ouvrage 
de  Linnaeus,  alors  on  trouvera  dans  l’ou- 
vrage  ,de  M.  Bergeret  ce  rapport ,  &  celui 
des  botaniftes  les  plus  fuivis. 

Nous  aurions  encore  pu  nous  difpenfer 
d’eotrer  dans  aucun  ddtail  fur  la  langue  phyl* 
lographique  que  M.  de  Las  propofe ,  mais 
elleprefenteun  genre  de  divertififement  trop 
neuf  pour  la  pafler  fOus  filence;  cet  agre- 
ment  confifte  k  pouvoir,  avec  un  peu  d’a- 
dreffe  ,  former  ,  par  la.  defcription  d’une 
plante,  une  efpkce  de  roman  que  perfonne 
ne  comprendra,  fi  on  n’en  a  point  la  clef. 

La  langue  phyllographique  efi:  etablie' 
par  un  alphabet  de  ce  nom :  chaque  figne. 
de  cet  alphabet  eft  forme  de  deux  confon- 
nes,  eritre  lefquelles  la  jjerfonnequi  forme 
des  tiomspeut  placer  telle  voyelle  qu’il  lui 
plait;  Be  veut  dire  bicolore;  Cn  ,  veut  dire 
conne ,  & c;  & c. 
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Oh  cohabit  bieh  cju’un  Frihqbis  ecrifd 
Cn,  ou  conrie,  comriie  h'dfls  ectivons  cane  j 
outjiert  tene;  TItalidrii  tlin ij  le  Lkfitt 
ou  bien  tuna.  Exptim'dfis  Ids  daradt&tei  fui- 
Vans.qu’oh  trnuVe  at  la  nu'mniuldire. 

Tige  rmgedtre  Jlotoriifln ,  fetiillee ,  Fdull-i 
les  orbiciilaireSi 

Void  les  abrdviatibris. 

T  rs  •  ft  _  .  ft,..  ; 

Tige  fdussatrej  ftolonifere ,  feuillee^i 
feuilles  fondes. 

Si  je  raffemble  ces  lettres ,  &  que  j’inter- 
calle  des  voyelles  a  tna  fantaifie ,  j’ecriral 
Terete  eft  foie  a  fUrne  ;  c’eft  ainu  j  coinijrie 
nous  l’avons  dit ,  qu’on  parviendroit  a  Eaire 
Un  rorhan  pour  chaque  plante. 


OBSERVATION 

Sur  uni  an§ine  oedemaieufe ,  prete  a  fujfo- 
quer  te  malade  ;  par  M.  llo Udry  ,  doc- 
teur  in  medecine  ,  agrege  au  college  des, 
medecins  d'e  Moulins. 

Je  fus  appdle  le  18  juillet  1783  au  fe- 
cours  du  ndrnme  Plata  ,  maririier,  maladd 
depuistjuatfe  jours  d’une  efcjuili'ahbie1  qd’bii 
avoit  traitde  d?iriflantmatdirey  &  que  je  re- 
Cdhriits'  dlYd  une  angine  cedeniat'dilfe  Bieii 
<fafa£terifee  $  elle  avdit  etd  bdcafiqjlnee'paF 
Hh  ij 
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un  travail  force  pendant  toute  une  nuit  fu  r  la 
riviere,  fuivi  de  refroidiffement ,  St  confe- 
quemment  d’une  tranfpirationi  interceptee; 

Le  malade  ne  pouvoit  rien  avaler,  St 
refpiroit  a  peine  avec  une  efpike  de  fiffle- 
ment  d’autant  plus  penible  a  entendre  ,  qu’il 
indiquoit  une  mort  prochaine  par  fuffoca- 
tion.  Tout  le  col  dtoit  prodigieufement  tu- 
mefie ,  fur-tout  aux  parties  anterieures  & 
laterales  depuis  les  clavicules  jufqu’aux  apo- 
phyfes  mafto'ides ;  la  tumeur  dtoit  oedema- 
teufe,  St  d’un  rouge  pale.  Le  malade  etoit 
au  quatri^me  jour  de  l’invafion  :  on  avoit 
pratique  plufieurs  copieufes  faignees,  St  on  . 
avoit  applique  fur  la  tumeur  des  cataplaf- 
mes  emolliens ;  les  gargarifmes  de  meme 
nature  n’avoient  pas  ete  oublids,  le  tout  fans 
fucc£s,  St  le  mal  s’etoit  accru  au  point  qu’on 
regardoit  le  malade  comme  pres  d’expirer; 
le  pouls  dtoit  petit  6t  frequent.  Le  danger 
imminent  ne  me  laiffant  voir  aucune  refr 
fource  dans  la  faignee,  vu  l’etaf  du  pouls, 
ni  dans  les  veficatoires  dont  l’effet  auroit 
dte  trop  lent,  je  me  determinai  a  ordonner 
trois  fcarifications  profondes  fur  la  partie  la- 
terale  droite  du'col,  plus  tumefiee  que  la 
gauche;  j’en  conferai  avec  M.  Pricur,  chi- 
rurgien  de  notre  ville ,  tr£s-adroit  St  tr£s- 
inftruit,  qui,  tout  en  convenant  de  la  ne- 
teffite  de  ce  remede  unique,  me  reprefenta 
que  fi  cette  operation  ne  reuffiffoitpas  j> 
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les  parens  du  malade  ne  manqueroient  pas 
de  direqu’il  1’ayoit  egorge:  je  convins  avec 
lui  de  l’injuftice  du  peuple  ,  mais  que  nous 
ne  devions  pas  hefiter  entre  la  crainte  des 
jugemens  injuftes,  &  l’efpoir  de  fauver  la 
vie  k  un  homme  par  une  operation  que 
nous  regardions  comme  abfolument  necef- 
laire;  que  d’ailleurs  je  me  chargeois  du  bla¬ 
me,  ayant  ordonne  le  moyen,  Je  ri’eus  pas 
de  peine  4  perfuader  M.  Prieur ,  il  en  fen- 
toit  comme  moi  la  neceffite  ;  il  fit  trois  in- 
cifions,  a  la  partie  laterale  droite  du  col,  de 
la  profondeur  de  quatre  lignes ,  fur  deur 
pouces  &  demi  de  longueur  verticale ,  pla- 
cee  de  maniere  a  eviterla  veine  jugulaire, 
&  fur-tout  l’art^re  carotide ;  il  coula  trois 
ou  quatre  onces  de  fang  en  moins  d’une 
heure :  cette  faignee  locale  eut  un  fucc£s 
tr^s-prompt.,  elle  debarrafla  en  partie  les 
vaiffeaux  qui,  par  leur  engorgement,  inter- 
ceptoient  la  refpiration  &  la  deglutition  , 
de  forte  que  le  malade  put  articuler  quelques 
mots ,  &  qu’on  put  lui  faire  avaler  quelques 
cuillerees  de  liquide ;  il  dormit  quelques 
heures  dans  la  nuit ;  &  a  ma  vifite  du  matin,, 
j’eus^la  douce  fatisfa&ion  de  reconnoitre  un 
mieux  confiderable;  cependant,  comme  les 
parties  externes  du  col  etoient  encore  fort 
tumefiees  par  l’oed£me,,  je  fis  appliquer  a 
la  partie  poftdrieure  du  col  trois  ventoufes 
qui  furent  fcarifiees,  lefquelles  pofees  a  la 
H  h  iii 
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partie  declive ,  le  malade  e.tant  couche  fur 
le  clo s ,  CQntribiierent  an  degorgemgnt  de.s 
parties  anterieures, 

Qi)  panfa  durant  quelques  jours  les  plains 
avec  le  bafiljcum  poUr  determiner  up e.  plus 
grande  fonte,  &  eqfu,i.te  aye.c  on  dige.ftif  fiov 
pie ;  pendant  ce,  temps,  on  fome'ntoit  tour  le 

c, ql  ayecitne  ddeo.^bioji  refoliudye ;  a  fha.qpe 
panfement  ,  i.l  cdploit  un,e  gr,ande;qpap5it? 

d. e  pus  aqueux ,  &;  fi.  fetid  e ,  que.le  mala.de 
n’en  p,Quy,pirfupp.p,rter  Todeur,  mdme  en.tre 
l£s  paoCemens,  jfce  qnj.  Hops,  determine  a 

les  rap.proch.er.  : 

;  La  tunreur  dp, col-  diminua  en.  proportion 
de, feeoule.mept  purulent ;  &  enfl.n ,  apjes 
quiflzp,  j.ours. d- uqe,  abpndante  .fupppi^Jtjop, 
t»Mt  'le  tiffu  •  cejJiilaire  et.a:nt;  disgorge:,  le  col 
giant  rddwifa  fop  voluip'e  nature!  ,;lejs  plaies 
Ce  cj.catriser.enf,  Le.  malade  avoir,  ere  purge  • 
trois  fois  pendant  le-trakem^nt.,,.  Ig  fut 
gn.c,ors.  apr.&s  pqur  confirmer,  fa  gueri/op. 

;  Gextg oKexvalio.n  n)e:pai'okd,autan.t> plus  ; 
int.ereffante  ,  qu’elle  pe.ut  aider,  a.  etablir 
un.e  difference  effentieJIe.entre.refquinfincie 
inflam matoire.-,  8*  cett.e  e/p^ce,.  d’angine 
dont  le  traite merit  .effort-  different,,  qnp 
jeitie.dQute,pa$,'qu’qn;ait'fc>ityentiConfortdti 
ces.  deux,  maladies;.;  tput.le  monde.fait.  que 
dans  la.ptdmierei,  on.dpif  infiftqrffnjylerfah 
gnees  multipliers;,  fur  les  pediluves,  fur  les 
fomentations  '^xnpUieqtqs^le#.  gargarjfm«« 
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atitiphlogiftiques ;  au  contraire  dans  la  fe- 
conde  oil  il  y  a  peu  ou  point  de  fi&vre, 
apres  une  faignee  au  plus,  on  doit  avoir 
recours  aux  boiffons  chaudes  legerement 
fudorifiques,  aux  fomentations  refolutives, 
auxgargarifmes  refolutifs,  aux  epifpaftiques, 
en  refervant  pour  le  cas' urgent  les  rrioyens 
.que  j’ai  employes*  n’ayant  ete  appele  qu’a 
l’extremite,  &  ne  pouvant  par  cette  raifon 
.decrire  les  premiers  accidens  de  la  iria- 
ladie. 

En  plus  de  trente  annees  de  pratique, 
je  n’ai  obfervd  qiie  deux  fpis  cette  efpece 
,de,maladie  avec  .des  fympt&mes  auffi  pref- 
fans.  Il  y  a  environ  quinze,  3ns  que  je  fus 
:appele  a  Saint-Pierre-le*Moutier ,  a  fept 
lieues  de  Moulins  ,  au.fecours  d’un  particu- 
Jier  qui ,  comme  celui  qui  eft  l’objet  de  Cette 
obfervation,  etoit  au  meme  degre  de  cette 
majadie;  il  avoit  ete  faigne  fix  ou  fept  fois; 
auffitot  que  j’eus  reconnu  l’extrdmite  ou  il 
;etoit ,  j’ordonnai  les  fcarifkations’,  pendant 
que  le  chirurgien,  qui  etoit  prefent ,  fe  dif- 
pofoit  a  les  faire ,  le  malade  qui  etoit  dans 
,un  etat  de.foiblefle  extreme,  par  un  der¬ 
nier  effort  de  la  nature,  fe.  leva  brufque- 
ment  fur  fon  feant ,  frappa  trois  og.  quatre 
fois  de  fes  deux  mains  fur  fori  lit,  tc  re- 
tomba  mort.  Een  fus  d’autanf:  plus  vive- 
mentaffefte,  que  je  ne  doute  pas  que,  fi  je 
.  fufle  arrive  plus  tot ,  j’aurois  faliye  la  vie  a 
Hhiv 
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ce  hialade ,  com  me  j’ai  eu  le  bonheur  de 
leTaire  a  telui  qui  eft  le  fujet  de  cette  ob- 
fervation. 


OBSERVATION 

Sur  un  lait  rep  audit  qui  a  parcouru  diffe¬ 
rences  parties  du  corps  ;  par  M.  Demer- 
TET ,  docltur  en  medecine  ,  chirurgien 
.  aide-major  a  I’ijle  Ruffe  en  Corfe. . 

Le  2. 1  juillet  1783  ,  je  fus  appele  a  fix 
heures  du  matin  pour  accoucher  line  Dame, 
agee  d’environ  vingt-quatre  ans,  tl’un  tem- 
perapient  delicat,  qui,  malgrecela,  n’avoit 
jamais  eu  aucune  maladie  en  fa  vie. 

L’accouchement  fut  des  plus  heureux, 
la  Dame  fut  delivree  en  pen  de  temps.  La 
fievre  de  lait  fe  manifefta  au  bout  de  trois 
jours ;  le  lait  commenqa  dC  ce  moment  a 
fe  porter  en  abondance  aux  rhamelles  ;  les 
lochies  couloient  tres  -bien ;  la  mere  allaita 
fon  enfant  jufqu’au  6  du  mois  d’aout ,  epo- 
que  ou  je  fus  appele  pour  voir  I’accouchee, 
qui  avoit  line  fievre  tr&s-forte,  avec  un  vio¬ 
lent  mal  de  tdt'e ;  le  ventre  etoit  met^o- 
rife. 

La  garde  m’aflura  que  la  malade  n’avoit 
rien  fait  qui  put  occafionner  un  tel  deran¬ 
gement;  le  lait  fut  entiCement  fupprime. 
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Je  fis  faire  une  faignee  du  bras,' des  fo¬ 
mentations  fur  toute  la  region  du  ventre  ; 
je  prefcrivis  des  lavemens  adouciffans,  & 
pour  boiffon  une  tifans  nitree. 

Le  iq.au  matin  ,  je  fis  prendre  a  la  ma- 
lade  trois  onces  d’huile  damandes  douces,  ' 
pour  diffiper  les  coliques  donuelle  etoic 
tourmentee ;  ce  qui  lui  procura  plufieurs 
felles  bilieufes  :1a  fi£vre  parut  ceder  un  peu 
a  tous  ces  remedes.  .  ' 

Mais-le  12  au  matin,  la  .malade  me  dit ' 
n’avoir  pas  dormi  de  route  la  nuit,  a  caufe  - 
d’une  douleyr  qu’elle  avoit  refTenjie  a  la 
jambe  gauche:  apres  l’avoir  examinee,  j’ap<- 
perqus  une  durete  tfos-confiderable  deflbus 
les  mufcles  gaftrocnemiens ;  j’y  fis  appli- 
quer  des  cataplafmes  emolliens ,  je  prefcri¬ 
vis  trois  verres  par  jour  d’une  decoftion  de 
quinquina  nitree. 

Lea  d’aout,  je  fis  l’ouverture  del’abces, 
d’ou  il  fortit  environ  une  pinte  de  pus,  de 
couleur  de  lie  de  virf ;  lorfque  l’abces  fut 
fur  le  point  d’dtre.  cicatrife ,  j’evacuai  la 
malade  avec  un  minoratif.  La  plaie  ne  fut 
pas  plutbt  ferinee ,  que  le  fein  du  cote  gau* 
che  fe  gonfla  ,  &  vint  a  fuppuration  ;  j’en 
fis  I’ouverture ,  il  en  fortit  environ  deux  li- 
vres  de  pus  tfos-fetide:  a  peine  la  cicatrice 
fut-elle  faite ,  que ,  malgre  l’ufage  des  amers 
Sc  des  minoratifs  employes  de  temps  en 
temp?,  il  furvint  encore  &  notre  malade  une 
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tumeur  .de  la  groffeur  d’un  ceuf  de  pigeon 
a  la  jbue  gauche  ,  deffous  le  mufcle  bucei- 
riateur ;  c'ette  tumeur  tenoit  affez  de  la  na¬ 
ture  du  charbon  ,  &  vint  difficilement  a 
fuppuration,  malgre  les  topiques  lesmieux 
indiques. 

Le  1 2  feptembre  je  l’ouvris ,  il  en  fortit 
trois  onces  environ  de  matieres  grumelees 
ti4s-fetides.  La  plaie  fut  longue  a  fe  ciea- 
trifer ;  .mats  a  peine  le  fut-elle,  que,  quel- 
ques  jours  apr£s,  la  malade  reflentit  tout- 
a-coup  au  doigt  index  de  la  main  droite, 
une  forte  douleur  qui  ne  fit  qu’augmenter , 
malgre  les  bains  d’eau  de  mauve  &  les  ca- 
taplafmes  emolliens ;  la  tenfion  ne  tarda  pas 
d  fe  communiquer  a  la  main  ,  a  l’avant-bras 
&  au  bras;  enfitl  les  glandes  de  deffous  l’aif- 
felle  fe  termin^rent  par  la  fuppuration,  au 
moyen  de  j’onguent  de  la  m£re.  - 

Malgre  le  degorgement  de  ces  glandes , 
la  malade  eprouvoit  des  douleurs  fi  horri¬ 
bles  de  fon  doigt ,  que  le  29  feptembre  a 
neuf  heures  du  foir,  elle  me  fit  appeler 
pourlui  donnerdu  foulagement;  je  recon-- 
flus  cju’elle  avoit  un  panaris  dans  la  game 
des  tendons. 

Je  m’informai  de  la  malade,  quel  etoit 
1/eiidroit  bu-  elle  'avoit  fenti  l&principe  ‘  de 
la  douleur  ;  je  ns  une  incifion  al’endroit 
indique ;  il  n’en  fortit  que  du  fang  qui  pro-, 
cura  un  degorgement  tr^s-confiderable  a 
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toute  I3  partie,  &  donna  de  la  tranquillite 
a  la  malade  ,  <^ui  guerit  de  Ton  panayis :  au- 
joyrd’hvai  la  Dame  qui  fait  le  fujet  de  cette 
pbfervation  jouit  d’tlne  tres-bonne  fante. 


OBSERVATION 

Stir  une  gale  de  tete  repercuiee ,  fuivie  de 
Vouverfure  du  cadavre  ;  gar  M.  Le 
C Q.N.T E  DE  Preval,  medecin  a 
Jvr'anches.  ' 

Madame  de  ABlleveau  ayant  perdu  une 
bile  qu’elle  avoir  eue  de  fon  premier  mana¬ 
ge  ,  retrouvant  dans  lamaladie  qui  fait  le 
fujeti  de  cette  obfervation  ,  de  la  reflemr 
blance ,  a  defire  que  l’on  fit  rouvertute  .de 
fon.  enfant,  pour  qu’elle  fut  utile  au  refie  de 
•fit.  fa  mi  He.  '  ( 

•  A  feize  mois  &  demi.,  il  lui  vint  a  la  tSte 
une  fluxion,  connuefous  le  nom  de  gale, 
dpnt,  on,  favorifa  la  fortie  par  l’application 
dies,  feuilles  de  bette  (a)  1  l’ecouleitient  fut 


,  (A)  Lprfque.  j’ai  a,  tracer  cette  petite,  indifpo- 
fition  ft  ordinaire  aux  enfans,  loin  d’en  favorifer 
le  cours,  je  me  .hate  de  la  detpurner  de  la  tete 
par •  un  v4ficatoire  a.lamtqiie;  jVdonne  une 
tilAne  faite  avec  les  racihes  de  doche  ,  le  fed  de 
Glauber  &  la  reglKTe-;  j’y  joins  quelques  purga- 
tifs.1  A  tnefure  que  l-humeur  s’6vacue ,  la  gale  difc 
parent  fajtis  au?un  accident!  pour  la.  'fujte. 
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tres  co.nfiderable  pendant  dixjours;  alors 
il  fe  raleritit ,  &  fe  tarit  totalement  le  len- 
demain  fans  caufe  manifefte.'  Des  la  nuit 
fuivante  ,  l’enfant  fe  plaighit  vivement,  & 
fut  prd'e  d’une  fidvre  violente. 

On  crut  cjue  la  prefence  des  vers  dtoit  la 
caufe-de  ces  accide.ns,'  &  j’eus  encore  cette 
.dPois  une  preuve  queles  vers  font  trop  gene- 
raleinent. regardes  coniine  caufe  premiere 
des  maladies  des  enfans. 

On  donna  U  tifane  de  coraline  deCorfe, 
d’orge  monde  5t  de  reg’ifle,  I’h.uile  d’aman* 
des  dv  uces  par  cuilleree  ,■  le  bouillon  de 
veau,les  lavemeiis  d’eau,  de  lait  &  de  miel. 

Je  vis  la  ma'ade  le  fair ,  elle  avoit  peu  de 
fidvre;  le  pouls  n’etoit  pas  fort;  le  lave¬ 
ment  qu’elle  avoit  rendu  contenoit  du  Iait- 
caille  :  j’en  prefcrivis  un  d’ea.u  fimple  avec 
uii  jaune  d’ceuf  &  du  fucre  :  me  defiant  ce?- 
pendant  de  la  trop  fubite  difparition  de  l’hu- 
meur  de  la  tdte,  je  recommandai  d’appli- 
qiier  umveficatoire  a  la  nuque  :  on  s’y  op- 
pofa ;  on  eut  meine  de  la  peine  a  permettre 
de  mettre  dans  les  cheveux  un  peu  de  pou? 
dre  de  cantharides,  qui  ne  rappela  pas  l’hu* 
meur. 

^ Quaiidje  revinslelendemain  aprds  midi, 
on  appliquoit  des  flanelles  imbibees  de  dd- 
coffion  emolliente  fur  le  ventre  qui  fe  ten- 
doit  avec  douleur ;  je  prefcrivis  de  prendre 
par  cuillerees,  toutes  les  demi-heures,  un 
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melange  d’huile  d’amandes  douces,  de  firop 
de  guimauve  &  de  deco&ion  de  coraline 
de  Corfe,  fur  lequel  j’infiftai  a  caule  que 
l’enfant  avoit  rendu  un  ver  par  les  felles,  &C 
qu’elle  portoit  continuellement  fes  doigts 
fort  avant  dans  fa  bouche ,  comme  pour  en 
attirer  quelqu’autre  qu’elle  fembloit  vouloir 
jeter,  en  faifant  des  efforts  pour  vomir; 
une  prife  de  cette  mixture  calmoit  auffitot 
ces  efforts  6c  les  agitations  de  l’enfant. 

On  confentit  enfin  au  veficatoire  ;  mais 
qui ,  pour  avoir  ete  trop  differe,  ne  feconda 
pas  rnes  vues :  les  fomentations ,  les  lave-  , 
mens  de  linette,  les  bains  tiedes,  fufent 
egaleinent  inutiles ;  la  tendon  du  ventre  vint 
au  point  que,  de  purement  inflammatoire 
qu’elle  avoit  paru  jufqu’alors,  elle,devint 
une  vraie  tympanite. 

D’apres  l’obfervation  de  M.  Martin  (a), )e 
balanqai  fi  je  ne  devois  pas  auffitdt  recount 
a  la-pon&ion ;  mais ,  ne  pouvant  me  deci¬ 
der  fur  le  fejour  reel  des  vents ,  jem’en  tins 
tk  la  boiffon  d’infufion  de  camomille  6t  de 
melilot ,  dont  j’ordonnai  une  forte  decoc¬ 
tion  en  lavemens ,  &  j,e  m6lai  cette  decoc- 1 
tion  avec  moitie  de  vin  rouge ,  pour  faire 
des  fomentations  fur  le  ventre  ;  methode 
qui  m’avoit  reuffi  en  pareille  circonftance , 


(a)  Journal  de  Medecine,  feptembre  .1766 , 
Tome  XXV,  page  2. <;  1. 
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mais  dont  je  n’obtins  pas  cede  fois  defuc* 
ccs.  ■  ' ; .  *- 

L’enfant  mourut' fur  les  dix  heures  du 
matin;  ie  lendetnain famedi,  troifierrie  jdUf 
de  l’invafion  de  la  maladie  ( a ) ,  fan  ventre 
refta  toujours  auffi  gonfle  jufqu’au  loir  j  que 
M.  Chatdain ,  chirurgien  aux  rapports  ,  fk 
lieutenant ,  en  fit  l’ouverture  ,  que  je  la 
priai  de  comrriencer  par  une  incifion  a  l’eri- 
drpit  oil  l’on  pratique  la  paracentdfe;  il  rie 
iortit  qu’un  peu  d’air  ecumeux,fans  aucurie 
depreflion  du  ventre. 

Nous  fimes  1’ouverture  de  la  poitrihe  , 
plutot  pour  fuivre  la  coutume  ordinaire, 
que  par  aucun  motif  de  recherche's,  n’ayanC 
ducun  lieu  de  foupqonner  la  moiridre  ldfioil 
dans  cette  partie  ,  parce  que  l’dtifant  ne 
s’etojt  jamais  plaint  de  la  poitri'ne ;  nean- 
moins  nous  y  trouvames  un  epanchement 
purulent :  la  face  externe  du  lobe  gauclie 
dupoumonfaifoit  corps  avec  la  pl^vre  f  qtie 
Ton  ne  put  arracher  que  par  lambeautf  d€jf 
cbtes  qui  commenqoient  a  fe  carier  par  lef 
pus,  qui  avoit  en  quelque  forte  fofidu  la  fubf- 
tance  de  ce  lobe,  au  point  qu’il  n?dtoit  plus 
qu’une  efp^ce  d’atnas  fanieux'. 


( a )  On  m’a  dit  depuis.qu’il  avoit  ete  donne  je 
ne  fai  quelle  potion  avec  des  poudres  purgatives 
dont  j’igrtqre  auflLTefp&ee  &  la  dole ;  ce:fut  por- 
bablement  le  fecond  iour  de  la  maladie. 
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Le  lobe  droit  etoit  dans  toute  fon  inte- 
grite  ;  le  coeur  etoit  vide  &  fletri, 

A  I’ouverture  du  bas-ventre,  on  vit  faillir 
brufquement  les  inteftins  gonfles  d’air  dans 
toute  leur  longueur ,  clairs  &  tranfparens 
coi'nme  des  boyaux  fouffles ;  ils  ne  conte- 
noient  aucune  efpece  de  vers ,  ainfi  que 
l’eftomac  qui  etoit  affaifte  &  totalement 
vide  :  les  autres  vifceres  etoiefit  fains. 

On  voit  par-la  qu’il  eft  difficile  de.ftatuer 
ft  I’operatiori  doit  avoir  lieu  dans  la  tympa- 
nite  ,  paree  que  l’on  ignore  ft  fon  vrai  fiege 
eft  dans  la  cavite  de  l’abdqmen  ,  ou  feule- 
mentdans  celledes  inteftins,  ou  enfin  dans 
toutes  les  deux  a  la  fois. 

On  voit  auffi  que,  n’ayant  lieu  d’attri* 
buer  le  delabrement  du  lobe  du  pouinon 
en  ft  p.eu  de  temps  qu’au  tranfport  qui  s’y 
eft  fait  de  l’liumeur  de  la't£te,.il  eft  de 
toute  importance  d’en  prevenir  la  metaftafe 
fur  cette  partie,  ou  fur  une  autre  partie 
queleonque; 

On  voit  enfin  combien  la.  liberte  d’oti* 
vrir.  le.s  cadavres  feroit  intereflante.  aux  pro* 
gres  de  l’art  de  guerir,  &  par  confequent 
a  l’humanite. 
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MEMOtRE  A  CONSULTER,  . 

Sur  .une  obfervation  faite  a  Vouytrturt  d'tin 
.  cadavre.  ;par  MM.  LamboIre  &  Mo¬ 
reau,  chirurgiens  aA^ay-Le-Feron. 

Madem.  Rofe  Denis ,  agee  de  onzeans, 
etoit.  attaquee  depuis  dix-huit  mois  d’une 
fidvre  lente  &  continue  ;  la  couleur  de  fon 
vilage  etoit  livide  Sc  plombee;  les  glandes 
du  col ,  des  aines  &  des  aiffelles  formoient 
des  proeminences  fk  des  duretes  lenfibles; 
un  trajet  fiituleux  ,  fitue  a  la  partie  late- 
rale  &  un  peu  fnoyenne  de  la  mamelle 
droite ,  rendoit  depuis  plufieurs  mois  une 
humeur  acre  &  limpide  :  lamalade  ,  tom- 
bee  dans  le  dernier  etat  de  marafme  ,  mou^ 
rut  le  7  juin  1783,  &  fut  ouverte  le  8. 

Apres Texamen  des  parties  exterieures  , 
nous  procedames  a  l’ouverture  de  la  poi- 
trine  ;  les  poumons  etoient  extremement 
gros  &  gorges,  de  couleur  livide,  parfemes 
detubercules  fuppures;  la  plevre  etoit  rem- 
plie  d’une  grande  quantke  d’erofions  ul- 
cerees  ,  ainfi  que  le  diaphntgme  la  cavitd 
du  thorax  &  celle  du  pericarde  etoient 
inondees  d’une  eau  jaunatre  &  d’une  odeur 
fort  defagreable :  dans  le  ventricnle  droit  du 
cceur ,  nous  avons  trouve  une  concretion 
polypeufe  qui  le  rempliffpit  en  entier. 

Dans 
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Dans  le  bas-ventre-,  le  grand  lobe  du  foie 
etoit  d’une  grofleur  demefuree  &  rempli 
d’hydatides;  la  partie  inferieure  de  ce  vif- 
cere  etoit  racornie  &  difficile  a  rompre, 
ainfi  que  la  rate,  qui  etoit  furmontee  par 
des  tumeurs  olivaires  bleuatres  ,'dont  plu- 
fieurs  portoient  des-hydatides  :  la  veficule 
du  fiel  contenoit  environ  une  demi-once. 
de  bilefingoli^retnent  alteree;.le  mefentere. 
etoit  parfeme  de  paquets  glanduleux ,  durs 
&  fquirrheux ;  le  canal  inteftinal  etoit  bour- 
fouffle,  &  parfeme  d’hydatides ;  le  canal 
thorachique  &  le  refervoir  de  Pecquet 
etoient  fquirrheux  ,  &  engorges  par  un  en- 
duirde  matiere  platreufe  ;  I’eftomac,  rem~ 
pli  d’appendices  polypeufes  &  fort  petit, 
etoit  refferre  fur  lui-meme ,  &  corttenoit 
pen  de  fuc  gaftrique  ;  le.  pylore  etoit  (i  re* 
treci ,  qu’a  peine  pumesmousy  introduce 
un  ftylet  de  moyenne  grofleur. 

L’ouverture  du  cerveau  n’a  rien  offert  de 
particular  qu’une  legate  inflammation,  qui 
n’avdit  procure  aucun  epanchement. 

Nous  avons  ouvert  l’abces  fiftuleux  dqnt 
nous  avons  parle;  fon  trajet  s’etendoitjuf- 
que  fous  la  clavicule  du  cote  afFe£[e  ;  il 
etoit.  eritoure  de  parties,  glanduleufes  depths 
fon  orifice,  jufqu’au  col.  i  >  .  .  ,  .v  . 

D’apres.  l’examert  des  vifcores  ,-ne  peut-. 
on  pas  conclure  qii’uri  vicefcrophuleux  a  dt<£ 
la.eaufe  de  la  mort  de  cette  jeune  Demoi-^ 
Tome  LXI.  I  i 
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felle?  Le  refferrement  &  Pobftru&ion  du 
pylore  Pont  conduite  au  marafme ,  par  la 
difficulte  de  prendre  depuis  long-temps  la 
nourriture  neceffaire. 

On  demande  les  moyensd’empdcher  les 
effets  d’une  maladie  auffi  funefte  pour  cette 
famille  ,  8c  d’en  prevenir  la  naiffance  chez 
cinq  enfans  qui  reftent,  6c  dont  la  confli- 
tution  foible  8c  delicate  fait  craindre  pour 
leurs  jours.  Les  parens  font  bien  portans » 
cependant  le  pere  porte  depuis  fon  bas  age 
une  dartre  vive  fur  une  grande  partie  du 
corps. 


OBSERVATION 

Sur  une  fracture  des  os  du  crane ,  avec  de- 
chirement  de  la  dure  &  pie-mere ,  fuppu- 
ration  du  cerveau ,  &c.  ;  par  M.  Geny , 
chirurgien  de  PEcole  royale  pratique  de 
Paris ,  ancien  chirurgien  du  grand  Hotel- 
Ditu  de  Lyop. ,  prevot  des  maitres.  en 
,  chirurgie  de  la  ville  de  Monlbrifon  en 
Fore 1. 

Le  15  aout  1783,  je  fus  appeld  chez  M. 
Demons  ,  chevalier  de  S.  Louis,  ancien  ca« 
pitaine  aurdgiment  de  Penthievre;  fon  fils, 
age  de  onze  ans,  venoit  de  faire  une  chute 
par  la  fendtre  d’unfecond  etage,  de  la  hau- 
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teur  de  vingt-huit  pieds,  dans  une  cour  pa¬ 
yee  :  je  le  trouvai  dans  un  dtat  a  faire  crain» 
dre  une  rtiort  prochaine ;  il  rendoit  le  fang 
par  le  nez ,  les  oreilles  &£  la  bouche ;  il  avoit 
enticement  perdu  la  connoiffan'cei  Je  fis 
appeler  M.  Durand  ,  mon  confrere nous 
vifitames  le  malade  dans  toutes  les  parties 
de  ion  corps  ;  il  avoit  une  plaie  confide- 
rable  fur  la  partie  anterieure&  moyenne  du 
coronal,  &  deux  petites  plaies  de  la  lon¬ 
gueur  de  trois  lignes  lur  ie  parietal  gauche, 
pr£s  de  la  portion  fquameufe  du  temporal ; 
l’oeil  gauche  6t  les  paupiCes  etoient  trC- 
engorges  &  de  couleur  divide;  les  deux 
poignets  etoient  complettement  luxes  en 
devant ,  du  cdte  gauche ;  l’avant-bras  etoit 
frafture. 

Jecommenqai  par  reduire  les  deux  luxa¬ 
tions  ,  ainli  que  la  fra&ure  ;  ce  qui  fut  fait 
affez.promptement.  Nous  passatnes  &  l’exa- 
men  de  la  tCe  ou  etoit  le  plus  fort  du  .maU 
ayant  foride  la  plus  grande  des  plaies,  je  tie 
trouvai  point  de  fra&ure,  elle  etoit  Iviffl- 
faminent  dilatee  pour  me  permettre  de  tout 
obferver  avec  le  doigt ;  les  os'  dtoient  dans 
leur  etat  naturel  ,  je  foupqonnois  que  la 
fra&ure  etoit  d’un  autre  c6te. 

Sur  le  parietal  gauche,  il  y  avoit,  ainli  qiie 
nous  1’avons  annonce,  deux  plaies  li  petites, 
que  la  plus  grande  n*avoit  pas  trois  lignes 
de  longueur ;  la  plus  inferieure  etoit  litude 
Iiij 
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fur  la.partie  ecailleufe  du  temporal  ,  &  ces 
plaies  etoient  diftantes  l’une  del’autre  d’en- 
viron  un  pouce;  je  fis  une  incifion,  qui  des 
deuxplaies  n’en  fit  qu’une ;  auflitotil  en  fortit 
a  grosbouillon,beauc6updefangnoir  &  tr£s- 
dpaisrdans  le  moment  jem’applaudis  de  ne 
_pas  avoir  neglige  ces  petites  plaies  qui  n’e- 
toient  rien  en  apparence.  Je  fis  une  grande 
incifion  cruciale ,  je  coupai  tous les  angles 
ce  qui  mit  la  jra&ure  parfaitement  a  dd- 
couvert ;  elle  etoit  de  figure  circulaire  ,  du 
diametre  d’environ  deux  pouces ,  dont  la 
plus  grande  partie  portoit  fur  le  parietal., 
&  la  plus  petite  fur  1’os  temporal.  La  por¬ 
tion  des  os  fractures ,  contenue  dans  le 
cercle ,  formoit  cinq  efquilles ;  le  fang 
continuoit  de  fortir  en  abondance ,  &  ne 
nous  permit  pas  de  pouffer  nos  recherches 
plus  loin.  Je  fis  une  faignee  au  bras  qui  n’e- 
toit  pas  fra&ure ;  nousdecidames  qu’il  falloit 
renvoyer  le  tdepan  au  lendemain;  je  fis 
xnettre  le  malade  dans  une  peau  de  mouton 
que  Ton  venoit.  d’ecorcher ;  je  recorn- 
jnandai  de.Iui  donner  pour  route  boiffon, 
de  la  limonade^  il  palla  la  nuit  dans  un  de¬ 
lire  fi  violent,  que  quatre  homines  ne  pou- 
voient  le  contenir  ;  on  entendoit  craquer 
fes  dents  de  fort  loin  :  de  cet  etat  de  crife, 
il  pafloit  a  ralfoupiflement  le  plus  profond.; 
vers  le  milieu  de  la  nuit  ,  je  jtui  fis  une  fe- 
conde  faignee. 
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Le  fecond  jour  nous  etant  affembles,  M„; 
Durand  Sc  moi,  je  le.vai  l’appareil ;  la  frac¬ 
ture  etoit  parfaitement  a  decouvert ,  &  de 
l’efpece  que  les  auteurs  ap.pellent  upiefma , 
mbarure;  l’une  des  cinq  efquilles  me  parut 
prefque  detachee  je  la  foulevai  avec  l’ele- 
vatorre ,  Sc  je  la  retirai  facilement  :  c’etoit 
une  portion  de  la  partie  fquameufe  du-tem- 
poral ;  cette  ouverture  etoit  d’environ  qua- 
tre  lignes  de  diamStre,  ce  qui  me  tint  lieu 
de  trepan;  je  relevai,  les  autres  efquilles, 
pour  fuivre  la  methode  des  auteurs  les  plus 
celebres,  Sc  les  laiflai  en  place ;  Texpe- 
rience  m’a  bien  appris  qu’il  faut  favoir,  dans 
plufieurs  cas ,  s’ecarter-de  la  grande  route :: 
la  fuite  de  cette  obfervation  va  le  prouver. 
Je  panfai  la  plaie  avec  de  la  charpie  brute  v 
Sc  je  mis  par  deffus  des  compreffes  trempees 
dans  parties  egales  d’eau  commune  Sc  d’eau- 
de-vie ;  la  fievre  ,  le  delire ,  l’alToupiffe- 
ment  continuoient  avec  la  mdme  violence  ; 
je  fis  une  troifiSme  faignee  au  pied;;  fur  les 
dix  heures  du  foir,  je  fits  voir  mpn  malade, 
tous  les  fymptSmes  facheux  fe  manifef- 
tbient,  l’oeil  etoit  cadavereux,  le  pouls  etoit 
intermittent ;  je  crus  qu’il  ne  pafleroit  pas. 
fe  nuit. 

Le  troifieine  jour  ayant  leve  l’appareil  ^ 
je’trouvai  les  bords  de  la  plnie  livides,  pref¬ 
que  fees  ,  enfin  d’une  nature  a  tout,  defef- 
perex ;  j’examinai- les  pieces  d’os  frattures 
I  i  iij,. 


5.6 i  Fracture  des  os  du  crane,' 
avec  toute  l’attention  poffible  r  je  foup- 
$onnai  que  quelqu’une  d’entre  elles  faifoit 
une  eompreffion  fur  la  dure-m£re  ;  les  os 
du  crine  etant  convexes  en  dehors,  conca¬ 
ves  en  dedans ,  ils  ne  peuvent  etre  enhan¬ 
ces  fans  prefenter  une  portion  tranchante, 
qui  pique  &  coupe  la  dure  -  m£re  :  quel- 
que  peine  ,  quelque  foin  que  puiflfe  fe 
donner  le  chirurgien  pour  les  remettre  en 
place,  un  feul  point  de  preffion  peut  occa- 
fionner  une  inflammation  des  membranes, 
d’oii  naiffent  des  accidens  qui  font  bientdt 
perir  le  malade  ,  &  qui  auroient  infaillihle- 
ment  fait  fuccomber  le  mien  ,  li  je  n’avois 
tire  la  confequence  ,  que  tous  les  fympto- 
mes  facheux  venoient  de  cette  caufe.  Je 
me  decidai  a  enlever  toutes  les  pieces  d’os 
fraftures ;  par  cette  operation ,  la  dure- 
mere  prefenta  a  decouvert  une  furface  de 
la  largeur  d’un  gobelet  de  moyenne  gran¬ 
deur  :  j’eus  li  fa'tisfa&ion  d’avoir  tire  un 
pronoftic  jufte  ;  la  dure-m^re  &  la  pie-m^re 
etoient  dechirees  en  deux  endroits,  avec 
inflammation  ;  une  portion  de  la  fubftance 
du  cerveau  etoit  a  decouvert  d’environ 
quatre  lignes  de  longueur,  fur  deux  de  lar¬ 
geur.  Je  viffiai  toute  la  circonference  des 
os  fractures  ,  pour  m’aflurer  par  mon  doigt 
fi  rien  ne  piquoit  la  dure -mere;  ayant 
trouve  les  chofes  telles  que  je  le  defirois,  je 
fits  le  plus  promptement  poffible  mon  pan* 
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fement  avec  un  plumaceau  legerement  im¬ 
bibe  de  baume  de  Fioraventi ,  &  par  deffus 
je  pla^ai  quantitd  de  charpie  brute  :  deux 
heures  apres,  mon  malade  parut  mieux ,  la 
fievre,  les  mouvemens  convulfifs  de  la  ma- 
choire  diminuerent ;  je  fis  une  quatri£me 
faignee  au  pied,  &  pour  boiffon  je  donnai 
la  tifane  Ample  :  la  nuit  fut  plus  tranquille. 

Le  quatrieme  jour  je  vifttai  mon  appa- 
reil;  en  foulevant  un  peu  la  charpie,  je 
m’apperqus  qu’il  commenqoit  a  fe  former 
une  fuppuration  :  je  ne  voulus  point  la  de¬ 
ranger  ,  je  remis  le  panfement  au  lende- 
main  ;  ce  jour  il  y  eut  un  mieux  marque  , 
le  malade  connut  le  domeftique  de  la  mai- 
fon ;  il  n’etoit  point  encore  alle  £i  la  felle 
depuis  fon  accident,  il  y  fut  copieufement 
dans  la  journee;  je  lui  fis  donner  quelques 
cuillerees  de  crdme  de  riz ;  la  nuit  fut  moins 
orageufe. 

Le  cinqui&me  jour,  apr£s  avoir  leve  l’ap- 
pareil,  je  trouvai  le  plumaceau  charge  d’un 
pus  gras ,  epais ,  reflemblant  a  de  la  cr£me; 
il  me  parut  qu’il  etoit  produit  par  la  fubftance 
mdme  du  cerveau  :  je  dis  au  malade,  qui 
avoit  repris  toute  fa  connoiflance  ,  de  fouf- 
fler  dans  fa  main  ;  le  pus  fortit  en  grande 
quantite  de  l’endroit  au  le  cerveau  etoit  a 
decouvert:  j’abforbai  autant  qu’il  me  fut 
poflible  la  mature  avec  de  la  charpie  brute; 
je  mis  fur  le  cerveau  un  plumaceau  trempe 
I  i-  i  v 
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dans  parties  egates  d’eau-de^vie  &  d’eau 
miellee,  Apres  cetre  application,  le  malade' 
fit  un  cri,  que  j’attribuai  a  l’irritation  qu’oc- 
cafionnoit  I’eau-de-vie  ;  je  mis  un  digeftif 
iimple  fur  les  plaies  des  chairs ,  &  je  re- 
couvris  le  tout  avec  la  charpie  brute.  Tou- 
tes  les  fois  que  je  panfois  raon  malade, 
j’avois  un  rechaud  de  braife  fur  un  gueri- 
don,  pres  de  fa  tdte ;  avec  ma  main  gau¬ 
che  ,  je  tenois  une  grande  compreffe  pliee 
en  quatre  &  bien  chauffee,  &  par  deffous 
avec  ma  main  droite  ,  j’appliquois  moil  ap- 
pareil.  Cette  journee  futde-s  plusheureufes; 
ition  malade  etoit  fans  fievre  ;  1’appetit  de- 
vint  fi  grand ,  qu’il  devoroit  le  peu  d’ali- 
menuqu’on  lui  donnoit :  c’etoit  la  faifon 
des  pdches,  je  lui  en  fis  donner  une;  j’aug- 
mentai  la  dofe  de  fon  riz  ,  &  lui  fis  donner 
un  bifcuit. 

Le  fixieme  jour  la  fuppuration  fut  des 
plus  abondantes;  les  chairs  commenqoient 
a  bourgeonner,  &  tout  alloit  an  rnieux  pof- 
lible  :  le  cri  qu’avoit  fait  le  malade  lors  de 
l’application  du  plumaceau  trempe  dans 
l’eau-de^vie,  me  fit  fupprimer  cette  liqueur, 
■je  le  panfai  {implement  avec  la  charpie 
brute ;  fur  la  fin ,  lorfque  les  chairs  vege- 
toient  trop,  je  me  fervis  de  la  pierre  infer- 
nale. 

Le  feptietne  jour  la  fuppuration  fut  la 
mdme,  ainli  que  les  panfemens,  que  j’ai  coat 
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tinues  pendant  une  vingtaine  de  jours  fans 
rien  changer ;  je  voyois  chaqtfe  jour  avec 
plaifir  des  chairs  rouges  qui  pulluloient  de 
la  fubftance  du  cerveau  Si  de  la  dure-mere, 
lefquelles  jointes  aux  fucs  olTeux  qui  s’e- 
chappoient  de  lacirconference  des  os  frac¬ 
tures,  ont  forme  un  corps  qui  a  remplace 
les  pieces  d’os  que  j’avois  emportees. 

Au  cinquanti^me  jour  de  lamaladie,  il  fe 
fit  une  exfoliation  de  toute  la  circonference 
des  os  qui  avoient  ete  expofes  au  contafl:  de 
l’air. 

Le  premier  novembre  la  plaie.  a  ete  par- 
faitement  cicatrifee  j  fur  la  fin  j’ai  purge  mon 
malade  quatre  fois,  en  mettant  quatre  jours 
d’intervalle ;  les  luxations  &  les  fra&ures 
n’ont  jamais  ete  accompagnees  dumoindre 
accident ;  j’ai  eu  la  fatisfaftion  de  voir  cette 
cure  couronnee  d’un  fucc£s  complet.  M. 
Demons  eft  rentre  le  3  novembre  au  col¬ 
lege  pour  y  continuer  fes  etudes. 

J’ai  communique  cette  obfervation  a 
l’Academie  de  chirurgie ,  a  laquelle  j’ai  en- 
voye  les  cinq  efquilles. 


OBSERVATION 

Sur  un  ahees  au  rein  gauche;  par  M.  Cas- 
SAGNE ,  chirurgien  gagnant  maitrife  de 
V Hotel- Dieu  d'Aix  ,  en  Provence. 

Le  nommi  Fontaine ,  natif  d’ Avignon  J 
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vint  a  l’Hotel-Dieu  de  cette  villele  r6  fep- 
tembre  1781;  je  le  trouvai  dans  le  premier 
degre  de  marafme ,  ayant  un  i£l£re  tr£s- 
manifefte,  &  une  fi^vre  lente  qui  mena- 
qoit  fes  jours.  J’appris  de  lui  qu’il  fentoit  des 
douleurs  tr£s-inquietantes  dans  differentes 
parties  de  fon  corps ,  &  notamment  vers 
le  flanc  gauche,  II  fut  traite  par  le  medecin, 
alors  de  quartier.  Au  bout  de  quelque  temps 
fon  etat  s’etant  fenfiblement  ameliore ,  il  ne 
defiroit  rien  tant  que  d’aller  refpirer  1’air  li- 
bre.  Loin  de  s’oppofer  a  fa  demande,  on  le 
laiffa  fortir  le  13  o&obre  fuivant ;  ainfi  il 
rella  un  mois  moins  trois  jours  dans  cet 
hopital. 

Au  bout  de  deux  mois ,  il  revint  a  l’Hotel- 
Dieu ;  Ton  afpeft  m’effraya  ;  les  fymptomes 
deja  annonces  ,  exceptd  l’i&ere  ,  avoient 
confiderablement  augmente,  il  s’y  etoit  joint 
l’cedematie  des  jambes,&unediarrhee  tr£s- 
abondante.  11  fut  encore  requ ,  &  mis  a 
l’ufage  des  rem£des  medicinaux ,  qui,  quoi- 
qu’adminiftres  par  des  mains  favantes ,  n’eu- 
rent  pas,  a  beaucoup  pres,  les  memes  fuc- 
ces  que  la  premiere  fois.  Le  malade  depe- 
riffoit  a  vue  d’oeil ,  &  la  douleur  du  c6te 
gauche  fe  faifoit  fentir  plus  vivement.  Quoi- 
que  fon  etat  nous  parut  defefpere  ,  le  me¬ 
decin  &  moi  nous  examinames  I’endroic 
douloureux  avec  la  plus  grande  attention. 

Cet  examen  murement  refldchi  nous  fit 
naitre ,  qitoique  fans  aucune  raifon  appa- 
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rente,  l’idde  d’une  fuppuration  c'ommen- 
igante,  &  nous  fit  tourner  nos  vues  du  c6te 
des  rem^des  qui  pouvoient  la  favorifer.  Le 
mdme  foir,  le  malade  fut  transfer?  dans  la 
falle  des  blefles. 

Lejendemain  matin  je  l’examinai  encore,' 
de  concert  avec  M .Pontier,  chirurgien  juf- 
tement  cel^bre,  alors  de  quartier  dans  l’ho- 
pital ;  ayant  obferve  l’endroit  douloureux  , 
nous  y  trouvames  une  leg£re  eldvation,, 
couverte  d’un  rouge  pale ,  Sf  un  commen¬ 
cement  de  flu&uation  profonde.  Curieux 
de  favoir  la  caufe  qui  avoit  produit  des  eiFets 
li  terribles,  nous  interrogeames  plus  parti- 
culierement  le  malade:  il  nous  avouaqu’il 
avoit  ete  atteint  en  differens  temps  de  plu- 
fieurs  fymptomes  veneriens  ,  &  qu’il  avoit 
efluye  divers  traitemens  pour  les  combat- 
tre.  D’apr^s  tout  ce  que  nous  dit  Fontaine  , 
je  le  regardai  comme  epuife  par  le  plaifir 
de  Venus,  &  par  des  remedes  mercuriaux 
mal  adminiftres ;  il  avoit  un  refte  de  verole 
impoffible  a  detruire,  &  raifon  de  l’etat  de 
foibleffe  ou  I’avoit  jete  la  longue  fuite  de 
fes  maux.  D6s  ce  moment,  nous  le  crumes 
perdu,  &  nous  ne  nous  occupames  que  du 
foin  de  calmer  fes  douleurs,  par  l’ufage  des 
narcotiques,runiquereffource  qui  refte au* 
malheureux  qui  font  dans  pareil  cas. 

La  tumeur  du  cote  gauche  ,  qu’on  avoit 
touj ours  panfee  avec  les  cataplafmes  d’her-; 
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bes  emollientes  ,  s’etant  elevee  jufqu’a  uri 
certain  point ,  &  la  fluctuation  s’y  faifant 
fentir  plus  diftinfrement  ,  nous  crumes 
devoir  propofer  au  malade  le  moyen  pro- 
pre  a  remplir  l’indication  qui  fe  prefentoit; 
mais  fentant  fes  forces  l’abandonner , 
■voyanfc  le  terme  de  fa  vie  s’approcher ,  il 
s’y  oppofainvinciblement.  Aubout  de  deux 
jours ,  lorfque  je  renouvellai  ie  cataplafme  , 
cette  tumeur  s’ouvrit  fpontanement ,  &  il' 
fortit  par  cette  ouverture,  que  je  crus  devoir 
aggrandir  tout  de  fuite,  environ  fix  onces 
de  pus  aflez  louable ;  cette  evacuation  qui 
paroifloit  devoir  dtre  favorable  au  malade, 
Faffoiblit  encore  davantage,  &  fut  peut- 
thre  caufe  qu’it  cefla  plus  tot  de  vivre.  II 
mourut  enfin  Ie  13  fevrier  1783,  fept  jours 
apresf  ouverture  de  la  tumeur. 

1  Je  fis  feul  Pouverture  du  cadavre,&  je 
trouvai  que  les  principaux  vifceres  du  bas- 
ventre^etoient  finguliCrement  affeCtes ;  rou¬ 
tes  les  parties  contenues  dans  cette  capacite 
fembloient  porter  avec  elles  un  germed’obfl- 
truftion.  Les  glandes  du  mefentere  etoient 
vifiblement  engorgees,  &  le  tiffu  cotonneux 
de  la  ratte  etoit  confiderablement  diftendu  . 
par  la  prefence  d’un  fang  noiritre.  Le  foie 
etoit  plus  volumineux  que  dans  l’etat  na- 
turel ,  &  il  renfermoit  dans  fa  propre  fubf- 
tance  plufieurs  glandes  fquirreufes;  le  rein 
du  c6te  malade' dtoit  dans  une  dCforganifa- 
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tioa  inconcevable :  toute  fa  partie  mame- 
lonee  n’etoit  qu’une  maffe  pierreufe  tres- 
difficile  &  ddcrire. 

Voila  ce  que  j’ax  obferve  durant  la  vie., 
(au  moins  pendant  fon  fejour  dans  cet  ho- 
pital)  &  apres  la  mort  de  cet  etre  inforr 
tune.  Le  vice  venerien  n’auroit-il  pas  ete 
feul  caufe  de  tout.ce  defordre?  C’eft  aux 
maitres  de  l’art  a  prononcer. 

Je  conferve  dans  mon  cabinet  vingt-deux 
pierres  de  ce  rein ,  que  je  me  propose  d’en- 
voyer  inceffamment  a  l’Academie  royale 
de  chirurgie  ;  j’y  joindrai  quelques  autr.es 
concretions  pierreufes  que  j’ai  rencontrees 
dans  ma  pratique. 


Note  du  RldaEleur ,  1 

M.  Trabuc,  el&ve  en  chirurgie  a  Aix,.a inferd 
dans  le  Journal  de  Medecine ,  cahier  d’aout  1783,. 
page  146,  une  observation  que  nous  fomraes 
portes  a  croireetre  la  meme  que  celle.de  M. 
Cajfagne:  on  trouve  cependant  dans  le '  fun  pie 
recit  des  faits  des  differences  notables  ,  &  les  lec- 
teurs  font  pries  de  faire  la  comparaifon  des  deux 
obfervations. 


OBSERVATION 

Sur  V extirpation  (Tune  loupe  charnue  ;  par 
M.  Du  Lou ,  feigneur  Du  Lou  ,  prbs 
Montauban  eu  Bretagne. 

La  ,  nominee  Marie  Jojje  ,  fille  men-* 
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diante  dela  paroiffe  de  S.  Jouan-de-l’Ifle,' 
dveche  de  Saint-Malo ,  portoit  depuis  fept 
ans  nne  loupe  du  volume  de  trois  a  qua- 
tre  livres ,  d’environ  quatre  pouces  de 
haut ,  fur  trois  &  demi  de  large ,  &  de 
pres  de  onze  pouces  de  circonference. 
Cette  tumeur  etoit  implantee  a  l’apophyfe 
tnafto’ide  droite  ,  defcendoit  jufques  fur 
l’epaule ,  en  adherant  au  col ,  &  gdnoit  le 
bras  droit  au  point  d’empdcher  fon  aftion. 

Pour  parvenir  a  l’extirpation  de  cette 
loupe  ,  fai  fait  une  fe&ion  jufqu’a  fa  bafe: 
la  peau  s’eft  retiree ;  &  le  corps  etrangef 
etanta  decouvert ,  j’ai  fait  avec  un  biftouri 
des  incifions  de  droite  &  de  gauche  ;  &  a 
I’aide  des  cauftiques ,  j’ai  fait  toinber  cette 
mafle  en  mortification.  J’aiprefcrit  le  quin¬ 
quina.  en  lotion,  &  a  prendre  interieure- 
ment ;  j’ai  confeille  un  regime  temperant , 
&  j’ai  purge  de  temps  en  temps. 

Pendant  1’operation',  il  n’eft  point  fur- 
venu  d’hemorrhagie.  En  diflequant ,  pour 
ainfi  dire  ,  graduellement  cette  tumeur, 
j’ai  trouve  des  portions  qui  reflembloient 
a  des  ris  de  veau,  de  petites  poches  rein- 
plies  de  boules  qui  contenoient  des  efp£- 
ces  de  laiiieres  ou  de  filamens  fort  allon¬ 
ges,  &c.  &c. 

-  La  malade  eft  non-feulement  debarrafles 
de  fa  tumeur,  mais  encore  elle  eft  libfedu 
bras  droit ;  elle  peut  s’en  fervir  &  gagner 
fa  vie. 
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Je  me  fuis  determine  a  publier  cette 
obfervation,  parce  que  les  chirurgiens  de 
ce  canton  ont  refufd  de  trailer  cette  fille, 
(  peut*dtre  a  caufe  de  Tadherence  intime 
de.la  tumeur  a  tout  le  fyftdme  nerveux, 
arteriel  St  mufculeux  du  cou,)  St  que  fa 
guerifon  peut  enhardir  les  praticiens  dans 
des  cas  femblables. 


Note  de  VEditeur. 

M.  Dulou ,  engage  par  le  feul  defir  de  fe  ren- 
dre  mile ,  s’eft  applique  a  acqu^rir  des  connoif- 
fances  dans  l’art  de  guerir,  connoiffance  qu’il  met 
en  pratique  depuis  pres  de  vingt-deux  ans,  8c 
qu’il  confacre  au  foulagementdes  pauvres  de  fon 
canton.  II  a  joint  a  fon  obfervation  les  certificats 
de  M.  Jean  Robert ,  cure  de  Saint*  Jouan-de-l’ifle  , 
&  de  M.  Gueret,  chirurgien  de  Montauban ,  qui 
conftatent  la  verite  des  faits; 


REFLEXIONS  DE  M.  ROBINEAU, 
Maitre  en  chirurgie  a  Dour  dan,  fur  L’ obfer¬ 
vation  de  M.  Garland,  a  Voccafion 
d’un  accouchement  fait  par  le  fecours  de 
f  arc,  &c.  inferee  dans  le  Journal  de  Me- 
decine ,  cahier  d’oSobre  dernier ,  pag.  j 
&  fuiv. 

L’hemorrhagie qui  furvient  a  tousles  ter- 
mes  de  la  groffeffe  eft  fans  doute  dange- 
reufe ,  mais  le  peril  n’eft  pas  toujours  aufll 
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eminent  que  l’annonce  M.  Garland,  lors 
mdme  que  le  placenta  eft  attache  au  col  de 
la  matrice;  plulieurs  obfervations  qui  me 
font  propres,  Sc  qui  font  appuyees  du  fen- 
timent  de  plulieurs  auteurs  celebres,  le 
prouvent :  j’en  vais  rapporter  deux ,  dans  lef- 
quelles  les  femmes  qui  en  fontlefujet,  ont, 
accouche  prefque  fans  fecours  ,  apr£s  des 
hemorrhagies  uterines  tres-confiderables ; 
8c  chez  ces  femmes  le  placenta  etoit  im-. 
plante  au  col  de  la  matrice. 

Dans  la  premiere  de  ces  obfervations ,  la 
femme  Sight ,  habitante  de  la  paroifle  de 
Merobert ,  Sc  grofle  de  fept  a  huit  mois , , 
ayant  perdu  pendant  deux  jours  une  grande . 
quantite  de  fang,  m’envoya  chercher  ;  la 
douleur  qui  fuivit  de  tr&spres  mon  arrivee, 
expulfa  hors  de  la  vulve  la  tdte  de  fon  enfant 
qui  etoitmort.  Je  terniinai  le  refte  de  l’ac- 
couchement  a  l’ordinaire.  11  eft  probable 
que  ft  j’eufle  ete  appele  plus  tot ,  Sc  que 
j’eufle  employe  le  forceps,  la  femme  auroit 
eu  un  travail moins  long,  8c  l’enfant  auroit 
pu  dtre fauve.  En  delivrant  cette  femme,  j’ai 
trouve  le  placenta  adherent  fortement  a  la 
partie  anterieure  du  col  de,  la,  matrice ,.  8c 
ce  he  Tut  qu’avec  beaucoup  de  peine  que 
je  parvins  a  1’en  detacher :  la  partie  qui  te- 
noit  au-col  de  l’uterus  etoit  fort  epaifle,  Sc 
celle  qui  s’en  etoit  fdparee  pour  livrer  pai- 
fage  a  l’enfant,  etoit  molle  Sc  fort  mince.  , 
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La  deuxieme  obfervation  eft  celle  de  la 
femme  de  Pigrai ,  plfttrier  a  Sainville ;  elle 
etoit  grofte  de  huit  4  neuf  mois.  Cette  ob¬ 
fervation, diffdre  de  la  premidre,  en  ce  qu6 
l’enfaot  s’eft  prefente  par  les  pieds  pendant 
qu’on  eft  verm  me  chercher,  St  qiie  la  fage- 
femme  du  village  les  ayant  faifis,  a  tennine 
l’accouchement  fans  beaucoup  de  peine.  A 
l’inftant  qu’elle  venoit  d’extraire'cet  enfant 
encore  vivant ,  j’arrivai  aflez  tdt  pour  deli- 
vrer  la  mere  qui,  au  recit  de  fon  mari ,  Sc 
de  plufieurs  femmes  qui  dtoient  prefentesy 
avpit  effuyd  depuis.prds  de  trois  jours  une 
hemorrhagie  uterine  tres-confiderable ,  Sc 
qui  les  effrayoit.  Je  n’enfus  pas  furpris 
lorfque  je  procedai  a  la  delivrance.  de  la 
femme:  je  trouvai  l’arriere-faix  place  de 
mdme  que  le  precedent.  Ces  deux  femmes, 
font  encore  accouchees  trds-heureufement 
depuis  ce  temps-la.  M.  Baudelocqm  (a)  n’a-- 
jt-il  pay  raifon  de  dire  :  «  La  femme  livree  i 
elle-mdme  n’eft  pas  abfolument  fans  ref- 
fource  ,  quand  le  placenta  eft  attache  fur  le 
col  de  la  matrice?  Quelquefois  dans  Pex- 
trdme  dilatation  de l’orifice,  cette maffe  s’en 
fepare  entidrement  d’un  c6te  ,les  membra¬ 
nes  fe  ddchirent ,  St  l’accouchement  fe  fait 
naturellement ,  fi  la  femme,  rnalgre  le  fang 


(a)  Art  des  Accouchemens,  par  M.  Bander, 
locque ,  tom.  j ,  pdg.  338 ,  §.  935. 

TomtLXI ,  '  V  Kk 
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qu’elle'a  rdpandu ,  conferve  affez  de  for¬ 
tes  ,&c.  » 

"  II  eft  done  poflible  qu’une  femme  dont 
le  placenta  a  fpn  infertion  au  col  de  la  rna- 
frice ,  fe  delivre  fans  le  fecours  de  I’art.  L’af- 
iertion  de  M.  Garland,  eft  done  trop  abfo- 
liie ,  puifqu’jl  dit :  «  M?is  combien  plus 
grand  eft  le  peril ,  lorfque  '  l’arriere-faix  eft 
iifiplante  amour  dit  col  de  la  matrice  ,  puifc 
que  la  femme  ne  peut  accpucher  feule  fans 
perdre  la  vie ,  airiii  que  fon  enfant !  »; 

Cela  eft  vrai  aquelques  egards ,  mais  il 
S’en  faut  bien  que  cela  arrive  ainfi  dans;tous 
les  cas.  M.  Garland  continue  ,  &  dit :  «  Je 
publie  d’autant  pjus '  volontiers  cette  obfer- 
tafiony  qu’il  y  si  beaucoup  d’auteurs  qui 
parlent  fresrobfeurenfont  de  cette  implanta¬ 
tion ,  d’autres  qui  la  nient  formellement ,  8c 
fort  peu  qui  Patent'  connue  parfaitement. » 

D’apr&s  ces  expreftions,  tie  fer'pit-on  pas 
d’ifpofe  h  croire  que  perfonne  jufqu’ici  n’a 
eu  une  connoiffance  parfaite  de  cette  im¬ 
plantation  de  l’arriere-faix  au  col  de  la  ina- 
frice?  Pour  Convaincre  M.  Garland, d\\  con- 
traire,  il  fuffit  de  lui  rapporter  que  Portal (a) , 
a  la  fin  d’upe  de  fes  obfervations  fur  un 
accouchement'  ou  il  y  avoit  adherence  de 
l’arritire-faix  au  col  de  la  matrice,  ajoute 

(<i)  Obfervations  fur  les  caufgs  &  accidens  de 
plnfieurs  accouchetUens  laborieux ,  quatriems 
Edition ,  pages  60  &C  6  5. 
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qu’ett  1683  il  a  fait  cinq,  accouchemens  de 
1?  me  me  efpece.  My  Petit  en  1723  a  par* 
fakement  connu  cette  adherence  au  col  de 
l’uterus ,  puifqu’il  a  communique  un  Me- 
moire  a  l’Acad.royale  des  Sciences  fur  cette 
implantation.  MM.  Levrct  (a)  ik  Baudelec- 
que  ( b)  Torn  treshien  connue ,  puifqu’ils  en- 
feignent  la  rnaniere.  d’operer  dans  cette  ek* 
conftance  :  bien  d’autres  qu’il  eft  inutile'-  de 
citer,.en  ont  parle  trbs-clairement.  D’apres 
toutes  ces  a.utorites ,  M.  Garland  ns  nous 
annonce  done  aucune  de.couverte.  S’il  avoit 
feulement  confuke  les  deux -auteurs  que  je 
yiens  de  citer  ,  co,nfeilleroit-il  avec  autant 
de  confiance  qu’il  le  fait,  de  dechirer  far-, 
ri^re-faix  dans  fop  corps?  U  eft  de  fait  , 
comme  le  prouvept  ces  auteurs,  que  le  cor¬ 
don  pmbilical  n’eft  pas  to,uj ours  place- au 
centre  du  placenta  :  or  en  dechirant  ce  der¬ 
nier  dans  fqn  corps,,  I’accoucheur ,  malgr£ 
les  precautions  que  l’att  indique ,  ne  peut- 
il  pas  lacerer  le  cordon,  ou  du  meins  quel- 
ques-unes  de  fes  racines  principales  ?  D’aij- 
leurs  les  dpaules ,  la  tdte ,  ne  peuventTelles: 
pas  dtre  arrdtees  par  1’efpice  de  bourrelet 

{a)  L’Art  des  Accouchemens  demontr^s  par 
des  principes  de  phyfique  &  de  mdchanique ,  troi- 
fieme  edition  ,  pag.  48,  49  &  fuiv.  §.  275  & 
fuiv.  pag.  3  33,  art.  ix ,  rapine  edit. 

(6)  IMrt  des  Accouchemens ,  tom.  j ,  p.  334 
§.  913,  jilfques  &  compris  le  §.  938 ,  &c, 

K  k  ij 
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que  formers  alors  le  placenta  dechire  ?  Et  J 
fi  on  fait  effort  pour  les  extraire ,  il  feroit 
tr&poffible  que  le  placenta  fuivlt  ces  par¬ 
ties,  ou  m£me  le  baffin  de  l’enfant,  fuppo- 
fant  qu’on  aille  chercher  les  pieds. 

Piacezle  cordon  au  centre  du  placenta ; 
en  dechirant  ce  dernier  pres  de  l’infertion 
du  cordon,  trouverez-vous  affez  d’efpace  juf- 
qu’a  fon  bord  pour  faire  paffer  l’enfant  fans' 
qu’il  occafionne  un  dechirement  plus  con¬ 
siderable,  foit  du  cote  de  fon  bord,  foit  du 
cote  du  centre  ?  Si  le  dechirement  a  lieu  du 
cote  du  centre,  le  cordon  &  quelques-unes 
de  fes  racines  principales  ne  peuvent  plus 
refterintafts;  ilfautabfolumentqu’ils  foient 
a  leur  tour  dechirds  par  une  compreffion 
violente  ,  ou  par  une  fuite  du  dechirement 
de  l’arriere-faix,  ce  qui  cauferoit  infaillible- 
ment  un  danger  urgent,  tant  pour  la  mere , 
que  pour  l’enfant.  Dans  tous  les  cas  ou  j’ai 
ete  appele  pour  de  femblables  accouche- 
mens ,  j’ai  toujours  obferve  que  I’arri^re- 
faix  fe  decolloit  plut6t  du  c6te  du  coccix , 
que  d’un  autre  cotd.  La  nature  ne  nous  inf- 
truiroit-elle  pas  par-la  que  c’eft  le  ehemin 
qu’il  faut  que  l’accoucheur  prenne  pour  ai¬ 
der  a  la  delivrer  du  fardeau  qui  la  gdne?  En 
confluence,  je  prefere  cette  methode.  Je 
laiffe  aux  gens  de  Part  a  faire  la  comparaifon 
de  ma  pratique  avec  celle  de  M.  Garland. 

Je  cherche  aconnoitre  l’endroit  ou  1» 
placenta  eftdecolle,  ce  qui  arrive  prefque 
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toujours  quand  la  perte  a  lieu.  Si  fon  decol- 
lement  ne  fuffit  pas  pour  l’introduftion  de 
ma  main ,  )e  l’augmente  par  des  mouvemens 
doux  autant  qu’il  eft  neceflaire.  Je  me  fers 
de  ce  moyen,  quandia  perte  me  fait  crain- 
dre  abfolument  pour  la  vie  de  la  mere  &C 
de  l’enfant ;  c’eft  ce  que  l’experience  m’a 
appris ,  &  ce  qui  eft  confeille  par  les  mai- 
tres  de  l’art. 


Ma  LADIES  qui  ont  rcgni  d  Paris 
pendant  h  mots  dt  Mars  1784. 

Les  maiadies-rdgnantes  ont  dtd  Ies  pleuro-pdripneu- 
monies  bilieufes :  les  fluxions  de  poitrine  purement  in- 
flammatoires  &  ies  gangreneufes ,  ont  difparu;  ii-y  a 
eu  des  fievres  bilieufes,  dont  quelques-unes  fe  font 
mafqudes  fous  i’apparence  de  fluxion  de  poitrine:  des 
rhumatifmes,  ia.piupart  inflammatoires ;  des  fievre* 
tierces  pritannieres ,  &  des  catarrhes :  ces  dernidres 
ont  attaqud  ipdciaiement  ies  vieiilards. 

Sur  ia  fin  du  mois  ont  paru  -  queiques  fidvres  ma- 
iignes,  &  beaucoup  de  femmes  ont  dtd  attaquees  de 
faux  travail,  occafionnd  par  I’agacement  de  la  matrice'; 
plufieurs  ont  fait  des  faufies-couches ,  faute  de  regime 
&  de  traitement  convenabie  :  quelques-unes  en  font 
mortes ;  ceiies  qui  ontfuivi  ie  traitement  &  ie  regime 
propre  pour  diffiper  cet  agacement  ou  irritation,  fe  font 
rdtablies  faciiement,  &  font  accouchdes  fans  accident. 

En  gdndral ,  quoique  ies  faigndes  aient  dtd  indiqudes 
dans  ie  commencement  de  ces  maladies  inflammatoi¬ 
res ,  I’expdrience  a  cependant  ddmontrd  qu’eiles  de- 
voient  etre  &  moins  nombreufes ,  &  moins  copieufes 
que  dans  d'autres  conftitutions ;  Vindication  la  plus 
urgente  a  paru  etre  d’attdnuer  ia  bile  par  I’ufase  des 
piantes  nitreufes  &  Idgdrement  favonneufes,  &  depro- 
fiter  de  ia  premidre  indication  pour  i’dvacuer.  Les  dmd- 
tiques  ’a  ces  dpoques  ont  conftamment  dtd  faluuttrss. 


OBSERVATIONS  METEOROLO  GIQUES 
'  D  E  MARS  1784.  . 
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Le  matin. 

‘ V aprts-iAiii. 

Le  foir&y  heurcs. 

i 

N-E,  fen  froid. 

N.-E  nu.  froid. 

N-E.  nu.  froid- 

2 

E.  idem. 

S.  ierein 'j  ffOid. 

E.  idek. 

3' 

E.  idem. 

S .-idem.--  - 

S.  ideni. 

4 

S.  cou.  frais. 

S-O.  toif.  doiix. 

S-O.  fer.  frais. 

5 

S.  brcftrll.  frais. 

S-O.  c.  tres-do. 

N-E.  nua.  dou. 

6 

S-O.  cou,  dotix. 

S.  idem,  pluie. 

S-O.  co.  do.  ve. 

7 

S.  couv.  fra.  pi. 

S. -cOuV.  doux , 

5^0.  cou.  dote, 

veiit. 

temp,  pluie. 

8 

S-O.  n.  frai.  ve. 

S-O.  nua.  dd.  v. 

S-O.  n.fra.v. 

9 

S.couv.  fr.  pi. 

S-O.co.d.V.  pi. 

S-O.  c.fr.  temp. 

S-O.  cou.frSis  * 

S-O.  couv.  do. 

O.  couv.  fra.  v. 

tempete.'  ' 

vehti- 

tonnerr.  pluie. 

ii 

JN.  couv.  frais  j 

S-O.  idem. 

S-U.  fer.  froid, 

giboul.  neige.- 

,  vent ,  giboul. 

12" 

IS.  c. fra.  gel.  bl. 

O.  fer.  froid.  : 

N.  ferein,  froid. 

13 

S-E.  fer.  froid. 

S.  nuag.  doux. 

N-E.cou.frais. 

14 

N-E.c.  fr.pl.  ne, 

E.-  couv.  froid. 

N-E.c.  fro.v.  pi. 

•3 

E.  c.  fro.  v.  tie. 

Ei  idem.  ■ 

N-E.  to.  fro.  v. 

16 

N-E.  fer.  fro.  V. 

N-E.  fer.  froid. 

N-E.  fer.  froid. 

17. 

N-E  idem. 

N-E.nua.db.  v. 

N-E.  co.  fra.  V. 

.1.8 

N-E.  cou.  froi. 

N-E.  co.  dou.  v. 

N-E.  c.  d.  v.  br. 

i9 

N-E.  idem. 

N-E.  co.  v.  fro. 

N-E.  fer.  fro.  v. 

20 

N.  fer.  froi.  Vd.- 

N-E.  idem.  nei. 

N-E.  n.  neig .id. 

21 

S.-E.  fer.  fro'id. 

S.  nuag.  froid. 

S.  fer.  froid. 

22 

E.  idem.  , 

S-E.  idem. 

S-E.  idem. 

*3 

E.  'idem. 

E.  idem. 

N-E.  idem. 

'24 

S-O.  n.  fro. ye. 

S.  c.  do.  ve.  pl 

S.  co.  do.  v.  pi. 

25 

$.  c-.  doux ,  ven. 

S.  idem. 

S-O.  nua.  idem. 

2(5 

S.  cou.  dou.  pi. 

S-O.c.  d.y.ton. 

S-O.  nua.  do.v. 

27 

S-O.  c.  do.  ven. 

S-O.  c.  dou.  v. 

E.  cou.  fr.  vent. 

28. 

E.  cou.  frdi.  ve. 

S-O.  id.  nei.  pi. 

N-E.  bro.do.pl. 

29 

S.  couv.  frais. 

S-E.  c.  d.  brui. 

S-E.  cou.  doux. 

30 
1  J* 

N.  cou.  froi.  v. 

N.  c.  fro.  vent. 

N.  co.  fro.  ve. 

|N-E.  couv.  fro. 

N-E.  cou.  froid. 

N-E.  nu.  fro.  v. 

5io  Observ.  m£t£orologiques. 
RECAPITULATION.  ~— 

Plus  grand degre  dechaleur.n,  15  deg.le  <f 
Moindre  degre  de  chaleur..  4,  7  leai&le2t- 
Chaleur  moyenne .  3 ,  6  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer-  poize,  lig. 

N  cure . . 28  o,  7  *  le  1 2 

Moindre  elev  duMercure...,  27  1,  1,  le  9 

Elevation  moyenne...  27  7,  4K 

Nombre  de  jours  de  Beau .  8 

de  Couvert.  18 
de  Nuages. .  5 
de  Vent ....  20 
de  Tonnerre.  2 
de  Brouillard.  sr 
de  Pluie. ...  9 
de  Neige.-.  .  5 

Quantite  de  Piute  .........  21,1  lign. 

Evappration . .  31  o 

Difference ..........  o  1 

le  vent  a  fouffle  du  N. .  8  fois. 

N-E .  1 6 

N-O......  o  . 

S. _ _ 18 

S-E. _  6 

S  O.  .  ..  ..22 

E. .......  30 

O, . .  1 

Temperature  :  froide ,  humide  &venteufe. 

Maladies  :  rhumes. 

Pius  grande  f4chereffe. .. .  40,  2  deg.  le  22 

Moindre . .  o,  z  le  3 

Moyenne  . .  24,  3 

J  AU  C  OU  R ,  pretre  de  l’Oratoire. 
A  Montmorency ce  premier  avril  1784. 
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Observations  miteorologiques  fait&s 

a  Lille ,  au  mois-  de  tears  1784  ;  par 
M.  Boucher  y  meduin. 

Le  temps  s’etoit  adouci  des  le  commencement 
du  mois ,  &notamment  du  7  au  to  :  le  tonnerre 
a  gronde  le  7  &  le  8,  &  il  y  a  eu  quelques  jours 
depluie;mais  depuisle  11  jufqu’au  31,1a  liqueur 
du  thermom&tre  a  4t£  prefque  toujours  obfer'vde 
au  deffous  du  terme  de  la  congelation,  ou  tres- 
pr£s  de  ce  terme:  (ilfaut  en  excepter  le  25,  le 
,  26  &  le  27)  le  21 ,  la  liqueur  du  thermometre 
eft  defeendue  a  3  degres  au  deffous  du  terme  de 
la  congelation:  II  eft  tomb£  encore  bien  de  la  neige 
dans  la  derniere  moitie  de  ce  mois. 

Le  vent  a  ete  nord  pendant  la  plus  grande  par- 
tie  du  mois. 

Le  mercure  dans  le  barometre  ne  s’eft  ileve 
a  la  hauteur  de  28  pouces  que  cinq  a  fix  jours  du 
mois.  Le  7,  il  eft  defeendu  au  terme  de  27  pouces 

4  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  8  degres  au  deffus 
du  terme  de  la  congelation  ;  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  ete  de  3  degres  au  deffous  de  ce  terme.  La 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  11  degres. 
,  La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  4te  de  28  pouce's-  ligne ;  &  fon 
plus  grand  abaiffement  a  ete  de  27  pouces  4  li¬ 
gnes.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de 

5  ;  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  6  fois  du  Nord. 

11  fois  du  Nord  yers  l’Eft. 

3  fois  de  l’Eft. 


Obs.  meteor,  faites  a  Lille. 

6  fois  du  Sud. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

•2  fois  de  l’Oueft. 

6  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 
liy  aeu  27  jours  de  temps  couvett  ou  nuageux. 
8  jours  de  pluie. 

7  jours  de  neige. 

-  -  jours  'de  grele. 

:a-jpursde  tonnerre. '  ■  \ 

,  Les  bygfornetres  ont  marqul  une  grande  hu- 
midite  tout  le  moil. 

Maladies  quiotit  rigne  a  Lille ,  dans  le 
mois  de  mars  1784. , 

La  continuation  d.u  ffoid  &  des  vents  du  nord 
6c  d’eff  a  entretenu  les  plripneumohieS  qui,  dans 
prefqoetous  ceux  qui  en  ont  ete  attaquls ,  etoient 
du  genre  dcs  bilie'tffes-putrides,  &  qui  ont  tue 
beaufoup  de  gens  !du  peuple  ,  peu  precautiort-' 
neux  a  appeler  dabord  les  fecours  neceflaircs. 
II  he  S’btablifTbtt  dans  aticiin  malade  une  expec¬ 
toration  louabie.  Les  crachats  h’etoieht  que  glal— 
reux,  d’un  jaune  verdatre,  ou  teints  d’un  rouge 
obfcur  ,  &  devenoient  ndiratres.  Les  lobclis 
avec  le  kermes  ont  aft'ez  fouveht  reufli  ert  pareil 
cas ,  en  relevant  les  forces  vithles ,  &  en  procu- 
rant  de  latfroiteur ,  quelquefoiS  mime  en  lachant 
doucemerit  le  ventre.  LeS  vlftcatoires  appliquls 
aux  jambes  8c  au  cotd  affeftl,  ( lorfque  le  point, 
de  c6te  avoitlieu  ,)  ont  eu  auffi  du  fucCes.  Dans 
cjuelques  fujets,  la  maladie  a  pris  la  marchede  la 
ftIVre  co'nt'ihue- rdniittenre,  611  double-ti'erce  cod- 
tinue.  Dans  ce  cas,  on  s’eft  bien  tauve  des  apo- 
zemes.  de  quinquina  &  des  mittures’faifes  aVec 
foil  extrait,  apres  l’emploi  luffifant  des  purgatifs 
ou  emetico-catharfiiques.  ils  ont  fait  auffi  de  bons 


Maladies  regn.  a  Lill-e.  523. 

effets  dans  Ie  cas  de  putridite  decides ,  en  les  ad* 
dulant  foit  avac  les  acides  vegbtaux,  foil  ave.c' 
l’acide  vitriolique. 

Les  rhumes  ont  ete  encore  fort  repandus.  Its 
portoient  a  la  poitrine  dans  la  plupatt  de  ceux 
qui  en  ont  ete  afteiftes  ;  &  dans  quelques-uns  ils 
ont  ete  accompagnes  de  mal  de  gorge.  On  a  vu. 
nombre  de  perfonnes  attaqubesde  fluxions  -rhu- 
matifmales.  II  y  aeu  encore  des  atteintes  d’apo- 
plexie. 

Nombre  de  vieillards  &  de  perfonnes  caco- 
chymes  font  morts  fubitement ;  ee  qui  eft  aftez 
ordinaire,  dans  cette  faifon,  fur- tout  aprks  un 
hivef  long  &.  rigoureux. 


N OUVEL'LES  LITTfeRAIRES. 

A  €  A  D  t  M  IE. 

Kongl.  Vetehslcaps  AcademienS  nye  Hand' 
lingar,  &c.  C’eft4-c!ire,  NouVeaux  Me- 
moires  de  TAcctdemie  royaledes  Sciences, 
de  Stockholm ,  pour  Vannee  ty  So ,  vol.  I. 
A  Stockholm ,  che^  Larlge  ,  1781. 

1.  Lfe's  articles  qui  dans  ce  volume  concernent 
notre  Journal  ,  font  les  fuivans. 

i°.  Uriniemoire  de  M.  Schiele ,  dans  lequel  c& 
favant  chimifte  confirme  ,  par  des  experiences 
ulterieures  ,  qiie  l’acide  du  fplath  eft  un  acidepar- 
culier.  ' 

.  i°.  Un  memoire  de  M.  T hurt  berg,  contenant 

E'lufieurs  obfervations  intdreffantes  fur  la  canelle. 
.’auteur,  a  fait  un  fajour  conliderable  dans  file  de' 
Ceylan ,  &  a  porte  tine  grande  attention  >a  l'exa- 
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men  des  forEts  de  canellier  ,  tant  fauvages  que 
qultiyes.  Le  laurus  cinamomum  Linruei  a ,  felon  M. 
TJiunberg  ,  les  feuillesplus  larges  8t  moins  poin- 
tues  que  le  laurus  cajjia  du  raeme  botanifte.' 
Celui-ci  fournit  une  canelle  plus  grofliere  que  le 
premier  ,  demt  il  eft  une  Ample  variate.  Notre 
academicien  apres  avoir  indique  les  marques 
propres  a  la  bonne  canelle  qu’on  ne  tire  qu’a  l’ex- 
tremite  fud-oueft  de  l’ile  ,  remarque  que  Ton 
compte  jufqu  a  dix  varietes  du  canellier.  M.  Falk, 
gouverneur  de  file  de  Ceylan  ,  a  reufli  a  en  ele- 
ver  de  graine. 

3°.  Une  difteitation  de  M.  Berger  fur  \' angina 
pcBoris  des  Anglois  ,  &fur  le  traitement  qui  lui 
convient.L’auteur  pretend  avec  Willis,  que  cette 
maladie  n’eft  autre  chqfe  qu’un  Ample  afthme  con- 
vulAf  du  a  un  vice  arthritique  ou|rhumatifmal , 
jetd  fur  les  organes  de  la  refpiration.  Le  remede 
aveclequel  ilia  combat ,  eft  compofEd’une  demi- 
once  de  gomme  de  gaiac ,  triturEeavec  deux  gros 
de  gomme  arabique ,  diftoute  peu-a-peu  dans 
neuf  onces  d’eau  d’hyffope,  ou  de  quelque autre 
eau  diftillee.  II  ajoute  a  cette  folution  demi- 
once  de  fucre ,  &  les  malades  en  prennent  foir  8c 
rtiatin  une  cuilleree  ou  deux.  On  leur  fait  avaler 
incontinent  par  deftus ,  une  livre  de  deco&ion 
d’orge.monde  ou  de  gruau  d’avoine.  Cette  po¬ 
tion  caufe  tous  les  jours  une  felle  ou  deux, 
quelquefois  un  leger  ptyalifme  ou  une  diapho- 
refe  abondante.  C’eft  en  confluence  de  la  force 
de  ces  Evacuations ,  qu’on  regie  la  dole  du  re¬ 
mede. 

■4°.  Un  memoire  fur  le  lait  Sc  fur  fon  acide, 
par  M .Schiele.  Void  une.partie  desrEfultats  des 
experiences  rapportees  dans  cette  differtation. 
Les  felsneutres,  les  fels  metalliques ,  le  fucre  8c 
la  gomme  arabique ,  doivent  etre  ranges  au  nom- 


A  C  A  D  E  M  I  E.  5  Z5 

bre  des  fubftances  qui  coagulent  le  lait.  Les  acides 
v6getaux  font  plus  propres  qiie  les  acides  mine- 
raux  a  r£unir  toute  la  partie  cafeeufe  de  cette 
liqueur  vegeto-  animale.  Les  aftringens  coagulent 
egalement  le  lait ,  &  c’eft  pour  cette  raifon  que  le 
quinquina  decompofe  les  emulfions  auxquelles  on 
l’ajoute.  La  terre  du  frontage  n’eft  autre  chofe 
que  la  terre  animale  impregnee  d’acide  phofpho- 
rique  avec  exces  de  terre  calcaire.  Trente  parties 
de  fromage  feche  ,  donnent  trois  parties  de  terre 
animale.  Le  blanc  d’ceuf  cuit  a  la  plus  grande  con- 
formite  avec  le  fromage.  On  obtient  une  efpece 
de  tartre  qui  provient  du  fel  effentiel  du  lait ,  fi , 
a  une  certaine  quantite  de  petit-lait  clarifie  ,  on 
ajoute  quantite  luffifante  de  fel  de  tartre.  11  fe  for¬ 
me  alors  ,  au  bout  d’un  certain  temps  ,  de  petit* 
cryftaux  qui  fe  predpitent  au  fond  du  vafe.Nous 
ne  pouvons  pas  rapporter  le  procede  pour  fe 

Srocurer  1’acide  du  lait ,  ni  les  experiences  que 
1.  Schiele  a  faites  pour  en  connoitre  la  nature. 
Nous  remarqusrons  feulement  que  felon  lui  cet 
acide  reffemble  beaucoup  au  vinaigre,  duquel  il 
ne  differe  que  parce  que  le  laitne  contient  pas  affe? 
des  principes  qui ,  au  tnoyen  de  la  fermentation  , 
donnent  de  l’eau-de-vie.  L’experience  fuivante 
prouve  cette  affertion.  A  huit  livres  (  poids  de  12 
onces  )  de’  lait ,  ajoutez  fix  cuillerees  de  bonne 
eau-de-vie :  gardez  ce  melange  dans  un  endroit 
chaud  &  dans  un  vafe  ferme,  fans  l’etre  affez  pour 
intercepter  l’evaporation  du  gas  d£gage  par  la 
fermentation.  Au  bout  d’un  mois  ,vous  trouverez 
le  lait  change  en  tres-bon  vinaigre. 

5°.  La  defcription  d’un  procede  pour  faire  de 
labile  avec  les  tendres  rameaux  du  pin ,  {finits, 
fylveftris,  Linn.)  par  M.  Faxe.  Nous  ne  prevoyons 

Eas  que  dans  nos  climats  on  faffe  ufage  de  cette, 
iere :  il  feroit  done  inutile  de  donner  ce  procede. 
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Mais  il  n’en.  eft  pas  de  tneme  de  l’extrait  que  l’au- 
teurfaitavec  les  feuilles  &  les- branches  du  tneroe 
arbre.  Cetobjet  peut  devenir  intereffant.  II  fup- 
'porte  non-feulerhent  la  chaleur  des  voyages  de 
long  cours  ,  mais  il  pent  encore  etre  gardl  plu- 
fieurs  annees fans  sufferer ;  au  contraffe ,  il  fe 
bonifie,  il fert  a  faire  une biere  tres-agreable ,,  qui 
he  demande  ni  frais  extraordinaires ,  nilevures, 
ili  difpofitions  particulieres.  Mile  a  la  biere  embar- 
quee  fur  les  vaiffeaux ,  il  l’emplche  de  s’aigrir. ,  & 
fes  qualites  antifcorbutiques  peuvent  devenir  un 
moyen  tres-heureux  pour  confer ver  la  fante  des 
marins. 

6°.  ,Un  almanach  des  fleurs  pour  le  Weftgoth- 
tand  ,  compofe  en  1779 ,  par  M.  Bierkander.  On 
trouve  dans  ce  calendrier  les  epoques  de  la  pouffe 
des  feuilles  &  de  la  fleuraifon  des  vlgetaux ,  tant 
agreftes  que  cultives.  L’autenr  y  a  joint  quel- 
ques  obfervations  fur  le  retour  des  oifeaux  de 
paffage..  ' 

7°.  Une  defeription  de  \a.lViigdia  japonic  a.  ' 

8°.  Un  memoire  de  M.  Rinmann ,  dans  leq'uet 
ce  chimifte  expofe  la  mapilre  de  tirer  du  kobalt 
une  couleur  verte  durable  a  l’air  .&  au  foleil  ,  qui 
peut  fervir  a  lapeinture  a  l’huile,  auffibienqu’a  la 
detrempe.Le  kobalt  dontM  Rinmann  a  fait  ufage, 
eft  celui  de  Tunaberg  en  Sudermannland  ,  qui  ne 
contient  que  del’arfenic,  du  foufre  &  du  fer, 
fans  aucun  atome  de  cuivre  ,  de  nickel ,  ni  de 
bifmuth. 

90.  Une  obfervation  fur  un  coup  a  la  poitrine , 
par  M.  JVcehlin.  Ce  cpup  ayoit  caffe  une  cote  &C 
njeurtri  plufieurs  autres.  Le  bleffe  a  eflliyl  .pen¬ 
dant  trente  ans  un  grand  notnbre  d’accidens  aux- 
quels  il  a enfin  fuccombe. 

io°.  Une  obfervation  de  M.  Zet^el  fur  un 
a  cams  reduvius  ,  loge  bien  avant  dans  les  tegu- 
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mens  du,  bas-ventre  d’un  hornme  o,u  il  a  excite 
line  L’ofcCerYateur,  a  fait  mpurir  jVnimal 

au  moyen.  de  l?eau-de-vie ,  Scd’a  enfuit?  retire. 
ii°,  Les  experiences  d'e  . Mi  fchide ,  relatives 

a  la  maniere  de  fe.  procurer  l’acide  du  fypre ,  a  la 
nature  de  ce  fel ,  a  les  rapports  avec  les  alcaljs ,  les  , 
terres  &  les  metainc. 

ia°,  Les  effais  doeirnaftiques  auxquels  M.  Berg¬ 
man  a  foum is  la  platine ,  le  nickel ,  le  kobalt  6t  la 
manganefe. 

13°.  Le  recit  des  accidens  furvenus  a  la  fuite 
d’une  chute  qui  a  principalewept  pprte  fur  i’oeeb 
put  , .  8c  que  l’operauon  du  trepan  a  diffipes  j 
par  M,  Oedmann.  .  , 

1 40.  Une  obfervation  fur une  femme  qui,  pa- 
roi jlant  parfaitetnent  retablie  d;iine  faufle-  couche,' 
elfuya  ,  fans  aucuns  fymptomes  avant-coureurs  , 
line  forte  fievre  &  une  perte  tresrconfiderable , 
que  des  evacuations  alvines ,  reffemblantes  a  une 
bouiiiie  jdaire  tournee  a  l’aigre  ,  follicles  au 
moyen  d’un  cathar&ique,  ont  gueries. 

.Memorie  de  Matematiea  &  Fifica,  &c.  G’eft- 
a-dire  ,  Memoires  de-  Mathcmatiques  & 
de  Phyjiqiiede  la  Spake  italienne,  tom. I, 

•  in- 40  de  85$  pages  ,  avec  8  Planches  en 
taille, -dou.c$.  A  Verone.)  \j8%. 

2.  Ce  volume  contient  quelques  Memoires  qui 
font  du  reflbrt  de  notre  Journal :  nous  allons  en 
prefenter  le  precis.  :  ■ 

M.  le  comte  de  Moro^o  ,  dans  la  douzieme  dif- 
fertation  ,  entretient  le  lefteur  du  pourpre  mi- 
n^ral  ,  qu’au  moyen  de  fair  »l  s’eft  procure  de 
retain  8c  des  chaux  de  ce  m£tal.  11  conft®,  par 
les  .experiences  qu’il  a  faites  "a  c,e  fujet ,  qua  routes 
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les  foisqu’on  diffout  de  l’etain  dans  de  1’eau  re¬ 
gale,  ou  qu’on  fait  la  redu&ian  de  la  chaux  d’ 15- 
tain  avec  des  fubftances phlogiftiques  &  une  cha-' 
leur  violente,  ou  enfin  qu’on  fait  detonrier  ce- 
metal  ayec  le  nitre  ,  l’air  qui  s’en  degage  entraine 
avec  lui  quelquesparcelles  d’etain,  lefquelles,fi 
l’on  fait  p  after  -cet  air  a  travers  une  folution  d’or 
avant  que  les  particules  joviales  fe  foient  pre- 
cipitees ,  donnent  du  pourpre  mineral.  On  peut' 
conclurede  ces  experiences,  avec  M.  le  comte 
de  Moreno ,  que  la  difference  qu’on  remarque 
quelquefois ,  relativement  a  la  nature  &  aux  pro-’ 
prietes  desgas,tient  peut-etre.en  grande  partie 
i  la  varieti  des  vafes  dont  on  fe  fert  pour  la  ma¬ 
nipulation.  ' 

Dans'  le  quatorzieme  Memoire,  M.  le  comte 
de  Sahttfo  traite  de  la  decompofition  du  fel  am¬ 
moniac  au  moyen  de  la  chaux.  Notre  favant 
chimifte  refute  I’opinion ,  que  l’efprit  cauftique 
de  fel  ammoniac  eft  incapable  d’entrer  en  'effer¬ 
vefcence  avec  les  acides,  par  la  raifdii  que  la 
chaux  l’a  prive  de  fon  air  fixe ;  il  avance  qu’on 
obtient,  egalement  up  alcali  cauftique,  lorfqu’en 
le  preparant  on,  fubftitue  de  la  chaux;  eteinte  a 
la  chaux  vive ;  que  la  chaux  vive  la  plus  recente, 

,  brifee  menu  ,  fait  effervefcence  avec  l’eau- forte ,  - 
&  eela  en  raifon  de  la  petiteffe  des  particules 
caicaires ;  qu’il  en  eft  de  meme  de  la  pierre  a 
cautere  &  du  verre  des  cailloux;  que  ces  trois 
fubftances ,  lorfqu’elles  font  reduites  en  poudre 
.fine ,  font  effervefcence  avec  l’alcali  volatil  cauft 
tique  ,  comme  celui-ci  fait  effervefcence  avec 
tous  les  acides  quand  onl’adiftille  fur  un  de  ces 
alcalis.  M.  le  comte  de  Salu^o  fuppofe  done  que; 
c’eft  plutot  un  certain  degre  de  concentration 
&  la  privation  de  l’eau  qui  s’oppofent  a  ce  que  la 
chaux  St  d’autres  alcalis  cauftiques  ne  faffent  pa* 
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dans'  tous  les  cas  effervefcence  avec  les  acides.  II 
remarque  enfuitequaleschaux  metalliques  de- 
gagent  du  fel  ammoniac  tin  efprit  trSs-fort  qui 
ne  fait  point  effervefcence  ;8t  fi  1’on  emploie-a 
cette  diftillation  de  la  chaux  ordinaire ,  en  fchan- 
geant  affez.  fouveht  de  recipient,  on  obtient  d’a- 
bord  un  liquide  qui ,  malgre  fon  extreme  aerete , 
fait  une  prompte  &  violente  effervefcence  avec 
les  acides.  M.  le  comte  de  Salu^o  nous  apprend 
enfuite  que  l’acide  du  fel  acquiert  de  j’a&ivite  fur 
Tor ,  non  pas  parce  qu’on  lui  enle.ve  fon-phlogi- 
ftique  y  mais  parce  qu’on.  le-  prive  de  fon  eau ,  & 
que  c’eft  pour.cette  raifonque  for  fe  difTout  ega- 
lement  dans  un  melange  d’efprit  cauftique  de  fel 
ammoniac  Sc  d’acide  marin :  que  l’air  fixe  dirigd 
fur  de  la  chaux  renferinee  fous  une  clqche  ,  n’a 
point  augmentela  pefanteur  decelle-ci ,  ni  change 
fon  aftion  fur  le  fel  ammoniac  :  que  fair  alcalmi 
eftcompofd  d’air  common,  de  particules  acides  , 
phlogiftiques ,  aicalines  volatiles  j-.&  d’une  terre 
caicaire  trS's-fubtile :  que  Tinflammabilite  ne  de¬ 
pend  pas  de  la  quantity  de  phlogiftique,  mais  dd 
1  etat  oh  il  fe  trotive  dans  les  corps :  quetoutes 
les  efpeces  d’air  mephiiiquE  ,  fi  dies  etoient  fuf- 
fifamment  concentrees ,  deviendroient  peutretre 
inflammables.  ■ 

M;  l’abbe  Spalan^aiu  decrit  dans  le  quinzieme 
article  le$  experiences  qu’il  a  faites  relativement 
a  la  regeneration  des  parties,  enlevees  de  quel- 
ques:  efpeces  tie  limaces  de  terre  ,  des  jardins, 
des  bois  &  des  vignes.  Ce  fufcerf  vain  qu’il  foumit 
a  ces  epre'hves  les  autres efpeces  de  ces  reptiles. 
Ces  effaisont  hi  faits  dabs  la  Lombardie ,  pen¬ 
dant  le  printemps ,  8c.  lots  d’une  temperature  fuf- 
fifamment  chaude.  Notre  ingenieux  phyficien  a 
coupS  aux  tins  feulement  une  corne ,  a  d’autres 
il  en  a  ampute  un  plus  grand  nombre ,  mem® 
-  Torm.LXL  LI 
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toutes :  il  a  emporte  a  plufieurs  une  partie,  ou  la 
totalite  de  la  tete ,  en  prenant  toutefois  bien  garde 
de  ne  pas  toucher  au  cou'de  quatre  cents  vingt- 
trois  individus  ,  auxquels  il  a  enleve  la  tete  en¬ 
tire  ;  trente-deux  ont  ete  dans  le  meme  etat  au 
bout  d’un  an  ;  chez  quatre-vingt-treize ,  la  tete  a 
et£  parfaitement  retablie  :  elle  l’a  ete  d’une  ma- 
niere  un  peu  difforme  chez  cent  quarante-cinq ; 
le  refte  a  peri. 

Le  dixfeptieme  article  eft  une  Lettre  a  M.  Al~ 
dolphe  Murray,  dans  laquelle  M.  Felix.  Fontana 
rend  compte  d’un  grand  nombre  d’experiences 
faites  pour  connoitre  les  feffets  que  produiroient 
furl’air  les  animaux,  les  fubftances  phlogiftiques 
&  le  fang  chaud.  Tous  ces  corps  corrompent  l’air 
dephlogiftique  plus  fort  &  plus  promptement  que 
Fair  commun  ,  &  en  diminuetjt  en  mdme  temps 
le  volume.  M.  F.  a  vu  que  les  animaux  peuvent 
encore  vivre  dans  un  air  phlogiftique  ou  inflamma¬ 
ble  ,  dans  Jequel  les  chandelles  s’eteignent ;  &  il  re- 
marque  qu’en  general  Fair  phlogiftique  &  Fair  in¬ 
flammable  ne  paroiflent  pas  mortels  aux  ani¬ 
maux.  On  fait  que  Fair  fixe  ne  l’eft  qu’autailt  que 
les  animaux  le  refpirent.Dans  toutes  les  experien¬ 
ces  que  Fauteiir  a  faites  ,'il  a  reconnu  la  prefence 
de  ce  dernier  gas;  Fair  dans  lequel  les  animaux 
avoient  refpire  long-temps ,  en  contenoit  le  plus : 
d’oii  il  s’enfuit  que  les  poumons  expulfent  beau- 
coup  d’acide  aerien.  La  refpiration  augmente  en¬ 
core  la  quantite  de  ce  gas  dans  Fair  phlogiftique. 
L’air  inflammable  ,  quoique  refpire  plufieurs  fois, 
ne  perd  rien  de  fob  inflammability.  M,  F.  pre¬ 
tend  encore  que  l’acide  nitreux  eft  un  compofe 
d’acide  aerien ,  de  gas  phlogiftique  &  d’air.  com- 

On  lit  au  numero  inline  Lettre  de  M.  Mala - 
earns  de  Turin ,  a  M.  Girard i  de  Panne,  conte- 
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nant  fes  recherches  anatomiques  fur  la  charpente 
offeufe  de  la  tete  de  plufieurs  oifeaux,  mifes  en 
parallele  avec  les'  travaux  dans  le  meme  genre , 
de  Willis  &  de  Haller.  Les  volatiles  dont  il  eft  ici 
queftion  font  entr’autres  le  faucon  ,  le  hifaou,  le 
perroquet ,  le  corbeau ,  le  coucou ,  le  torticolis , 
le  pic-vert ,  la  hupe ,  le  canard  ,  le  pelican ,  le 
heron ,  la  becaffe ,  la  perdrix ,  le  pigeon  ;  l’alouet- 
te,  l’etourneau,  la  grive,  le  pinion,  le  hoche- 
queue ,  Fhirondelle ,  &c.  L’auteur  promet  qu’il 
donnera  aufli  la  defcription  des  cerveaux  de  ces 
oifeaux. 

Dans  le  vingt-unieme  Memoire,  M.  J.  V. 
Zevianif  de  Verone ,  confeille  le  quinquina  dans 
la  petite-verole  ,  pour  remedier  a  la  reforption 
du  pus :  il  appuie  fes  preceptes  fur  qudques  ob- 
fervations  qu’il  rapporte. 


Von  derWurckung  des  Mohnfafftes  inder 
Luftfeuche  ,  &c.  C’eft-a-dire,  de  TEffica- 
cite  del' opium  dans  lamalgdie  venerienne. 
On  y  a  joint  des  obfervations  de  medi¬ 
cine  &  d'hifloire  naturelle ,  relatives  a 
P  Amerique  feptentrionale  ;  par  M.  Jean- 
.  David  Schcepff  ,  docleur  en  mede- 
cine ,  medecin  des  troupes  d'Anfpach- 
Bayreuth  en  Amerique  ;  ouvrage  pkbliejSr 
enrichi  d'une  preface  ,  par  M.  Delius t 
confeiller-imime  &profeffeur  de  medicine 
d  Erlang;  grand  in~8°  de  44  pages,  non 
compris  La  Preface  de  zzpag.  A  Erlangs 
cht{  Palinen,  1783. 

3.  Un  jeune  feigneur  Ariglois ,  reduita  l’extre- 
L  lij 
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mite  par  les  accidens  yeneriens  les  plus  graves  J 
&  fur-tout  pardes  ulceres  tres-opiniatres,  avoit, 
inutilement  effaye  le  mere ure  fous  toutes  les  for¬ 
mes.  Les  medecins  avoient  epuife  leur  feience , 
&  ne  cherchoient  pi  us  que  les  moyensde  calmer 
la  violence  de  fes  douleurs.  Pour  cet  effet,  & 
pour  remedier  aux  infomnies  qui  rendoient  a  ce 
malade  fon  malheur  encore  plus  infupportable  , 
ils  eurent  enfin  recours  a  l’opium.  On  lui  en 
donna  un  grain,  enfuite  un  fecond,  8t  ainft  de 
grain  a  grain  jufqu’a  ce  que  le  fommeil  fut  fur- 
venu.  La  tranquillite  que  ce  remade  prqcura  au- 
roit  feule.fuffi  pour  decider  a  en  continuer  l’u- 
fage;  mais  bieritot  a  ce  motif,' il s’en  jpignit  un' 
autre  bien  plus  puiffant.  Lesailceres  changerent 
de  face ,  les  douleurs  cefserent,  &  tous  les  autres 
accidens  allerent  en  diminuant ;  de  forte  que  le 
malade  ne  tarda  pas  a  recouvrer  fa  premiere 
fante. 

■  Pendant  l’hiver  de  1780,  le  nombre  des  ve- 
.  roles  etoit  plus  confiderable  que  d’ordinaire  dans 

Phopital  royal ,  confie  aux  foins  de  M.  Grant ;  ils 
'  dtoient  fur-tout  affeftes  d’ulceres  rebelles  a  tous 
lesrenkdes  merebriaui.  M.  Nooth  avoit  obferve 
vdepuis  long-temps  que  la  meilleure  inethode  de 

■  combattre  ces  ulceres ,  etoit  de  les  amener  a  ci- 
.  catrifation ,  en  les  rafraichiffant  fouvent  avec  la 
pierre  infernale ,  8c  de  n’adminiftrer  le  fpecifique 
anti-fyphilitique  it  l’interieur  qu’aprfes  leur  gtieri- 
fon,  afin  d’aflurer  par-la  1’entier  rdtablilfement 
du  malade.  Cette  methode  auroit  6te  fuivie,  fi 
le  meme  M.  Nooth  n’efit  pas  eu  tine  connoiffance  _ 
parfaite  du  cas  dont  nous  venons  de  faire  men¬ 
tion.  II  propofa  done  de  tenter  l’ufage  de  l’opium. 
On  choifit ,  autant  que  cela  fe  pouvoit ,  des  ma- 
lades  dans  la  meme  fituation.  Aux  uns  db  do'h- 
noit  les  mercuriaux  :  on  employa  l’opium  pour 
les  autres.  On  prefcrivit  a  ces  derniers  d’abord 
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uri  grain  de  narcotique ,  &  on  alloit  peu  a  peu 
jufqu’a  cinq ,  fix  ,  huit ,  &  davantage  par  jour. 
Les  malades  s’en  trOuverent  merveilleuferrient 
bien,  &  l’opium  ne  paroiffoit  pas  leur  procurer 
un  fommeil  extraordinaire :  il  leur  faifoit  feule- 
ment  gouter  un  certain  calme,  un  certaitfbien- 
etre  dont  i!s  proteftoient  n’avoir  jamais  joui. 
Gornrne,  jls  ignoroient  la  nature  &  les  proprietes 
du  remede  qu’ils  prenoient ,  ils  ne  pouvoient  pas 
etre  egares  par  leur  imagination,  au  point  de  fe. 
faire  illufion  :  d’ailleurs  le  grand  changemcnt  en 
mieux  qu’on  remarquoit  en  peu  de  jours  dans 
leur  etat ,  coniarmoit  leur  declaration  ;  les  bords 
durs.  &  enflammes  de  leurs  ulceres  fe  fondoient , 
la  matiere  purulente  etoit  devenue  louable,  &. 
tout  annon^oit  le'plus  heureux  fucces.  Les  ma¬ 
lades  qui  faifoient  ufage  des  preparations  tnercu- 
rielles  n’avoient  pas ,  a  beaucoup  pres ,  le  meme 
fujet  de  fe  Iouer  des  effets  dutraitement  auquel 
ils  etoient  foumis ,  &  les  progres  rapides  vers  la 
guerifon  qu’ils  virent  faire  a  ceux  qui  prfenoient 
d’autres  remedes  qu’eux ,  les  determinerent  a  faire 
les  plus  vives  inftances  afiln  de  leur  ctre  aflbcies. 
On  continua  done  d’employer  l’opium  :  on  en 
augmenta  les  doles  felon  le  befoin ,  &  on  eut  la 
fatis  faction  de  voir  les  malades  anxquels  on  l’ad- 
'  miniftroit,  gueris  radicalement  en  bien  moins  de 
temps  qu’on  n’efit  ofe  l’efperer. 

Une  circonftance  particulikre  qui  merite  d’etre 
remarquee, . eft  que  ce  fomnifere  ne  d^rangeoit 
point  les  evacuations  alvines.  Les  malades  alloient 
regulierement  a  la  felle  une  fois  par  jour ;  &  fi 
ceux  pdur  lefquels  la  dofe  avoit  ete  portee  juf¬ 
qu’a  dix  ou  quinze  grains,  effuyoient  quelque  dif- 
ficulte  d’aller  a  lagarderobe,  une  tr£s-petite  dofe 
de  quelque  fel  catharflique ,  fuffifoit  pour  leur 
procurer  la  liberty  convenable  du  ventre. 

LI  xij 
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L’auteur  affure  avoir  ete  temoin  bculaire  du  > 
fucces  de  la  plupart  de  .ces  effais ,  &  il  fe  per- 
fuade  que  les  notes  qu’on  a  tenues  a  cet  egard^ 
ne  tarderorit  pas  a  etire  publiees  :  il  declare  en- 
fuite  que  cet  hypnotique  a  egalement  reuffi  fur 
les'  veroles  du  corps  dont  il  etoit  medecin ,  & 
rapporte  1’obfervation  fuivante ,  qui  certainement 
eft  capable  d’engager  les  perfonnes  de  l’art  a 
conftater  par  de  nouvelles  epreuves  le  degre  de 
confiance  que  merite  l’opium  comme  anti-vene- 

«  Un  fufiljer  du  regiment  de  Seybotb,  dit-il 
fut  ramene  a  l’hopital  au  mois  de  feptembre  der¬ 
nier.  Attaque  d’une  gonorrhee  virulente ,  il  avoit 
cache  fa  maladie  jufqu’a  ce  qu’un  paraphimofis 
qui  etoft^furvenu ,  eut  occafionne  la  gangrene. 
A  la  jiretni&re  viftte  lors  de  fon  arrivee  du  camp, 
le  prepuce  i&  une  partie  du  gland  fe  detacherent 
fpontanement.  Environ  la  moitie  de  la  verge' 
etoit  gangrenee  ,&  l’autre  moitie  violemment  en- 
flammee.  La'puanteur  qu’exhaloit  cette  partie- 
etoit  exceffive:  le  malade  tres-foible  etoit en  proie 
a  des  mouvemens  fievreux.  Je  lui  avois  deja 
donne  mes.foins  autrefois  pour  une  tumeur  fin- 
guliere ,  accompagnee  d’un  fentiment  defagreable 
a  rhypochondre  droit,  qui  lui  etoit  furvenue  a  la 
fuite  d’un  effort,  &  qui  n’avoit  cede  que  tres- 
lentement  &  incomplettement  au  traitement  le 
plus  methodique.  Dans  le  moment  a&uel,  je  vou- 
'  lois  d’abord  lui  ordonner ,  tant  interieurement: 
qu’a  l’exterieur,  le  quinquina,  afin  d’arreter  le 
progres  de  la  gangrene,  &  de  procurer  la  fepa- 
ration.du  mort  d’avec  le  vif ;  mais  la  nouvelle  de- 
couverte  de  l’efficacite  de  l’opium  dans  la  gan¬ 
grene  ,  &  l’experience  que  j’avois  de  fon  utilite 
dans  les  affeftions  veneriennes ,  m’engagerent  a 
fai.re  ufage  de  ce  dernier  moyen  curatif,  &  cela 
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avec  d’autant  plus,  de'confiance ,  que  dans  ce  cas- 
ci  la  mortification  .etoit  une  fuite  -de  I’infeftion 
verolique.  On  enveloppa  done  le  membre  viril  . 
de  cataplafmes  afpergbs  d’huile  6c  de  laudanum  , 
8tle  malade  prenoit  a  l’int^rieur  uh  grain  d’opium 
quatre  fois  par  jour.  Avantfon  entree  dans  l’h6- 
pital,  ce  foldat  avoit  fouffert  exceflivement  de 
l’inflammation  8c  de  latenfion  de  lapartie  pofte- 
rieure  de  la,  verge ;  mais  des  la  premiere  nuit  de 
l’ufage  de  ces  remedes..,  il  fut  tranquille  6c  fans 
grandes  douleurs ;  le  ventre  fit  fes  fonftions  .or- 
dinaires.  Le  troifieme  jour  l’inflammation  avoit 
confiderablement  diminue  ;  les  parties  gangre- 
nees  fe  detacherent  jufqu’au  cinquieme  jour  ;  le 
fixieme  ,  l'inflammation  etoit  entierement  diffi- 
pee ,  6c  ce  qui  reftoit  du  membre  viril  fut  parfai- 
tement  nettoye.  Tout  fut  dans  le  meilleur  etat 
poffible,  6c  annon^oit  une  guerifon  prochaine. 
On  fupprima  les  cataplafmes ;  on  panfa  d’abord 
a  fee ,  enfuite  avec  des  balfamiques  fimples.  L’u¬ 
fage  interne  de  l’opium  fut  continue ,  &  la  gud- 
rifon  fe  termina  en  peu  de  jours ,  fans  lkifTer  au- 
cuns  reliquats  quelconques.  )) 

M.  Schccpff,  apres. avoir  fait  quelques  re  mar¬ 
ques  fur  cette  guerifon  ,  8c  annoned  qu’il  pour- 
roit  encore  rapporter  plufieurs  guerifons  de  chan¬ 
cres  8c  d’ulceres  veneriens  dans  differentes  par¬ 
ties  de  fon  corps extraites  de  fes  journaux , 
ajoute  :  «  Je  puis  affurer  que  depuis  dix  mois 
aucun  des  veroles  que  j’ai  traites ,  n’a  prisunfeul 
grain  de  mercure ,  6c  que  je  n’ai  eu  aucun  fujet 
de  revenir  a  l’ufage  des  mercuriaux  pour  rent- 
placer  celui  de  l’opium.»  11  renvoie  enfuite  aux 
autres  medecins  des, hopitaux  du  Rot,  ainfiqu’a 
ceux  du  Vauxhall ,  pour  recueillir  des  temoigna- 
ges  ulterieurs  en  faveur  de  l’efficacite  de  l’opium* 
contre  toute  forte,  d’accidens  6c  fymptomes  ve- 
Lliv 
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nefiens.  Enfin,  il  prome.t  que  'dans  la  fuite  il  com- 
muniquera  a  M.  Z)e/z;w  difFerentes  autres  obfer- 
vations  intereflantes, 

Quant  aux  obfervations  medicates  &  d’hiftoire 
naturelle  fur  l’Amerique  feptentrionale  qui  font 
jointes  a  cette  Lettre ,  nous  renvoyons  le  lefteur 
a  l’ouvrage  ffleme.  -  :  ; 

D.HehflersGefchechte  derLuft  fetiche,  <5v. 
G’eft-a-d1re,  i7t/?ptVe^ de  la  mctladie  fyphi- , 
litique  qui  a  paru.  en  Europe  vers  la  Jut 
idu  quinqierpe  Jiecle  ,  premiere  partie  ;  par 
M.  Philip.  Gabriel  Hensler , 
docleur  en  medecine ,  archidtre  deS.  M. 
Danoife  ,  medecinpenjionnede  la  ville 
d?  A  Itena  ,  rnembre  de  la  Societe  royals 
de  medecine  de  Copenhqgue ;  in-8 p  de 
vingt- quaere  f milks.  A  Altena  ,  ihe^ 
Eckhardt,  1783. 

4.  A  l’exception  d’un  tres-petit  nombre  d’au- 
teurs ,  on  a  generalement  pretendu  que  la  tni- 
iadie  venerienne  fut  feulement  connue  en  Eu¬ 
rope  depuis' la  decouverte  des  Indes  occidenta- 
ks.  Cette  affertion  a  femble  d’autant  moins  pro-r1 
bable  a  M.  Hcnfler,  quil  lui'  a  paru  que  les  exc£s 
darts  les  plaifirs  de  l’atnour  commis  en  tout  temps,' 
n’ont  pas  du  etre  exempts  des  peines  qu’empor- 
tent  inevitablement  tous  les  autres  gdnres  d’ex- 
c£s.  Pour  s’eclaircir  fur  la  realite  ou.  la  fauffetd 
de  cette  conjecture  ,  l’auteur  a  examine  ce  qu’en 
difentles  premiers  ecrivains  qui  ont  traite  ce 
fujet.  Il  a  d’abord  confulte  ceux  que  citent  Ltd- 
firms  &  Afiruc  :  il  s’eft  enfuite  applique  a  recher- 
cher  des  traits  hiftoriques  dans  les  ouvrages 
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echap'pes  a  l’attention  de  ces  favans.  Ces  recher-: 
ches  lui  ont  procure  des  lumiere's  qui  l’ont  en¬ 
gage  a  etendre  fon  plan  &  a  le  rendre  nofolb- 
gique,en  merae  temps  qii’hiftotique.  Le.nombre 
des  auteurs  que  M.  Henfl  r  a  cornpulfes ,  monte 
a  environ  cinquante  :  il  a  diftribue  en  feciions , 
felon  l’ordre  chronologique,  les  precis  qu’il  donne 
de  leurs  productions  ;  il  accompagne  ces  analyfesi 
de  , remarques  critiques  &  de  reflexions  ;  il  rap- 
porte  a  la  fin  du  livre  les  paffages  memes  qui  fer-. 
vent  de  pieces  juftificativesa  ce>  qu’il  avance. 

Les  premiers  auteurs  font  des  aftrologues. 
Vient  enfui ieConrad  Schilling ;  ce  medecin  parle 
du  mal  venerien  d’un  ton  qui  n’annonce  point  la 
furprife  &  l’embarras  que  donne  une  maladie  in- 
connue ;  il  s’exprime  au  contraire  de  la  meme 
inaniere  que  s’il  avoit  des  confeils  a  ptopofer 
pour  arreter  les  ravages  de  toute  autre  maladie 

Juelconque ;  &  de  plus ,  il  fonde  fes  avis  fur  les 
ucces  anterieurs  qu’ont  eus  les  etuves  &  le  mer- 
cure ,  afin.  defoutenir  la  confiarice  que ,  felon  lui, 
ils  meritent. . 

Widemann  declare  qu’il  a  deja  obferve  la  for-, 
mica*  c’eft-u-dire  la  verole,  en  1457.  Brant,  me¬ 
decin  de  Bade ^ favoit eat 49.6 ,  que  le; virus  ve-, 
nerien  etoit  repandu  par  toute  [’Europe  ,  &  en 
indiquoit  le  traitement  d’une  maniete  fi  pofitive, 
qu’il  eft  impoffibie  que  ce  fleau  ait  feulement 
commencd  de  (on  temps  a  fefaire  connoitre  dans 
notre  partie  du  globe. 

Lconicenus ,  loin  d’admettre  la  nouveaute  de. 
cette  maladie ,  pretend  en  trouver  des  traces  dans 
Hippo  crate  &  Galien.  Montefaure  en  voitdes. in¬ 
dices  dans  Ebn  Sinai  Petrus  Pinttor  a  public' en 
I 500,  a  Rome,  un  ouvrage  in-fol.  intitule :  Aggre¬ 
gate  fententiarutn  doflorum  omnium  de prtefervaiione 
6*  curatione pifiikntice ,  dont  ni  Lui jinus ,  ni  Afiruc,: 
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.  ne  font  aucune  mention,'  &  dontl’auteur  donne 
une  notice  tres-detaill4e.  II  paroit  d’apres  Pinflor, 
que  la  maladie  fyphilititjue  a  commence  a  fe  ma- 
nifefter  en  1483  ,  mais  que  fes  ravages  ont  ete 
dans  tout*-1  leur  force  en  1494.  Le  pape  Alexan • 
,  dre  Ft,  fon  neveu ,  .&  pluiieurs  autres  individus 
du  haut  clerge ,  en  ont  ete  attaques.  II  nous  eft 
impoffible  d'entrer  dans  de  plus  grands  details 
de  cette  partie  hiftorique ;  nous  remarquerons 
feulement  que  ces  recherches  font  terminees  par 
Fracnflor ,  dont  le  poeme  de  Syphilide  eft  gene- 
rakment  connu. 

M.  Henfler  donne  enfuite  la  defcription  de  la 
maladie  ,  &  annonce  que  ce  volume  ne  fera  con- 
facre  qu’aux  affe&ions  locales,  ou  celles  qui  in- 
tereffent  les  parties  de  la  generation  &  les  par¬ 
ties  yoifmes.  En  parlant  de  la  gonorrhee ,  l’auteur 
prouve  qu’elle  fe  rencontroit  deja  avaht  la  ve- 
role ,  &  indiftfa&ement  avec  elle ,  lors  de  fon 
iirvaiion  generate.  Zerms  la  connoifl'oit  en  149 1: 
ainfi  Freind  &  AJlruc  fe  trompent,  lorfqu’ils  lui- 
attribuent  tine  origine  pofterieure  d’un  demi-fie- 
cle  au  trial  de  Naples. 

Des  que  la  maladie  venerienne  parut ,  elle  fut 
accompagnee  de  prefque  tous  les  fymptomes  loi- 
caux  qui  la  cara&erifent  encore  aujourd’hui.  On 
les  attribuoit  tantot  aux  exces  amoureux ,  tantot 
a  une  extreme  continence  qui  rendoit  malfai- 
fante  la  liqueur  fpermatique  de  l'homme  ,  tantot 
au  fang  menftruel  qui  communiquoit  fa  virulence 
aux  parties  genitales  du  male. 

Aux  preuves  de  l’antiquit6  de  la  verole ,  tiroes 
des  medecins ,  M.  Henfler  joint  les  autorites , 

ip.  Des  poetes ;  tels  que  Francois  Villon ,  em- 
prifonne  pour  fes  malverfations  des  l’annee  1456., 

2°.  Des  hiftoriens ,  qui  nous  apprennent  en- 
tr’autres  que  le  due  de  Lancafter ,  Jean  de  Gent  x 
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fe  mourant  en  1399 ,  montra  a  fon  pupille  le  roi 
Richard  II,  les  effets  de  l’impudicite  fur  une  par- 
tie  de  fon  corpstombee  en  pourriture. 

30.  De  ritabliffement  des  lieux  publics ,  &  des 
ordonfiances  qui  y  font  relatives.  La  premiere 
ordonnance  dans  ce  genrejjue  Ton  connoiffe,  eft 
de  l’annde  1162;  elle  accorde  a  l’eveque  de  Win- 
chefter  la  prote&ion  immediate  de  dix-huit  de  ces 
maifons,  &  lui  adjuge  une  amende  de  ioofchel- 
lings  pour  toute  fille  qui ,  n’etant  pas  faine,refte 
dans  ces  lieux  de  debauche ,  &  fe  prete  a  l’ufage 
infame  qu’on  veut  en  faire.  Cette  amende  ex- 
cede  de  beaucoup  celle  qu’on/ faifoit  payer, ei* 
1302,  a  Venife,  a  toute  creature  qui  avoit  com¬ 
munique  a  quelqu’un  le  Vermoiane ;  elle  n’etoit 
condamnde  qu’a  une  lire ,  qui  ne  faifoit  pas  meme 
12  fols  ,  argent  de  France. 

Abhancllung^  von  der  Brwftbroeune  ,  &e. 
C’eft-a-dire,  Traite  de  Vefquinancie  depoi- 
trine  (angina  peftoris ;  )  par  Christ o- 
PHE-FredeRIC  Elsner,  ddcieur  en 
midecinc ,  &  medtcin  penfionne  du  circle 
de  Bartenjlein  dans  la  Pmjje_  orientale. 
Premier  ejfai ,  in-8a  de  yS  pag.  A  Ko- 
nigsberg,  c/t&jKantern,  1778.'  •  :t 

3 .  Cet  ouvrage  eft  de  ja ,  a  la  verite ,  d’ancienne 
date;  mais  la  difficulte  de  fe  procurer. des  livres' 
du  Nord,  jointeal’importance  du  fujet  qu’il  con-1 
ceme  ,  nous  engagent  a  le  faire  connoitre,  & 
nous  font  efpdrer  que  nos  lefteurs  nous  en  fau- 
rontgre. 

M.  Elfiter  fait  d’abord  mention  des  principaux 
auteurs  qui  ont  obferve  &  ddcrit  cette  maladie , 
tels  que  Heberden  ,F other  gill ,  Wall ,  Hay  garth , 
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Paar  &  Percival.  II  expofe  enfuite  le  caradtere 
de  1’ [angina  peBom ,  les  fymptomes  qui  l’accom- 
'  pagnent ,  &  ce  qu’on  obferve  a  l’ouverture  des 
perfonnes  qui  en  font  mortes.  II  refulte  de  1’exa- 
men  anatomique  des  cadavres,  qu’on  n’y  troupe 
rien  qui  puifle  donner  quelques .  eclairciffemens 
fur  la  caufe  de  cette  affeftion.  Ce  premier  effar 
eft  termine  par  la  defcription  de  deux  cas  que 
l’auteur  a  obferves ,  &  par  les  conclufions  qu’il  en 
deduit.  Voici  le  precis  de  la  premiere  obfer- 
vation. 

Une  femme  allaitee  par  une  nourrice  arthriti- 
que,  avoit  efluye  des  1’age  de  fept  ans  les  pre¬ 
mieres  attaques  de  cette  meme  maladie  :  peu  de 
temps  apres,  la  goutte  s’etoit  declaree  tantot  aux 
mains ,  tantot  aux  pieds :  deux  ans  apres ,  un  trai- 
tement  imprudent  &  temeraire  avoit  attire  a 
cette  tnalade  une  oppreffion  violente  de  poi- 
trine  ;  a  daterde  ce  moment ,  elle  avoit  ete 
fujette  tour  a  tour  a  des  accidens  arthritiques 
dans  les  extrdmitesj  ou  bien  a  une  douleur  de 
poitcine,  avec  dyfpnee.  La  douleur  s’etendoit  juf- 
qu’auxbras,  &  redoubloit'de  violence  toutes  les 
fois  que  la  malade  fe  donnoit  quelque  mouvement 
un  peu  vif :  il  s’y  joignit  meme  alors  des  rots 
frequens  &  incommodes.  Dans  les  intervalles  t 
cette  femme  reprenoit  facilement  l’embonpoint 
qu’elle  avoit  perdu  durant  les  paroxyfmes.  Sans, 
pntrer  dans  l’enumeration  de  tous  les  differens  re- 
medes  qu’on  a -mis  en  ufage  ,  nous-obferverons 
feulement  que  les  veficatoires ,  en  fixant  l’humeur 
arthritique  fur  les  extremites ,  ont  paru  procurer 
les  effets  les  plus  avantageux. 

L’auteur  infere  de  cette  obfervation .  &  de  la 
feconde,  qui  n’eft  guere  fufceptible  d’etre  abre-, 
gee,  que  1  ’angina peBoris  doit  etre  rangee  au  nom~ 
fare  des  affedtions.  arthritiques. 
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Pour  venir  a  l’appui  du  fentiment  de  M.  Elfiien 
rapportons  la  traduflion  dune  Lettre  a  M .Dun¬ 
can,  ecrite  par  M.  Macbride  ,  &  jointe  a  la  nou- 
velle  edition  de  fon  introduction  methodique  a 
Wtheorie  &  a  la  pratique  de  la  medecine.  Mais 
ay  ant  de  donner  cette  piece ,  difons  un  mot  de 
Fobfervation  qui  la  precede :  celle-ci  eft  de  M. 
le  dofteur  Smyth.  Ce  medecin  ayant connoiflance 
de  huit  ou  dix  obfervations  fur  cette  maladie,  fut 
confulte  pour  un  homme  grand,  bien  fait,  plutot 
gras  que  maigre ,  ne  de  parens  bien  portans, 
quoique  d’une  famille  unpeu  fujette  ala'goutte. 
L’emploi  infruftueux  des  veficatoires  &  des  re- 
medes  nervins  chez  les  malades  qu’il  avoit  trai- 
fes  anterieurement ,  le  determina  a  faire  ouvrir  a 
celui-ci.  un  cautere  a  chaque  cuifle  ,  &  le  fucces 
a  parfaitem'ent  repondu  a  fon  attente. 

Voici  maintenant  la  Lettre  de  do£t.  Macbride. 
nil  y  aquelques  fetnaines  que  fur  l’invitation 
de  M.  le  dofteur  Smyth ,  je  vifitai  trois  ou  quatre 
fois  un  homme  tres-ingenieux ,  age  de  trente- 
quatre  ans ,  qui  tient  ici  Une  Academie ,  &  qui  a 
confulte  leprofeffeurau  mois  de  janvier  dernier,  n 
«  Je  decrirai  les  fymptomes  tels  qu’il  me  les 
a  expofes,  &  qui  felon  moi  defignent  une  efqui- 
nancie  de  poitrine  a  un  degrd  auflt  deplorable 
qu’on  en  ait  jamais  vu.  Elle  fe  faifoit  particu- 
lierement  reconnoitre  a  cette  Vive  conftriction 
foil?  le  fternum,  a  cette  douleur  qui  s’etend  des 
deux  cotes  jufqu’aux  bras  a  l’endroit  de  1’infer- 
tion  du  tendon  du  mufcle  delto'ide ,  a  une  angoiffe 
exceffive ,  a  une  refpiration  laborieufe ,  a  l’etran- 
glement ,  a  la  palpitation  violente  du  cceur,  avec 
un  pouls  tres-irregulier.  Les  paroxyfmes  chez  ce 
malade  dtoieat  ft  frequens,  que  pendant  6  ouy 
ans,  A  peine  avoit-il  paffe  un  jour  fans  en  etre 
attaque,  La  moindre  agitation  du  corps ,  la  mom-. 
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dre  affeftion  de  l’ame  les  excitoient ,  quoique 
pendant  les  -intervalles  jil  parut  jouirdlune  bonne 
fante.  Cette  maladie  fembloit  hereditaire  .dans  la 
fatrtille.  Le  pere  du  malade  y  avoit  ete  fujet  quel- 
ques  annees  avant  fa  mort.  Le  malade  meme 
avoit  de  fortes  difpofttions  a  la  goutte ,  quoi- 
qu’etle' ne  fe  frit  jamais  declaree :  il  avoit  mene 
une  vie  extremement  fedentaire  ,  &  s’etoit  ap¬ 
plique  des  fa  jeunefle ,  avec  une  tres- grande  affi- 
duite,  a  l’dtude  des  mathematiques ;  c’etoit  peut- 
etre  a  cescaufes  qu’il  falloit  attribuer  le  develop- 
pement  de  cette  maladie  a  un  age  ft  peu  avance , 
le  malade  n’ayant  que  dix-fept  ans  lorfqu’elle 
commen^a. » 

a  On  avoit  fait  ouvrir  fur  le  champ  un  cau- 
tere  confiderable  a  chaque  cuifie  :  un  mois  apres 
il  y  eut  du  mieux  dans  fa  fituation-,  qui  changea 
de  plus  en  plus  a  fon  avantage.  Je  le  vis  hier : 
il  peut  monter  avec  vitefle  &  fails  -gene  les  ef- 
caliers ;  il  ne  fouffre  plus  des  agitations  de  fame, 
&  ne  fe  plaint  plus  'que  d’unelegere  oppreflion 
ou  conftri&ion  fous  le  fternum,  quife  faitquel- 
quefois  fentir  le  matin ,  imrriediatement  apres 
s’etre  habille  :  il  attribue  ce  fentiment  au  mou- 
vement  qu’il  fe  donne  en  mettant  fes  habits.  La 
veille  de  ma  vifite ,  il  y  avoit  huit  jours  qu’il 
avoit  ete  exempt  de  toute  efpece  d’incommo- 
dite.  5i 

«  Le  dofteur  Smyth  m’a  encore  montri  dans 
fes  adverjaria,  une  obfervation  concemant  un 
malade  qu’il  avoit  fraitd  en  1760  ,  &  a  laquelle 
obfervation  il  n’avoit  pas  fonge  dans  le  temps 
que  mon  livre  etoit  fous  preffe.  Elle  contient  le 
detail  dune  vraid  angina  pcStoris ,  occafiorinee 
par  la  vie  fedentaire  &  des  chagrins  cuifans,  clai- 
rement  defignee  par  la  douleur  vive  fous  le  fter¬ 
num,  qui  s’dtendoit  aux  deux  extremites  fupe-’. 
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rieures ,  fur-tout  au  bras  gauche ,  &  par  les  autres 
fymptomes  mentionhes ,  tels  que  la  dyfpnee ,  les 
angoiffes ,  la  palpitation  du  coeur.  Cette  mala- 
die  difparut  en  1762,  a  la  fuite  d’un  ecoulement 
abondant  &  fpontane  des  hemorrhoides  ;  mais 
elle  revint  avec  force  en  1763.  M,  Smyth  con- 
feilla  de  faire  ouvrir  des  cauteres  aux  cuiffes  ; 
mais  le  malade  leur  prefera  l’ufage  des  poudres 
de  James  en  petites  dofes  ,  comme  alterant ,  reu- 
nies  au  caftoreum  &  a  Xaffa.-fa.tida.  II  continua 
ces  remedes  pendant  fix  femaines  ou  enviton: 
alors  ils  lui  furvint  des-fuintemens  acrimonieux 
au  fcrotum,  &  un  ecoulement  ichoreux  abon¬ 
dant  par  le  fondement.  Depuis  ce  temps  la  ma- 
ladie  a  diminue  de  plus  en  plus,  &  aftuellement  - 
le  malade  jouit  d’une  bonne  fante ,  quis’eft  fou- 
tenue  ces  fix  dernieres  annees. » 

Aufsaetze  und  Beobachtungen  aus  de  ge- 
ritchlichen  Arzney  'Wiffenschafft ,  &c. 
C’eft-a-dire ,  Memoires  &  Obfervations 
de,  medecine  Legale,  publies  par  M.  JEAN - 
Thedor.  Pyl  ,  docteur  en  medecine  , 
confeiller  &  membre  du  college  royal 
Juperieur  de  medecine ,  &c.  Premiet;  Re - 
cueil ,  in- 8°  de  272.  pag.  A  Berlin ,  che £ 
Mylius,  1783. 

6.  Nous  ne  pouvons  qu’annoncer  les  Memoi¬ 
res  contenus  dans  ce  volume.  Ils  font  intitules : 
i°.  Rapport  concernant  deux  epouif  trouyes 
morts  dans  leur  lit ,  &  probablement  etdnifl^s  par 
la  vapeur  du  charbon  allume.  Cette  cataftrophe 
a  donn£  occafion  a  un  procks  relatif  a  la  deter¬ 
mination  du  dernier  vivarit,  2°.Empoifoiinement 
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du  pain  fauflementfuppofe.  30.  Faux  foiipfon  da 
poifcn  avale  dans  la  fdupe.  40,  Suites  mortelles 
des  lotions  faites  avec  une  folution  aqueufe  d’ar- 
fenic,  pour  emporter  la  gale  a  un  enfant  de  cinq 
ans.'  50.  Ouverture  du  cadavre  d’une  femme  qui 
s’eft  empoifonriee  avec  de  l’arfenic.  6°.  Accideiis 
particulars'  6c  mort  fubite ,  furvenus  par.  1’ufage 
d’une  pate  de  guimauve  trop  vieille,  7 °.  Senti- 
mens  concernant  Tabus  de  la  poudre  d’euphor- 
be.  8°.  Rapp.ott  fur  un  jeune  homthe  qui  s’eft 
empoifonne  avec  de  l’opium.  90.  Mort  lentecaui 
fee  par  Topium  ^  6c  remarques  fur,  Ternpoifon- 
nement  avec  cefte  fubftance.  io°,  Ouverture  d.u 
cadavre  d’un. enfant  mott,ne.;ii°;.Examen  d’un 
avortement  de  quatre  a  cinq  mois.  12°.  Vifite 
d’un  enfant  expofe »  que  les  betes,  avqieiit  cr.ueU 
lement  decbire..  130..  Vifite  d’un  enfant  trouvd 
dans  Teau ,  auquel  on  avoit  coupe  la  gorge.  14“. 
Ouverture  du  cadavre  d’un  enfant  ,qe  vivant ,  8c 
,etoUffe.  1 50.  Rapport  fur  un  enfant  ne  Vlvant1; 
mais  mort  peu  de  temps  apr&s  ,\6t,  a  ce  qu’dn  a 
pretendu ,  pat  Une  fiiite  des  coups  que  la  mere 
avoit  regus  pendant  la  geftation.  160.  Rapport 
concernant  un  enfant  ne  vivant,  mais  telieiftent 
maltrait£  par  une  chute,  fur  les  pierres,  qu’il  eft 
.  mortdix-huitheuresapres  lanaiflance.  17  Rap¬ 
port  concernan  t  un  enfant  mort  ne ,  qui  eft  forti 
inopinement  dans  lei  fetfips-qafe  la  mere  'dibit  fur 
la  chaife-percee.  180.  Rapport  fur  un  enfant  ne 
avant  terme,  quoique  viyant,  6c  qui  eft  mort  au 
moment  de  naitre  ,  ou  bientot  apres.  19°.  Rap¬ 
port  Cut  un  enfant  ne  vivant,  mort  a  la  fuite  d’une 
jplate  a  la  gbfge.  26°.  Rapport  fur  un  enfant  vrai- 
Temblablemeht  mort  ne  ,  avec  un  avis  relatif  a 
la  conduite  de  la  fage-rfemrrie  lors  Re,  Taccou- 
chernent.  21°.  Avis  du  college  des  medecins  d’Oft- 
friefland ,  concernant  quelques  os  d’enfant  der 
terras. 
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terras.  22°.  Rapport  fur  une  femme  morte  trois 
heures  apres  l’accouchement avec  un  ayis  re- 
latifa  la  conduite  de  la  fage-fetnme.  23°.  Avis 
coneernant  une.  accufation  d’impuiffance.  24°. 
Aviy  fur  unff  pretendue  impuilfance.  250.  Re- 
ponfe  a  la  .queftion :  Si  les  dpileptiques  peuvent 
le  marier  ? 

On  lit  erifuite  fous  la  denomination  d’addi- 
tions  ,  afl..  des  experiences  Sc  obfervations  fur 
l’efficacite  du  fpecifique  contre  la  morfure  des 
chiens  enrages  ,  publie  par  ord/e  de  Sa  Majeft6 
Pruffienne.VOn  affure  que  ce  remede ,  adminiftr£ 
conforxnement  a  la  regie,  prefcrite  ,  a  toujours 
produ'it  'les  dffets  annonces,  tantfur  les  hommes, 
que  fiif  les  ;animaux.  a®.  Des bbfervations.fur  un 
enfant  qui,  immediatement  apres  fa  naiffance ,  ar 
ete  enfermeqdans  un  coffre,  d’oii  il  a  ete  retire, 
bien  portant,  quoique  le  cordon  ombilical  caffe 
ait  ete,  trquve  fans  ligature. 


Joannes  Gottlieb  Walter  ,  Tabula: 
nervorum  thoracis  8c  abdominis,  juffu 
Acad-  reg.  fcient.  Berolinenfis ,  8rc.  trhs- 
gr.  in-foL  A  Berlin ,  cht ^  Doeker,  1783. 

7.  Quatre  Tables ,  leur  explication  &  un  dif- 
cours  preiiminaire  cbmpofent  ce  precieux  ou- 
vrage  :  chacune  des  Tables  eft  double:  de  fim-r 
pies  traits  de  burin  charges  de  Iettres  Sc  de  chif- 
fres,  pour  repondre  a  l’explication,formentla  pre¬ 
miere  Table  :  le  fecond  double  eft  grave  en  plein, 
&  reprefente  les  memes  parties  d'apres  nature. 
Les  figures  font  de  grandeur  naturelle  ,  copiees 
fur  un  cadavre  de  femme.  La  premiere  Table 
contient  deux  figures  ,  fine  grande  &  une  petite. 
Tome  LXI.  Mm 
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&  la  grande  figure  eft  la  repr4fentaiion  de  .la  dif» 
tribution  du  nerfphreniqne  dans  le  diaphragme  , 
&,de  la  branche  du  meme  nerfqtii  traverfe  cet 
organe  pour  fe  rendre  dans  Je  bas- ventre;— De 
I’drigine  ,  de  la  direction  &  de  la  diftribution  du 
nerf  intercoftal  du  cote  droit.— Des  nerfs  facres* 
<— Des  plexus  hypogaftriques.  '  d 

La  feconde  figure  de  cette  Table  reprdfente 
l’e'xtremite  dii  nerf  intercoftal,  avec  .lex  fibres 
-  tranfverfales  qui  etabliffent  une  connexion.entrd 
les. deux  troncs. r  :  i  . 

.  Les  fujetsde  la  feconde  Table  font  la  .commu¬ 
nication  du  nerf  intercoftal  avec  la  branche  abr 
dominale  du  nerf  diaphragmatique  du.cotetdroit; 
— L’origine  &  la  forme  des.  ganglions- celiaques 
ou  femilunaires.— Les  grands  plexus, mefenteri- 
ques  fuperieurs'&  inferieurs. — -Les  plexus  renal  , 
fpermatique  &  hypogaftrique. 

La  troifieme  Table  eft  confacree  an  plexus  pul- 
monairedu  cote  gauche; — ala  communication  des 
deux  troncs  de  lapaire  vague;— ala  diftribution 
de  leurs  branches  dans  l’eftomac  ,1a  ratte,.&c  ;— 
aux  anaftoiriofes  pombreufes  avec  le  nerf  inter- 
toftal;  —  a  la 'ffiaffche  de  ce  dernier,  fur- tout  du 
cote  gauche  ;  if  fes  communications  ayec  le  nerf 
du  meme  n:om  du  cote  droit;  —  aux  ganglions 
celiaques  du  cote  gauche ; —  aux  branches  que  le 
nerf  intercoftal,  diftribue  au  foie  ,  aux  reins,  au 
duodenum ;  —  a  l’origine  du  plexus  mefenterique 
fuperieur. 

..  Les  deux  troncs  du  nerf  intercoftal ;  —  les 
anaftomofes  entr’eux,  &  les  nerfs  de  la  huitieme 
paire;  —  les  rameaux nerveux  qui,  partant  des 
ganglions  celiaques, ie  rendent  au  foie  ,  a  la  ve- 
ficule  du  fiel ,  aj’eftomac ,  a  l’epiploon ,  &c.  font 
reprefentes  fur  la  quatridme  Table. 

La  finefle  des  recherches  anatomiques  &  l’exd- 
cution  des  planches,  rendent  cet  ouvrage  tres- 
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P'recieux  p  &  d’autant  plus  qu’on  y  frouve  des 
reflexions  tres-importantes  fur  la  phyfiologie  & 
fur  la  pathologie. 

Nous  nous  emprefions  d’annoncer  cet  ouvra- 
ge  ,  l’Academie  des  fciences  de  Paris  ayant  pro¬ 
pose  pour  prix  la  defcription  du  nerf  intercoftab 
■Voyc^  vol.  LX  du  Journal  de’Medec.  pag.189. 

V Art  de.  guerir  its  Hermes  ou  Defecates  ; 
buvrage  utile  aux  perfonnes  attaquees  de 
ces  maladies ,  &  dans  lequel  on  trouvera 
lameilleur'e  methode  de  conjiruire  les  ban- 
-  dages  convenables  a  leur  curatioli ;  troi- 
~"'flmeedition,^rrigee  &  augmenfle  fun . 
■i'vbcab'ulairefrakgbis,  yol.  in-ix de  312 
.  pages  ;  par  M.  Balin  ,  regu  ati  college 
XQyal  de  chirurgie  pour  les  hernies ,  chi- 
,  rurgien-lierniaire  des  hopitaux  &  prifons 

■  ■■’■di '■  Paris ,  ci-devant  chirurgien  aux  ar- 

■  "Wills.- A  Paris A  che %  /’Auteur ,  place  de 
•T?  ' Greve.p  au  coin  de  la  rue  de  la  Tannerie* 

•  ‘  8. 1/duteut‘dit  dans  fa  preface  j  qu’il  a  fur- tout 
Srififle  fur  les  bandages ,  donton  ne  trouye  que 
des  defcriptions’tr&s-fuperficielles  dans  les  auteurs 
anciens.  Quant  au  plan  qu’il  a  fuivi ,  il  a  cru  Am¬ 
ple  &  naturel  de  determiner  le  genre  des  hernies 
par  le  lieu  qu’elles  occupent, &  de  tirer  leurs  ef- 
peces  de  la  nature  des  parties  con'tenues  dans  la 
tumeur ;  car  la  plupart  des  auteurs  qui  ont:  ecrit 
.  fur  les  hernies  les  ont  rangees  felon  'la  nature 
des  rpartiAs  echapp£es  :  la  diftribution  vicieufe* 
en  ce  que  le  plus  fpuvept  on  ne  reconnoit  ces 
parities  que  dans  Population  >  ou  apresja  mort, 
M  m  ij 
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Si  cette  methode  fait  honneur  a  la  Iogique'  de 
1’ auteur ,  les  connoiffances  que  prefente  lbn  ou- 
vrage  font  voir  combien  il  eft  confomme  dans 
la  matiere  qu’il  traite. 


Traite  du  Charbon  ou  Anthrax  dans  les 
animaux ; par  M.  CHABERT  ,  direcleur 
&  infpecieur  general  des  Ecoles  royales 
veterinaires  de  France,  correfpondantde 
laSociete  roy ale  de  medecine ;  in-8°  de 
top)  pag.  )j8z.  A  Paris ,  de  Vlmpri- 
merie  royale. 

9.  Jamais  maladje  ne  re$ut  un  ft  grand  nom- 
bre  de  denominations  que  Is  charbon  ;  auffi  M. 
Chabert,  qni  cherche  a  rendre  fon  ouvrage  gene- 
ralement  utile ,  en  fait-il  uiie  exafte  enumeration , 
afin  que  chacun  puiffe  reconnoitre  la  maiadie, 
xnalgre  la  difference  des  noms. 

u'Lecharbon  eftunetumeurqui,dansleche- 
val ,  Tane ,  le  mulet  &.  le  chien,  eft  phlegmo- 
neufe ,  accompagnee  de  chaleur,  de  douleur ,  & 
notamment  de  tenfion  j  &■  qui  dans  le  bceuf,le 
Imouton ,  la  cheyre  &  le  cochon ,  eft  rarement 
inflatiimatoire  &  douloureufe  :  toutes  les  parties 
interieures  &  exterieures  y  fon^  expofees.  »  j 
<i  Cette  tumeur  eft  eftentielle  ou  fympto’ma- 
tiquey'dans  le  premier. cas,.  elle  fe  montre  fur 
quelque  partie  de  l’animal ,  fans  autres  fi’gnes 
maladifs  que  ceux  qui  refultent  de  fon  exiftence : 
dans  le  fecond  cas ,  elle  eft  fubfequente  ,  &  ne 
paroit  qu’a  la  fuite  d’un  mouvement  febrile! .»  . 

L’auteur  decrit ,  avec  1’exaflitude  qui  lui  eft 
ptopre,,  les  fymptomes,  les  effets  &  les  diffe¬ 
rences  de  cette  funefte  maiadie ,  le  charbon  effen. 
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tiel  dans  les  beteS  a  cornes,  le  charbon  effentiei 
dans  la  bouche ,  le  cbarbon  effentiei  qui  fe  rrion- 
tre  fur  la  peau  par  des  taches  noires,  le  charbon 
effentiei  fur  la  tete  des  moutons  ,  le  charbon  des 
extremites ,  le  charbon  blanc ;  ces  charbons  font 
plus  ou  tnoins  malins :  l’humeur  qu’ils  renferment 
eft  quelquefois  ft  deletere ,  qu’elle  produitdans 
les  hommes  &  dans  les  animaux,  chez  lefquels 
elle  s’eft  infinuee,  les  defordres  les  plus  effrayans, 
&  meme  la  mort ,  s’ils  ne  font  fecourus  promp- 
tement. 

«  Le  charbon. peut  exifter  fans  aucune  eftlo- 
rpfcence  exterieure ,  c’eft  ce  qu’on  nomme  fievre 
charbonneufe  ;  cette  maladie  eft  prefque  toujours 
epizootique :  il  n’eft  guere  poflible  de  la  recon¬ 
noitre  qu’a  l’ouverture  des  cadavres  ,  .dans  lef¬ 
quels  on  remarque  en  general  les  memes  defor¬ 
dres  que  dans  le  charbon  effentiei.  » 

«  Cette  divifion  du  charbon  en  effentiei ,  fym- 
ptomatique  &  fievre  charbonneufe ,  n’eft  point 
ideale :  les  differences  qui  les  Cara&erifent,  peu- 
vent  etre  des  modifications  de  la  meme  maladie ; 
mais,  comme  ces  modifications  tiennent  vraj- 
femblablement  a  une  difpofition  individuelle  des 
fujets  ou  a  des  circonftances  particulieres ,  leur 
confideration.eft  d’autant  plus  importante  ,  que 
ces  differens  charbons  demandent  chacun  un  trai- 
tement  particular.  » 

«  Les  caufes  de  cette  maladie  font  en  tres- 
grand  nombre,  elles  font  le  plus  fouvent  com¬ 
munes  &  generates.  Cette  maladie  fe  declare 
apres  des  faifpns  pluvieufes  qui  ont  fucc£d6  a  de 
grandes  fechereffes ,  apres  la  eonfdmmation  des 
fo'urrages  vafes ,  mal  recoltes  ,  rouilles  ,  &c.  Elle 
eft  tres-frequente  ,  &  meme  enzootique  dans  les 
pays  bas  aquatiques ,  mar6cageux,  &  dans  les 
prairies  qui  abondent .  en  renoncules,  juncago* 
Mm  iij 
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lecb.es  ,  queues  de  cheyalr&c.  ainfi  que  dan's  les, 
ended, its  oh  l’on  abreuve  les  beftiaux  d’eau  de 
mare  bouVbeufe  &  croupifTante  ,  ou  d’eau  de 
puits  chargee  de  marne,  de  glaife  &  de  feleniie. 
La  chaleur  &  la  fatigue  font  aufli  capables  de 
ptoduire  cette  maladie.  n 

Le  traitement  que  preferit  M.  Cha'bert  varie 
felon  les  difterentes  efpeces  de  charbon;  jnais 
dans  tous  les  cas ,  il  tehd  a  favorifer  feffort  que 
la  nature  fait  pour  fe  debarrafler  de  Fhutneur  qui 
la  furcharge. 

«Lorfque  la  maladie  eft  epizootique,  elle  exige 
deux  efpeces  de  traitement ,  l’un  prefervatif  6c 
I’autre  curatif.  On  doit  eviter  avec  le  plus  grand 
foin  toute  efpece  de  communication.  On  brulera 
a  la  porte  des  ecurias  le  fumier  qu’on  en  retirera 
chaque  jour.  On  enterrera  les  cadavres,  qii  bou- 
chonnera  &  on  broffera  l’animal  ,  afin  de  retablir 
la  tranfpiration.  On  fera'  fouvent  refpirer  Fair 
frais  ,  6c  la  vapeur  du  vinaigre  aux  animaux  ma* 
lades.  11s  feront  tenus  a  la  diete  la  plus  levere. 
La  moitie  de  la  ration  fera  donnee,  a  ceux  qu’il 
s’agira  de  prefer, ver.  Qn  ne  donnera  que  du  fan 
mouille  &  de  l’eau  blanche  a  ceux  qui  auront  des 
ulceres  dans  la  bouche.  M.  Chabert  eft  d’avis  qti’qn 
extirpe  le  charbon  qui  n’eft  pas  trop  adherent* 
ou  qu’on  le  brule,  ft  fa  bafe  eft  trop  profonde  , 
qu’on  remplijje  l’ ulcere  refiiltant  de  cette  operation:, 
de  plumaceaux  charges  d’onguent  epifpaflique ,  afln 
d’y  enlreten.it  I’ inflammation  locale ,  &  d'attirer  les 
humeurs  au  dehors .  II  preferit  la  faignee  a  la  jngu- 
laire  pour  les  fujets  fanguins.  Apres  ces  moyens, 
il  oraonne  un  breuvage  temperant  6c  anti^-gan- 
greneux ,  dont  on  reitere  la  dofe  toutes  les  fix 
peures ,  pendant  les  tipis  ou  quatre  premiers 
jours.  On  ne  le  donne  enfuite  que-  toutes  le? 
•  (lguw  peures,  L’adminiftratioq  de  ce  reme.de  doit 
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cire  fiiivie  d’un  lavement  rafraichiffant  &  tem- 
perant.  On  a  recours  a  des  clyfteres  gras,  fi  les 
entraiUes  font  irritees.  i> 

Lorfque  les  efcarrea  font  tombees,  que  les 
chairs  fe  montrent  rouges  &  grenues,  on  em- 
ploie  .pour  tout  panfement  des  plumaceaux  im¬ 
bibes  d’eau-de-vie ,  dans  laquetle  on  a  fait  diffou- 
dre  une  once  d’aloes ,  &  une  once  de  camphre. 
Des  que  le  fond  de  l’ulcere  eft  rempli,  ilfuffit  de 
le  laver  tous  les  jours  avec  de  l’eau  commune 
tiede  j'  faturee  de  fel  commun,  &  de  le  faupou- 
drer  avecfde  la  charpie  rapee  :  alors  l’animal  eft 
regarde  comme  gueri,  &  il  l’eft  effeftivement. 

Nous  ne  rapporterons  point  les  modifications 
qiied’aiiteur  a  mifes  a  ce  traitement  general ,  felon 
les:  differences  efpeces  de  charbon ,  &  felon  la 
nature  des  parties  affefte'es.  Le  lefteur  les  verra 
avec  plus  de  fruit  dans  l’ouvrage  meme  ,  qui 
prouve  combien  la  reputation  de  M.  Chabert  eft 
fondle ,  &  combien  l’art  veterinaire  eft  redevable 
a  fes  lumieres. 

Du  Claveau ;  pur  M.  Chabert ,  di- 
recleur  &  infpecleur  general  des  Ecoles 
toy  ales  veterinaires  de  France ,  correfpon- 
dant  de  la  Societe  royale  de  medecine  ; 

'  in -8°  de  jpag .  A  Paris ,  de  8 Imprimerie 
royale  *1781. 

10.  Cette  maladie  des  beftiaux  a  beaucoup 
d’analogie  avec  la  petite-verole.  Ainfi  qu’elle ,  le 
ciaveau  fe  diftingue  en  difcret ,  criftallin  &  con¬ 
fluent.  Sa  marche  prefente  les  memes  periodes. 
Le  clrfveau  confluent  eft  le  plus  dangereux.  Cette 
maladie  eft  qontagieufe ;  6c  M.  Chabert.  prefcrics 
de  feparerles  animaux  fains'  deshnalades ,  de  par- 
fumer  &'  d’aerer  la  bergerie. 
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Dans  le  premier  temps  de  la  maladie ,  c’eft-a- 
dire  celui  de  fon  in  vafion,  il  ordonne  pour  le  matin 
&  le  foir  un  breuvage  fait  ayec  la  racine  de  perfil 
&  la  graine  de  lentille  ,  le  camphre  diffous  dans 
le  jaune  d’oeuf,  le  vinaigre  &  le  miel.  La  nour- 
riture  doit  etre  tres-menagee ,  &  les  animaux  ne 
doivent  pas  aller  aux  champs. 

Dans  le  fecond  temps ,  ou  celui  de  i’eruption, 
il  eft  important  d’aider  les  forces  de  la  nature;  &. 
pour  cela,  le  breuvaga  precedent  fuffit,  lorfque 
l’eruption  fe  fait  convenablement.  Dans  le  cas 
contraire  ,  on  doit  y  ajouter  le  fel  ammoniac  & 
le  camphre  'diffous  dans  l’efprit  de .yin,  &  non 
dans  le  jaune  d’oeuf. 

Le  troifieme  temps ,  c’eft-a-dire  celui  de  la 
fuppuration,  fera  traite  de  meme :  feulerrient,  S’il 
y  a  de  la  malignite ,  on  paffera  des  fetons  aux 
cuiffes  &  aux  parties  fuperieures  &  laterales  de 
1’encolure. 

Dans  le  quatrieme  temps ,  ou  celui  de  la  deffic- 
cation  ,  il  faut,  fur-tout  dans  le  claveau  malin  , 
hater  la  fortie  de  la  matiere  ,  en  piquant  les  puf- 
tules  les  unes  apr£s  les  autres. 

L’exficcation  faite ,  on  purgera  les  animaux  qui 
auront  eu  un  claveau  malin  ,  avant  de  les  mener 
aux  champs  &  de  les  mettre  a  la  nourriture  or¬ 
dinaire  ;  &  pour  cela,  on  leur  donnera  un  pur- 
gatif  compofe  d’une  once  de  fene  &  de  deux  gros 
d’aloes.  On  donnera  la  moitie  de  ladofe  aux  forts 
tnoutons,.&  le  quart  aux  brebis.  M.  Chabert  con- 
feille  de  fcarifier  les  parties  queles  puftules  ten- 
dent  a  gangrener  en  s’y  amoncelant ,  &  de  laver 
l’ulcfere  qui  enrefultera  avecune  forte  decoftion 
de  quinquina,  animee  avec  deux  gros  de  camphre, 
&  un  verre  d’eau-de-vie  fur  une  pinte  de  cette 
d£co£tion. 
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Traite  fur  la  Mycitoldgie ,  ou  Dif tours  hif- 
torique  fur  les  champignons  en  general , 
dans  lequel  on  demontre  leur  veritable  ori- 
gine  &  leur  generation  ;  d'ou  dependent 
les  effets  pernicieux  &  funefies  de  ceux 
que  Con  mange  ,  avec  les  moyens  de  les 
eviter  :  opufcule  avec  figures  ;  par  M. 
Natalis  Joseph  lie  Necicer,  16- 
tanifle  de  S.  A.  S.  I’Electeur  Palatin , 

.  due  de  Bavilre ,  hijloriographe  du  Pala- 
:  tinatduRhin,  &  des  duches  de  Berg  & 
Juliers  ,  me.mbre  ofdinairt  de  V  A cademie 
Electorate  des  fciences  de  Manheim ,  6* 
affocie  etranger  a  diverfes  Academies  des 
,  fciences  de  V Europe.  A  Manheim ,  che £ 
Matthias  Fontaine ,  libraire  de  L'Electeur> 
iy8g ,  in- 8°  de  ig g  pages. 
it.  Cet  opufcule  faifoit  partie  d’un  Memoire 
qui  embraffoit  toute  la  cryptogatpie  du  cheva- 
lier 'Lime  ,  &.  que  M.  de  Necher  fit  parvenir  au 
concours  de  I’A cademie  imperiale,  Aes  fciences 
,  de  Petersbourg.  Depuis  les  temps  les  plus  recu- 
14s-.,  les  champignons  ont  pafie  pour  des  plan- 
tes ;  mais  depuis  quelques  &inees,  que  d’habiles 
naturaliftes  ont  fait  d’exa&es  obfervations  mi- 
crofcopiques ,  qui  leur  ont  appris  que  les  femen- 
ces  des  champignons  fe  metamorphofoient  ert' 
animalcules,  des-lors  ils  ont  fait  pafier  la  famille 
des  champignons  du  regne  vegetal  au  regne  ani¬ 
mal.  M.  de  Neckcr  difeute  en  puifiant  incredule 
ces  experiences  microfcopiques  ,  St  les  revoque 
en  doute  ,  en  alTurant  que ,  malgre  les  meditations 
les  plus  profondes,  &  tqutes  les  recherches  qui 
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pnt  ete  faites  au  fujetdes  champignons,  perfonne 
jiifqu’ici  n’a  pu  encore  connoitre  leur  brig'ine? 
primitive.  Il  voudroit  nous  faire  croire  qu’il  eft 
intimement  perfuade,  que  leur  naiftance  fponta- 
hee  ne  provient  nullement  de  femences;  il  etaie 
pour  cela  fon  fentiment ,  de  1’avis  de  quelqjtes 
naturaliftes  qui  ont  parle.  des  champignons;  Sui- 
vant  lui ,  ils  n’appartjennent  a  aucun  des  trois 
regnes ;  c’eft  pourquoi  il  cree  en  leur  fave,ur  un 
qpatrieme  regne  ,  qu’il  nomme  mefyrtuile ,  moyen 
bu  intermediaire.  Nous  allons  rapporter  l’article 
le  plus  effentiel  de  ce  Traite  ;  il  nous apprend  a, 
diftinguer  le.s  champignons  nuifibles  &  perriicieux.  - 
La  trufFe,  la  morille-j  la  chanterelle  &  le  cham¬ 
pignon  v-ulgaire ,  font  ordinairemeiit  ceux  qui  fe 
trouvent  dans  nos  cuiftnes.  Lorfqu’on  aura  des 
mets  a  faire  preparer,  daps  lefquels  entrent  ces 
efpeces  de  champignons ,  il  faudra  prendre  la 
moitie  d’un  oignon  ordinaire,  depouille  de  fa  pet 
licule  exterieure.  Cette  jportionfera  mife  en  entier 
dansle  vafe,  pour  etre  cuite  avcc.les  champignons: 
ft  la  couleur  de  l’oignon  devient  bleuatre  ou  d’un 
brun  tirant  fur  le  noir,  c’eft  une  marque  certaine 
qu’il  s’en  trouve  parmi  eux  quelques-uns ,  con- 
tenant  un  principe  malfaifant,  &  deletere.  il  faut 
alors  fe  garder  d’en  manger :  ft  au  contraire  apres 
la  cuiftbn  convenable  ,  l’oignon  conferve  fa  cou¬ 
leur  blanche ,  telle  qu’il  l’avoit  dans  fpn  etat  na- 
turel ,  on  pourra  alors  en  manger  avec  fecurite , 
&  en  toute  furete. 

leones  plantarum,  &  Analyfes  partium,  &c. 
C’eft-a-dire,  Figures  des  Plantes ,  &  Ana¬ 
lyfes  de  leurs  parties,  gravies  en  taille- 
douce  ,  &  enlurninees  d' apres  nature ; 

,  avec  les  Tables  necefi air es ,  V explication 
■  des  figures-,  &  de  courtes  reinarques  ;  par 
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Casimtr-Cnristophe  SCHMIDEL; 
feconde;  edition ,  publiee  par  les  Joins  de 
Valentin  Bfschoff.  Pa;rtiepremiher 
&  Mampule  premier.  A  Nuremberg ,  de 
Vimprimerie  de  Felfecker,  1782. ,  in-fol, 
avec  vingt-cinq  Planches', ' 

iz.  Quelque  parfaite  que  foit  la  defcription 
d’une  plante  j  lesbotaniftes  font  obliges  d’avouer 
qu’elle  ne'  prefente  pas  a  I’efprit  une  idee  auflv 
claire  &  auffi  diftinfte  qu’une  figure  exafte  ,  qui 
rend  fidellement  la  nature.  II  eft  a  la  verite  quel- 
ques  details  &  quelques  differences  qui  ne  pa- 
roiffent  pas  ordinairement  au  premier  coup  d’oeil, 
fur-tout  dans  une  figure,  mais  que  les  expreffions 
dubotariifte  font  bien  vite  appercevoir  a  l’obfer^ 
vateur ;  fi  cependant  le  peintre  a  foin  de  deftiner 
feparement  les  parties  delicates objets  de  ces 
differences,  &  s’il fait, comme  il  le  doit,  les  pre- 
fenter  fous  le  point  de  vue  le  plus  favorable, 
on  coriviendra  qu’il  ne  le  cede'  eh  rien  au  plus 
habile  auteur  ;  mais  ft  Ton  joint  a  cette  p'artie'pit- 
torefque,  a  la  fidelite  du  pinceau,  la  clarte  de  l’ex- 
preffion,  l’exaiftitude  dans  la  defcription  &  des 
obfervations  judicieufes  ,  on  aura  alors  un  ou- 
vrage  excellent,  qui  ne  laiffera  rien  a  defirer  :  tel 
eft  celui  de  Schmidel  que  nous  annon^ons ,  &  qui 
l’emporte  fans  contredit  fur  fout  ce-  qui  a  path 
dans  le  mdme  genre ,  fans  parler  des  foins  que 
ce  botanifte  s’elt  donnes  pour  determiner  les  f y- 
nonymes  nombreux  &  les  varietes  des  plantes 
qu’il  decrit.  Quels  eloges  ne  merite-t-il  pas  pour 
fes  recherches ,  fes  obfervations  &  fes  figures , 
qui  ordinairement  font  entierement  neuves,  & 
roulent  fur  les  parties  les  plus  intereffantes ,  mais 
les  plus  delicates ,  les  plus  fugitives  des  plantes 
'  cryptogames !  Le  feul  Micheli  l’auroit  peut-_etre 
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emporte  Air  Schmidel ,  fi  la  fortune  lui  eut  laifle  le 
temps  de  pouffer  plus  loin  fes  decouvertes,  & 
n’eut  pas  oppofe  mille  obftacles  a  l’a&ivite  de 
fon  genie.  Cependant  M.  Hedwig  &  fes  rivaux  , 
inarchent  a  pas  degeant  fur  les  traces  de  ft  grands 
maitres.  Il  y  a  aulii  tout  lieud’efperer  que  dans 
peu  la  botanique  fera  pouftee  a  un  point'de  per- 
fe&ion ,  qu’on  n’auroit  du  attendre  que  de  plu- 
fieurs  fiecles.il  refte  encore  deux  autres  parties  de 
cette  precieufe  colle&ion.  Nous  en  donnerons 
la  notice  auflitot  qu’elles  nous  feront  parvenues. 

Differtatio  chemica  de  acido  animali ,  6 ‘c.' 
C’eft-a-dire ,  Dijfmation  chimique  fur 
Cacide  animal,  foutcque  a  Lund ,  fous  la 
prefidence  de  M.  CHRISTIAN  VoLUN, 
docleur  en  medicine ,  medecin  du  Roi ,, 
profeffeur  de  medecine  &  de  chimie  ;  par 
M.  Gustave- Jean  Nyren  ,  in-40 
de  16  pag.  A  Lund,  iy8i. 

13.  De  tous  les  acides  propres  au  r&gne  mi¬ 
neral  ,  celui  des  fourmis  eft  le  leul  qui  foit  a  de- 
couvert ;  aufli  eft-ce  celui  dont  M.  IVollin  s’oc- 
cupe  en  premier  lieu.  II  en  expofe  les  proprietes 
&  les  effets  fur  les  alcalis ,  les  terres  &  les  me- 
taux  d’apres  M.  Arvidfon  ,  &  remarque  qu’il  ap- 
proche  de  l’acide  du  vinaigre.  Meflieurs  leschi- 
miftes  de  Dijon  ont  avance  que  l’acide  des  four- 
mis  pourroit  bien  n’etre  autre  chofe  que  l’acide 
aerien.  Ils'fe  font  fondes  fur  ce  que  les  fels  neu- 
tres  dans  la  compofition  defquets  il  entre,  ne  don- 
nent  a  la  diftillation  qu’une  eau  acidule ,  &  laif- 
fent  un  alcali  criftallife  ;  mais  M.  W.  pour  de- 
truire  les  conclufions  tirees  de  ces  faits,  remar¬ 
que  d’abord  qu’on  en  obtient  de Talcali  vegetal 
criftallife  fans  addition  d’acide :  il  obferve  enfuita 
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que  fi  l’acide  vitriolique  verfe  fur  les  fels  cotn- 
pofes  avec  l’acide  des  fourmis  ,  en  degage  des  va- 
peurs  blanches  fans  qu’on  puiffe  recueillir  d’aci- 
de ,  ces  vapeurs  peuvent  venir  de  la  partie  hui— 
leufe  de  l’acide  des  fourmis ,  dememe  que  celles 
qui  fe  degagent  des  huiles  etherees  lorfqu’on  y 
verfe  de  l’acide  vitriolique. 

Les  autres  acides  animaux  font  caches.  Le  pre¬ 
mier  dont  l’auteur  traite  eftrcelui  du  fang,  de- 
montre  par  Homberg.  Viennent  enfuite  i°.  celui 
des  chairs.  M.  W.  foupgonne  1’exiftence  de  cet 
acide,  parce  qu’en  diftillant  les-  chairs  dans  une 
retorte ,  on  obtient  les  memes  produits  que  ceux 
que  donne  le  fang ;  a°.  l’acide  des, os ,  dont  nous 
devons  la  connoiffahce  a  M.  Scheele. ;  ,3°.  celui  de 
la  graifle  ,  dpcouvert  par  M.  Gahn.  (  L’auteur 
paroit  ignorer  le  merite  des  Segner  &  des  Crell , 
relativement  a  cet  acide ;)  40.Tacide  des  .matie- 
res  ftercorales,  dont  Homberg  a  le  premier  de- 
jnontre  1’exiftence ;  50.  enfin,  l’acide  de  l’urine 
ou  l’acide  phofphorique. 

Cet  dcrit  academique  feroit  fufceptible  d’un 
grand  nombre  d’additions  ,  Cur-totit  fi  Ton  vou- 
loit  computer  les  auteurs  A  demands,  dontM. 
Wollin  ne .  paroit  guere  connoitre  les  travaux 
dans  le  raeme  genre. 


EJfaid'une  defer iption  topographique  d'O- 
Ijvet, ,  in-  8°  de  cjj  pages , 

1 4.  Olivet  eft  un  affez  gros  bourg ,  a.une  lieue 
3’Orl^ans.;  Il  offre  a  la  vue  un  coteau  ddiicieux  , 
au  pied  duquel  coule  le  Loiret  ,  petite  rivi£r^. 
Son  diftrifif  reriferme  fept  fieues  de  circqnference. 
jLa  nature  du  fol,  les,  foffiles ,  enfin  tout  ce  qui 
depend  de ;  l’ory&ographie  de  ce  territoire  ,  fe 
trouye  dans  cet  Eflai.  11  eft  enfuite  parle  des  di- 
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-vers  temperamens  de  fes  habitans. ,  de  leur  in<t 
duftrie,  &c.  •  ;  ’ 

Cette  topographie  bien  faite ,  eft  terminee  par 
une  nomenclature  ralfonnee  desplantes,  qua- 
dnipedes,  oifeaux  v  amphibies ,  poiifons ,  infe&es 
&  coquillages,  tant  terteftres  que  fluviatiles ,  de 
la  paroille  d’01ivet.,Suivant  cette  enumeration,’, 
il  y  a  plus  de.fix  cents  efpeces  de  plantes,  dix- 
netlf  quadrupedes  indigenes  &  fauvages ,  quatre- 
vingt-dix-huit  oifeaux.  On  compie  patmi  les  am- 
phibies,  reptiles  &  ferpens,  quatorze  efpeces 
diftinftes.  La  claffe  des  amphibies  nageans  & 
poiffons ,  en  prefente  dix-neuf;  celle  des  infedles, 
foixante-onze ;  &  les  coquilles  ,  tant  terreftres 
que  fluvialites,  font  au  nombre  de  trente-fept. 

Almnnach veterinaire  you  Abregi.  de.  Vhif- 
toire  des  progres  de  la  medecine  des  ani~ 
maux ,  depuis  l' etabliJJ'ement  des  E colei 
toy  ales  vetirinaires.  A  Paris  y  che £  la 
veuve  Vallat-la-Chapelie,  libraire ,  grande 
falle  du  Palais ,  annee  i  y8x;  petit  in- 1  2t 
'  de  21 G  pages. 

i  5 .  Le  ipubiit  eft  coti  vaincu  plus  quejamais  des 
avantages  qui  font  rbfultes  de  l’etabliirement  des 
Ecoles  royales  veterinaires.  Rien  ne  feroit  fans 
doute  plus  propre  a  les  rendre  univerfels  ,  &  a 
fepandre  les  iumieres  qu’elles  ont  fait  naitre, 
qu’un  ourrage  ;‘de  la  nature  de  .  celui  que  nous 
annon?ons.  On  s’y  propofe  d’etablir  une  corref- 
pondance  qui  fade  circuler  les  cotinbiffances  re¬ 
latives  a  la  mAdecine  des  animalix ,  ft  importante 
pour  les  campagnes  &  pour  les  agticulteurs. 

«  Les  bdireurs  recevront  avec  reconnoiffance 
toutes  les  obfervations  qui  feront  envoyees,  &  on 
en  fera  un  ufage  conVenable  a  cet  objet.  Cepen- 
dant  on  pr6vient qu’ori  n’en  tecevra  aucune  qui  ne 
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folt  fignee  de  ieur  auteur ,  les  Editeiirs  ne  pou- 
vant  etre  refponfables  des  erreurs ,  que  des  per- 
fonnes  pen  confommees  dans  l’art.  pourroiefit 
leur  fuggerer.  On  invite,  les  artiftes  veterinair.es  , 
etablis  dans  les  provinces,  de  prendre  part  a  eet 
ouvrage ,  en  envoyant  toutes  les  annees  la  no¬ 
tice  ,J  la- dsfcriptiori  fynaptomatique  &  curative 
des  maladies  qu’ils  auro’nt  traitees ,  des  £pizoo- 
ties  &  des  phenomfenes  relatifs  a  l’artqui  fe  ferorit 
prefentes.  dans  le  cours.  de  l.eur  pratique :  ce  fera 
tin  moyen  pour  eux  de  faire  rendre  juftice  a  leurs 
talens,  en  les  faifant  connoitre.  On  recevra>, 
francs  de  port ,  les  Memoires  ,  Let.tres  ,  Confulta- 
tions ,  Experiences  ,Traitemens  ,  Observations  , 
pour  etre  places  dans  l’Almanacli  de  Tarinee 
fuivante,  jufqu’au  oftobre  de  celle-ci,  &  juf¬ 
qu’au  meme  temps  toutes  les  annees ,  a  l’adreffe 
de  mad.  la  veuve '  Vallat-la-Chapelle  t  libraire  , 
grande  falle  du  Palais,  n  ■ 

-  Le  volume  de  l’annee  1782  prefente  l’hiftoire 
de.  Fetabliffement'  des  Ecoles  royales  veteriiiai- 
res ,  la  defcription  topographique  de  1’Ecole  de 
Paris ,  Je  tableau  de  fon  adminiftratiOn  ,  &  le  de¬ 
tail  des  inftruftions  qu’on  y  regoit;  les.noms  des 
officiers,  les  prix  qu’on  y  diftribue,  lesnoms  des 
elfcves  etudians  qui  les  ont  .merites ,  &.  des  bre- 
vetes  etablis  dans  les  provinces ;  enfin  on  y  trou- 
veta  un  tableau  des  epizooties,  traitees  par  ies 
dleves  envoyes  des  Ecoles  de  Paris ,  par  l’ordre 
du.Miniftre  dans  differentes  provinces ,  des  re¬ 
flexions  fur  la  rage ,  &.  des  Lettres  fur  les  ma¬ 
ladies  vermineufes. 


■N°s  x  , 2, 3 , 4,  5,6,7,13;  M.  Grunwald. 
8,9,  10 ,  15 ,  M.  Roussel. 

II,I2,  14,  M.  WlLLEMET. 
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LETTRE  DE  M.  DE  LA  ROCHE, 
A  TEditeur  du  journal  de  Medicine. 

C’eft  pour  farmer  des  plaintes  &  pour  refti- 
fier  des  erreurs ,  que  M.  de  la  Roche  nous  adrefte 
fat  Lettre  &.  fon  Extrait. — Auffi  faut-il  les  publief 
littdraleraent.— L’Editeur  ne  fe  permettra  que  des 
notes  au  bas  de  la  page. 

Get  article  fera  termine  par  une  citation  tiree 
des  Merits  de  M.  de  Borden  ,  &  par  une  Lettre  de 
M.  Tijfoi,  qui  eft  auffi  relative  a  la  fiefrre  puerpe- 
rale ,  &  dans  laquelle  ce  favant  mddecin  reclame 
contre  une  opinion  que  M.  Doublet  lui  a  pretile 
d’aprfes  le  dofteur  Hulme,  ' 

Tome  LXJ.  N  n 


]6z  Fievre  puerperale.' 

Lehre  de-AI.  de  la-  Roche  a  L'Editeur  du 
.  Journal. 

«  J’ai  lu ,  Monfieur,  dans  le  Journal  de 
Medecine  les  reflexions  que  vous  avezpris  la 
peine  de.publier  aii  fujet  de  mes  recherches 
fur  la  fievre  puerper,ale  (a),  &  j’ai  apporte  a 
cette  ledture  d’autantplusd’interetStd’atten- 
tion,  queTachant  qu’elles  avoient  ete  redi¬ 
gees  par  un  medecin  qui  jouit  de  la  reputation 
d’un  homme  egaleinent  favant  &  judicieux, 
je  comptois  y  trouver  une  fource  abondante 
d’inftrudlidns  pour  moi ,  en  mdme  temps 
que  des  remarques  utiles  aiix  progres  de 
Tart.  Je  m’attendois  aufli  a  les  voir  accom- 
pagnees  d’une  notice  qui  put  donner  une 
idee  generale  de  mon  ouvrage  ,  de  Ton 
plan,  Sc  des  fujets  qui  y  font  traites;  car' 
j’ai  toujours  cru  que  ce  travail  etoit  celui 
auquel  etoientparticulierernent  engages  en- 
veTs  le  public  les  auteurs  des  feuilles  perio- 
diques ,  oil  l’on  fe  propofe  de  faire  con- 
noitre  les  livres  nouveaux.  Je  tie  vous  dirai 
pas,  Monfieur  jjufqu’a  quel  point  je  me  fuis 
vu'trompe  dans  mon  attente,  ni  combien 
j’ai  dtd  furpris  de  me  vbir  attaque  dans  l’ecrit 
de  M.  Doublet^  par  des  prcipos  ironiques ,  Sc 


(a)  Voye{  Journal  de  Medecine,  cahier  de  de- 
,  cembre  1703  ,  &  janvjer  1784, 
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des  imputations  qu’on  jie  devroit  jamais  fe' 
permettre.  Je'iie  ferai  aucune  remarque  fur 
la  maniere  peu~exa£le.dont  fori'  auteur  a  pre- 
fente  mes  opinions  *  ni  fur  ies  argu mens  par 
lefquels  il  a  cru  les  refuter.  Mais,  coinme 
le  motif  qui  m’a  fait  publier  cet  effai  fub- 
fifte  encore ;  comme  je  n’ai  pa's  perdu  de 
vue  le  defir 'd’exciter  les  me’decins  a  de 
noRvelles  fedherches  fur  la  fi^vre  puerp^- 
rale-,  permettez  moi,  Monfieur,  puifque 
vous  n’avez  point  fait  d’extrait  de  mon  livre, 
dereparer  moi-iqeme  cette  onriflion ,  &  de 
vous  prier  de  vouloir  bien  inferer  dans  votre 
Journal  la  notice,  qui  fuit  (a).  f 


(a)  Nous  reprefenterons  a  M  de  la  Roche  ,  ■ 
qu’il  convient  non-feulement  de  donner  dans  le  ’ 
Journal  de  Medecine  une  idee  de  l’ouvrage  qui' 
y  eft  annonce ,  mais  qu’il  convient  encore  de 
rapporter  quelquefois  les  fentimens  de  plufieurs,' 
auteurs  ,  &  c’eft  fur-tout  lorlqu’il  eft  queftion 
de  fe  determiner  fur  le  choix  de  la  pratique  la 
plus  heureufe  dans  le  traitement  d’une  maladie 
fur  les  notions  d?  laquelle  les  medecins  ne  font 
pas  precifement  d’accord.  N’eft-il  pas  tibi‘e  a  l’E- 
diteur  de  ce  Journal  ,  n’eft-il  pas  meme  de  Ton 
devoir  de  publier  tous  les  eclairciflemens  qui  fer¬ 
vent  a  donner  de  nouvelles  lumieres  fur  feYujet 
de  ia  difcuffion  ?  Si  l’Editeur  avoit  aflez  de  con- 
fiance  pout  fe  flatter  dalteindre  ce  but,  en  ne 
s’en  rapportant  qu’a  lui  feul ,  il  annonceroit  de 
la  preemption  ;  mais  il  contribuera  certainement 
aux  progr&s  de  la  medecine ,  &  il  obtiendra  les 
fuftrages  des  connbilleurs ,  quand  a  l’annonce 
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En  nvoccupant  .d’un  fujet  encore  nou¬ 
veau  ,  &  qu’aucun  medecin  hors  deTAn- 
gleterre  rr’avoit  traite  a  fond ,  j’ai  cru  devoir 
donner  a  ce  travail  toute  l’etendue  dont  il 
etoit  fufceptible  entre  mes  mains ;  &r  pour 
le  faire  avec  plus  de  facilite ,  j’en  ai  foigneu- 
fement  diftingue  les  differentes  parties.  Je 
me  fuis  aide  de  celui  des  medecins  Angloi's 
qui  m’ont  precede  dans  la  mdme  carriir.e, 
particulierement  des  ectits  de  MM.  White , 
Hulme  &  Leake;  &,  quoique  je  me  fois. 
ecarte  quelquefois  de  l’opinion  de  cespra- 
ticiens ,  ils  m’ont  le  plus  fouvent  fervi  de 
guides. 

j’ai  commenqe  par  decrire  avec  afTez  de 
ddtail  les  fymptomes  de  la  fievre  puerpe¬ 
rale,  foit  dans  leur  fuke ,  foit  dans  leur  con- 
cours,  J’ai  note  particulierement  les  dou-. 


d’un  livre  nouveau ,  il  joindra  les  recherches  ana- 
lytiques  &  comparatives  ,  les  remarques  &  les 
obfe'rvaiions  des  medecins  djun  merite  reconnu, 
&  particulierement  verfes.dans  la  parfaite  con- 
noiffance  d’une  maladie-&  de  fon  traitement. 

C’eft  pour  fe  conformer  ace  plan  *  que  l’Edi- 
teur  a  invite  M.  Doublet  a  doriner  un  precis  des 
principaux  Traites  fur  la  fievre  puerperale,  en 
meme  temps  qu'il  rendroit  compte  du  dernier 
ouvrage  qui  venoitde  paroitre  fur  cette  maladie. 

*  Voyei  leplan  pour  la  continuation  du  Journal  de. 
Medecme  ,  Chirurgie  &.Pliarmacie,  au  commence¬ 
ment  du  cahier  de  janvier  1784. 
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leurs  vives  &  continues  du  ventre  ,  qui  for- 
ment  le  cara&ihe  le  plus  diftin&if  de  cette 
inaladie ,  le  frifl'on  qui  les  precede ,  du  en 
accompagne  le  cothmericement ,  le  inal  dd 
tdte ,  la  foif,  le  pouls  dur  8c  frequent  ,  la 
chaleur  8c  la  fechereffe  de  la  peau,  les  maux 
de  coeur,  la  diarrhee ,  le  tenefme.  J’ai  parle 
de  l’etat  ou  I’on  trouve  les  cadavres,  lorf- 
queila  nature  ni  l’art  n’ont  pu.fubjuguer  le 
rnal,  8c  j’ai  dit  que  les  principales  tj-aces 
qu?il  laifle.font  celles  d’une  inflammation 
fuperficielle  &  gangreneufe  de  la  pluparc 
des  vifceres ,  fur-tout  du  canal  inteftirial  8c 
de  I’omentutn  s  accompagnee  d’un  double 
epanchement ,  l’un  de  matiere  epaiflfe  8c 
puruleiite  ,  qui  adhere  a  la  furface  des  vif- 
c£res  fous  la  forme  de  flocons  flbreux,  l’au- 
tre  d’une  quantite  beaucoup  plus  grande  de 
liqueur  fereufe.  La  matrice  eft  prefque  tou- 
jours  dans  l’etat  le  plus  fain  (<*). 


(a)  M.  Doublet  n’a  rien  Qtnis.  de  la  defcription 
faite  par  M.  de  la  Roche  ;  mais  ,  a  pr  es  l’avoir  pre- 
fentee  d’une  maniere  courte  5t:detaillee-,  &.  apres 
avbir  dit  qu’elle  etoit  en  general  fort  analogue 
a  celle  de  M.  Leake ,  tl  a  cru  devoir  ajouter,  que 
M.  de  la  Roche  differoit  de  qe  medecin  Anglois 
&  de  tous  les  autres  bbfervateurs,  fur  deux  points 
jmportans;  i°  en  difant  qiie  le  pouls  etoit  tou- 
jours  dur  &  plein  ;  20.  en  ne  parlant  pas  de  [’al¬ 
teration  frappante  &  fubite  de  ila  phyfionomie 
que  M,.  Leake,  &  prefque  tous  les  atitresxnede- 
N  n  iij 
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Gette  maladie ,  qnelque  trial  qu’elle  ait 
ete  decrite  par  la  pl.u part  des  auteurs,,  ace- 
pendant -des  carafreje.s  tres-marques  ,  & 
auxquels  il  eft  facile  de  la  reconnoitre  ce 
qui  elf  d’autant  plus  intereflfant  ,  qu’il  n’y  en 
a  pdint  cm  il  importe.  davantage  de  ne  pas 
perdre  de  temps  avant.  de  lui  oppofer  les 
fecours  de  Part.  Quelques  heures  perdues 
au  commencement,  peiivent  fuffire  pour 
rendre  tous  les,. remed.es  inutiles., 

Lej  principaux  fymptames  fur  lefquels 
on  pout  fonder  un  pronoftic,  font  l’etat  dix 
pou|.s  &:  les  douleurs.  Xant  que-le  .premier 
fe  maintien  t  frequent,  dur  &  Terre, -tant  que 
les  douleurs,  du  ventre  font  vivpv  &  fan? 
rejache,  le  danger  eft  tres-imminent  ;  jl 
augmente  encore,  lorfque  le  ventre  fe  me- 
teorife  ,  Ior(qu’il  furvitent  des  yomiftemens 
tie  bile  verte,  Les  aphthes  dont  fe'  tapifte 
quelquefois  le  fond  de  la  gorgeTont  un;des 
iymptomes  les  plus  funeftes  ( a }. 

Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  la 


cins',  n’ont  pas  manque  d’obferver  des  l’invafiou 
de  la  paiadie.  Voyez  les  Remarries  fur  la  fibre, 
pucrperale ,  Journal  de  Medeciae  ,,  decetnbre  1783  , 
pag,  517,  718.  v  , 

(a)  Voyez  les  effets  de  la  fifyre  .puerperale  , 
conficleres,  foitchez  les  fempes.qui  gueriffent , 
foit  chez  les  femmes  qui  meurent  ,  &C  vous  y  trou- 
verez  le  pronoftic  de  M,  de  l/} Roche,  rapports 
dps  tout  CQ  qu’il,  a  d’effentiel.  Ibid.  fag.  724, 
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nature  &  la  caufe^rochairie  de  la  fiSvre 
puerperale.  Les  uns enfont  une  efpece  par* 
■ticuliere  de  ffSvre  putride  St  maligne ,  re-i 
gardant  tous  les  fymptSmes  qui  ont  lent 
fi£ge  dans  le  bas-ventre,  comme  acciden¬ 
tals  :  d’autres  Fattribuent  a  la  fuppreffion 
du  lait,  d’autres  a  celled  des  lochies,  dau- 
tres  a  l’inflammatron  de  la  m.atrice  ;  d’autres 
enfin  la  regardent  comme  l’effet  immddiat 
d’une  inflammation  des  inteftins,  Sc  autre s  . 
yifceres  du  bas-ventre. 

C’eft  cette  der.niere  opinion  que  j’ai 
adoptee,  Sc  que  j’ai  tdche  de  developper, 
non  par  efprit  de.fyfteme,  mais  parfee  que 
je  n’ai  pu  ouvrir  les  yeux,  Sc  ne  pas  voir 
les  chofes  telles  que  je  les  ai  decrites.  J’ai  cru 
qu’une  maladie  qui  fe  maniFefte  d’abord 
par  de  vives  douleurs  d’Cntrailles ,  accom- 
pagnees  de  fievre  aigue ,  que  Ton  foulage 
&  que  Fon  guerit  frequemmerit  par  la  fai- 
gnee,  dans  laquelle  le  lang  tire  de  la  vein e' 
fe  rpcouvre  d’une  croute  jaune  Stcompa&e  . 
comine  daps  la  pleurdfie,  ou  Ton  trouve 
apr£s  la  mort  les  vifceres  dans  un  etat  fort 
femblable  a  celui.  qu’on  obferve  apr.es 'd’au¬ 
tres  maladies  ou  l’etat  inflammatoire  n’eft 
pas  equivoque  ;  j’ai  crii ,  dis-je  ,  Sc  j.e  ne 
puis  encore  rn’empepber  de  croire  que  cette 
maladie  eft  une  vraie  inflammation  d’en-. 
trailles :  fi  nous  Voyons  qu’elle  prefpnte 
quelques  pheaomSnes  qui  femblentdif$rer 
N  n  iv 
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de  ceux  qu’on  qbferve  dansd’autfes  mala¬ 
dies  inflammatoires  ,  c’eft  que  l’inflamma- 
tio.n  peut  dtredifferemment  modifiee  dans 
differens  cas ;  c’eft  qu’une  multitude  de  cir- 
conftances  don^jVi  indique  quelques-unes, 
peiwent  en  precipiter  les  progr^s  &  amener 
a  fa  fuite  un  etat  de  putridite.  L’eryfipele 
q,ue  les  medecins  les  plus  cel^bres  s’accor- 
dent  a  placer  au  rang  des  maladies  effen- 
tielle.itient  inflammatoires,  lorfqu’il  fe  ma- 
nifefte  dans  un  air  t'ouille  flevapeurs  impu- 
res,  eft  une  maladie  qui  abat  les  forces ,  qui 
tend  rapidement  a  la  putridite,  qui  fe<  ter- 
mine  fouvent  par  Ja  gangrene ,  &  qui  de- 
mande  a  dtre  traite  par  des  remedes  toni- 
ques,  plutot  que  par  des  evacuans.  II  y  a 
d’antres  efp^ces.  d’inflammation ,  celle  par 
exemple  qui  accompagne  les  plaies  ,  oil  la 
mSme  caufe  accel^re  ftngulierement  la  de¬ 
generation  putride  des  humeurs,  Elle  ma- 
•nifefte  la  rttdine  influence  dans  l’inflamma- 
.  tion  d’entrailles  des  femmes  en  couche; 
c’eft-la  pardculi^rement  ce  qui  rend  cette 
maladie  ft  funefte  dans  les  hopitaux ;  mais  i! 
n’y  a  pas  lieu  de  prefumer  qu’elle  agifle  ja- 
;?mais  com  me  caufe  efficiente  de  la  fi£vre 
puerperale.  Cettefi^vre  eft,  dans  fa  nature, 
une  maladie  d’inflammation,  Sccomme  telle 
n’eft  affeftee  par  lescaufesde  putridite  que 
dans  fa  terminaifon ,  ou  tout  au  plus  par 
Teffet  de  ces  caufes  fu,r  le  priqcipe  vital 
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qu’elles  rendent  en  general  plus  irritable , 
&  par-la:  meme  plus  fufceptible  d’uhe  re¬ 
volution  inflamfnatoire  (a).- 

La  connexion  qu’a  etablie  la  nature  entre 
les  maladies  inflammatoires,&  les  maladies 
putrides ,  eft  un'fujet  prefque  aufti  neuf; 
qu’intereflant ,  il  merite  d’etre  profonde- 
ment  medite.  Sans  dome  ce  que  pen  ai  dit 
eft  trop  imparfait  pour  meriter  l’attention 
aes  lefteurs  ;  mais  je  l’ai  indiquee ,  &;  je 
fouhaite,  pour  l’avantagede  la  medecine  6c 
le  bien  de  Fhumanite  ,  que  les  medecins 
faffent  des  obfetvations  cjirigees  de  maniere 
a  pouvoir  y  jeter  du  jour. 

A  l ’examen  de  la  caufe  prochaine ,  fuc- 
cdde  celui  des  caufes  predifpofantes  &  oc- 
cafionnelles.  La  premiere,  &  celle  qui  me¬ 
rite  la  plus  grande  attention  ,  c’eft  le  cban- 
gerrient  detenfion  qui  a  lieu  dans  les  vaif- 
feaux  du  bas-ventre  lors  de  I’accouchemenr. 


/  (a)  M.  Doublet  fuit  precifement  la  metne  mar- 
che  que  M.  de  la  Roche ;  il  examine  lefentiment 
des  differens  auteurs  fous  tous  les  rapports ;  &  en 
annongant  Ton  plan  j  il  s’exprime  ainli :  Je  pren- 
drai  I’ouvrage  de  M.<  de  la  Roche  pour  texte  ,  parte 
gu’il  eft  clair ,  methodique  ,  eerie  avec  le  plus  grand 
ze de  y  &  rempll  de  rechtrches  inter  ejjantes.  Et  plus 
loin  :  Le  pronoflic  de  M.  de  la  Roche  ejl  traite  avec 
autant  de  join  que  la  defeription.  Voyez  ibid,  pag, 
jiy  &  52.4.  Ces  paroles  ne  font  ni  equivoques , 
niironiques.  -  ■ 
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Pendant  Tes.  derniers  mois  de  la  groflefle ,  le 
poids  de  la  matricecomprime  exfrdmement 
/l’ omentum  Sc  les  inteftins,  mais  cette  pref- 
fion  cefTant  tout-a-coup  au  moment  de  la 
fortie  du  foetus  ,  le  fang  palfe  avec  plus  de 
facilite  de  1’aorte  defcendante  dans  tous  les 
vaifleaux  abdominaux  ;  Sc  il  eft  a  prefumer 
que  ces  vaiffeaux  ayant  perdu  tin  peu  de 
leur  ton  par  la  g£ne  ou  ils'ont  ete  pendant 
long  temps ,  fe  drlatent  encore  plus  facile- 
merit  en  confequence  de  cette  atonie,  d’otf 
refulteun  etat  de  tfcnfion  Sc  de  plethore 
qui-  les  ren,d  exfreijiement  irritables.  C’eft 
cette  inegalifede  la  circulation  dans  le's  vif- 
ceres  du  bas- ventre ,  qui  eft  la  principale 
Caufe  predifpofante  de  la  fievre  puerperale; 
c’eft  d’elle  fur-tout  que  dependent  les  ca- 
_■  rafteres  particuliers  cjui  diftinguent  cette; 
maladie^.e’eft-elle  qui  limite  le  temps  de 
fon  invafion  aux  premiers  jours  aprtts  l’ac- 
couchement,  &  qui  explique  pourquoiiOn 
ne Tobferve  jamais  hors  d$  cettqepoque. 

Le  froTd  qui  a  un  fi  grand  poiivoir  pour 
engendrer  la  plupart  des  maladies  inflam-: 
matoires a  la  meme  influence  fu'r.la  fievre 
puerperale  ;  il  meurt  plus  de  femmes  en 
■c.ouchedans  les  pays  froids  pque  dans,  les 
•  pays  chauds  ;  il  en  meurt  beauconp  plus  en 
hiver  qu’en  ete  ;  c’eft  ce  .que  m’ont  appr-is 
les  regiftres  mortuaires  de  Geneve, &  c’eft 
ce  que  cOnfirmerit  les  obfervations  de  M. 
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Leake  :  peut-£tre  n!y  a-t-il  pas  d’autre  conf- 
titution  epiddmique  propre  a  favorifer  la 
formation  de  la  fievre  puejpe'rale,  que  celle 
que  le.  froid  determine. 

La  crainte,  la  trifleffe,  fanxiete  d’efprit, 
difpofent  Ies  femmes  en  couche  a  cette  ma-  . 
ladie  ;ftes  emotions  vives ,  les  chagrins  im-  ^ 
’  prdvus  fexcitentfrequemment,  St  c’eft  en¬ 
core  la  tine  des  caufes  de  la  grande  morta¬ 
lity  de  ces  femmes  dans  les  ho^itaux  (a). 

Il,  paroit  conftant  d’apres  Texamen,  des^ 
fymptdmes  St  des  caufes  ,de  la  fievre  puer- 
perale,  qu’elle  eft  eflentidlement  unerria- 
ladie  inflammatoire;  maisia  plupart  dps  me* 
decins  font  conlideree  feus  un  autre  point 
de  vue,  St  le  font  fait  differentes  idees  de- 
fa  caufe  prochaine.  La  plupart  fe  contentent 


{a)  En  parlant  des  caufes  difpofantes  de  k  fie¬ 
vre  puerperale ,  M.  Doublet  n’a  pas'  manque  de 
prefenter  fur  chaciin  de  ces  articles  fopinian  de 
M.  de  la  Roc  he’;  il  a  loue-  les  recherches  que  ce 
medectn  a  faites  pourconftater  Pinfluence  du  froid 
fur  les  nouvelles  accouchees ,  il  a  applaudi  a  fe„ 
fages  reflexions  fur  les  trifles  effets  du  chagrin  y 
mais  il  a  ptis  la  liberte  de  le  critiquer  fur  ce  qu’il 
regarde  comme  principale  caufe  de  la  fievre  puer- 
pdrale,  V atonic  des  vaijfeaUx  'abdotninnuxqui  dome 
naijfance  a  une  inflammation  ;  &  il  a  cru  devoir 
faire  fen tir  le  danger  d’etablir  une  opinion  Clini¬ 
que  fur  des  raifonnemens  phyfiologiques.  Voycr 
le  cahier  de  Janvier  1784  ,  depuis  la  page  fjufju’a 
la  page  if. 
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de  l’attribuer  a  une  tnetaftafe  du  lait ,  Tans 
faire  attention  que  cette  explication  n’efl: 
point  fatisfaifante  ,  8c  qu’independamment 
des  autres  obje&ions  qu’on  peut  lui  faire, 
elle  laifle  a  defirer  la  caufe  de  cette  metaf- 
tafe  ,  5c  de  i’epanchementqui  en  eft  la  con- 
fequence ;  caufe  qui  fuppofe  neceflaire- 
ment  un  changement  dans  les  pouvoirs  qui 
maintiennent  la  circulation  ,  un  orgaflne 
particular  qui  porte  les  flpides  vers  les  en- 
trailles.  C’eftcet  orgafme  manifefte  par  tant 
de  fymptomes  non  equivoques,  que  je  re- 
garde  comine  une  a ffedli on  inflammatoire ; 
c’efl:  lui  qu’on  doit  avoir  particulierement 
en  vuedans  !e  traitement,  quelque  opinion 
qu’on  puifte  fe  former  fur  la  nature  du  de¬ 
pot  qui  en  refulte  (a). 


( a )  M.  Doublet ,  a. la  verite  ,  n’eft:  pas  de  cet 
avis  ;  &  en  ce!  point ,  il  reffemble  a  tous  les  me- 
decins  Francois  ;  mais ,  en  appuyant  fon  fenti- 
nient  fur  des  fails  ,  il  n?  neglige  pas  de  prefenter 
les  motifs  qui  fixent  l’opinion  contraire  :  non-feu- 
lement  il  expofe  tous  les. argumens  qui  peuvent 
prouver  en  faveur  de  I’inflammation  primitive 
&  eflentielle  ,  telle  que  l’admct  M.  de  la  Roche, 
tnais  il  raffemble  &  refout  toutes  les  obje&ions 
qu’on  peut  faire  contre  la  metaftafe  laiteufe.  A 
la  verrte  ,  dans  cette  difcuffiob  il  a  plus  'recours 
a  l’obfervation,  qu’a  la  theorie;  &  il  croit  qu’on 
doit  admettre  en  medecine  des  efFets  fans  que 
kur  etiologie  foit  demontree.  Mais  ,  pour  faire 
voir  le  cas  qu’il  fait  des  medecins  fayans  qu’il 
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D’autres  medecins  d’un  tr^s-grand  nom, 
frappes  de  l’apparence  des  fymptfimes'que 
prefente  lafi^vre  puerperafe ,  fans  avoir  vd- 
rifie  leurs  conje&ures  par  l’ouverture  6c 
l’infpe&ion  des  cadaVres,  ont  cru  que  cette’ 
maladie  etoit  produite  par  ^ne  inflamma¬ 
tion  de  la  matrice;  mais  les  difle&ions  prou- 
vent  abfolumeilt  le  contraire  :  il  eft  vrai 
qu’elle  eft  occafionnee  que'Iquefois  par  l’ir- 
ritation  accidentelle  de  cet  organe  ,  caufee 
par  un  accouchement  laborieux  ou  parl’iih- 
prudence  de  l’accoucheur  ;  mais  encore 
dans  ia.plupart  des  casde  cette  efpdce,  cette 
afte&ion  de  la  matrice  fe  diflipe-t-elle  avant 
Finflammation  des  autres  vifceres,  dont  elle 
a  ete  la  caufe  occafipnnelle.  Dans  les  ob¬ 
servations  que  j’ai  ajoivtees  a  la  fin  de  l’qu- 
vrage  ,  j’ai  rapporte  deux  cas  de  fievre  puer- 
perale  determinee  par  une  caufe  de  ce 
'genre. 

Les  bornes  d’un  extrait  comme  celui-ci 
ne  me  permettent  pas  d’entrer  dans  les  de¬ 
tails  du  traitement.  Je  remarquerai  en  gene¬ 
ral,  qu’il  eft  analogue  a. la  thdorie  que  j’ai 

refute ,  il  a  foin  de  dire  dans  le  refume  de  cet 
article:  Les  differentcs  Opinions  far  les  caufes  pro^ 
chaines  de  cette  maladie ,  font  fondees  chacunefur 
des- fa'us plus  ou  moins  fpecieux  ,  &  ont  eu  des  hom¬ 
ines  de  grand  mlrite  pour  defenfeurs.  Ibid,  pafsim , 
6  pag-  34- 
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donnee  de  la  maladie  ,  8t  que  les  reinedes 
fur  lefquels  j’infifte  le  plus ,  font  la  faignee 
8 l  les  boiffons  dpuces  8t  rafraichiffantes.  La 
faignee  doit  etre  employee  de  tr&s-bonnd 
heure  ,  fi  Ton  ne  veut  pass’expofer  au  dan- 
ger  d’y  recourir  en  vain';  -car,,  lorfque  la 
maladie  a  deja  fait  un,  certain  progrds ,  8c 
que  fepanchernent  purulent  a  commence 
a  fe  former  dans  le  bas-ventre,  on  ne  fau- 
roit  s’attendre  a  pouvoir  en  exciter  le  re- 
pompementpar  ce  moyen.  C’eft  pour#avoir 
manque  d’agir  avec  cette  promptitude  fi 
ndceffaire,  quelque  methode  que  l’on  em* 
plore,  que  les  efforts  de  la  medecine  ant 
e;e  fi.fouve.nt  inutiles, dans  cette  maladie; 
c’efl:  pour  en  avoir  bien  fenti  (’importance, 
que  M. Doulcet  a  eu  tant  de  fucces  (a),  En 


(a)  Selon  M.  de  la  Roche ,  c’efl:  pour  ayoir 
fenti Timportance'  des  tnoyens  mis  en  ufage  de  . 
tres -bonne  heure  dans  la  fievre  puerperale;  que 
M:  Doulcet  a  etabli  fa  methode  ;  mais  M.  de  la 
Roche  confeille  la  faignee  ,  tandis  que  M.  Doulcet 
r^jette  la-faignee,  meme  dans  les  premiers  inftans 
de  la  maladie.  Au  refte.l’avis  de  M.  de  la  Kochi , 
dans  tout  ce  paragrapfie ,  n’eft  plus  equivoque ;  il  - 
regarde  la  faignee  comme  le  vrai  remede,  quand 
elie  eft  placee  dans  les  premieres  vingt-quatre 
heures;  c’eft  le  remede  fur  lequel  il  infifle  le  plus, 
&  il  obfer.ye  fur-tout  que  ce  traitement  eft  con- 
forme  a  fa  theorie.^  Mais  cette  theorie  eft-elle 
vraie,&  le  traitement  qui  end^rrve  eft-il  heureux? 
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general  routes,  les  fois  que  j’ai  >ete  appele 
dans  lesvingt-quatre  heures  apres  l’invafion 
des  premiers  fymptbmes ,  la  faignee  &  le 
regime  rafralchiflant  m’ont  tres-bien  reuffi. 
On  verra  a  la  fin  de  L’ouvrage  l’hiftoire.de 
huit  cas  traitesde  cede  maniere,  dontqua- 
tre  fe  font  gueris  ,  Si  trois  fe  font  termines 
par  la  mort.  Le  huitieme  prefente  une  com¬ 
plication  de  fi£vre  puerperale  guerie  par  la 
mime  methode,  Sc  d’une  affe'fiion  de  l’o- 
vaire  qur  tua  la  malade  neuffemaines  apres 
fon  accouchement.  , 

Ce  traitement  qui  reuffit  dans  les  lieux 
.  ou  da  difpofition  inflammatoire  eft  la  plus 
manifefte,  n’a  pas  le  mdme  fucces  dans  ceux 
ou  les  malades  refpirent.un  air  chargd  de 
vapeurs  impures.  Mais  avant  la  decouverte 
de  M .  Doulccty  aucun  autre  methode  n’en 
avoit  davaritage.,  Je  n’avois  pas  le  bonheur 
de  la'  connoitre,  lorfque  j’ai  compofe  cet 
ouvrage ;  mais  depuis  ce  temps ,  j’ai  eu  oc- 
cafion  de  m’affurer  par  moi-mdme  de  fon 
efficacite.  ^ 

J’ai  recommande  dans  quelquss  circonf* 
tanc’es  l’ufage  du  camphre,  du  kina  Ik-des 
veficatoires ;  Ton  verra  dans'  les  observations 
l’hiftoire  d’une  fi^vre  puerperale  ou  ce  der¬ 
nier  remede,  employea  plufieurs  reprifes, 
fauva  enfin  la  malade  apres  qu’elle  eut  ete 
plufieurs  fois.aux  portes  de  la  mort. 

Dans  le  dernier  chapitre ,  j’ai  fait  Voir 
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que  la  mortalite  d?s  femines  en  couche 
avoitdiminue  confiderablement  a  Geneva, 
depuis  le  commencement  de  ce  fidcl'e ,  ce 
que  l’on  ne  pouvoit  attribuef  qu’aux  chan- 
gepiens  qui  s’etoient  faits  dans  la  maniere 
de  lesfoigner.  II  eft  a  prefumer  que  par.une 
methode  qui  confifteroit  fimplement  a  les 
garantir  des  caufes  qui  peuvent  leur  nuire, 
on.  parviendroit  k  diminuer  encore  beau- 
coup  cette  mortalite.  J’ai  recommande  pouf 
cet  effet,  aux  accoucheurs ,  de  fe  tenir  en 
garde  contre  differens  abus  qui  fe  font  glif- 
fes  dans  leur  pratique.  Je  leur  ai  recom¬ 
mande  en  particulier  de  ne  pas  trop  fe  preft 
fer  d’aider  la  nature,  foit  dans  le  travail  dd 
l’accouchement,foitpour  l’expulfiondel’ar- 
ri^re-faix,  parce  que  dans  la  plupart  des  cas 
buils  le  font,  cela.n’eft  pas  neceflaire,  &£ 
parce  qu’on  ne  le  fait  jamais  fans  quelque 
danger.  J’ai  combattu  l’ufage  beaucoup  trop 
frequent  encore,  d’enfermer  les  femmes  en 
couche  dans  des  appartemens  chauds  &C 
mal  aeres ;  ufage  entretenu  par  l’opinibn 
ou  font  bien  des  gens ,  qu’il  eft  bon  de  faire 
fuer  les  femmes  en  couche,  celles  fur-tout 
qui  ne  nourriffent  pas  leurs  enfans.  Enfin  , 
j’ai  tache  de  faire  fentir  les  inconveniens 
des  faignees  fortes  &  repetees  ,  auxquelles 
bipn  des  accoucheurs  n’ont  que  trop  fou- 
ventrecours  pour  foulager  les  douleurs  de. 
1’accouchement ;  le peu  de  bien-dtre  qu’elles 
'  procurent 
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procurent  dans  la  plupart  ties  cas,  n’etant 
point  a  comparer  au  danger  d’epuifer  les 
forces,  &  d’augmenter  l’i'rritabilite  d'u  fyf1- 
tdme  nerveux  dans  un  moment  oil  Ton  a 
lieu  deja  d’en  redouter  les  confluences; 

Voila,  Monfieur,un  extrait  bienfuccinft, 
inai§  tr&s-fid£le  de  mes  recherches  fur  la 
fi^vre  puerperale :  j’y  joindrai  une  feule  des 
reflexions  que  m’a  fait  faire  l’ecrit  de  M. 
Doublet  fur'  cet  ouvrage.  Si  le  traitement 
que  je  recommande  n’eft  pas  ada^te  a  tous 
les  cas  de  fi^vre  puerperale,  &  s’il  laiflfe 
perir.bien  des  malades ,  celui  de  M.  Doul- 
cet  manque  auffi  quelquefois ,  &  c’eft  ce 
que  prouvent  quelques  cas  queraconte, 
avec  beaucoup  de  franchife ,  M.  Doublet . 
II  rapporte  entr’autres  celui  dune  femme, 
qui  prit  une  fi£vre  puerperale  pour  avoir 
ete  faifie  par  le  froid  au  troifi^me  jour 
de  fon  accouchement,  quoique  d’ailleurs 
tout  allat  parfaitementbien,  &  qui,  malgre 
1’ip^cacuanha  donne  de  tr£s-bonne  heure, 
perit  au  fixi&me  jour.  Si  j’etois  appele  pour 
un  cas  pareil ,  je  commencerois  par  li  fai- 
gnee,  &  je  crois  que  j’aurois  plus  de  fuc- 
ces.  Je  puis  mdme,  Monfieur,  vous  racon- 
ter  un-fait  dont  j’ai  temoin,  &  qui  con- 
firme  pleinement  mon.  opinion  a.cet  egard. 
Une  pauvre  fille  accoucha  chez  des  gens 
qui ,  n’ayant  eu  aucun  foupqon  de  fa  gro(- 
feffe ,  eurent  la  barbarie  de  la  chaffer  de  la 
Tome  LXI,  O  o 
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maifon  le  foir  mime ,  malgre  le  fir  aid  qui 
dtoit  trds-vif.  E|le  ne  favoit  ou  fe  retirer , 
&  diemeura  affife  dans  la  rue  pendant  plus 
d’nn«  heure  ,  jufqu’a  ce  que  des  pa flans, 
touches  de  fon  eta t ,  la  firent  tranfporter 
dans  un  hopital.  Elle  y  fut  a  peine ,  que  les 
douleurs  de  ventre  &  la  fievre  annoncdrenf 
ime  violente  inflammation  d’entrailles.  M, 
Odier ,  qui  etoitJe  medecin  de  cet  hflpital, 
•la  vit  bientot  apres ,  &  la  fit  faigner  fur  le 
champ.;  il  repeta  deux  ou  trois  (bis la  fa'gnee 
en  affez  pen  de  temps ,  fk  faqs  le  fecours 
fl’aucun  autre  remdde  eflentiel ,  (a  malade 
fe  re  tab  lit  parfaitement.  J’ai  lieu,  Mon  Gear., 
de  prefumer  que  le  meme  traitement  aurott 
eu  le  mdqie  fucces  pour  la  malade  de  M, 
DmbUt ,  s’il  1’eut  employe.  11  n’exifte  point 
e,n  medecine  de  remade  qui  puifle  s’adap- 
ter  egalement  a  tous  les  cas  d’urte  meme 
maladie  ;  &  le  medecin  le  plus  fage  ,  le  pra- 
ticien  le  plus  heureux  eft  celui  qui ,  ayan* 
en  main  le  plus  de  moyens ,  fait  le  mieujc 
apprecierles  avahtages  des  uns  fur  les  au^ 
tres  dans  des  circonftances  donoees.  Je 
confeille  done  a  M.  Doublet,  s’il  m’eft  per- 
mis  de  donner  des  .confeils  a  :un  medecin 
aufli  experiment^  de  ne  pas  rejeter  abibr- 
lumenr  ma  methucle  de  curation  ,  a  caufe 
de  la  theorie  fur  laquelle  elle  tepofe.,  puif- 
que  fon  efflcacite  eft  garantie  par  .des  fait? 
authentiques  ;  je  lui  p  miners  de  mot)  c6te 
de  faire  ufage  de  celle  dontfl  s’eft  declare 
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l’ap&tre  avec  tant  de  chateur }  Sc  de  lui 
do;nn?r  d’autant  plus  de  confian.ce,  que  je 
la  verrai  reuflrr  dans  un  plus  grand  nora- 
bre  de  cas  (<?),  >« 

J’ai  l’hanneur  d’etre  ,  8 cc. 


LETTRE  DE  M.  TISSOT, 

P'rofe.JJeur  en  midecint  a  Ldufamc. 
«Enlifant  le  Journalde  Medecine  dumols 


(a)  On  s’appergoit  bien  ici  que  M.  de  la  Roche 
it’s  pas  lu  M.  Doublet  avec  une  parfaite  tranquil- 
lite,  il  anroit  vu  que  M.  Doublet ,  quo'tqu’apotre 
zele  <}e$  v.otnitifs ,  pe  Jes  adopte  point  exclufive* 
mept;  qu’il  a  .etflplayd  la  faignee  avec  fucces,, 
une  feule  ftps  a  la  verite  ,  mais  dans  un  cas  tres- 
graye;  &,  pour  mieux  faire  voir  a  M.  de  la 
Roche ,  combien  M..  Doublet  eft  difpofe  a  race- 
voir  fes  conftils ,  nous.  Ini  rappellerons  les  deux 
proportions  qui  terminent  fes’  excellences  remar- 
ques  for  la  fievre  puerperale. 

La  fievre  puerpihile  efl'  beaucoup  plus  fouvent 
putride  qu'inflarn/natoire ;  &  a'rifi  la  faignee  y  efl 
rarement  requife,  tandis  que  ks'vomitifs-  y  fbnttou- 
jams  hecejfabres. 

Lq  methode  de  M .  Dpulcet  efl  geniralement  on  ne 
pgut  plus,  reqommandable ,  fur- tout  dans  les  hop  - 
taux ,  quoiqit’elle  puijfe. ,  &  qu’elle  doive  mime 
avoir  fes  reftri  (lions ,  quand  unk  inflammation  dir 
cidee ,  ou  telle  autre  circonflance  dipendant  e  dtp 
temps.,  dulieu  &  des  indhvidus  ,  pourra  faire  naitre 
d’aptres  indications, ,  qui  foumettent  alors  la-  fievre 
puerperale  aux  m,eme\  regies  que  les  autres-  maladies. 

O  o  ij 
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de  decembre  dernier,  j’y  ai  vu  (pag.  5  28,) 
c|ije  je  regarde  ( a  fibre  puerplrale  comrne 
une  inflammation  dt  matrice;  &,  comrae 
je  fuis  dans  une  opinion  abfolument  con- 
traire,  vous  voudrez  bien  me  permettre  de 
..'reclanier  contre  cette  erreur  echappee  par 
inadvertance  a  I’exaftitude  de  l’habile  au¬ 
teur  de  ce  tr&s-bon  article ,  qui  aura  fans 
doute  ete  trompe  par  M.  Hulme ,  dans  l’ou- 
vrage  duquel{pag.  1 17)  on  trouve  un  ar¬ 
ticle  fur  mon  opinion  touchant  la  fievre 
puerperale;  cependant  ,  Monfieur,  je  n’en 
ai  parle  dans  aucun  de  mes  ouvrages ;  fon 
nom  ne  s’y  trouve  1  pas  meme ,  6c  je  n’eti 
ai  rien  dit  fous  un  autre  nom.  Dans  l’Avis 
au  Peuple  ,  il  y  a  un  article' fur  l’inflamma- 
tion  de  matrice,  quit  eft  bien  different  de 
la  fievre  dont  il  s’agit ;  &  tout  ce  qu’il  y 
a  dans  l’Eflai  fur  les  maladies  des  gens  du 
inonde,  (pag.  156)  c’eft  que  les  fuites  de 
couche  dtvhnnent  fouvent  fiunefies,  i° . par 
la  conip  lie  ado  ri  d’une  fibre  putride,  &c.  &c. 
Depuis  ce  temps,  j’ai  traite.  fort  au  long 
des  fievres  des  femmes  en  couche  dans  les 
leqons  que  je  faifois  a  Pavie,  il  y- a'  tin  peu 
plus  de  deux  ans;  &c,en  parlant  de  la  fievre 
puerperale  ,  j’etabliffois  que  la  fievre  a  la- 
quelle  on  do'nnoit  cenom ,  etoit  une  fievre 
putride  ;  que  fon  traitement  etoit  celui  de. 
ces  fi^vres ;  que  e’etoit  une  de  celles  qui 
fupportoient  It  mains  bien  lafaignu ,  8c  que 
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depuis  plus  de  vkigt-cinq  ans  l’ipecacuanha 
m’avoit  paru  le  meilleur  remede  dans  cette 
inaladie  ;  j’en  detaillois  tous  les  bons  effets, 
&  j’ajoutois  ,  quelque  referve  que  je  fois  a 
louer  les  remldes ,  je  ne  puis,  trop  louer  celui • 
ci.  Vous  voyez  par-la  combien  je  fuis  eloi- 
pne  de  1’bpinion  que  I’on  m’a  pret^e,  & 
j’attens  de  votre  complaifance  ,  que  vous 
voudrez  bien  inferer  dans  le  premier  jour¬ 
nal  ,  que  c’eft  par  erreur  que  mon  nom  s’efl: 
glifle  dans  la  lifte  de  fes  partifans. » 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  8cc. 


Note  de  M.  Doublet. 

Les  remarques  du  celebre  medecin  de  Lau- 
fanne  font  voir  la  fource  de  mon  erreur ,  mais 
je  fuis  prefque  tente  de  me  feliciter.  d’une  fame 
qui  nous  a  valu  une  Lettre  auffi  precieufe.  Je 
m’emprefle  en  meme  temps  de  reparer  ici  une 
omiffion ;  je  me  la  reproche  d’autant  plus,  qu’elle 
concerne  un  auteur  dont  perfonne  ne  fait  plus  de 
cas  que  moi.  M.  de  Bordeu ,  dont  on  admire  le 
genie  fcrutateur  &  profoiid  dans  les  recherches 
fur  les  maladies  chroniques ,  s’explique  fi  ouver- 
tement  fur  la  metaftafe  laiteufe  dans  les  fenimes 
en  couche ,  qu’il  doit  etre  regarde  comme  un  des 
premiers  qui  aient  bien  connu  la  cSufe  de  la  fievre 
puerperale. 

«<  Peut-etre  le  laconifme  d 'Hippotrate ,  a  l’e- 
gard  des  maladies  des  femmes  en  couche,  a- 
t-il  conduit  bien  des  medecins  a  ne  point  faire 
mention  du  reflux  du  lait  dans  le  tiflii  fpongieux 
des  parties  &  dans  le  feng,  non  plus  que  de& 
O  o  iij 
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effets  qtfil  y  produit.  J  en  ai  cdttnii  qui  nioient 
1’exiftenoe  de  ee  reflux: ;  mais  le  hafatd  m’a  felt 
voir  plufieurs  fois  des  am  as  de  from  age  veritable 
&  de  lait  aigri  fous  l’epiderme  des  femmes  eh 
couche.  J’ai  vu  des  depots  exterieurs  &  inte- 
ii'eurs,  qui  n’etoient  que  da  lait  ramafTe  &  Ege  ; 
fen  ai  'vu  totnrric  du  'cattle ,  contme  itu  petit- lait , 
6c  en  telle  quantite ,  une  foi’s  far-tou.t »  qu’e  le  thi- 
rurgien  qui  ottvroit  lb  corps  ,  ramafToit  a  pleines 
mains  le  lait  caille ,  &  qui  fembloit  a  peine  dena¬ 
ture.  La  femme  etoit  morte  en  couche ,  les  vidanges 
&  le  lait  avoient  iti  deranges  darts  Vcur  cotirs :  tout 
ce  lait ,  &  il  y  en  avoit  iuie  enorrhe  quaiitite , 
s’etoit  ramaffe  dans  les  entrailles  Sc  cdlle  belles , 
&  a  la.partie  exterieure.de  la  matrice  par  ou  il 
ferpbloit  avoir  fuinte :  la  face  interieure  de  ce  vif- 
cere  etoit  faine.  En  uh  mot ,  je  nki  jamais  doute 
depuis  que  je  vois  des  malades ,  de  l’exiftence  du 
reflux  Sc  des  dbpflts  laiteux,;  j’efeai  bbferve  juf- 
ques  flit  la  dufe-mbre.  Airtii  la  cacheiie  laiteufe 
eft  cohnue  &  avouee ,  mais  elle  ne  me  paroit  pis 
avoir  etb  iuffibien  examinee  qu’elle  rexrgfe.™ 


OBSERVA  TIG  N 

Sur  utit  utfophiz  iihiv'erftik  ;  pair  M.  Tj- 

RANGET,  doUeur  medecin,  &  profejfiur 
royal  en  la  Facults  de  Douay. 

Une  jeune  perfonne,  en  apparenee  bien 
conftituee ,  fut  attaquee  vers  lemois  de  fep- 
tembre  1774,  d’one  maladie  Squi  a  offert, 
depuis  fort  invifrdrt ;  tttrit  He  details  5c  de 
nuarites  fueceffives,qu’il  ertiihpoffible  d’en 
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Conner  une  peinture  exafre ,  &  que  nous 
fommes  forces  de  nous  borner  aux  pritlci- 
paux  traits  du  tableau  qu’elle  nous  a  pr£- 
ientd. 

Malgre  tous  les  fignea  exkrieurs  d’une 
bonne  conftitution  ,  Tepoque  de  la  pubertd 
avoit  ete  pour  cette  fille  une  epoque  excef- 
fivement  douloureufe  ;  &  chaque  mots  lui 
ramenoit  fes  fouffirances ,  avec  la  ndceffitd 
de  payer  fon  tribut  pdriodique. 

En  1774,  elle  fe  maria  ,  croyant  trouvef 
dans  fon  nouvel  etat  un  moyen  de  ft  dd- 
livref  de  fes  maux  :  malheureufement,  elle 
fe  trompa  daps  fes  conjeftures ;  &  le  mois 
de  feptembre  de  1’annee  de  fon  manage , 
lui  apporta  de  nouvelles  douleurs,  dont  la 
ferie  bizarre  &  prefque  ineoncevable  la  con- 
duifit  lentement  au  toinbeau. 

5a  maladie  debuta  par  des  douleurs  re¬ 
vives  a  Vipigafire qu’accpmpagnoient  des 
maux  de  cpeur  &  des  vomiffemens ,  quo 
cette  femme  fe  plut  a  regarder  comme  les 
premiers  fignesd’une  groffeffe ;  & ,  pendant 
quelques  mois ,  il  dfoit  difficile  de  s’en  for¬ 
mer  une  autre  idee ;  cependant  fefpdrance 
de  cette  groffeffe  s’evanouit,  &  depuis  lots, 
iufqu’en  11777,  les  douleurs  epigaftriques , 
les  maux  de  cceur,  les  vomiffemens  fe  fou- 
tinrent  avec  la  mdme  force ,  &  mSme  avec 
plus  d’imeiffite  encore  aux  approohes  de 
l’evacuatron  periodique. 

O  o  it 


584  Atrophie  tjniverselie. 

Enfin  en  1777,  cette  femme'  conqutj  & 
trois  mois  apr£s ,  elle  accoucha  d’un  foetus, 
dont  l’expulfion  fut  precedee  &  fuivie  de 
pertes  abondantes.  Cette  nouvelle  cataftro- 
phe  ne  changea  rien  a  la  maladie  chronique 
qui  duroif  depuis  trois'  3ns. 

E’annee  fuivante.,  elle  fe  plaignit  de 
fleurs  blanches ;  &  cet  ecoulement  vint 
ajouter  a  la  fomme  dp-tous  fes  maux,  des 
douleurs  &  des  tiraillemens  dans  le  ventre, 
qui  acheverent  de  la  mettre  aux  abois.  On 
eflaya  la  guerifon  de  h  malade,  &  la  ma¬ 
ladie  refifta  aux  remedes  &  au  regime  qui 
paroiffoient  le  mieux  indiques. 

,  Apr£s  l’exiftence  la  plus  douloureufe  & 
la  plus  inloutenable,  lamaladie  prit  en  1786 
une  face  toute  nouvelle.  Les  vomiffemens 
qui  n’avoient  entraine  jufqu’ici  que  desrna- 
tidres  glaireufes  ou  fdreufes,  ramenerent  les 
alimens  eux-m, dines ;  &  cette  derniere  ef- 
pdce  de  vomiflement  n’avoit  lieu  que  vers 
la  fin-de  la  digeftion,  qpi  conftamment  eroit, 
pour  la  nature ,  l’ouvrage  le  plus  penible 
&  le  plus  douloureux.  A  la  mdme  epoque, 
les  douleurs  de  l’eftomac  s’etendirent  juf- 
qu’a  lardgion  hypogaftrique ,  d’ou  elles  re- 
venoient  par  une  forte  de  reflux  vers  l’om- 
bilic. 

Quelques  mois  apres ,  ces  tortures  d’ef- 
tomac  &  de  ventre,  furent  portees  a  leur 
comble;  il  furvint  des  vomiflemens ,  non 
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plus  d’une  mature  alimentaire ,  mais  d'une 
mature  fluide  aftez  femblable  au  chocolat 
leger,  pour  la  couleur  ,  &  d’un£  odeur  inde¬ 
terminable.  Ces  evacuations  etoient  ordi- 
nairementprdcedees  d’uri  reflerrement  trfts- 
vif  dans  les  inteftins ;  &  la  malheureufe  pa- 
tiente  exprimoit  cette  fenfation  de  refler-re- 
ment,  en  difantque  fes  inteftins  fe  nouount. 

Mais,  'comme  ft  la  nature  efit  expulfe  par 
ces  voiniflemens  le  dernier  ennemi  qu’elle 
eut  a  combattre  a  vaincre  ,  ou  fin,  epui- 
fee  par  fes  propres  efforts ,  il  ne  lui  reftoit 
plus  la  force  d’en  repeter  de  nouveaux  ;  ces 
vomiflemens  furent  fuivis  de  trois  mois  de 
relache, -pendant  ,  lefquels  la  malade  fetn- 
bloit  coiTime  reffufcitee.  Elle  jouiffoit  d’ura 
caline  profond  ,  fans  preffentir  mdine  de 
nouvelles.  bourrafques,  lorfque  tout-tt-cdup 
les  mftrnes  accidens  reparurent ,  fuccefiive- 
ment  plus.affreux,- &  laiffant  a  peine  quel- 
ques  jours  de  repos ,  que  l’infortunee  n’a- 
chetoit  plus  qu’au  prix.  d’enortnes  vomif- 
femens. 

A  cette  feconde  fecoufle ,  la  nature  parut 
tout-a-fait  deconcertde.  Leflux  periodique 
qui ,  jufqufcs-la,  n’avoit  point  ete  fenfible- 
ment  derange ,  fe  fupprima  vers  le  mois  de 
juini78i. 

La  gravite  des  fymptftmes ,  auxquels  il 
fembloit  qu’il  n’y  eft t. plus  rien  a  ajouter,  fui- 
vit  de  prfts  la  fuppreffion  des  fugles.  Les  la- 
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vemerts  aiixquels  la  ttialade  s’dtbit  aCcou*' 
tumde  depuis  quelque,  temps ,  entrainment 
des  rnatimes  femblables  b  celles  des  vomif- 
femens  j  ellfes  difRtoient  toiit  au  plus  par  la 
couleur,  (q’eft-ll-dire ,  que.les  ddje&ionain- 
teftiilales  etoient  a-peu-pres  celles  du  mor- 
btis-niger. 

Tartt  d’aceidens  rdunis  eommertc&retii 
bientbt  le  deftethement  fetifible  de  la  ma- 
lade  \  dependant  fappetit  S’etoit  eonftam- 
jtient  foutenu  jufqu’au  moment  6b ,  pour  la 
ptemiehe  fois ,  elle  tommeuqa  a  vomir  fes 
alimetis. 

On  juge  bieti  que  cette  maladie,  fi  affieu- 
fement  chronique ,  fk  qui  prefentoit  des 
phenbmienes  aufli  finguliers,  fixa  1’attention 
desmgdedns  auxquels  on  la  cbnfia  fucceffi* 
vement.  Plufieurs  fe  pr^fent^rent  pouf  com- 
battre  le  monftte  ,  &  ils  eurent  la  douleur 
d’avouer  leur  defaite ;  la  nature  etoit  trop 
eloignee  de  1’ordre ,  pour  donrter  le  mbih- 
dre  efpoir  de  l’y  ramener  :  il  fallut  abatv- 
donner  la  malade,  a  la  neceffite  inevitable 
d’une  lente  deftru&ion.  Enfin  arrivale  mo¬ 
ment  bb  elle  fembla  s’y  prtecipiter.  Les  pre¬ 
miers  thois  dfe  1783  offrirent  de  nouveau* 
ph^hbmfenes)  plus  effrayans  encore  que  les 
premiers.  Les  vomiffemens  plus  fr^quebs, 
plus  penibles,  dohn^rent  des  d€je&ibns  de 
tbute  efpece ;  les  felles  etbient  d'ube  f£ti- 
ditd  horrible ;  tout  annbrtq'o'rt  ‘que  lk  nature 
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etoit  pres  de  fnccomber  >  eu  plut&t  que  toute 
pfpece  de  fon&ions  dtoient  prefgue  anean- 
ties  dans  les  organes  les  plus  effentiels  a  la 
vie. 

La  malade  dependent' rapidement.  Elle 
devint  bientot  un  fqiielete  Foiblement  am- 
hid.  La  vie  ne  s’y  manifeftoit  plus  que  par 
un  filet  de  voix  qui  fembloit  fortir  plutot 
dii  fond  d’un  tombeau ,  que  d’un  corps  vi- 
vaiit.  Les  yeux  feuls  avoient  conferve  de 
1’expreffion  &  de  I’eclat :  on  eut  dit  que  la 
vie  s’y  etoit  retiree  COmme  dans  un  der¬ 
nier  afile.  Ce  Foible  fouffie  enfin  s*echappa ; 
l’oeil  s’eteignit ,  &  avec  lui  la  derniere  etih- 
celle  qui  Foutenoit  depuis  quelque  temps 
cette  efpece  de  cadavre. 

II  etoit  difficile  de  prefftentir  la  caufe  de 
tant  d’accidens  reunis.  On  prdvoyoit  bien 
qu’elle  devoit  etre  une  caufe  toujours  per- 
’manente,  SlqiSi  acqudroitprogrellivemeril 
plus  d’en'ergie ;  mais ,  en  conje&urant  le 
caraftere  de  cette  caufe ,  oh  he  pouvoit 
point  en  fpecifier  f  efpece. 

Pour  s’eclairer  fur  1’originede  cette  ma- 
ladie,on  follicita,  &  1’on  obtint  l’ouverture 
du  cadavre.  Nous  allons  en  rapporter  les 
details ,  tels  que  nous  les  avons  obfervds ; 
6 1  nous  laifferons  aux  theoriciens  la  ta'che 
de  concilier  avec  les  fymptoiries  ddctits , 
1’hiftoire  des  derangemens  orgiJniques  qdi 
fe  font  maiufefles. 
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Ouverture  du  cadavre. 

Dans  lapoitrine.  ic.  Le  poumon  droit 
etoit  legerement  adherent  aux  cotes;  fa  par- 
tie  inferieure  etoit  enflammee  ,  fortemqnt 
collee  au  diaphragme. 

20.  Le  coeur  etoit  atr6phie ,  &  prefque 
meconnoiffable. 

Dans  le  bas-ventre.  i°.  L’orifice  inferieur 
de  1’eftomac  etoit  blanc  ,  dur  ,  &  parfaite- 
ment  cartilagineux;  fa  capacite  etoit  retre- 
cie  au  point,  que  le  petit  doigt  ne  pouvoit 
s’y  introduire  fans  eprouver  la  plus  grande 
refiftance. 

20.  L’eftomac  etoit  prodigieufement 
aminci,  &  diftendu  par  une  quantite  con- 
fiderable  de  liqueur  prefque  noire,  mais 
inodore. 

30.  La  membrane  interne  de  tout  le  ca¬ 
nal  inteftinal  etoit  li  engorgee  &  fi  epaiffe  , 
qu’elle  paroiffoit  charnue  ,  &  qu’elle  re- 
trecififoit  fingulierement  le  diannhre  des 
boyaux  dans  toute  leur  etendue;  ils  etoient 
remplis  d’un  fluide  femblable'a  celui  qui 
dtoit  dans  Feftomac,  mais  d’une  tideur  fe- 
tide. 

40.  On  ne  retrouva  de  I’opiploon  ,  que 
quelques  filets  ceilulaires. 

50.  Le  pancreas  etoit  parfaitement  atro- 
pbid ,  &  prefque  reduit  a  rien. 

6°.  L ’uterus  contenoit  dans  fon  fond  unfe 


Atrophie  universeile.  5 89 
petite  mafle  charnue,  inorganifee,  fur  Ia-» 
quelle  ce  fond  de  la  matrice  paroiffoit  s’dtre 
moule;  de  forte  que  cettejnafle  s’y  trou- 
voit  comme  enchaflee.  Ce  corps  etranger', 
qui  fut  pris  pour  une  m6ie ,  n’excedoit  pas 
la  grofleur  d’une  petite  noix;  Ie  refte  de  la 
matrice  etoit  dans  fon  etat  naturel. 

7°.  Tousles  autres  vifcdres  etoientplus 
ou  moiris  atrophies ,  5 1  avoient  tous  perdu 
leur  configuration  primitive. 

Nous  n’ajouterons  rien  de  plus  aThif- 
toire  de  cette  maladie  ;  nous  ferons  feule-1 
ment  obferver  qu’une  machine  ,  qui  tantdt- 
perd  la  caufe  de  fes  mouvemensfans  lefiott 
bien  manifefte ,  &  qui,  d’autres.fois,  ne  lh 
perd  qu’aprds  une  longue  fuite  de  d^ran- 
gemens  fucceffifs,  &  qui.  paroiflent  tous  de 
la  plus  grande  importance ,  eft  quelque 
chofe  de  plus  qu’une  machine  ordinaire. 

Igheus  eft  illi  vigor,  &  cceleftis  origo. 


MALA  D  I  E  S 

Obfervees  a  Vitry-le-Frangois,fuivies  d’une 
obfervadon  fur  une.  leucophlegma.de  gui¬ 
de  par  les  efforts  de  la  nature  ;  par  M. 
Moreau  ,  medecina  Vitry - le-Frangois . 

Pendant  les  grandes  &  longues  chaleurs 
de  I’itd  de  1783  ,  il  a  regne  dans  ce  pays 
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«ne  tres-grande  qugntite  de  fibres  tierces 
qu  doubles  tierces ,  &  de  fievres  bilieufes' 
avec  des  redoublemens.Peu  de  perfonnes 
en  ont  ete  exempfe$.  Prefqjue  toutes  ces 
fieyres  ant  ete  accampagnees  d’accidens 
graves,  caufespar  une  bile  trds-acre  &  tres* 
exaltee.  Quelques  malades  eh  oat  ete  vie? 
times,  particulidrement  ceux  qui  avoient  les 
tierff  trdsrfenlible? ;  mais  ce  que  ces  mala-, 
dies  avoient  de  plus  facheux,  e’eft  que  , 
roalgre  les  remedes  les  migux  indiques , 
etles  ont  prefque  toutes  degenere  en  en¬ 
dures  &  en  hydrop.ifi.es  de  toutes  efpdces, 
Lorfquelepouis  confervoit  de  la  frequence 
dans  le temps  dp  l’intermiffion ,  q unique  les 
malades  fe  trauvaffent  beaucqu.p  mieux  k 
dWresegards,  on  po.uvoitaffur.er  que  !’en- 
fture 'auroit  lieu:  en  effet,  elle  paro/.ffoit 
apres  plufieurs  acces  farts  que  la  frequence 
du  po.ulsdiminuat.  Le  levain  acre  qui  avoit 
caufd  ces  maladies  ne  paroiffoit  pas  devoir 
i?tre  facilement  enerve  par  aucun  fetndde. 
L’hydropifie  de  poitrine  etoit  affez  ordinai- 
rementla  fuite  d’une  enflure  generate.  Plu- 
fieurs  femmes  groffes  font  mortesde  Cette 
maladie  quelque  temps  aprdsileur  accou¬ 
chement  ;  elles  avoient  ou  de  l’infiltration 
aux  poumons,  o.u  un  dpanchement  dans  la 
poitrine.  J’ai  vu  auffi  quelques  hommes  pe- 
jir  de  cepe  derniere  manidre ;  e’eft  ainfi 
qu’eft  mort  dernidrement  M.  foamier,  me- 
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dbcin  de  ce  ppys  (a^.  Il  avert  dte  attaque, 
dans  le  coins  de  fete,  d’une  fievre  bilie wfe 
a voc  tedoublemens ;  ce.qui  le  wit  dans  un 
tres-grand  danger :  il  lui  refta  aprds  cette 
roaladie  uns  enflure  confid^rable  des  jam* 
bes  &  des  cuiffes,  laquelle  fe  diflipa  cepeo* 
dant,  tant  a  raifon  defon  e*eejl,ente  confti* 
union ,  que  ,par  (a  bonne  application  des 
remedes  dont  il  fit  ufage;depuis  ce  mo-? 
ment  M,  V arnier,  que  rien  n’arretoit  lorf* 
qu’il  etoit  quefiion  d’etre  utile,  brawoit  les 
incommodites  d’une  convaiefcencp  diffi¬ 
cile  d’un  age  deja  avance ,  pour  fe  ren,- 
dreaupresde  fes  ma lades  oq  fon  zeie  ardent: 
pour  fon  etat  l’attiroit  fans  ceffe.  Enfin , 
pendant  ces  derniers  froids  ,  au  milieu  des 
exercices  de  fon  etat,  il  s’enrhuma;  fe  flat* 
tant  de  diminuer  un  tirailLernent  confide* 
rable  qu’il  eprouwoit  dans  la  poitrine  ,  il  fe 
fit  faigner ;  l’enflure  des  j  a  tubes  St  1’oppref- 
fion  augmenfer.ent ,  8t  il  mourut  d’une  hy- 


(<a)  M.  Varnier  gtoit  autanjt  recommandable 
par  fa  probite ,  par  la  tonte  de  fon  coeur,  &  par 
fa  fr3nchi'fe ,  que  par  fes  talens  &  par  la  v  fta 
^tetutae  de  fes  .cogged dances, non-feulement  dans 
to  ores  las  parties  de  la  .midmne*,  mats  encorp 
dans  la  litterature.  Il,a,eniicKi  ce  Journal  d’o.br 
fervations  intereflfantes ,  entr’autres  fu.r  la  maladje 
noire  ,  fur  le  traitement&  le  caraffere  de  laquelfe 
il  pa  roit  avoir  fixe  a  cette  epoque  ^attention  des 
tnedecins. 
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dropifie- de  poitrine  le  30  jartvier,  age  de 
foixante-quatorze  ans ,  egalement  iegrette 
paries  parens  &  par  to'us  les  honndtes  gens 
qui  avoient  le  bonheur  de  le  connoitre. 

Madame  agee  de  vingt-deux  ans, 
d’uti  bon  temperament ,  &  groffe  de  fix 
mois  environ  de  ibn  premier  enfant  ,  fut 
attaquee,  dans  les  derniers  jours -d’aout 
*78  3,  d’une  fi£vre  tierce;  les  aceds  etoient 
violens ,  &  faifoient  craindre  un  accouche¬ 
ment  premature;  cependantils  s’affoiblirent 
tellement  par  l’ufage  des  moyens  ordinai- 
res,  qu’ils  lui  pertnirent  au  bout  de.quinze 
jours  de  fortir  8c.de  vaquer  a  fes  affaires; 
neanmoins  elle  n’etoit  pas  entierement  gue- 
rie  ,  ■  confervant  toujours  de  la  frequence 
dans  le  pouls ,  8c  ne  dormant  point.  Je  l?en- 
gageai  beaucoup  a  fe  menager,  &  a  neiaire 
aucune  imprudence  dans  le  regime  ;  inais 
elle  he  m’ecouta  pas.  Dans  le  courant  du 
mois  d’oftobre ,  elle  eut  une  indigeffion 
des'  plus  fortes ;  la  chaque  minute  elle  avoir 
des  evacuations  par  en  haut  &  par  en  bas , 
ce  qui  la  jetta  dans  une  foiblefle  extreme  ; 
depuis  ce  moment  fes  jambes  &  fes  cuifles 
s’enflerent  confiderablement ;  fon  ventre 
augmenta  fehfiblement  de  volume;  elle 
devint  fortement  opprefiee,  avec  une  toux 
seche;  elle  ne  pouvoit  refter  couchee  ; 
les  extremites.  fuperieures  s’enfl^rent  a  leur 
tour  fitort,  qu’il  falloit  que  je  fifTe  une  pref- 
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fion  confiderable  fur  les  poignets  pour  fen- 
tir  le  pouls  ,.qui  etoit  toujours, febrile.  Le 
vifage  devint  aiiffi  bouffi;  en  un  mot,  la 
leucophlegmatie  etoit  portee  au  dernier  de- 
gre.  Ce  fut  cet  inftant  que  la  nature  feni- 
bloit  attendre  pour  operer  des  efforts  falu- 
taires-,  St  pour  ecarter  un  danger  preffant.; 
les  efforts  fe  port^rent  du  cote  du'  bas- ven¬ 
tre  ;  it  furvint  un  flux  qui  procuroit  &  la  ma- 
lade  depuis  vingt  jufqu’a  trente  felles  cha- 
que  jour  St  ch'aque  nuit,  avec  de  grandes 
coliquesSt  un  tenefme  deS  plus  forts.  Cha- 
que  felle  ne  contenoit  qu’une  tr^s-pdtite 
quantite  de  glaires  blanchatres  qui  n’etoieiit 
point  fanguinolentes.  Le  poulsetoit  tou- 
jours  frequent,  mais  je  n’y  obfervai  point 
l’intermittence  qui ,  felon  quelques  mede- 
cins  modernes,  carafterife  une  crifepar  le 
canal  inteflinal.  Ayant  alors  prdfens  a  l’ef- 
prit  le  trentieme  &  le  trente-quatribme  , 
Aphorifmes  SHippocrate.,  feft.  5,  ainfi  que 
le  vingt- feptieme  ,  feft.  7,  jeune  praticien 
encore,  dans  une  circonftance  oil  un  an- 
cien  medecin ,  appuye  d’une  longue  St  fo- 
lide  experience,  n’eutfurement  pas  ete  tram- 
quills  ;  je  conqus  des  inquietudes,  St  je  fis 
quelques  tentatives ,  finon  pour  arr£ter,  au 
moins  pour  moderer  des  mouvemens  tur 
multueux ,  dont  je  craignois  des  fuites  fa- 
cheufes.  En  confluence  ,  je  mis  en  ufage 
les  adouciflans,  auxqtiels  je  joignis  les  ano- 
Tome  LXl,  P  p 
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dins  lous  diflerentes  formes ;  ces  derniers 
moylens  calmoient  les  coliques  pour  quel? 
qiies  inflans,  mais  apres  leur  effet,;  les  cor 
liques  recommenqoient  avec  la  rneme-vi? 
gueur,  Si  augmentoient  mes  inquietude, s. 
Enfin,  foujiqonnant  dp  la  faburre  dans  les 
premieres  voies ,  je  crus,  malgre  les  dou- 
leurs  ,  devoir-  purger  avec  la  marine  St  le 
catholicum :  ce  remade  opera  fort  bien  ,  & 
doucement.  Je  donnai  enfuite  tous  les  foirs 
un  gros  de  diafcordium  ;  mais,  m’etant  ap- 
perqu  qu’en  diminuant  lenombre  des  felles  , 
ii  augmentoit  l’oppreflion,  jele  fupprimai. 
Si  in’en  tins  aux  adoueilTans ,  quit  n’empt;- 
cherent  pas  les  coliques  Si  les  evacuations 
de  continuer,.  Alors  j  obfervant  que  l’en- 
flure  dp  yifage  Si  des  extremites,fuperiepre$ 
etoient  beaucoup  diminuees ,  fans  que  la 
malade  euf  perdu  fes  forces ,  malgre  la 
grande  fatigue  qifelie  epro.uvoit  jour  Si  nuit, 
inflruit  d’aille'uis  par  quelques  faits  de  eette 
nature,  St  de  plus  me rappellant  le  vingt- 
neuvieme  Aphorifme  ft  Hippocrku,  feft.  7, 
Ji  a  leucophlegmatid  detento  vehemens  diar- 
rlma-'fuperveniat , . rndr.bum  folvii ,  je  com- 
mencjai  a  me  raflurer ;  j,e  Iaiflai  a  la  'nature 
le  foin  d’achever  ce  qu’elle  avoit  fl  bien 
commencd,  refolu  de  ne  plus'  la  contra? 
rier;  je  me  con.tentai  feu leme.pt  de  procu? 
rer  A  la  malade/,  qqi,  ne  dorrnoit  pas  depuis, 
iong-tenrps ,  un  peu  de  fommeil  par  un 
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demi-gros  cle  thetiaque  ,  fur  lequel  je  faifois 
verier  quelques  gouttes  ahodines  ;  dle  s’en 
eft  trds-bien  trouvee.  L’enflure  dimihUade 
jour  en  jour,  .comme  en  retrogradant.fuc- 
ceflivement-  des  parties  du  elle  setoil  ter- 
minee  vers  cedes, oil  elle  avoit  commence  , 
&Nje  vis  avec  une  entiere  fatisfadlion  que 
les  coliques  &  le  notnbre  des  felles  dimi- 
nuoient  dans  la  indme  proportion.  Enftri  I4 
maladie  difparut  apres  trois  feiftainps  d’un 
etat  facheux  ,  fk  je  vis  s’aqhever  Uiie  gueri- 
fon  dont  j’avois  quelque  tenths  defefpere; 
je  crus  devoir  purger  la  malads  pendant 
qiielques  jours  avec  quelques  prifes  de  rhii- 
barbe;  &  depuis  ce  moment  jufqu’au  term'd 
d'e  fori  accouchement  ,  Mad.  B.  *'**-.  s’eft 
tres-bien  portee  ;  elle  a  mis  at:  monde  dans 
les  premiers  jours  de  decernBre  un  enfant 
un  peu  delicat ,  inais  aftuellement  tres-bien 
portant. 


.SUITE  DES  OBSERVATION, S- (a) 

Stir  t’tif age  dii  moxa  des  Chinois ,  ou  du 
cylindre  de  colon ,  employe  feion  lame- 
th'ode  de  feu  M.  Poutf.au;  par  M. 
PA  $  C  A  L)  maiire  enchirurgie,  chirurgien 


(a)  Les -deux  premieres  obfervations-  fe  trou- 
vent  dans  le  cahier  de  mars-  dernier ,  pagi  268  6t 
ltliy.  ■ 
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en  chef  de  VHoteL-Dieu  de  Brie-Cpmte - 
Robert,  &  employe  par  le  Gouvernement 
pour  les  epidemies.  ' 

Troisieme  Observation. 

La  nominee  Marguerite  Jacquemin ,  fille 
tie  Jean  Hanry,  de  la  paroiffe  de  Santeny,  a 
une  Iieue  de  la  ville  de  Brie-Comte-Robert, 
agee  de  dix-fept  ans ,  d’un  temperament 
flegmatique ,  eut  la  gale  en  1779,  &  .la 
porta  jufqu’en  1780.  Elle  fit  ufage  des  re- 
percuflifs  dofines  par  un  chirurgien  8s  par 
d’autres  perfonnes ,  mais  fans  en  retirer  au- 
cun  foulagement.  Elle  courut  les  rifques  de 
perdre  les  jambes ,  8 1  fut  tres-heureufe  de 
n’avoir  pas'fiubi  le  rndine  fort  que  la  malade 
dont  fait  mention  M.  Hevin ,  dans  fon  Cours 
de  Pathologie,  pag.  5  5  6.  Elle  ne  fut  de- 
barraffee  de  fa  gale  qu’apr£s  s’etre  appli¬ 
que  une  ceinture  garnie  de  vif-argent  que 
lui  confeilla  un  ouvrier ,  mais  elle  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cette  efp£ce  de  guerifon. 
Au  commencement  de  feptembre  1781, 
elie  s’apperqut  d’une  enflure  aux  deux  jam¬ 
bes ;  elle  ne  favoit  a  quoi  en  attribuer  la 
caufe.  On  mit  en  ufage  des  cataplafmes  de 
toutes  efpeces ,  fans  confulter  aucun  minif? 
tre  de  1’art.  La  fille  &  fes  parens  jouiffoient 
d’une  affez  bonne  fante.  A  quoi  done  attri¬ 
buer  l’enflure  des  jambes,  finoq  a  la  ma- 
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ti^re  galeufe  qui  avoit  reflud  dans  le  fang  ?  Si 
l’on  eut  confulte  quelque  chirurgien,  il  auroit 
pu  indiquer  les  moyens  curatifs ;  mais  ne 
l’ayant  pas  fait,  il  fe  forma  a  la  jambe  gauche 
un  dep6t;  il  s’y  fit  une  petite  ouverture, 
d’ou  coula  difficilement  une  matiere  fa- 
nieufe  de  tres-mauvaife  odeur.  On  appliqua 
deflus  un  emplatre  que  compofe  un  Cure 
des  environs;  les  refines  ,  je  crois,  font  la 
bafe  de  cet  emplatre.  Ce  topique ,  s’oppo- 
fant  a  la  fortie  de  la  matiere  purulente,  oc- 
cafionna  une  metaftafe  a  la  jambe  droite 
dans  fa  partie  moyenne ,  &  fur  la  face  in¬ 
terne  du  tibia ;  il  s’y  forma  auffi  une  ou¬ 
verture  comme  du  c6te  oppofe  ,  mais 
cette  ouverture  fut  un  peu  plus  grande. 
Comme  les  matieres  contenues  dans  ces 
fortes  de  depfi.ts  peuvents’affimiler  a  celles 
des  maladies  inflammatoires ,  elles  causerent 
Une  exfoliation  au  tibia  ;  mais  la  plaie  fe  ci- 
catrifa.il  n’en  fut  pas  de  mdme  decelle  de 
la  jambe  gauche',  l’ouverture  prit  plus  d’ex-. 
tenfion ;  il  y  furvenoit  de  temps  a  autre  une 
croute.  Les  matures  fanieufes  qui  croupif- 
foient  au  fond  de  cet  ulcere,  detruifirent 
les  mufcles  St  occafionn^rent  une  carie  au 
perone,  duquel  fe  font  detachees  fix  pie¬ 
ces  ;  deux  ont  deux  pouces  Sc  demi  de 
longueur,  une  autre  un  pouce  &  demi, 
deux  autres  un  pouce ,  St  la  demure  un 
demi  pouce. 
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Cette  filie  n’avoitqamais  ete  reglee  ;  fur: 
la  fin  de  juin  1783  ,  elle  le  fut  pour  la  pre¬ 
miere  fois ,  mais  ce  fut  lafeulp.  Toutes  les 
bonnes  fetnmes  de  lendfpiit  yoyant'  qu’el.le 
n’avoit  point  ete  guqrje  a  l’apparition  de  fes 
regies,  pretendirent  qu’elle  ayoit  lesecrouel- 
les,  &  qu’en  confequence  il  faljoit  qu’elle 
ie-fiji  toucher :  elle  le  fut ,  mais,  fans'  fu.ceib; 
ce  qui  doit  dtre.  . 

Je  fus  confulte  dans  le  commencement 
d’o&obre.iySj  ,  par  M.  le  Cure  de  Ville- 
crene  ,  qui  merite,  a  jufte  titre,  le  nom  de 
pere  de  fes  paroiffiens;  elle,  etoi.t  pour-lors 
en  apprentiflage  de  couturi^re  dans  la  pa- 
roiffe  de  ce  digne  &t  refpeclable  Pafteur. 

,  Cette  filie  me  fit  le  detail- de  tout  ce  qui. 
s’eto.it  paffe  :  je  ne  vis  rien  qui  annpnqat 
un  vice  fcrophuleux,  mais  j’eftimai  que  les 
ulceres  qu’elle  avoit  provenoient  de  la  gale 
rentree.  Je  reconnus  tine  alteration  a  l’os 
perone  dans  fa  partie  inferieiire.  A, pres  avoir 
refleclii -fur  I’etat  de  la  malade ,  je  lui  de-; 
clarai  que  le  feu!  remede  do,nt  on  pouvoit 
attendre  de  la  reuffite,  dtoit  l’applica.tioa 
du  feu;  la  maladq  fe  reqria,  8c  protefta 
qu’elle  aimoit  mieux  mourir ,  que  de  fouf- 
frir  une  pareilleopeiatiiqrt. 

1  D’aprds  l’oppofition  de  cette  jeune  filie, 
je:  ne  fuis-plus  furpris:  de>  celle.  qu’ayoit  t'd* 
-  moignee  la  d.emoifelle  T?/^/;^  ,  dppj  il  eft 
parld.dans  le  Journal  d'e  Mddec.  deceiiibre 
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1783,  pag.  5  yf,  lorfque  M.  B6qui  Ini  pro- 
pofa  le  cautere  a&u'el',  a  la  fuite  d’une  pe- 
tite-.verole  rentree.  II  lpe  fallut  du  temps 
pour  determiner  tna  malade  a  fe  foumettre 
au.  moyen  indique.  (  ' 

Cefut  le'2,4  oftobre  ,  cju’en  preferice  de 
M.  le  Cure  de  Villecrdne  &  d’un  Religieux, 
je  fis  j’application  du  cylindre  de  coton, 
lequel  etoit  de  la  largeurd’un  ecu  de  6  liv. : 
place  fur  la  partie  la  plus  proche  de  l’en- 
droit  ou  l’os  me  paroiffoit  altere  ,  it  y-  fut 
enticement  corrfuirie.  La  malade  qui  ne 
marchoit  que  difficilement  put,  des  Je  len- 
demain  ,  marcher  avec  plus  de  facilit'e  ,  & 
ne  reflentoit  aucune  douleur.  L’efcare  eft 

■  tombee  le  dixieme  jour ;  je  continual  d’en- 
tretenir  ia  fupuration  jufqu’au  commence¬ 
ment  de  jatrvier  1784;  Je  pus  qui  couloit' 
de  la  plaie  etoit  tres-louable ,  6c  cette  plaie 
s’eft  trC-bien  cicatrifee.  J’ai  employe  inte- 
rieurement  les  fondans  mercuriels. 

Quatuieme  Observation. 

La  nommee  Marguerite  Gakpin ,  femme 
de  Denis  Merlin ,  a  Brie-Comte-Robert , 
agee  de  quarante-fept  ans ,  d’un  tempera¬ 
ment  fanguin ,  6c  natureliement  fort  vive  , 
avoit  toujours  ete  bien  reglee  ;  rtiais  fept 

■  ou  buit  mois  avant  fon  accident,  les  regies, 
patoiflbient  tous  les'quinze  jours ,  Sfquet- 
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quefois  toutes  les  trois  femaines.  Elle  avoir 
eu ,  il  y  a  dix-fept  ans,  une  maladie  tres-gra- 
ve  ,  dont  je  n’ai  pu  favoir  ni  l’efpece ,  ni  le 
caradtere  ;  elle  attribua  fa  guerifon  a  un  mi¬ 
racle  ;  mais  cette  pretendue  guerifon  ne  fut 
que  le  changement  fubit  d’une  maladie  en 
line  autre, c’eft  a- dire  en  des  douleurs  rhu- 
madfmales  ,  lefquelles  cependant  ne  l’em- 
pdchoient  pas  de  vaquer  a  fes  affaires. 

En  novembre  1783  ,  ces  douleurs  aug- 
menferent  au  point  qu’elld  ne  pouvoit  plus 
quitter  le  lit.  Appele  en'decembre,  je  la 
trouvai  'dans  la  plus  grande  inquietude  ; 
l’idee 'd’une  mort  prochaine  l’alarmoit;  fon 
p&re  etoit  mort  a  la  fuite  de  douleurs  rhu- 
mafifmales une  de  fes  fceurs.l’annee  pre- 
cedente.avoit  fuccombe  ,  vidtime  des  md- 
rnes  maux. 

J’eflayai  de  la  cpnfoler  en  lui  promet- 
tant  de  la  foulager.  Je  la  mis  a  l’lifage  des 
boiffons  adouciflantes,  telles  que  le  petit- 
lair,  8tc.  &c.  Elle  n’en  eprouva  aucun  fou- 
lagement.  Les  nuits  devinrent  terribles; 
elle  deinandoit  qu’on  lui  coupat  la  cuiffe  6c 
la  jambe.  Je  lui  .prefcrivis  alors  les  bains  de 
vapeurs,  qui  furent  prepares  avec  l’eau  pure 
&  bouillante  ;  on  l’expofoit  aux  vapeurs 
cinq  ou  fix  fois  par  nuit ;  l’ufage  en  fut  con¬ 
tinue  pendant  dix  a  douze  jours,  fans  que. 
les  douleurs  diminuaffent ;  elle  n’en  parut 
Bn  pet*  foulagee  que  la  premiere  fois. 


SUR  L’US.  DU  MOXA  DES  CHXNOIS.  6oi 

J’eus  reeours  aux:  fri&ions  seches  avec 
la  flanelle ,  mais  egalement.fans  fucces.  Je 
crus  devoiralors  propofer  l’application  d’un 
cylindre  de  coton  qu'on  feroit  confumer 
iur  les  parties  douloureilfes ,  ajoutant  que 
j’en  avois  vn  de  bons  effets. 

II  n’y  avoit  rien  a  craindre  de  la  part  de 
vices  internes  ,  le  mari  Sc  la,  femme  etant 
bien  conftitues,  Sc  d’une  conduite  irrepro- 
chable.  La  malade  y  confentit. 

Le  2,  janvier  1784,  fur  les  fept  heures  du 
foir ,  je  la  trouvai  dans  le  plus  trifle  dtat , 
ne  pouvant  prendre  aucun  repos  ;  la  nuit 
d’avant  elle  avoit  eu  des  convulfions ,  elle 
s’etoit  levee  avec  la  plus  grande  precipita¬ 
tion;  mais  elle  n’alla  pas  loin,  Sc  l’on.  fut 
obligd  de  la  rapporter  dans  fon  lit.  D’aprt-s 
ce  rapport,  j’examinai  avec  attention  les 
parties  affe&ees ;  la  jambe  fe  trouvoit  d’un 
pouce  plus  courte  que  l’autre ,  Sc  etoit  di- 
minuee  dans  fon  volume ;  la  cuifle  dtoit 
gonflee ,  mais  le  gonflement  n’etoit.pas 
cedemateux.  Je  me  decidai  a  faire  l’appli- 
cation  du  cylindre  de  coton  fur  1’endroit  ou 
la  douleur  fe  faifoit  le  plus  re.flentir ;  c’dtoit 
a  la  lame  interne  de  la  deuxi^me  partie  du 
tendon  des  mufcles  du  grand  feffier,  aux. 
environs  du  grand  trochanter ;  Sc  la  preuve 
qu’elle  exiftoit  dans  cette  partie,  c’eft  que 
la  malade  ne  pouvoit  tourner  la,  pointe  dta 
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pied  en.  dehors ,  fairs  pouffer  les  hauts  cris; 
elle  ne  touffoit  auffi  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Le  cylindre  de  coton  fut  applique 
aux  environ?  du1  grand  trochanter  ;je  tachai 
en  vain  de  lui  faire  comprendre  la  necef- 
fite  d’en  mettre  deux  ou  trois  les  uns'  a 
cote  des;  autres  :  elle  me  repondit  que  c’e- 
toit  aftez  d’une  plaie,  qui  peut-etre  ne  don- 
neroicpas7  grand  fbulagemertt;  le  cylindre 
fut  confume  ,  &  la  merne  nuit ,  la  tnalade 
dormit  deux  heures  ;  elle  ne  fe  plaigno'it 
plus  que  d’une  douleur  fourde’  qu’elle  ne 
pouvoit  trop  definir  :  c’etoit,  a  ce  qu’elle 
difoit,  une  cuiffon.  Elle  fut  pendant  fept 
jours  affezbien,  &  dorrrToit;  mats  le  famedi, 
je  trouvai  route  lafamille  en  alarme;  la  ma- 
.lade  difoit  ne  plus  reflentir  du  mal  &  la  cuif- 
fe  ,  mais  depuis  le  genou  jufqu’aux  malleo- 
les ;  elle  etoit  toute  en  pleurs ,  &  s’ecrioit 
qu’il  alloit  lui  arriver  la  mdme  chofe  qu’a 
fon  pere  &  a-fafoeur,  &  qu’il 'falloit  mou- 
xir.  Je  lui  propofai  pourdors  l’application 
d’un  fecund  cylindre  :  elle  s’y  oppofa  ,  en‘ 
difantque  nous  failions  de  grandes  prbmef- 
fes  ,  mais  le  plus  fouvent  fans  effets.  Je  lui 
repondis  avec  Celfe ,  que  la  mddfecine  pro- 
mettoit  la  fante  aux  rnalades,  rtiaisque-pour 
l?obtenir,il  falloit  fe  'conformer  a  ce  qu’elle 
ordonnoit.  La  tnalade  confentit  enfin  a  l’ap^ 
plication  d’un  fecond  cylindre ,  laquelle- 
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fut  faite  fur  la  partie  moyenne  Sc  externe 
de  la  jambe.  La  inem'e  nuit ,  elle  donnit 
.'quelques  heures.;  elle  paffa  fort  tranquille- 
ment  les  jours  Taivans  jufqu’au  neuvieme., 
que  des  douleurs  .fe  firent  reffentir  au  dos 
&  aux  vertebres  lombaires ;  je  lu.i  obfervai 
que  fi  elle  avoit  voulu  fouffrir  ^application 
des  troiscyli  tubes  des  la  prenfuh-e  fois ,  on 
n’eut  point  ete  oblige  de  revenir  a-  une  troi- 
fieme  que  je  declarai  neceifaire.  Elle.  s’y 
preta  avee  courage;  ce  troifieme  cylindre 
fut  applique  au  merne  endroit  qu e  le  pre¬ 
mier  ,quoique  I’efcare  fut  tomb.ee  depuis- 
fix  jours :  if  y  fut  entierement  con  fume. 

Les  douleurs  fubfift£rent ,  maisipas  auffi 
vives ,  iufqu’a  minuit;  tout-a-coup?  a.  cette 
beure  ,  la  malade  crut  fentir  (ce  font  fes  ex¬ 
pressions)  uneefpece  de  laugue  de  feu,  qui; 
des  lornbes  defcendit  jufqUr’au,  pifid ,»  ou-  if 
lui  fembloit  qu’eroit,  un  foyer  ardenty  elle-, 
fiedormit  pas.  Sc’. fe.plkignit-  jufqn’au;  len-> 
demain  matin,  fix  heures  ;  enfin-  cett®  ciha- 
leur  fe  diffipa , -l’efcare  de  la  cuiffe  tombai 
fix  jours  apr^s  ;  celle  de  la  jambe  n’eft  tom- 
bee  qu’au  bout  de  vingt:,  les  deux  plates, 
fuppurant  tr^s-bien ,  Sc. la  malade:  fepdritei 


6o4  Accouchement  laborieux: 


observation 

Stir  un  accouchement  laborieux ,  fidvi  d'une 
fluxion  depoitrine;  par  M.  MOREAV , 
chirurgien  d' A^ay-le-Feron. 

Je  fus  appele,le  3  novembre  1783',  pour 
voir  la  femme  d’un  manouvrier,  de  la  pa- 
roiffe  de  Saint-Flavier  en  Lorraine  ;  cette 
femme  eft  contrefaite,  Sc  d’une  taiile  tr&s- 
mediocre.  Elle  etoit  en  travail  depuis  trente* 
fix  heures ;  fes  douleurs  etoient  aftez  fortes 
depuis  quinze  heures,  ndanmoins  le  travail 
n’av3nqoit  que  lentement.  L’enfant  avoit 
beaucoup  de  peine  \  defcendre ,  parce  qu’il 
etoit  tres-vofiimineux,  Sc  que  les  os  du  ba C- 
fin,  mal  conformes,  rendoient  le  paffage 
fort  etroit  cependant  la  tdte  de  l’enfant , 
qui  etoit  groffe,  s’allongea ,  Sc  s’engagea 
dans  le  detroit  inferieur. 

Quand  j’arrivai ,  les  douleurs  etoient  for¬ 
tes  Sc  confecutives ;  la  tdte  de  l’enfant  pafta 
le  couronnement ,  mais  les  epaules,  qui 
etoient  fort  larges ,  refterent  arr&ees  fous 
l’arcade  des  os  pubis.  J’achevai  l’aceouche- 
ment ,  Sc  j’amenai  l’enfant ,  qui  perit  dans' 
ce  travail  laborieux.  Je  delivrai  la  femme  , 
qui  pafta  aftez  bien  IaViuit. 

Le  troifi^me  jour,  les  lochies  cefserent 
de  couler,  6?  refluerent  vers  la  poitrine  , 
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ce  qui  occafionna  une  fi£.vre  continue,  avec 
oppreffioo,  difficulte  de  refpirer,  crache¬ 
ment  de  fang  8t  mal  de.  tdte.-  Le  devoiement 
furvint,  8c  la  fievre  de  lait  fe  joignant  k  tous 
ces  accidens ,  faifoit  une  complication  de 
maladie  des  plus  dangereufes. 

Je  faignai  la  malade  deux  fois  du  bras 
dans  la  matinee;  le  foir,  je  la  faignai  du 
pied ;  je  fis  prendre  des  lavemens  emol- 
liens  &  caimans ,  des  tifanes  pe&orales  8t 
legerement  aperitives,  des  potions  huileu- 
fes  avec  le  kermes. mineral.  Le  quatrieme 
jour ,  je  reffaignai  la  malade  deux  fois  en 
deux  heures;  la  fievre  diminua,  ainfi  que 
l’oppreffion  8c  le  crachement  de  fang, 

Latifane  Sc  la  potion  hui  leu  fe  fu  rent  con- 
'  tinuees ;  j’y  joignis  le  lait  coupe  avec  de 
l’eau  d’orge  monde ,  les  apozdmes  avec  le 
capillaire ,  les  jujubes  8c  le  miel. 

Le  cinqui£me  jour,  le  point  de  c6te  fe 
fit  fentir  tres-vivement.  Je  revinsa  lafaigrtee 
que  je  pratiquai  deux  fois  dans  une  demi- 
heure  ,  ce  qui  calma  la  douleur  de  c6tS.  En 
continuant  les  retn^des  indiques  ci-deffus , 
l’oppreffion  8c  le  crachement  de  fang  cefse- 
rent  au  bout  de  djx-neuf  jours.  La  fievre 
fe  termina  aufli  par  l’ufage  des  apozdmes 
amers  &  febrifuges,  &  quelques- putgatifs ; 
alors  la  matrice  commenqa  k  evacuer  une 
ferofite  laiteufe.  Lelait  continua  decouler 
jufqu’4  Ia'fin  de  la  maladie.  Six  feraaines 
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apr£s ,  fai  revu  cette  femme  qui  etoit  tres- 
bien  portante. 


OBSERVATION 

Stir  les  effets  de  t  eclair  6*  du  tonnerre  ;  par 
M.  HuzARD,  veteriiiaire  a  Paris. 

Differentes  obfervations  configneesdans 
le  Journal  de  Medecine  fur  ies  effets  de' 
l’eclair  &  du  tonnerre,  m-’engagent  a  com- 
muniquer  la  fuivante ,  qui  fera  une~n6u- 
velle  preuve  de  l’influence  de  Teleclricite 
dq  l’atmofph^re  fur  les  corps  animes.  . 

Ma  m^re a.toujours ite  treis-fenfible,  fes 
jjerfs.  foot  tres-irritables  ,  &  elle  eft  extrd- 
in.dment  peureufe ;  le  tonnerre  eft  un  des 
principaux.fujets  de  fes  craintes;  1’age  St  les 
connoiflances  ontcependant  un  peu  dimi- 
nue  cette  affection.  Elle  eft  dans  fa  cih- 
quante-quatrieme  annee;  fes  regies  Ont 
paru  entre  dix  St  onze ans ;  a douze ,  elle 
a.  eu  une  violente  frayeur  qui  les  a  fuppri- 
mees ,  St  lui  a  occafionne  une  maladie  k 
laquelle  ellea  ete  pres  de  fuccomber.  Quel- 
ques  erreurs  de  regime  pendant  laconva- 
lefcence  ,-qui  a  dure  fix  mois,  ont  define 
lieu  ades  indigeftions  ,  fuivies  d’une  diar- 
rfiee  qui  a  dure,  un  an ,  &  a  laquelle  a  fine — 
cede  une  conftipation  qui  s’eft  foutenue 
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jufqu’a  prefent,  ik  qui  quelquefois  a  occa- 
fionne  des  maux  de  tete,.  des.etourdrffe- 
irieqs , .  de.s  e<diqu?s  yiolerites ,  l’inflarnma* 
tion  du  bas-ventre,  Sec.  II  gft  rare  que  ma 
mere  aide  a  la  garderobe  plufieurs  jours  de 
fuite elle  elf  quelquefois  (ix  ou.huit  jours 
fans  y  al!er,&n’y  vafouvent  alorsqu’a  l’aide 
des  lavemens ,  quelle  que  foit  la  nature  des 
-alimensdont  elle  fe  nour-riffe.  Ses.  regies  ont 
ceil'd  il  y  a^environ  quatr?ans ,  fans  qu’elle ' 
en  foit  beaucoup  affedlep ;  elle  a  feuleinert 
effuye  quelques  maux  d'e  tdte  5?  des  re¬ 
doublemens  de  douleu.rs  d’u'n  rhuimtifme 
dans  les  reins  qu’elle  a  depnis  quelques  an-* 
nees;  elle  n’etoit  pas,  gralfey  §£  n’a  riett 
acquis  de  ce  cb.te  depuis  eettg  epoque.  II 
y  a  environ  trois  ans  qu’elle  a  commence: 
a  fe  plaindre  d’une  chaleqr  cqnliderable 
d’entraiiles  &  de  feux.  violens,  (ce  font  fes 
expreflions')'  qui,  du  has.-v.eqtr?  ou  ils;  fe 
forment  ,  montpnt  pen  a  peu  4  hupoheine 
&  a  la  ,tdte  j  ils  occafionnent  de  I’anxiete  ^ 
du  mal-aife,  de  la  rougeur  au  vifage,  8f  und 
tranfpiration.  abondante ,  par  laquelte  ils  fe 
te.rminent  apres' avoir'  dur?  uqe  ou  deux 
heiices.  Ils  viennent  a  toute  heure ,  &  clans 
'routes  les  fai fo ns  i n cl  1  fti n cl c men t ,  vnais  ils 
font  plus  frequens  &  dtirent  plus  long- 
temps  fetel  J’ai  cru  tous  ces  details  necef- 
faires  pour  ^explication  de  ce  qui  me  refte 
a. cjire,  _ 


6o8  Sur  LES  EFFETS 

Quand  TatmoTph^re  eft,  pendant  l’ete, 
chargee  de  nuages,  que  Pair  eft  lourd  6t 
p.efant ,  qu’en  un  mot  il  paroit  y  avoir  de 
la  difpofition  a  l’orage  t  ma  mere  eprouve 
de  la  diffkulte-a  refpirer,  un  mal-aife  ge¬ 
neral  (a),  &  les  feux  qu’elle  reftent  font 
frequens  &  longs;  mais  ft  le  tonnerre  gron- 
de,  ft  les  eclairs  brillent-,  de  nouveaux  ac 
cidens  furviennent ;  on  entend  des  borbo- 
rygmes  continuels ,  il  y  a  de  la  colique,  & 
chaque  eclair.prbduit  une  commotion  dou- 
loureufe  dans  le  bas-ventre  ,  qui  excite  a  y 
porter  les  mains,  &  cefle  immediatement 
apres  fa.  difparition.  Le  bruit  dp  tonnerre 
rfajoute  rien,  ou  prefque  rien  a  cet  etat, 
pendant  leqiiel  les  fdcretions  &  les  excre- 


(a)  Cet  etat  eft  le  meme  chez  beaucoup  d’au- 
tres  perfonnes ,  &  meme  chez  les  animaux.  M.  de 
C.  *  *  ,  infpefteiir  des  haras  ,  etant  a  Rome  avec 
M.  le  m'arquis  d’A. '**,'•  fit  un  voyage  avec  ce 
Seigneur,  a  quelques  milles  de  cette  ville,  Arrives 
au  milieu  du  chemin ,  le  temps  s’eft  couverttout- 
a-coup  ,  Sc  M.  de  C.  ***  s’eft  fenti  accable ,  au 
point  de  fe  trouver  mal;  il  a  avoue  fon,  etat  au 
Marquis ,  qui  lui-  a  dit  eprouver  les  memes  acci- 
dens.  On  donna  brdre  de  doubler  le  pas ;  & , 
pour  arriver  plus  tot,  le  Marquis  craignant  le  ton¬ 
nerre  ,  on  mit  des  chevaux  de  relais  a  la  vpiture  : 
mais  a  peine  pouyoient-ils  aller;  ils  employerent 
trois  quarts  d’heure  a  monter  une  montagne , 
qu’ils  montoient  ordinairement  en  un  feul ;  ils 
itoient  converts  de  fueur,  &  refpiroient  a  peine. 

tions 
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tions  font  accele'rees ;  la  tranfpiration  eft 
abon'dante  ,  fur-tout  au  vifage  ;  les  larmes 
coulent ;  &  fi  forage  dure  un  certain  temps, 
ily  a  tremblem&n't  univerfel,  ferreriient  de 
poitrine,  foubrefauts  dans  les  tendons;  le 
pouls  eft  profond  St  vif ;  enfin  le  mal-aife 
eft  porte  a  un  point  infupportable ,  &  ne 
cefle  que  peu  a  peu  avec  les  accidens  con- 
comitans.  Souvent  cet  etat  fe  termine  par 
une  crife  qui  fernble  etre  follicitee  parl’effet 
du  fluide  ele&rique ;  elle  ‘a  le  plus  conf- 
tamment  lien  par  des  deje&ions  abondantes, 
liquides,  noires,  bilieufes  St  tres-fetides  ; 
d’autres  fois,  mais  plus  rarement,  ily- a  eva¬ 
cuation  abondante  d’une  urine  epaiffe , 
blanchatre  St  fedimenteufe,  ou  une  deman- 
geaifon  univerfeile  ;  enfin  ,  j’ai  obferve  que 
pendant  les  deux  orages  fucceffifs  qui  ont 
eu  lieu  le  x  5  join  dernier ,  les  commotions 
ont  ete  tr&s-fortes :  ma  mere  etant  a  jeun 
St.ayant  le  Ventre  aflez  fibre  ,  la  crife  s’eft 
manifeftee  par  urie  Eruption  autoiir  des  le- 
vres,  femblable  &  celles  que  Ton  voit  fou- 
vent  aprds  quelques  acccis  de  fievre ,  St  qui 
a  pam  des  la'  rtuit  tndme  qui  a  fuivi  les 
deux  orages. 

Lorfque  ma  mere  eft  enfermee  de  faqon. 
que  la  communication  avec  fair  exterieur 
foit  interromptie  par  quelques  corps  Opa¬ 
que's  ,  tels 'que  des  Voleis ,  des  rideaux ,  Stc. 
les  accidens  ne  fuivent  bas  une  tnarche  aufti 
TomtLXL  Qq 
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r^gutfore,  St  les  commotions  font  moins 
fenlibles.  Elle  ne  reffent  rien  ,  ou  prefque 
rien  de  ces  eclairs,  qui  ferpentent  frequem- 
merit  pendant  les  foirees  d’ete,  &  qu’ob 
nomme  vulgairement  eclairs,  de  chateurs. 

Ma  m&re  avoitete  fort  long-temps  fan* 
faire  la  moindre  attention  a  ces.  differens 
accidens,  qu’elle  attribuoit  toujours  a  la 
crainte  du  tonnerre ;  mais  la  fo&ure  de  Pob- 
fervation  de  M.  1’abb  eSeconditi,  (tom.  xlvij1, 
pag.  316  du  Journal  de  Medecine,  1777, ) 
ou  elle  a  trouvd  quelques  traits  de  resem¬ 
blance  a  fon  etat,  a  commence  a  deve- 
lopper  fes  idees ;  celle  de  M.  Gagniere , 
(tom.  1,  pag.  434,  1778,)  a  et4  pour  elle 
un  trait  de  lumiere  par  la  conformite  des 
accidens  produits  par  I’eclair.  C’eft  a  dacer 
de  cette  epoque  qu’elle  m’a  fait  part  de  la 
fituation ,  &  que  nous  avons  conjointement 
obferve  les  differens  phe.nonfones  dont  j’ai 
rendu  compte,  &  que  je  regardois  d’abord 
comme  de  fimpfos  accidens.  hyfteriques. 
J’aurois  craint,  en  les  publiant  fur  le  champ, 
d’etre  taxd  de  precipitation  &  d’un  enthoH- 
fiafme  affez  ordinaire  pour  les  nouveautes; 
j’ai  attendu  qu’une  experience  de  cinq  an- 
nees  eflt  conflate  Ia,verited.e,sfaits  que  nous 
avions  apperqus,  &qui  fe.  font  montres  dans 
toute  four  force  ,  princ.ipalement  pendant 
les  prages  qui  ont  eu  lieu  le  1 5  aout  1779, 
le  z6juin  1781,  le.  39  mars  &  le  15  juillet 
1783. 


OBSERV.  SUR  L’AMPUTAtlON.  6ti 


O  B  SE  k  v AT  ION 

Sur.  V  Amputation  de  la  verge  d’an  chevdlt 
qiii  etoit  couverte  de  chancres- &  de  go?* 
reaux  ;  par  le  mime. 

Unyieux  cheval  hohgre,.appartenant  k 
feue  Mad.  la  marquife  de  la  Mefangere  ,  ne 
faifant  qu’un  legerexercice  journalier  ,  de* 
vint  tr^giras;  Peu  k  peu  Ton  fdurteatf  •  at-, 
quit  un  volume  confiderable  par  l’accurrm- 
lition  de  la  graifle ,  &  I’on  obfervaqu’iine 
fortoit  plus  le  membre  dehors  pour  uriner. 
Il  f@  faifoit  dans  cette  partie  une  fdetetiort 
copieufe  d'une  humeurdpaiffe,  brune ,  fe- 
bacee ,  d’une  odeur  volatile ,  piquante ,  fur 
Paquelle  Peau  chauden’avoit  point  d’a&lon; 
elle  eludoit  par  confequent  les  foins  tou- 
jours  affez  fuperficiels  du  cocher,  &  rete- 
noit  une  partie  des  fels  urineux  a  Pa&ioil 
defquels  le  membre  reftoit  continpellement 
expofe.  Cette  humeur  eft  foumie  par  des 
cryptes  follieuleux  dont  la  peau  eft  parfe- 
nde  ; ,ils  repondent  a  ceux  qui  ^  dans  Phom- 
me ,  font  appeles  glandes  odoriferantes  de 
Tyfohi  (a). 


(a)  Voyez  ,  Element  de  l’! Art ‘vitlrinuitt.  Prlcis- 
anatomique  du  corps  dw cheval ;  par  M;  Bdurgilat, 
pages  a.78  &  363. 


'6i%  .  ■  Observation 

V ers  le  milieu  du  rnois  de  novembre 
■  1777,  le  fourreau  s’engorgea  8c  devint  dou¬ 
loureux.  J’6tai  d’abord  peu  k  peu,  au  moyen 
de  Phuile  dont  je  me  frottai  la  main  ,  une 
tres-grande  qiiahtite  de  Phumegr  dont  je 
viens  de  parler  (a) ;  je  tirai  enfuite  la  verge 


(<i)  L’accumulatiort  de  cette  humeur  forme 
quelquefois  des  Concretions  plus  ou  moins  fqli- 
des,  qui  par  leur  volume  &  leur  fejour,  occa- 
fionnent  la  ftrangurie,  la  retention  d’urine,.des 
tranchees  ,  &c.  J’ai  remis  a  M.  Vicq-d'A^yr  une 
concretion  de  cette  efpece  que  j’ai  retiree  de  la 
■fofle  naviculaire  ,  &  qui, eft  en  partie.  petrified. 
Toutrecemment  encore  je  viens  d’en  extraire  une 
affez  volumineufe  de  la  partie  |a  plus  reculee  du 
fourreau  ,  elle  4toit  enveloppee  dans  les  replis 
de  la  peau  comme  dans  tin  kyfte  fen  la  retirant, 
elle  pefqit  trois  onces ,  etoit  legerement  fpheri- 
’  qud  &  applatie ,  d’une  couleur  grife,.femblable  a 
la  terre  glaife ,  onttueufe  au  toucher ,  cedant  a 
Timpreffion  des  doigts  &  formee  de  couches  con- 
centriques,:  av.ec.le  tgmps,  fon;pdeur  ranee  a 
difparu  en  partie ,  elle  a  auffi  perdu  de  foo  poids, 
de.fon  oti&uofite,  a  acquis  plus  de  durete ,  de 
fragility  ,  &  'bruni  a  l’air.  ' 

Quant  a  la  cpuleur  de  ces  concretions ,  j’ai 
obferVe  ,qu’elle;  varioit  fuivant  celle  de  la.robe 
de  l’animal.  Dans  les  chevalix  noirs,  comme  etoit 
celui  qui  fait  le  fujet  de  riion  obfervation,  elle 
eft  toujours  plus  ou  moins  foncee  &  femblable 
a  du  eambouis  ;_dans  tous  les  autres,  elle  eft  d’un' 
gris  plus  oy  moins  nuance.  Le  cheval  dont  le 
fourreau  eontenoit  celle  que  je  viens  de  decrire , 
eft  bayf  ’ 
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dehors  avec  beaucoup  de  peine  &  ded'en- 
teur,  l’animal  oppofant  une  forte  rdfiftance 
par  la  retra&ion  frequemment  repetee  des 
mufcles  abdominaux.  Le  gland  &  le  corps 
du  membre ,  darts  1’efpace  de  quelques  poli¬ 
cies  au  deffus  du  gland,  dtoient  parfemes 
de.porreaux  &  crjbles  de  chancres  trds- 
profonds,  dont  les  plus. grands  avoient  un 
pouce ,  ou  un  pouce  &  demi  de  diamdtre  ; 
un  entr’autresoccupoittoute  laioffe naviciu 
laire;  ilavoit  detruitreminence  que  forme 
l’uretre  dans  le  milieu  de  cette  cavite  (<z) » 
penetroit  dans  le  canal ;  plufieurs  petits, 
rdgulidrernent  ronds,  plus  profonds,  fem- 
bibient  etre  pratiques  avec  un  emporte-pid- 
ce ;  d’autres  avoient  ronge  les  bords  du 
bourrelet ,  trds-marques  alqrs  par  l’engor- 
gement  de  cette  partie  (£)•  Ils  faignoient 
au  moindre  attouchement.  Les  porreaux  de 
differentes  formes  &  grofleurs  etoient  fon- 
gueux,  fpongieux,  irreguliefs,  &  le  plus 
grand  nombre  folliculeux.  Lorfqu’on  pref- 
foit  la  tdte  du  membre ,  le  pus  fortoit  de 
tous  les  c6tes  comrae  d’un  arrofoir,  paries 
trous  multiplies  des  chancres.  La  matiere 
etoit  fanieufe  ,  verdatre  &  trds-fetide. 

Je  regardai  ces  accidens  comme  locaux 


(a)  Voyez  l’ouvrage  que  j’ai  cite  ci-devant,; 
pag.  337.  ' 

CO  Ypyez ,  ibid , 


tfi4  O  b  s  e  r  v  a  riosr 
&  uniquement  dus  au  feiour ,  a  l’acret6 
des  fels  urineux  8x  de  I’humeur  febacee.Or, 
detruite  les  chancres  &  les  porr.eaux ,  s’op- 
pofer  a  leur  renaiffahc.e  en  ifaifant  difparoif 
tre,les  e^ufes,  ou  ensn  diminwaot J’adliori .., 
dcoient  les  indications  a  remplir ;  mais  les 
moyseas  a  employer  n.e  me  paroiffoient  ;pas 
d’une  execution  a.uffi  facile ,  &  Jeur  reu/fite 
etoit  .au  moins  un  problems. . 

Je  fis  faire  pendant  quelques  jours  des 
injections  det.erfives  avec  r.eau  veg&o-jni- 
nerale ,  ou  avec  la  diflblution  de  fublime 
corrofif  dans  une  liqueur  appropriee^  is 
tnembre  etanc  conftamriient  retire  dans  le 
fourreau ,  les  injeftions  n’agiffoient  que  fur 
C.enx  dq  qes  maux  qui  fe  trouvoient  places  a 
la  ,par, tie  anterieure ,  la  feule  expofee  a  leur 
aclipn;  eepen dant la  fuppu ration deviinl plus 
fpaifle  ,  moins  fetide,  [’engorgement  i&  la 
fenfibilitedu  fourreau  diminuerent^maisles 
chancres  &  les  porreaux ,  places  au-dela  de 
la  tdte.,  augmentoient  tou-jours  en  grandeur 
St  en  quantite.  La  fedtion  ou  la  cauterifa- 
tipn  de,s  uns  §£  desautres  me  paroiffoient 
dangereufes  ,  vu  leur  grand  nombre,  &  les 
accidens  qui  pourroient  dtre  la  irate  de  pa- 
re.illes  operations ,  tels  que  1’engorgement 
Sc  I’inflammation  de  la  verge ,  du  fourreau, 
le  phiinofis  qu  le  paraphimofis,  la,  retention 
d’urine ,  &c.  Je  ne  vis  d’autre  resource  8e 
de  moyen  plus  prompt,  que l’amputation 
de  toute  la  partie  alfeitee. 


so'l,  i  AMPUTATION.  615 
Quels  etoient  les  guides  a  fuivre ,  &  la 
tnethode  a  employer  pour  cette  operation? 
On  ne  trouve  nul  indice  a  cet  dgard,  ainfi 
que  fur  beaucoup  d’autres  points  relatifs  k 
la  chirurgie  des  animaux,  dans  aucun  hip— 
piatre  ancien  ou  moderne.  Parini  les  der- 
niers  cependant,  MM.  Vitet,  Lafojfe  &  de 
Bacon  Bonncvql,  ont  parle  desaccidens  qui 
peuventfurvenir  au  fourreau  des  chevaux  qui 
ne  degament  pas  pour  uriner,  &  le  premier 
mdme  a  indique  quelques  operations  a  faire 
a  cette  dernidre  partie  (a)  ;  mais  aucun  n’a 
parle  de  ces  mt-rnes  accidens  &  la  verge ,  6c 
des  operations  qu’ils  pourroient  exiger.  Je 
n’avois  pardevers  moi  quejl’amputationde 
la  tdte  du  membre  d’un  chien  dans  un  cas 
a  peu  prds  pared,  faite  avec  des  cifeaux,  6c 
gUerie  par  les  feules  reffources  de  la  nature  , 
l’animal  ayant  la  facilite  de  fe  lecher,  81  le 
faifant  prefque  continueilement ;  je  me  dd- 
terminal  cependant,  encourage  par  cette  re¬ 
flexion  de  M.  Bourgelat :  Qn’un  art  dans 


(a)  Voyez  Midecine  yeterinaire  de  M.  Vitet l 
tom.  ij,  pag.  183,  398  &  fuivant,  Diflionnaire 
d‘ Hippiatrique  de  M.  LafoJJe,  tom.  ij  ,  au  mot 
Generation  du  cheval.,. pag.  287.  Precis  detacon- 
noijptnce  des  defauts  ejfentiels  du  cheval,  pour  ny 
tire  point  trompi  quand  on  les  achttte,  par  le  che- 
vitlier  de  Bacon  Benntval.  Venife,  1774,  in- 12, 
pag.  17. 

Qqiv 
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Vexercice  duqiiel  Pefpnt  doit  fans  ceffe.  di- 
riger  la  main ,  ne  fauroit  eire  conflamment  ; 
affervi  d  its  mo  deles;  mais  que  les  principes 
une  fois  etablis,c  ejl  a  Vhoihme  inflruit  ales 
Itendre ,  a  les  rejjerrer ,  ales  combiner ,  a  en 
imaginer  de  nouveaux  dans  le  befoin ,  &  d 
fefrayer  en  un  mot  des  routes  qui  le  rendent 
fuperizur  d  toutes  les  difficultes  &  a  tous  les 
obftdclei  (a) .'Je^>  re parai  le  malade  par  la 
faignee  ,  la  diete  blanche  &  les  lavemens, 
quelquesjours  avantque  d’en  v.enir  a  rope- 
ratiori,  pour  laquelle  je  preferai  la  ligature; 
cerftoyervme  laiflant ,  pour  ainfi  dire,.le 
rriaitfe  des  evenemens,  me  paroifioit  d’aii- 
leurs  le.  plus  doux  &  le  moins  fufceptible,. 
d’accidens Tubfequens',  tels  que  l’hemorrha- . 
gie ,  la  retra&ion  du  membra  dans  le  four- 
reau ,  le  phimofis,  &c.  Void  comme  je 
procedai. 

Je  fis  conftruire  une  efpece  de  fonde 
,creu fe,  ou  plutot  un  tuyau  en  fer-blanc, 
droit,  de  fix  polices  de  long  St'de  trois li- 
gn'es  de  diametre,;4  la  partie  fuperieure  du- 
quel  on  avoit  pratique  un  rebord  en  etain 
d’environ  une  ligne  de  faillie ,  deftine  a  em- 
p£cher  la  fortie  del’utetre,  la  ligature 'de-* 
vant  etre  placde  au  deflous  de  cette  faillie; 


(a)  Voyez.  Ejjai  fur  les  appareils  &  fur  les t 
•  bandages  propres  aux  quadruples,  Avertiflement» 

PaSe  * 


s  y.R  l’a  m  p  u-t-ati  o  n.  6x7 
fa:  partie  infefieure  etoit  percee  de  deux 
trous  deftines  a  recevoir  des  liens  propres  a 
la  fixer  plus. folidement  (a).  Jetirai  la  verge 
hors  du  fourreau  ;  un  aide  la  faifit  le  plus 
pres  qu’il  .  put  de  cette  partie ,  afin  qu’elle 
n’echappat  point  dans  les  differens  mouve- 
mensque  l’animal  faifoitpourda  retirer;  J’in» 
troduifis  cette  riouvelle  fonde dans  l’ur^t/e 
doucement ,  St  avec  affez  de  difficult^  ,  vu 
les  differentes  ouvertures  fotmees  a  fou 
orifice  par  les  chancres  ;  l’aide  la  mainte- 
nant,  je  liai  avec  une  ficelle  :cir.ee  &’  dou-; 
ble,:  Je  corps  du  membre  au  deffus  de  tous 
les  chancres  8t  porreaux,  ce  qui  forma  une 
longueur  d’environ  cinq  pouces  a  prendre 
dafon  extremite;  je  ferrai  d’abord  affez  fort 
pour  exciter  de  la  douleur  ;  je  fixai  la  liga¬ 
ture  par  un  noeud  a  rofette  ,  dont  les  bouts 
affez  longs  pendoient  hors  du  fourreau ;  les 


(f),.Comme  cette  fonde  devoit  fejoufner 
dans  l’uretre  pendant  quelque  temps,  je  preferai 
pour  fa  compofitionle  fer-blanc  au  plomb  &  a 
l’etain,  a  raifon  de  fa  legerete ;  je  le  preferai 
'  egalement  a  la  fonde  inventee  a  l’Ecole  royale 
veterinaire ,  nominee  fonde  a  chapelets,  vu  fa  ref- 
femblance  avec  les  grains  d’un  chapelet ,  &  qui 
par  fa  flexibilite  en  tous  fens,  feroit  tr^s-propre 
pour  cette  operation  ;  iriais  a TinconvSnient  du 
poids,  elle  reunit  encore  celui  d’etre  fabriquee  en 
cuivre,  cequi  la  rend  tres-attaquable  par  lesfels 
urineux,  &  auroit  pu  corroder  l’uretrey  l’enflam- 
pier ,  &c. 
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liens  inferieurs  formoient  plufieurs  circuits 
autour  de  la  tdte'du  membre,  &  s’oppo- 
foien't  a  la  fortie  de  la  fonde.  Le  point  d’ap- 
pui  de  la  ligature  fe  faifant  fur  cette  derni$- 
re,  le  canal  de  l’ureire  ne  fe  trouvoit  point 
ferine ,  &  le  cours  des  urines  reftoit  libre 
par  les  voieis  naturelles.  Cet  avantage  m’a- 
voit  fait  preferer  cette  methode  a  touteS 
celles  par  lefquelles  on  auroit  pratique  utte 
duvefture  artificielle  a  l’ur^tre ,  ouverture 
indifpenfable  dans  certains  cas,  maisqui, 
dans  celui  qui  nous  occupe ,  me  paroiffoit 
devoir  etre  fuivie  de  quelques  inconveniens 
dans  le  detail  defquels  il  eft  inutile  d’entrer 

ici.  ’  .  '  .  , 

Je  refferrai  graduellement  la  ligature  les 
jours  fuivans.  L’artimal  parut  d’abord  trifle, 
inquiet,  il  perdit  I’appetit,  fes  quatre  jambes 
fe  raflemblerent  fous  le  ventre,  il  eut  rndme 
quelques  tranchees ;  mais  tons  ces  accidens 
Cederent  a  la  faignee ,  aux  lavemens  dmol- 
liens  St  aux  delayans  nitreux. 

Le  deuxi^me  jour  il  urina  beaucoup.  Sc 
fut  long  temps  a  fe  preparer ;  l’urine  etoit 
ejiflammee.  , 

Lequatri£me,  tputela  partie  du  membre 
comprife  au  deftbus  de  la  ligature ,  etoit  tr£s« 
engorgee ,  8c  laifldit  fainter  une  humeur 
roufsatre  tres-fetide;  je  fis  parfumer  l’ecurie 
Sc  ajouter  le  campfire  aux  hitreux. 

Le  huiti^me ,  la  mortification  paroiffant 


SUR  L’AM.P'UTATIO  n.  Sip 
-tres-avancee ,  Sc  la  ligature  instant  plus  fuf- 
ceptible  d’etre  ferree ,  j’achevai  l’amputa- 
tionavec  le  biftouri ,  &  retirai  la  fonde.  II 
y  eut  une  leg^re  hemorrhagic  qui  ceda  ai- 
fetnent  aux  inje&ions  d’eau  &  d’eau- de- 
vie  ;  elle  fut  fuivie ,  pendant  quelques  jou'ts, 
de  l’etsoulementd’une  huineur  -ietide  Sc  pu- 
rulente  ;  mais  les  injections  d’eau  vegdto- 
mindrale,  aiguifee  d’eau-de-vie  caropbree , 
firent  bientot  difparoitrela  fetidite  Sc  i’dcou* 
leiraent.  Je  terminal  la  cure  par  ton  purgatif. 

11  furvint  pendant  le  traitemem  ton  cede* 
me  fous  le  ventre  ,  qui  du  fourreau  s’eten- 
dit  peu  a  peu  jufqu’a  la  poitrine  ;  mais  cet 
engorgement  toujours  fymptomatique  dif- 
parut  apres  1’aCtion  du  purgatif  ,  !orique  l’a- 
nimal  reprit  l’exercice  ;  j’y  fis  faire  ieule* 
ment  quelques  fri&ions  fpiritueufes  ou  sS~ 
clies.  La  ienfibilite  Sc  l'engorgement  da 
fourreau  out  entiereinent  difparu &  Cette 
partie  eft  revenue  dans  le  mCme  dtat  qu’a* 
vant  le  mois  de  novembfe.  L^uriue  a'lbrs 
dtoit  lancee  rapidement  St  en  plufieurs  jets, 
qui  avoiertt  des  directions  differentes  *,  elle 
alloit  frapper  la  partiepoftdrieure  des  jam*, 
besdedevant,  St  enduifoit  les  poils  d’une 
crafle  epaiffe  &  onCtueufe  que  I’eau  ti^dft 
ne  pouvoit  enlever. 

Au  mois  de  mars  1778  ,  il  urinort  d’un 
feul  jet ,  pent  Sc  route.,  qui  ,dirigd  horizon* 
talenient  Sc  ohliquement  a  dioite ,  alloit 
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d’abord  frapper  fa  couverture  qu?ori  fut 
oblige  de  rekver  de  cecdte,  Sc  enfuite 
l’auge  &  le  mur  'centre  lequel  il  etoit  place. 
Lorfqu’il  vouloit  uriner,  il  avanqoit  le  mem- 
brejufqup  fur:  le  bord  du  fourreau  ;  rriais 
s’il  appercevoit  quelqu’un,  ou  s’il  entendoit 
leanoindre  bruit ,  il  le.  retiroit  auffitot  tres- 
.  prOmptement.  -  ' 

Je  fexaminai  de  nouveau  au  fnois  de  mai 
fuivant ;  1’extremite  du  rriembre  fortfiantla 
cicatrice ,  paroiffoit  compofee  d’un  tiflu 
ferre  Sc  folliculeux  ,  dans  les  plis  duquel 
l’ouverture  de  I’uretre  fe  trouvoit  confon- 
due  Sc  cachee  ;  Purine  fortoit  a  travers  tous 
ces  feuillets  dans  une  direftipn  parali&le , 
St  ne  foEinoitqu’un  feul  jet  lorfqu’il  urinoit 
librement ,  c’eft-a-dire ,  lorfqu’il  avanqoit 
le  merhbre  jufque  fur  le  bord  du  fourreau. 
L’animal  etoit  au  refte  tr&s-long  a  fe  pre¬ 
parer  Sc  a  uriner.  Le  fourreau  etoit  demeure 
volumineux,  Sc  l’on  n’y  laiffoit  point  amaf- 
fer  cette  humeur  ci-deflus  enoncee,  quis’y 
depofoit  toujourS  en  tres-grande  quantite. 
Ce  cheval  fut  vendu  le  mois  fuivant,  Sc  je 
•  le  perclis  tie  vue. 

Depuis  q be  j’ai *,  fait  cette  obfervation 
M.  Didelay  d’Agier  S C  M.  Chabert ,  ont 
parle  dans  leers  ecrits  des  accidens  qui  en 
font  le  fujet;  le  premier  les  regarde  comme 
incurables,  ou  prefcrit  la  feftion  du  four- 
.  reau,  Pamputation  des  porreaux  avec  lebif- 


SCR  l’  AMP  UTATIO  N.'  I 
touri  &  des  topiques  aftringens  ( a ).  M.  Chet- 
bert  a  ete  beaucoup  plus  loin;  il  a  pratique 
&  ordonne  1 ’amputation  du  membre  dans 
le  cas  de  gangrene,  de  chancres  &  de  por- 
reaux.  Ce  qu’il  a  dit  a  ce  fujet  pourra  n’dtre 
pas  deplace  ici  Sur  la  fin  del’annee  1779 
nous  nous  vimes  obliges,  dans  la  ciconf- 
tance  de  paraphimofis  fuiyi  de  la  gangrene 
du  membre ,  deproceder  fur  deux  chevaux 
a  l’amputation  de  cette  partie.  Cette  meme 
operation  a  ete  faite  dans  le  cas  d’ulceres 
chancreux  &  de  porreaux,  qui  avoient  de- 
truit  en  plus  grande  partie  les  corps  ca- 
yerneux  :  quelque  perilleufe  qu’elle  foit  en 
apparence  ,  ejle  nous  a  toujours  reuffi  fans 
nous  montrer  de  grands  dangers  (i);  »  II 
ne  manqueroit  rien  a  ces  details  fatis.fai- 
fens ,  fi  M.  Chahert  y  avoit  joint  ceux  de 
l’op&ration  ;  mais  il  les  referve ,  fans  doute , 
pour  un  autre  ouvrage. 


(4)  Voyez  ProfpeSlus  d’lm  Cours  d’Hippoto- 
mie,  avee  un  Abtigi  d’Hippiatrique ,  in-8°. Nancy, 
1778,  pag.  2,(8  &  fuivantes;  ..  . 

(i)  Voyez  Cours  pratique, des maladies  des  am-, 
mauic,  article  du  PhimoJLs  &  du  P arhphimojjs  ,'ma- 
'nuferit,  Cette  operation  fe  trouve  encoreindi- 
,  quee  a  Particle  de  la  Chute  du  membre.  Ce 'dernier 
a  ete  imprime  dans  le  Dittionnaire,  univcrfel  £  A- 
griculture  de  M,  I’abbe  Rofier,  tome  iij,  pag.  335 
&  fuivantes. 

-  '  • 
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OBSERVATION  NECROLOGIQUE. . 

Nous  avons  requ  un  de^ouillement  du 
fegitre  que  laCommunaute  des maitres  chi- 
rurgiens  de  la  ville  de  Calais  eft  obligee  de 
tenir  pour  la  vifite  des  cadavres  des  perfon- 
nes  qui  meurent ,  &  dans  leque!  ils  doivent 
fa  ire  mention  del’age  &  de  l’efp£ce  de  ma- 
ladie  qu’ils  croient  avoir  caufe  leurmort,(<z). 

Ce  depouillement  a  etd  fait  par  Mi  Lai - 
lement ,  medecin-confeilier  du  Roi  &  de 
Thopital  militaire  de  Calais,  correfpondant 
de  la  Societe  royale  de  medecine  de  Paris  , 
ancien  medecin  penlionne  de  la  ville  d’E- 
pernay  en  C  hampagne,  &  prefentement  de 
celle  de  Calais; 

11‘feroit  a  fouhaiterqu’on  tint  dans  toutes 
les  villes ,  &  meme  dans  les  villages  ,  de 
femblables  regitres  mortuaires ,  &  que  la 
rdda&ion  s’en  fit  avec  la  plus  grande  exac¬ 
titude; 

Nous  ne  pouvons  qu’inviter  les  gens  de 
l’art  a  s’occuper  de  cet  objet;  c’eft  au  Gou- 
vernement  qu’il  appartient  d’en  ordonner 
fexetudon. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  le  relevd  que  nous, 

(if)  Voyez  les  notices  hiftoriques  fur  la- ville' 
de  Calais ,  par  M.  Lallement ,  vol.  viij,  p.  81  & 
fuiv*  1 
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avons  fous  les  yeux  eomprend  vingt-neuf 
anrlees ;  favoir,  1726s,  .1729,  1730,  1737, 
1738,  l739>.  >74°  »'  *74r ,  1742, 1743- 
Dans  cette  fuite,  il  manque,  comine  on  voit, 
le  relevd  des  annees  1727 ,  1718  ,  1731, 
*73*>  1753*  *734 »  1735. 1.736. 

Les  annees  fuivantes  depuis  1744  juf- 
qu’4  1763,  manquent  abfolume.nt. 

Mais  depuis  l’dpoque  de  1764  inclufive- 
ment,  jufqu’i  1782  aufliinclufivement ,  le 
regitre  ayant  ete  tenu  plus  exa&empnt,  on  a 
un  tableau  fiddle  de  dix;-neuf  annees,.  Nous 
fommes  fa.ches  que  le  format  de  not  re  jour¬ 
nal  ne  nous  permette  point  de  le  prefenter 
ici  ;  nous  en  donnerons  fenlement  le  re- 
fultat. 

Dans  l’efpace  de  ces  dix-neuf  anpes.,  il 
eft  mort  a  Calais  1 387  individus,  tant  hom¬ 
ines  que  garqons,  &  1635,  tant  femmes 
quefilles  ;  cequi  forme  en  tout  3022,  creft- 
a-dire  a-peu-pres  la  moitie  des  liabi  tarts  de  la 
ville,  dans  laquelle, on  encompte  ftx  mi'le;. 
d’oif,  il  fuit  qu’il  rneurt  chaqiie;annee  159 
perfonnes,  c’efl>a-dire  le  trente-feptieme. 

Il  confte  que  durant  ces  dix-neuf  ann.ees,, 
la  mortalite  des  femmes  a  excdde  celle  des 
homines  de  248. 

Nous  obferverons.  encore  que-lenoinbre 
des centenaires,  durant  le  mdme  temps,  eft. 
de  quarante-neuf,  &  que  quelqups  individus 
font  morts  au-delai  de  cent  ans. 
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MALADIES  qui  ont  regne  d  Paris 
pendant  le  mois  d.'Avriliy8q. 

Le  froid  a  continue  pendant  tout  le  mois;  le 
vent,  quoique  tres-variable ,  tendqit  conftamment 
au  nord  ou  a  l’eft;  il  a  gele  prefque  toutes  le4 
niiits ,  &  meme  par  le  vent  de  fud ;  la  vegetation 
eft  Veftee  fans' progres  jufqu’au- 19 ,  &  en  a  fait 
peu  jufqu’au  premier  mai ;  la  flbraifon  des  arbres 
precoces  ne  s’eft  point  faite'  pendant  ce  mois,  & 
la  violejte  meme  a  ete  rare.  Le  terme  du  plus 
grand  fr;oid  a  ete  1  au  deffous  deo  ;  le  terme  de 
la  plus  grande  chaleur,  12  au  deflus  de  o.  La  va¬ 
riation  la  plus  cotnrfiune'a  ete  de  5  a  6  degresdu 
matin  amfoir.  ,Le  mercure  a^montre  peu  cJeJ  ref- 
fort  dans  fair;  fa  plus, haute  elevation  a . ete  28 
pouces  2  lignes  ;  fon  plus  grand  abaiffement  27 
pouces  15  lignes.  Le^erme  le  plus  conftant  a  dte 
27  pouces  ri  lignes. 

L’hygrometre  a  montre  plus  de  fecherefle  que 
d’humidite. 

,  Les  maladies  qui  fe  font  manifeftees  pendant 
le  mois  ont  ete  prefque  les  memes  que  celles  que 
Ion  avoit  obfervees  pendant  lemois  dernier:  les 
plus  communes  ont  et£  les  affeSions  catarrhales, 
qui  ont  fait  perir  beaucoup  de  vieillards;lesfaufles 
pleuro-peripneumonies,  connues  fous  la  denomi¬ 
nation  vulgaire  de  fluxion  de,  poitrine  bilieufe  , 
dans-lefquelles  cependant  le  point  de  cote  ,  plus 
ou  moins  aigu,  fe  manifeftoit  au  hautde  la  poi- 
trine ,  mais  changeoit  fouvent  de  place ,  &  meme 
de  cote  ;  les  crachats  etoient  tantot  rouilles,  fan- 
guinolens,  &  quelquefois  on  expeftoroit  le  fang 
pur  ;  l’oppreffion  etoit  tres-forte,&  le  pouls  foi¬ 
ble,  quoique  le  fang  fut  couenneux.  On  a  ob- 
ferve  qu’en  general  les  faignees  augmentoierit 
l’oppreffion , 
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1’oppfelTion ,  qu’elles  davoient  etre  eloigftees  8e 
peu  copieufes  ,:  .&  faites  les  premiers  jours  de  la 
'  itnaiadie. 

Vers  le  milieu  du  mois ,  ont  paru  de  .veritable® 
peripneumonies,  8t  tres-graves.  Les  hdriujnes  forts 
•«.  yigoureux  y  ont  et<5  pltjs  fujets  qqe .  les  hom¬ 
ines  d’une  cqnftitutjon  foible  St  que  les  femmes. 
Les  fymptomes  les  plus  apparens  etoient  la  Ian- 
gfte.  ehgrgee,  l’oppreffion  ,  une  douleurfaurcje  . 
avgq  up  ientiment  de  pefanteur  fpr  le  fterirufn  f 
fepouls  dur ;  le  de voiament  etoit  up  figne  triortel. 

Les  -fifevtes  tierces  ,  doubles-tiercesopt  'paru 
_  pllis  nombreufes ,  St  quelques-qnes,  quoique 
printahieres  ,  ont  exige  Tufaga  du  quinquina } 
eMes  'opt  ete  .diffieiles'  dans  leur  traitement-  chez 
les  lilies  mal  reglees.  Plufieurs  fievres  quartos  an- 
oienries  ou  aut'omnales  font  encore  rebel!es;les 
affe&ipns  rhumatifmales  continuant  3  Sf.  il  y  a 
tcpijours  des  fievres- putrides. 

-Il  s’eft  manifefti  des  de^oiemens  ,  des  petites- 
v proles,  des  efquinanciss  gangreneufes  tres-fa- 
cheufes,  des  rrtaux  de  gorge,  des  ophthalmias  , 
des  fijvres  fcarlatines  ,  beaucoup  de  phthifies; 
des  dcoulemens  hemorrho'idaires  fupprimes  ont 
oqcafionne  des  tenefmes  comme  dans  la  dyffen- 
tarie;  1. 

Nous  eiroypns  pouvoir  attribuer  le  grand 
nombre  des  maladies  a  la  conftance  des  vents  du 
nord  St  a  la  privation  des  v^getaux.  Ces  deux 
caufes  rduhies  ont  egalement  occafionne  8t  en- 
tretenu  la  difficulte  a  faire  couler  la  bile  ,  a  pro¬ 
curer  des  evacuations  de  bonne  qualite  St  des 
crifes  parfaites ;  ce  n’a  6te  que  par  un  long  ufage 
des  clucoracefis  ou  borraginees  ,  que  l’bn  eft 
parvenu  a  conco.urir  au  voau  de  la  nature ,  St  en¬ 
core  a-t-on  obfervd  des  crifes  longues ,  impar- 
faites,  St  des  rechutes  frequentes.' 

Tome  LX/.  R  r 
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Vents  et  etat  du  Ciel. 


S" 

le  ' 

’  -  L’apres-midi. 

Lefoirdpheures. 

I 

N.  fer.froi.  ve. 

N.nuag.  fro.v. 

N.  c.  fro.  V.  pei. 

2 

N-E.  ter.  froid. 

S-O.  nua.  froid. 

S-O.  co.  frOid. 

3 

N.couy.  froid  , 
Tieige. 

S.couv:  froid , 
„neige ,  vent. 

E.  couv..  dpux. 

4 

£.  nuag.  froid., 

S-O.  couv.  do. 

N-E.  id.  vent. 

5 

E.  couv.  frais. 

S-E.  co.do.br. 

N-E.  co.  doux. 

6 

N.  idem.  - 

S-O.  cou.  doux. 

N-E.  cou.  fra. 

7 

N-E.  cou.  froi. 

N-E.  idem. 

JN-E.  idem .  ven. 

8 

E.  n.  fro.  vent. 

E.  idem. 

N-E.  idem. 

9 

E.  co.  fra.  vent. 

N-E.  co.  temp. 

N-E.  nua.  frais. 

IO 

S-E.  nu.  frais. 

N.  ]idem. 

N-E.  nua.  dou. 

I  I 

N.  couv.  frais. 

N.  idem. 

N-E,  idem. 

12 

S-O.  idem.  v. 

S-O.  id.  ve.  gib. 

N-O.  cou.  frais. 

13 

S-O.  idem. 

S-O.  co.  do.  ve. 
pi.  tonnerre. 

N.  nu.  frai.  ye. 

i4 

E.fe.fro.gebbl. 

S-E.n;  tempdr. 

N.ler.  fra., ven. 

l5 

S-E?  cou.  frais. 

E.  couv.  fr.  pi. 
E.  nu.  tempere. 

N.  nu.  dou.  ye, 

16 

E.  nuag.  froid. 

E.  coui  fta.  ven. 

»7 

S.  fer.  froid. 

N-E.  idem. 

S-E.  nua.  dou. 

r  8 

N.  idem. 

O.nu.  temp.  v. 

N.  c6.fE.pl.  ton. 

*9 

N.nua.  yen.  pi. 

O.  idem. 

N-E.n.  fra.  bro. 

20 

O.nua.  ve.  fra. 

O.  n.  v.  tempd. 

O.  idem. 

21 

0.  idem ,  pluie. 

O.  cou.  idem. 

O.  ideih'.  Vent. 

22 

S-0.  c.dou.  pi. 

S-O.  c.  chau-v. 

O.  n.  do-vent. 

23 

S-O.  n.  fra.ve.' 

S-O.  nua.  do.  v. 

S-O.  fer.  idem. 

24 

S-0.  n.  d.v,  pi. 

S-O.  cou.  doux. 

N-O.  fer,  frais. 

25 

0.  fer.  fro.  ve. 

S:0.  id.  v.  brui. 

S-0.  idem. 

26 

S;  nua,  fra.  ven. 

[S-O.c.  temp.v. 

S-0.  cou.  frais. 

27 

S-Ovco.d.brui. 

S-O.  co.tem.br. 

S-0.  n.  dou.  v. 

28 

S.  nuag.  doux. 

E.  couv.'  doux. 

S-O.  c.  d.  brui. 

29 

N-E.  cou.  frais, 

|N.-E:nu.chau. 

N-E., n.  dou.  ve. 

30 

N-E.  nu.  fra.  v. 

|E.  idem. 

N.  idem.. 

6l8  OBSERV.  m£t£oROLOGIQUES. 

RtCAP  1TUL  AT  10  N. 

Plus  grand  degre  de  chaleur . ,  ».ip,  o  deg.  leu 
Moindre  degre  de  chaleur.,  . .  -3, 13  la  j 

Chaleur  moyenne . , .  5,14  deg. 

Plus  grande  elevation  du  Mer-  pouc.  lig. 

cure. 28  o,  4,  le  23 
Moindre elev.duMercure... .  27  3,0,1012 

Elevation  moyenne...  27  7^  iSl. 

Nombre  de  jours  de  Beau .  3 

de  Convert.  1  j 
de  Nuages..  12 
de  "Vent ....  18 
de  Tonnerre.  2 
deBrouillard.  1 
dePiuie. ...  8 
de  Isfeige.  .  .  2 

Quantite  de  Pluie  . . . . . 3, 7  lign. 

Evaporation .........  220 

Difference., . . .  18  3  * 

Le  ventafouflfledu^. . .  i4foi$,  . 

N-E. .... .  18 


Temperature:  fraiche  &  seche. 
Maladies:  rhumes  &  mauxde  gorge,  occa- 
fionnes  par  les  fraicheurs  des  matinees  &  des  foi- 
rees. 

Pius  grande  fecherefle. ...  45 ,  5  deg.  le  14 

Moindre..  . .  9,0  le  22 

'  Moyenne  .  . . ... .....  27,  2 

J  A  U  C  O  U  R ,  pretre  de  l’Oratoire. 
A  Montmorency ,  ce  ipremkr  mai'  1784, 
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Observations  mltlorologiques  faitcs 
a  Lilli ,  au  mo  is  d'dvril  1784  ;  par 
M.  Boucher,  medecin. 

Tout  le  mois  d’avril  a  et£  froid  &  venteux.  La 
liqueur  du  thermometre,  le  premier. du  mois,  a 
eteoblervee  a  1  degr£  au  deffous  du  terme  de  la 
congelation  ;  &  le  2 ,  elle  etoit  le  matin  a  deux 
degres  au  deffous  de  ce  terme.  Le  temps  s’eft 
adouci  vers  le  20  du  mois :  la  liqueur  du  thermor 
mfetre  s’eft  elevee  le  27  a  12  degreS  au  deffus  du 
terme  de  la  congelation.  II 7  a  eu  cependant,  dans 
les  derniers  jours,. des  gel£es  blanches  pendant 
la  nuit.  Depuis  le  10  du  mois ,  le  temps  a  ete 
pluvieux ,  mats  ce  n’etoit  fouvent  quedes  gibou- 
lees.  Ileft  totnbe  an  peu  de  neige  le  ier  &  le  3. 

Le  vent  a  prefque  toujours  ete  nord  les  dix 
premiers  jours  du  mois ,  enfuite  il  a  vane. 

Le  mercure  dans  .Le  barometre  ne  s’eft  eleve, 
aucun.jour  du  mois,  au  deffus  du  terme  de  28 
po'uces.  Le  12 ,  il  eft  defeendu  a  celui  de’27  pou- 
ces  ,3  lignes.  ,  ■  • 

La  phis  grande  chaleur  de  ce  mois.,.  marquee 
par  le  thermometre ,  a  ete  de  12  degres  au-deffuS' 
du  terme  de  la  congelation ;  &  fon  plus  grand 
abaiffement  a  ete  de  2  degres  au  deffous  de  ce 
terme.  La  difference  entre  ces  deux  termes  eft  .de 
14  degres. 

La  .plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
barometre,  a  ete  de  28  ponces;  &  fon  plus  grand 
abaiffement  a  6te  de  27  pouces  3  lignes.  La dif¬ 
ference  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  lignes. 

Le  vent  .aibuffli  6  fois  du  Nord.  ■  • 

s  Lois  du  Nord  vers  l’Eft. 

Rriij  . 
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2  fois  de  l’Eft.  , 

2  fois  du  S-E. 

5  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  I’OuefL 

-  .  7  fois  de  I’Oueft. 

4  fois  du  Nord  vers  l’Oueft. 

Ilya  eu  27  jours  de  temps  couyert  ou  nuageux. 

13  jours  depluie. 

•  '  .  2  jours  de  neige. 

4  jours  de  grele. 

Les  bygrometres  ont  marque  une  grande  hu- 
midite,  ijQut’le  mbi's. 

MALADIES  qui  ont  reghe  a  Lille. :}  dans  le 
'  tnois  d'avril  1784. 

Les  maladies  aigues  dominantes  de  ce  mois  ont 
dtd  la  pleuro-peripneumbnie  &  la  fievre  perip- 
neumonique  ,  qui  ont  regne  fur- tout  dans  les 
gens  du  peuple  les  plus  expofes  aux  intemperies 
de  fair  &  des  faifons.  Ces  maladies  etoierit  plus 
decidement-  inflammatoires  que  ci-devant.  Sou- 
vent  il  -y 'avoit  complication  de  faburre  dans  les 
pretpi'ereS'  Voies ,  qui  obligeoit  de  recourir  aux 
emetiqucs  apres  avoir  procurd  une  detente  fuffi- 
fante  pat.  la  faignee.  Nbus-avons  eu  neanmoins 
encore  dans  nos  hopitaux  des  perfonnes  dans  le 
cas  de  la  fievre  peripneumonique  bilieufe  ou  pu- 
tride.  De  plus  nous  avons  Vii  nombre  de  per- 
fonnesiattaquees  de  fievre  continue  renjittente 
ou  double  tierce  continue,  dont  la  Caufe  imme¬ 
diate-  paroiffoit  rdfider^principalement  dans  lek 
prerttie’resjvoies &  qui  dtoit  fufceptible.de  fuites’ 
fScheufes',;lprfqu’on  tie  les- avoit  pas  evacuees 
a  temps.  Souvent  on  a  eu  tecburs  au  quinquina 
avec  fuccfcs  dans  le  progres'  de  la  maladie.  - 

Lesrhutnes  de  poitfine  continuoient,  &  etoient 
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ppiniatres  de  quelque  maniere  qu’on  les  traitat. 
C’etoit  bien  pis  lorfqu’ils  etoient  negliges  :  dans 
plufieurs  ils  ont  degenere  en  pulmonie.  Nombre 
de  pe'rfonnes  ont  eftuye  [des  maux  de  gorge,  qui 
dans  la  plupart  n’ont  ete.que  catarrheux  ou  lym- 
phatiques.  La  fievre  tierce  &  la  double.tierceont 
ete  tres-repahdues  dans  le  peuple. 


NOUVELLES  LITTfiRAIRES. 
ACAD  t  M  I  E. 

Philofophical  Tranfaftions  ,  &c.  C’eff-a- 
dire  Tranfattidris  philofophiques  de  Id 
S delete  ‘roy ale  de  Londres,  val.  Ixxjj  f 
Part .  II.  pour  Vannee  iy8z ,  in-f.  Jj 
Londres ,  c/ie7c  Davis ,  1783.  1 

x  .Le  premier  article  qui  nous  int^reffe  dans  e'ette 
jpartie  eft  un.eflai.de  conftruire,  un  thermornetre 
prppre  a  mefurer  les  degres  de  chaleur,  depuis  la 
chaleur  rouge  jufqu’au  degrd:  de  feu  le  pips  fort  que 
lesvaifleaux  d’atgile  peuvent  fupporter,  .L!aute.t.r 
de  cette  utile  deco.uverte,eft  M .JofueW’edgwood. 
II  e,n  a  conpii  la  premiere  idee ,  en  confiderant  la 
propriete  de  Targile  de  fe  retirer  au  feu,&  il  a 
jiige  qu’un.  rnoyen  de  determiner  la  quantite  de 
ce  retraita  chaque  degre  de  feu ,  retnpliroit  l’ob- 
jet  d’un  thermornetre  capable  d'jndiqu.er  le$  de¬ 
gres  de  chaleur  au  deflus  de  ceux  qu’on  peut  me- 
furer  av.ec:  aucun  thermometre , coiind  jiifqu  ict. 
II  lui  a  paru  que  la  nieilleure  argile  qua}  pony  ojt 
choifir  pour  cet  effet  feroit  celle  dont  on  feifer.t 
.dans  la  province,  de  Cornwallis  pour  ^faijre  ,de  Ta 
por'celaine  t  elle  eft  compofee  dq  trois  , parties  de 
R  r  iv 
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terrie  kt-giliiffB  ptird , 8c  8e  ddli&c  parties  de  14.  forfe 
du  filex.  Elle  a  la  propiit'td  de  faire  foil  Vfefraif 
diiftifSt  qu’elle  eft  entiereftient  peuetree  du  dfegfl 
de  feu  aiiqufe!  oh  l’expofe,  &  de  he  pliis  dirninhef 
ehfuite  de  volume  a  ce  metne  degte  ,  folt  qu'brt 
l’y  laifle  uh  temps  tres-cbnfitlerabfo,  6U  quort 
l’y  expofe  de  rtoUvedii  a  plufie'urs  leprifes.  Poilf 
lui  faire  faire  un  nouveau  retrait  ^  il  faut  un  degre 
de  feu  plus  violent.  Elle  possede  encore  quelques 
autres  qualites  qui  la .  rSndent  ftngulfol-ethfent  prt>- 
pre  a  1’ufage  auquel  M.  Wedgwood  la  deftine.  Par 
exemple,  apres  avoir  ete  cuite  ,-elle  ne  fe  gonfle 
plus  dans  l’eaii ;  elle  fait  regulierement  fon  retrait 
acfiaqifo  augmentation  dh  chal'eiir ,  lbrs  m’errve 
qu’elle  eft.  de] a  reduite  en  porcelaine:  elle  peut 
paffer  fubitemgnt  du  plus  grand  chaud  au  plus 
grand  froid ,  fans  fouffrir  aiicune  alteration ,  Sic. 
M.  Jfc'dgivootL  a  fbrihe  aVei  cfette  atgile  dfe  pbtits 
quarres  qu’il  appglle  pieces  ihenhomhr'tejues :  il  leur 
a  donne.un  demi-pouce  delargeur,  un  peu  moins 
de  longueur ,  &  tout  du  plus  uh  quart  fife  police 
d’epaiflfeuf.Qii  leuf  fait  effuyfef  duraht  deuX  bii 
trois  minutes  le  fed  dent  oh  vfeut  fcbnu'oifre  I'd 
degre.  Apres  fos  avoir  fgtife'es ,  oii  Id's  ploftgd 
dans  l’eaii  pour  fos  tfe'frbidif ,  &  bhles  appliqhd 
4  la  jauge.  Gettfe  focb.hde  pahie  fcoftftitutfvfe  dp 
ihfeffnbmefre  eft  compofee  de  deffxl?ttrek  de  cul- 
Vre  j  loheues  de  deUx  pfods  ,  &  fixfees  fut  une 
plaque  de  Mme  fhfetdl.  Etl'efc  font  felbignees  k 
four's  eifrifftitfes  fupfe'rieUfes  d'un  de'trii-'pb.u'ce , 
pouf  feceitoir  jiifte  la£pfope;thermomettic}h'e  au 
premier  degffe  de  cuifon,  Elfes  Vbht  ehfuite  en 
fe  refferfah't  pen  a  peu ,  ehfotte  qu’a  fours  ejctte- 
itixfes^hfoffoufos,  felfotfoirt  Wppfbfehfefes dfe.ttdiit 
"diXifehifes  de  poucfe.  Tbutte  font  lohgufehf  feft  db- 
‘Viffefefeh  i4b  degres.  ‘Id'pfoce  thermbrnfetfiffifo 
^laede  d4hA  ietre  ,  ihditjhe ,  ieh  s^hfbhYtiht 
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plus  on  Hioiiis  dsfts  remte-deox,  le  dsgre  jufte 
de  chaleur  qu’il  a  fallu  pour  operer  la-  quaiititd 
de  retrait  qu’Oft  refnatqhe. 

Le  deuxieme  Memoirs  qui  nous  conterne  eft 
une  anaiyfe  de  la  rbche  qui  compbfe  JeS  ttionta- 
gnes  das  environs  de  Rowley  6t  de  la  Crapau- 
dine. 

.  ViehrenfuitS  la  deferiptitJft  de  ffbPgfifte  de  1’ouie 
dafts  leS  poiffons ,  par  M.  Jean  fluMer,  tkuyer , 
methbre  de  la  Societd'rbyale. 

L’auteut  fi’entre  point  cette  fois-ci  dans  ies 
particularity  qua  les  diffcrentes  elpkes  de  poif¬ 
fons  peuv'ent  prefenter  s  il  s’eh  tifent  aux  genera¬ 
lities. 

«  Les  organes  de  Toui'e  tlans  fe  dernier  ordrd 
d’anifflaux ,  {(avoir  les  poiffons)  dit-il ,  font  places  - 
SOX  tot^s  du  Crane,  ou  de  cette  cavitd  qui  coh- 
tient  le  cetveau ;  tnais  le  crane  lui-mcme  n’€n  fait 
point  partie,  comme  eela  a  lieu  dans  les  quadru-’ 
pfedes  &  les  oifeau'x.  Dans  qnetquex  poiffons  tet 
organ 'e  eft  entierenient  efttbur£  par  las  parties 
qui  compofent  cette  Cavifo ,  lefqWelle's  font  catti- 
kgineufes  dans  les  poiffons  do'ft'tlfe  fqtieletta  ref- 
femble  a  ceux  de  l’efp&ce  das  r&ies :  dafts  tfaft- 
tres,'  comma  dans  le  merles ,  le  faumon ,  ®t  t. 
qUoique  leurs  fqeelettes  foientoffenK  >  las  par- 
ties  qui  entourent  l’organe  de  1’ouie  n’en  font  pas 
inoins  cartilagitteirfes. » 

«  Dans  quelques  poiffons  Cet  crgane  aft  an  par- 
tie  dans  l’int^rieuf  de  la  caVite.  du'  criftO  :  dafls 
d’autres ,  coittme  dahs  le  fautaon ,  le  merlus ,  &c. 
cette  cavite  egalement  templia  de  cervellp  s’dtend 
lat^raleiftent ,  &  recoil  les  otganes  de  louie. i> 
<cDans  les  poiffons  l’organfe  de  louie  paroit 
imgmerttet  de  volume  Ithefure  quaf  aHimal  S'at- 
troit ;  ce  qui  n’arrive  pas  chat  les  quadruples, 
les  oifeaux ,  les  amphibies ;  situs  il  y-a  une  gra- 
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dation  reguliere  depuis  les  premiers  jufqu’aux 
poiffons. »  '  '  . 

«  L’organe  de  l’ouie  differe  dans  les  differens 
qrdr.es  de  poiffqns ;  cependant,  dans  tons,  il  con¬ 
fute,  en  trois  tubes  courbes  qui  s’iiniffent  tousen- 
femble:  dans  les  uns,  cette  union  ne  forme  qu’un 
canal  comme  dans  le  faumon  ,  le  merlus ,  la  mo- 
rue  ,  &c;  dans  les  autres,  elle'fe'  termine  en  une 
cavite  affez  fpacieufe  ,  comme  dans  l’efpece  des 
raies.  Dans  1  ejack,  il  y  a  un  fac  oblong  ob  pro- 
ceffus' ferme,  qui  fait  le  fupplement  de  ces  ca¬ 
naux,  &  communique  avec  eux  a  l’endroit  de 
leur  union  :  dans  le  merlus,  &c,  cette  Coalition 
des  trois  tubes  eft  placee  fur  une  cavite  ovale;  & 
dans  \z  jack,\\  y  a  deux  cayitAs  acceffoires  qui 
dans  ces  poiffons ,  paroiffent  repondre  a  la  meme 
firl  que  la  cavite  unique  en  iaquelle  'fe  terminent 
ces  trois  canaux.  dans  la  raie,  ou  les  poiffons  car- 
tilagineux. » 

nLe  tout  eft  compofe  d’une  efpece  de  fubf- 
‘  tance  cartilagineufe  tres-dure  &  tres,  ferme  dans 
quelques  endroits.  Dans  queiques  poiffons  cette 
fubftance  eft  revetue  d’une  mince  lame  offeufe 
pour  Tempecher  de  s’affaiffer;  car,’ comme  le 
crane  ne  fait  pas  partie  de  ces  canaux  ou  cavites,  ■ 
il  faut  qu’ils  foient  formes  de  fnbftances  capables 
.  de  fe  foutenir.  » 

«  Chaque  tube  decrit  plus  d’un  demi-cercle  ; 
ceci  approche,  a  quelques  egards ,  de  ce  qu’on 
trouve  dans  la  plupart  des  autres  animaux  :  la  dif¬ 
ference  qu’il  y  a  confifte  en  ce  que  ces  parties 
font  diftinftes'  du  crane. » 

<  «  Deux  de  ces  canaux  femi-circulaifes  fe  ref- 
femblent  j.  peuvent  etre  appelles  paire ,  &  font 
places  perpendiculairement :  le  trOifieme  n’eft  pas 
fi  long :  dans  quelques-uns ,  il  eft  place  horizon*, 
talement  comme  , pour  unit  ies,  deux  autres  a  leur 
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e^itt'emite.  Dans  le  ska.it ,  il  y  a  une  petite  diffe¬ 
rence,  attendu  qu’il  n’eft  uni  qu?a  un  des  tubes 
verticaux. »  v  : 

“  Les  deux  tubes  perpendiculaires  s’uniffent  • 
dans  line  partie  emun  feul  canal  par  unebranche 
de  chacun  ,  qui  fe  cohfondavec  celle  de.l’autre,. 
-tandis  qUe  ;les  deux  ’ autres  branches  ou  comes 
n’ont  aucune  connexion  enfernble,  &  les  deux, 
extremites  du  canal  horizontal  's’uniffent  avec  les 
deux  branches  des  tubes  perpendiculaires  pres  de 
l’entree  dans  le  canal ,  ou  cavite, commune. » 

«  Les  deiix  canaux  prets  a  fe  r£unir.  da°s  un 
canal  commun  fe  gonflent,  &  forment  un  fac  rond 
qui  s’elargit  beaucoup. »  1  ,  ■  . 

«  Dans  l’efpece  des  raies,  ils  fe  terminent  to'us 
en  une  cavite,  comme  il  a  ete  dit ;  & ,  dans  le 
merlus,ils  fe  terminent  en  un  canal  place  afideffus. 
de  la  cavite  ou  canal’acceffoire.  Dans  cette  ca¬ 
vite  unique  ou  double ,  il  y  a  un  ou  plufieursos : 
dans  quelques-uns,  il  yien  a  trois:,  Lejackzyant. 
deux  cavites  ,  on  trouve  dans  l’une  deux  os.,  &* 
dans  I’autre  ieulement  un.  Dans  laraie,  on  ne 
rencontre  qu’urie  efpece  de  craie. » 

«  Dans  quelques  poiffons  ,  la  communication 
avec  l’exterieiir,  ou  le  meat  auditif  externe,  fe 
terniine  a  Turnon  des  deux  tubes  perpendiculai¬ 
res.  Toute  l’efpece  des  raies  eft  dans  ce  cas.  Ces 
poiffons  oht  l’orifice  externe  petit,  &  place  a  la 
furface  plate  fup£rieure  de  la  tete cependant 
cette  ouvertiire  externe  n’exifte  pas  dans  tous  les 
genres  ou  efpeces  de  poiffons. 

«  Les  nerfs;de  l’oreille  partent  du  cerveau ,  & 
femblent  fe  terminer  tout-a-coup  a  la  furface  ex¬ 
terne  du-  gonflement  des  tubes  femi-circulaires, 
decrit  plus  haut.  Ils  ne  paroiffent  point  paffera 
travers  ces  tubes  pour  en  gagner  l’int^rienr , 
comme  on  croit  qUe  cela  fe  fait  dans  les  quadru- 
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pedes.  J*  foas  done  bien  rente  d’imaginefque'la  1 
'nambratfe  qui  tapiffe  edi  tubes  dans  les  quadru¬ 
ples.  n’eft  point  nerveuie  ,  mais  plutot  une  ef¬ 
face  de  periofte  -interne. » 

Le  quatriefne  article  qui  a  rapport ’a  notre 
Journal ,  edntient  quelques  confidirations  ult6- 
rieures  fur  l’influenee  do  regne  vegetal  fur  le 
regne  animal.  1VL  Ingenhous %  qui  en  eft  l’autenr , 
re-v&ndiqne  ici  la  ddcOuverte  de  la  propriet^e  des’ 
v£g£ta-ux  de ifournir  de:  fair  d^phlogiftiqu^ ,  ■& 
conftate  de  nouveau  par  des  preuves  rre$-ing&- 
nieufes ,  que  ceete  propri£t£  eft  reellement  inbe- 
reme  aux  plantes.  La  conclufionpratique  la  plus 
utile,  qu’il  tire  des  experiences  ter.t6es  pour  s’af- 
fufer  de  cette  derniere  verit^ ,  eft  que ,  pour  cor- 
riger  fair  gate  par  la  refpiration  ou  -par  l’a&ion 
des  autfes  caufes  qui  y repandent  du  phlogiftique, 
51  fa ut  arrofer  le  planchcr  d’une  eau -dans  laqoelle 
les  vegetaux  ont  produit  de  fair ,  -ou  feulemont 
■  mnuer  fouvent  une  pareilie  -eati dans  tin  endroir 
devenu  -mal  fain  par  l’iiir  vici4  tju’il  contient. 

Dans  ie  dernier  Memoire  qui  nous  regarde , 
M.  Guillaume  Andri ,  chinir.gfen,  .nouspreffcmte 
une  defeription  triiorofeopique-des  yeux  <du  Mo - 
noculm  Polyphemus L.  Cet  animalar.uftae'6 ,  connu 
fur  les  cotes  de  l’Amerique  &  aux  tndes  occi- 
dentales,  fous  le  mom  de  KmgCrah, '(crabe  roy  al) 
fe  diftingue  des  -efpeces  congerneres ,  en  oe  qu’au 
liende.deux ,  il  aqostre  yeux  j  &  qu’au  'lieu  d’etre 
foutenus  for -des  riges  comme  darisles  itrevifles 
i!s  tiennent  al’ecaille.ipenxde  ees  yeux, qui  font 
plus  grands  que  les  deux  autfes-,  font  places  au 
front,  &  les  deuxautres  aoiX'-extr^tnitesde  fef- 
p&ce  de  croiffant  que  forme  le  crime,  iiorfqu’on 
examine  les  deux  grands  yeux  au-microfcope ,  on 
voit  qu’ils  font  compofts  d’un  trbs-grand-nombte 
de  cones ,  (environ  un-millier)  qui,  a  l’exception 
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de  eernc1'  da,  milieu ,  ont  une  dire&ion  oblique. 
jC’eft.  parle  centre  de  ces  cones.,  qui  eft  la  'partis 
la  plus  tranfparente ,  que  paffe.la  lumiere.  ' 
Cljaque  cone  eft  divife  tranfverfalement  en 
deux  ou  rrois  partitions ,,  au  moyen  d’autant  de 
.clarions  ou,  diaphragmes.  Comme  ces  aninjaux 
changent  de  peau  tous  les  ans ,6c  que  leur  mem¬ 
brane  externe  de  l’oeil,  ou  des  cbnes  qtii  le  com- 
pofentj  tombe  en  meme  temps,  ilparoit  que ces 
diaphragmes  font  les  commencemens  des  noq- 
.Velles  corriees  qui  vont  occuper,  apres  la  mue, 
,1a  place  de  celles  qui  feront  jejtees. 

Kongl.  VetenskapsAcademiens  nya  Hand- 
lingaiy  6*c.'  C’eft-^-dire :  Nouveattx  Mi- 
moires  de  PAcaditnie  royale  di  Suide  , 
diuxieme  volume  pour  I'annee'  tpgi,  A 
Stockholm ,  che\  Lange  ,1781. 

2.  M.  Rimn m  donnQ  dans  ce  volume  une  fuite 
de  fes  recherches.  fur  la  coulettr  verte  qu’onpeuc 
tirer  du  cobalt,  &  fur  le  procede  ip  plus  ftmple 
.  6c  le  moins  difpendie'ux  de  fe.  la  procurer. 

M.  Odhdim  nous  apprend  dans  un  Memoi.i.e 
.  fuiyant ,  que(  les  fils  qu’il  a  vus  quelquefois  pen- 
dans  hots  des  corps  aes  vers  ftrongles,  font  des 
jnteftins.  ■ 

Le  fixieme  Memoire  qui  eft  de  M,  Haartmann, 
a  pour  fujet  les  fievres  periodiques  opiniatres , 
qui  ont  regne  depuis  1774,  jufqu’en  J777,  a  Abo 
&  dans  d’autres  endroits.  L’auteur  attribue  1’pri- 
gine  de  ces  .fievres  au  lite  des  lieux ,  8c  aux  vices 
de  la  temperature  de  l’air.  Les  brouillards  8c  une 
atmofphere  remplie  de  yapeurs,  tenant  aux  in- 
conveniens  du  lite,  ont  fingulierement  difpofe 
les  corps  a  etre  affe&es  des  tranfttions  fubites  du 
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chaud  au  froid,  de  la  fecherefie  a  l’humidite, 
■vice  versa  ;  &  cela  d’autant  plus  que  ces  chan- 
gemens  ont  et£  extremement  frequents  8c  tres>- 
tranchants  pendant  le  couts  de  ces  annees. 

M.  Wilka  comiiiunique  dans  la  feptieme  dif- 
fertaiion ,  les'  obfervations  8c  experiences  fur  Ik 
quaritite  fpecifique  du  feu  que  renferment  les 
corps  folides.  * 

Lahuiti&me,  dont  l’auteur  eft  M.  Thuriberg , 
conti'ent  des  notices  fur  les  eaux  thermales  de 
l’Afrique  8c  de  i’Afie.  On  trouve  fept  bains  chauds 
a  la  pointe  meridionale  de  I’Afrique ,  quoique 
Kolbe  ne  faffe  mention  que  d’un  ieul.  M.  Thun- 
bsrg  a  vifite  lui-meme  quatre  de  ces  fources,  8c 
remarque  cotritne  une  chofe  fingulibre,  qu’il  n’y 
a  jioint  de  volcan  dans  les  environs.  ;Le  bain, 
nomme  Brand-Valley,  a  plufieurs  fources',  dont 
l’une  eft  au  degrede  1’eau  bouillante  :  il  ne  paroit 
pas  neanmoins  que  ces  eaux  foient  impregnees 
de  principes  metalliques.  Si  1’on  s’arrete  un  cer¬ 
tain  temps  dans  ce  bain,  on  fe  fent  attdque  de 
vertiges  :  il  furvienf  erifuite  de&maux  de  cceuri, 
.  meme  dps  vomiflemeris  :  ft  Ton  y  fait  un  fejotir 
plus  proloflge ,  on  tdmbe  en  foiblefle  au  bout 
d’un  quart  d’heurei  L’aiiteufs’eft  allure  que  quel- 
qties-unes  de  cei  fources  abondent  en  principes 
ferriigineux.  Il  n’y  en  a  qu’un  petit  nombre  dans 
la  proximite  defquelles  on  trouve  des  maifons1, 
cabanes,  ou  autres  batimens  propres  a rendre  leuf 
ufage  medicinal  plus  aife  8c  plus  commode  :  il 
faut  fe  pourvoir  de  tentes  pour  prendre  les  bains 
aii  x  autres  fontain  es . 

Le  Japon  eftauffi  riche  en  fources  d’eau  chau- 
de ,  qu’il  eft  renipli  de  volcan,  dont  les  Uni  vo- 
miffent  des  flammes  fans  interruption,  les  autres 
par  inter valles ,  8c  qiielques-uns  font  abfolumerit 
dteints.  Mi  Thuriberg  a  vifite  le  bain  d’Urifyno  , 
tjue  Kamvfer  a  deja  decrit. 
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L’ilede  Javan  aegalement  fes  volcans;au  pied 
d’urle  de  ces  montagnes  fourdent  les  eaux  chau- 
des  de  Tjipana,  mineralifees  par  la  terxe  calcaire 
&.le  fer  diffouj  au  inoyen.de  l’acide  airien.  Leui 
chaleur  eft  aflez  moderee  pour  pouvoir  y  tenir 
la  main.  -  '  l 

L’analyfe  de  la  pierreblanche  de  fer  (Tungften,) 
occupe  M. Scheete  dans  le  premier  Memoire dii 
deuxierhe  trimeftre.  Cette  pierre  eft  compose 
d’un  acide  particular ,  qui  a  le  plusde  conformite 
avec  celui  de  la  molybdene  ,  8c  de  chaux  :  le  fef  - 
n’y  eft  qu’accidentel. 

■Mb  le  chevalier  Bergman  ajoute  dans  1’article 
fuivant  quelques  remarques  fondees  fur  fes  pro- 
-pres.  experiences. 

Dans  lequatrieme  Memoire,  M.  Bjarnlund  rend 
compte  de  la  guerifon  d’un  dragon  qui  avoit  re$U 
un  coup  de  Mil ;  la  bade  etoit  entree  a  gauche  ,  k 
cote  de  la  derniere  vertebre  lombaire,  Sc  s’itoit 
fixee  a  droite ,  entre  la  deuxieme  8 C  troifieme 
fau’ffes  cotes  j  a  plus,  de  quatne  p'ouces  de  leurs 
extrimites  anterieures.  La  guerifon  a  ete  parfaitfe 
au  bout  de  Oinq  femaines. 

1  M.  Von-Acrel,  pour  connoitre  les  parties  qhe 
cette  bade  avoit  affe&ees  dans' fon  trajet ,  a  plac£ 
deux  cadavres  dans  la  meme  attitude  oh  etoitie. 
dragon  au  moment  qa’d  fut  blcffe,  Sc  leur  aplonge 
une  epee  dans  la  meme  direSlion  que  la  balls 
avoit  luivie.  Le  detail  de  ces  experiences  &  obf- 
fervations  fait  le  fujet  du  cinquiime  Memoire.’ 

Dans  le  ftptieme ,  ce  meme  favant  confirme 
par  des  experiences  ulterieures  l’utilite  des  cauf- 
tiques  dans  la  guerifon  des  hydrociles.  il  a  mfs 
en  uftige  tour  .a  tour  tous  les  moysns  curatifs 
propolesj  incifion^  fdton  jinjeftions,  cauftiques1; 

•  6c  la  pratique  tres-etendue  i’a  mis  it  portee  d’ac- 
querir  fur  qe  fujet  des  lumieres  qui  doivent  com-. 
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tribuer  beauqoup  a  la  perfe&ion  du  diagnoftic.& 
du  traitement  de  cette.  maladie.  M.  Von  A  or  el 
POPS  apprend  done  qu’il  ne  faut  pas  rogardcr  la 
iranfparenqe  du  teflicule,  expofe  a  la  lumiere , 
qomme  un  figne  infaillible  de  l’hydracele,  &  il 
affure  que  ce  mffme  phenomene  fe  rencontre  dan? 
Jes  obftru&ions  rhumatifqiales  des  teflicules ,  qui 
cependant  fe  diffipent  fo’uvent  par  les  efforts  da 
Ja  nature.  L’auteur  a  encore  r.econnu:  plufieurs 
fois  dans  les  accidens  rhumatifmaux  Sc.  hernor-r 
yhoidaux,  que  les  endroits  tranfparens  du.  teftir 
cule  font  devenus  opaques,  Sc  ont  enfuite  reprjp' 
Jeur  tranfparenceyqu’ala  fuite  des  inflammations 
de  cette  nature  ces  glandes  ont  entierement  di& 
paru  pour  quelque  temps,  enforte  que  les  enve- 
loppes  externes-  du  teflicule  fembloient  vide?  au 
tact ,  qupiqu’enfuite  tout  foit  rentre  dans  l’grdre.  J1 
xi’eft  done  point  aife  de  diftinguer  l’hydroeele  reel 
d’avec  un  hydrocele  apparent:  fiferoit  neanmoins 
imprudent  d’empldyer  le  cauftique  pour  ce  dert-, 
nier.  L’auteur  remarque  encore  que  jes  veritahles 
.hydroceles  ne  font  pas  toujours  tranfparens  lors 
de  leur  commencement ,  &  lorfqu’ils  ne  font  que 
des  progres  tres-lents.  Le  degre  de  denfite  &  la 
couleur  du  liquida  epanche ,  jointe  a  la  pofltion 
du  teflicule,  peuv.entfouventrendrele  diagnoftic 
difficile  &  douteux.  Parmi  les  obfervatipns.  que 
ItA.  VonAcrd  rapporte,  on  en  trouve  quelques- 
imes  fur  un  epaifliffement- ou  une  multiplication 
particuliere  des  membranes  du  fac  herniaire :  ces 
parois  infiltrees  d’eau  formoient  un  volume  fi  con¬ 
siderable,  qu’on  auroit  cru  que  l’operation  don- 
neroit  iffue  a  plus  d’ une  livre  de  liquide,  tandis  que 
reellement  on  n’obtenoit  que  quelques.gouttes 
d’unfluide  clair  &.tenace.  L’eau,  dans  ces  cas,-fe- 
journe  quelquefois  dans  plufieurs  cavites  qui  com* 
muniquent  entre  elles  d’une  manicre  peu  fenfiblef 
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On  lit  a  la  tdte  des  Memoires  du  troilieme  tri-*' 
meftre ,  un  extrait  des  obfervations  meteorolo-. 
giques  des  anndes  comprifes  entte  1617  &  1739 
.  inclulivement. 

Le  deuxieme  article  preterite  une.andyfa.des. 
charbons  de  differentes  efpeces  de  bois  &.  du 
charbon  de  terre  ;  par  M.  Nielm. 

Ldcinquieme  contient  les  experiences,  faites) 
avec  1’acidevitriolique  pour  conferver  1’eau  douce 
dans  les  longs  voyages  fur  mer.  M.  Faxc  a  cqii- 
feille  ces  tentatives ;  &  apres  plufieurs  tatohne- 
mens  ,  on  s’eft  allure  que  deux  onces  d’efprit  de 
vitriol  fuffifent  pour  garantir  de  la  corruption 
foixante-douze  melures  pendant  plus  de  feize 
iriois ,  &  dans  des  voyages  aux  climats  chauds. 

1  te*tfoifieme  Memoire  du  quatrieme  trinieltre 
contient  la  defcription  d’une  pofitionSt  d’unedif- 
tribution  extraordinaire  de  la  veioe-cave  fupe- 
rieure  dans  une  vieille .  femme, ,  dont  l’dpine  du 
dos  etoitfortement  inclinee  de  cote.  M.  Murray i 
auteur  de  cet  article,  a  trouve  dans  le  cadavre  de 
cette  femme  le  coeur  fort  gros  ,•  quoique  feS  vaif-  ; 
feaux  propres  fuffent  tres-petits.  La  veine-caVe:  ' 
fupdrieure  avoir  a  peine  le  tiers  de  la  veine-cave  ' 
irttdrieure :  l’oreillette  dans  laquelle  cette  Verne  ! 
fe  terrturioit,  etoit  egalement  plus  petite  8t  mohw 
froncde  que  d’ordinaire. 

M.  Blom  prdfente  dans  le  cinquidme  article1 
les  details  d'un  exomphale  congential  darts  ujt  eri-  ' 
fant  nouveau-ne  caufe  par  une  chute  que  la 
mere  avoit  faite  au  quatrieme  mois  de  fa  gfOfl*  ! 
fefle. 

A  cette  defcription,  M.  Von  Acrcl  a  joint  dans 
le  Memoire  fuivant ,  des  remarques  fic  des  obfer*  : 
Vations  qui  en  augmentent  l’intdfet. '  .  ■  "  Cl  iS 

M.  Scctderberg  fait  mention  dans  le  feptiime  '} 
Mdmoire ,  d’un  enfant  nouveau-nd,  k  qui  man*  ’ 
‘  TomeLXI.  Si  ■  ’ 
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quoient  les  os  parietaux ,  &  une  partie  .de  l’os 

frontal. 

.  Ce  precieux  recueil  renferme  encore  un  grand 
nombre  ^’articles  .'relatifs  a  .l’hi^qire'  naturelle  & : 
a  la'  mineralogie  ,  qu’il .  eft  inutile  d’indiqirer  ici. 


Gommentatio  de  initiis  ac  progreffibus  doc- 
'  trinas  irrltabilltatis  ,  cum  hiftoria  fenfibili- 
‘  tads  atque  irritabilitatis  partium  morbofe. 

Traits  J’ur  l' origins  &  Iss  progrcs  ds  La. 

.  doBrine  ds  l' irritabilite;  avec  Thijloirs  ds 
-  dafenjibilite  &  ds  l' irritability  morbifiqus  ; 
par  Auguste  Gottlob  Weber  , 
doclsur  sn  msdecins  &  sn  chirurgis. A 
Halls  ;  &  fs  trouvs  a  Strasbourg ,  che £ 
s  Koenig,  1783  ,  in- 8°  ds  100 pages. 

1  3.  La  doftrine  de  l’irritabilite  a  paru  encore  , 
afiez  incertaine  a  M.  Weber, pout  fixer  fon  atten¬ 
tion  &  proc^der  a  un  nouvel  exatrien.  Le  baron 
de  Haller ,  aux  manes  duquel  cet  ouvrage  eft  tte- 
die ,  avoit  travaille  a  determiner  les  limites  de 
la  faculte  de  fentir ,  &  de  la  force  irritable  qui  lui 
tient  de  fi  pres.  Apres  bien  des  experiences  fur 
les  aniraaux  vivans ,  &  bien  des  obfer  vations  .qu’il 
eut  occafion  de  faire  fur  l’homme  meme ,  il  donna 
l’-enumeration  des  parties  qu’il  avoit  vues  douees 
ou  privees  du  fentiment  de  l’irritabilite.  Beau- 
coup  de  medecins  fe  fouleverent  tTabord  contre 
lui ,  en  voyant  qu’il  refufoit  la  ferifibilite  a  plu- 
fieurs  parties  qu’eux-memesavoient  toujours  crues 
tres-fenfibles.  On  repeta,  a  l’envi,  fes  experien¬ 
ce^,  mais  le  fuqces  ne  fat  pas  le  meme  :  les  unes 
cqnnrm^rent  fa  doiSrine ;  les  autres  fournifloient 
les  preuves  certaines  de  la  fenfibilite ,  de  la  dou- 
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leur  &  de  I’irri tabi'ite.  De  part  &  d’autre  on  com- 
battit  long  tem  s  ,  appuye  fur  des  experiences 
St  des  obfervations  ,  ju'qu’a  ce  que  de  Haller  mit 
fin  a  la  difpute ,  par  fa  Leure  a  de  Haen ,  dans 
laquelle  il  accorde  a  Whitt ,  que  des  parties, 
douies  de  ires  peu  de  nerfs,  8t  qui  par-la  font 
prefque  infenfibles  ,  peuvent  n^anmoins  acqtirir 
une  plus  grande  fenfibilite  dans  l’inflammation  Sc 
dans  une  violente  extenfion;maistfc.flW/erajoute, 
pour  oter  toute  occafion  d’erreur,  qu’il  n’a  ja¬ 
mais  voulu  appliquer  fa  doclrine  a  fit  at  malade. 
Sans  decider  fi  de  Haller  a  parle  fuivant  fa  veri- 
1  table  tnaniere  de  penfer,  ou  s’il  a  voulu  feulement 
accord^r  quelque  chofe  a  l’opiniatrete  de  fes  ad* 
verfaires,  ledofteur  Weber  elk itne  qu’on  ne  fau- 
roit  nier  que  les  maladies,  Finflammation  ,  les 
affeSions  de  fame ,  les  bleflures  &  autres  caufes  , 
produifant  des  changemens  dans  I’etonomie  ani- 
rnale,  certaines  parties  acquiferent  une  fenfibiliti 
qu’elles  ne  paroifloient  point  avoir  auparavant, 
St  que  celles  auxqujelles  le  raifonnement  &  l’ex- 
perience  refufojentTirritabilite,  fe  montrent  irrj- 
tables.  M.  Adolphe  Murray  de  Stockholm  a,  de- 
mpntrela'veritede  cette  opinion;  car  il  faut  pr.eu- 
dre  garde  de  ne  pas  xrop  dqnr.er  aux  experien¬ 
ces,  St  de  refieri  er  les  forces  de  la  machine  ani- 
ihee  dans  des  bornes  imoindres  que  celles  qui  ont 
ete  fixees  par  la  nature,'  ’ 

M.  Weber  a  le  merite  d’avoir  recueilii  les  ob*. 
fervations  eparfes  fur  cetobjet,  St  de  les  avoir 
mites  en  ordr e ;  par  ce  iooy en ,  on  voit  d’un  coup 
d’oeil  combieri  il  y  a  encbre  d’incertitude  dans  IS 
do&rine  de  la  fenfibilite  &  de  1’irrirabUitd  ,  foit 
en  fante  ou  eri  maladie.  ,M.  B^eWs’occupe  ac- 
tuellement  d’un  fyfteme  fur.  la  fenfibilite  Sc  l’irrl- 
trfbiiite  morbifique :  nous  ©foils  lui  predire  le  fuc- 
ces  de  ce  travail,  ' 
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Wenceslai  Trnka  de  Krzovitz, 
S.  R.I.  equitis  medicin.  doctor.  in  reg. 
univerf.  Budenfi  pathologiae  prof.  P.  O. 
Hiftoria  febris  hefticae  oinnis  aevi  obfer- 
vata  medica  continens :  Hifioire  de  la 
■:  filvre  hecliqtie ,  Nontenant  ce  que  les  mi- 
decins  de  tous  les  temps  ont  obferve  a  fon 
fujet;  par  WlNCESLAs  Trnka  de 
Krz  O  in  TZ ,  docleur  en  medecine ,  pro- 
fejfeur  public  ordinaire  de  medecine  en 
Puniverjite  royale  de  Bade .  J.  Vienne  , 
chei  Graeffer;  a  Strasbourg,  che £  Koenig, 
1783 ;  a  Paris ,  che{  Didot  le  jeune,  in-8° 
de  ^.  iS  pag.  Prix  S  liv..  broche. 

4.  Yoiciun  Traite  des  plus  completsfur  lafie- 
vre  he&ique.  L’ Auteur  a  recueilll  ce  que  les  an- 
ciens  &.  les  modernes  ont  dit  fur  cette  maladie. 
Ay  ant  d  abord  fait  un  plan  detaille  de  l’ouvrage 
qu’il  projettoit ,  il  a  enfuite  rapporti  a  chaque 
article  tout  ce  qu’il  a  trouve  epars  dans  une  in¬ 
finite  de  volumes :  du  refte  il  n’a  pas  beaucoup 
ajoute  du  fien. 

Gette  hiftoire  eft  partagee  en  deux  parties. 
Dans  la  premiere,  M.  Trnka  expofe  toutes  les 
caufes  &  tous  les  fympt&mes  de  la  fievre  he£ti- 
que.  Il  le  fait  ayec  le  plus  grand  detail ;  il  fuit  le 
meme  plan  pour  indiquer  le  diagnoftic ,  &  de- 
duire  les  moyens  de  tirer  un  prognoftic  certain 
fur  cette  maladie. 

La  feconde  pattie  eft  entieremerit  confacree  a 
la  th6rapeutique.  M.  Trnka  y  fait  l’enumeration 
de  tous  les  remedes  convenables  dans  cette  ef- 
pece  de  fifevre.  11  commence  par  les  pharmaceu- 
tiques :  viennent  enfuite  les  chirurgicaux,  &  enfin 
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les  dietetiques.  Cet  ecrit  eft  termine  par  fept  hif- 
toires  choifies  de  divers  auteurs  :  ce  font  des 
exemples  de  fievres  heotiques  heurenfement  gue- 
ries.  M.  Trnka  marche  par-tout ,  appuye  fur  des' 
autorites  &  fur  des  obfervations  des  medecins 
de  tons  les  temps :  inalgre  dpla  ,  on  ne  poutra  ja¬ 
mais  l’accufer  de  plagiat ;  car  par-tout  il  cite  les 
garans.  Nous  allons  rapporter  de  cet  ouvrage  la 
fixieirie  hiftoire  qui  eft  la  plus  courte,  &  qui  offre 
la  cure  d’une  fievre  lente  hemorrhoidale ;  elle  eft 
prife  d’une  differtation  que  G.  G.  Vogler  fit  paroi- 
tre  en  1765  a  Jena,  feus  la  prefidence  de  C.  S. 
Kattfchmed. 

n  Un  homme  de  trente-fept  ans,  d’un  tempe¬ 
rament  coleriqute  ,  apres  avoir  demeure  long- 
temps  dans  un  air  humide,  St  avoir  ab.ufe  d’ali- 
mens  cruds ,  vifqueux  &  farineux  non  fermentes, 
eut pendant  quelque  temps  un  flux  hemorrhoidal, 
qui  s’arreta  de  lui-meme ,  fans  cependant  avoir 
change  de  maniere  de  vivre ;  mais  plulieurs  jours 
apres,  ilfurvint  tout-a-coup  une  cruelle  colique 
hemorrhoidale ,  que  le  malade  fit  difparoitre  en 
jprenant  demi-gros  de  mufcade  &  autant  de  the- 
riaque  dans  de  l’efprit  de  vih ;  malgre  cela,  fes 
forces  fe  perdirent , fon  appetit  manqua,  fon  fo*i- 
meil  fe  troubla,  il  fentit  des  phlogofes.Tous  ces 
fymptomes ,  negliges  dans  le  commencement  j 
s’accrurent  peu  a  peu  avec  une  chaleur  conti- 
nuelle ;  le  pouls  dur,  frequent  &  petit ,  beaucoup 
de  foif,  des  fueurs  abondantes  &  une  grande 
■mqigreur.  Le  duration  fut  done  dirigee  vers  les 
hemorrhoides  avec  beaucoup  de  fucces,  de  ma¬ 
nure  que  tout  etant  remis  dans  l’ordre ,  la  fievre 
s’evanouit  aufii.  On  preferivit  une  diete  conve- 
nable  :  on  domia  les  abforbans ,  les  mucilagineux, 
les  farineux ,  les  refolutifs,  &c.  Les  melanges  fui- 
vans  firent  le  plus  grand  l?ien. » 
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Prenez  des  ecailles  eChuitres'priparees  aveclefiuc 
'  de  cit  on quatre  fcrupules.  .  ■  , 

De  la  corne  de-cerf  prep  dree  philofophir 
quement. 

Du  nitre  depure  ,  de  chacun  demi  gros. 

Du  fit  op  d'hyacinthe  ,  un  fch' pule. 

Melez ,  divifez  en  huit  dofes  ,  pour  en  prendre 
Une  dofe  a  huit  &  a  dix  heures  du  foir. ' 

Prenez  de  T  elixir  balfiamique  d' Hoffmann. 

De  I’cffence  d’abfinthe  compofiee ,  de  cha - 
que  deux  gros. 

De  la  liqueur  anodine  min'eratc  dCHoff- 
mann  .  un  gros. 

Melez :  la  dofe'eft  de  quarante  gouttes  a  fept  & 
a  dix  heures  du  matin ,  autant  a  trois  heures  apres 
rnidi. 

Enfin  le  malade  prit  la  poudre.fuivante,  de 
trois  en  trois  heures  ,-fur  la  fin  de  la  guerifon. 
Prenez  du  quinquina ,  deux  ficrupules. 

De  la  corne- de-cerf  ,  preparee  fans  feu.  , 

Du  tanre  vitriole,  de  chaque  un  ficrupule. 
Melez,  &  divifez  en  quatre  doles. 

,  Par  le  moyen  de  ces  remedes,  le  malade  fe 
trouva  parfaitement  gueri. 

J.  P.  fP’olfjius  a  donne  une  obfervation  entie- 
rement  femblable  dans  les  A&es  des  Curieux  de 
la  Nature ,  tome  ix,  obferyations  16  ;  mais  on  n’y 
trouve  rien  de  partic.ulier,  fi  ce  n’eft  un  grand 
appareil  de  formules. 

Vertniurrlintefl:inalium,pr$fertiin  tceniae  hu¬ 
mans,  brevis  expofitio,  autore  PaULO- 
CHRISTI  ANO-FREDtRlC.'WERNERO, 
med.  baccalaureo.  Courts  expojition  des 
vers  intejlinaux  ,  particulierement  du  tce- 
nia  de  I'homme  ;  par  M.  Paul- Cure- 
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TIEN-Frederic  Werner,  badhelier 
en  medecine,  A  Leipjick,  che^  Cru'fius  ; 
a  Strasbourg ,  che £  Koenig  ,  1 7  82 yin-80 
ae  144  pages',  avec  fept planches  gravees 
en  taiile  douce, 

5.  M.  Werner, confideram  que  les  tenebres  foijt 
encore  repandues  fur  fhiftoire  St  la  generation 
des  vers  du  corps  humain  ,_a  particuli&rement  di- 
rige  fon  attention  vers  ces  objets,  ens’occupant 
de  l’art  de  gqerir.  II  n ’a -point  obferve  ces  ani- 
maux  deffeches ,  rides ,  ou  conferves  dans  fefprit 
de  yin,  comme  font  fait  laplupart ,  mais  il  les  a 
toujours  examines  frais ,  d’apres  lefquels  feuls  on 
puiffe  donner  des  obfervations  exaftes.  Les  deffins 
font  d’une  main  habile,  quin’a  pas  cru  devoir fa- 
crifier  lafidelite  al’elegance :  ils  n’ont  rien  perdu 
fous  le  burin  ferme  &  fur  de  M.  Seller ,  ami  de 
l’Auteur.  Ce  livre  eft  done  important,  &  pour 
les.naturaliftes,  8t  pour  les  m£decins:ils  y  trou- 
veront  une  infinite  de  chofes  neuves ,  dont  sous 
ne  pouvons  donner  que  quelques  echantillons. 

M.  Werner  s’eft  fur-tout  attache  a  fhiftoire  du 
taenia.  Quoique  le  chevalier  de  Linne  en'decrive  1 
trois . efpeces  propres  a  l’homme,  notre  jeune 
Bachelier  n’en  reconnoit  que  deux.  11  penfe  que 
le  taenia  large  St  le  vidgairc  de  Linne,  ne  font 
qu’une  feule  &  meme  efpttce,  St  que  le  Pline  du 
Nord  a  ete;tromp4par  des  fujets  maceres  8t  im- 
parfaits.  II  appelle  done  cette  efpkce  large  St  vul- 
gaire  de  (on  ancien  nom  ,  St  nomme  P autre fo¬ 
lium.  La  premiere  eft  le  taenia  a  anneau*  courts 
de  Bonetyla  feconde  eft  le  taenia  a  anneaux 
longs  du  meme  auteur ;  mais  la  vraie  difference 
fpecifique  que  M.  Werner  trouve  entre  ces  deux 
efpeces,  e’eft  que  le  folium,  outre  les  anneaux 
Sfiv 
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-plus 'longs ,  a  des  tubercules  lateraux  ,'fdlitaires 
&c  altemes ,  tandis  que  le'  taenia  vulgaire;,  outre 
les  anneaux  plus  cQurts  &  plus  larges.,  a  des,  tu¬ 
bercules  lateraux ,  au  npmbre.de  deux ,  &  op- 
pofus.  . 

M.  Werner  decrit  dans  le  plus, grand  detail  les 
taenia  qu’il  a  obferves.  On  lira  fqr-tout  avec 
plaiftr  la  de'fcription  qu’il  Fait  de  leur  tete ,  fur  la- 
quelle,  on  rerrtarque  quatre  petits  mamelonS 
creux ,  &  dans'  le  milieu  une  efp&ce  de  trompe , 
d’une  ftrufture  touteparticuliere ,  s’aldngeant  & 
fe  raecourciffarit  a  la  rrunieFe  des  cornes  du  li- 
titapon.  II  dohne  le  nom  d'ovaires  a  des  canaux 
qu’on.trouxe.remplis  d’une  infinite  de  cotpufcules 
globuleux ,  qu’il  regarde  comme  les  ceufs  de 
l’arflmal. 

Apres  des  details  fur  quelques  autres  Vers  qui 
habitent  les  inteftins  des  animaux,  notre  jeune 
Bachelier  difcute  la  fatneufe  quefiion  de  ‘leur  ge¬ 
neration.  II  regarde  ces  infectes  ,  fpecialement  les' 
taenia,  comme  hermaphrodites ,  &.  croit  qu’ils  fe 
produifent.par  les  petits  oeufs  dont  nous  venons 
de  parler. 

Get  otivrage  eftimable  en  fait  defirer  un  autre, 
que  M.  Werner  promet ,  &  dans  lequel  il  fera  uri 
examen  impartial  des  anthelmintiques  varites  par 
les  anriens  &  les  modernes,  &  donnera  lui- 
xneme  une  nouvelle  methode  d’extirper  du  corps 
Ihumain  ces  dangereux  ennemis. 

Peu  de  temps  apres  la  publication  de  cette  ex¬ 
position  des  vers  inteftinaux,  M.  Werner  a  publie 
un  fupplement  deftin£  afaire  connoitre,  quelques 
efpeces  qu’il  a  obfervees  depuis  peu.  On  y  re- 
marque  fur-tout  un  article  fur  les  afcarides  de  l’ef- 
tomac ,  qui  ont  des  pieds ,  qu 'Andry,  Redi  &  Van- 
Phels ,  avoient  deja  vu  rendre  par  la  bouche,  par 
le  moyen  du  vomiffement.  M.  Werner  ne  croyant 
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point  a  l’exiftence  de  pareils  ahimaux,n’en  avoit 
pas  meme  fait  mention  dans  fon  expofition ;  mais 
il  a  etd  d£trompe  en  voyant  une  cinquantaine  de 
ces  vers,  rendus  aufli  par  la  bouche  d’un  phthifi- 
que,  On  trouve  ici  une  bonne  defcription  de 
cette  .qfpeceide  ver,  avec  la  figure  grayeei 


Thoughts  on  Amputation,  &c.  C’eft-J- 
dire ,  Penfees  fur  l' Amputation  ,ftrvant 
de  fupplemtnt  aux  Lettrcs  fur  les fractures 
compliquees,  &  de  CommentaireaV  ou- 
vrage  du  docteur  BlLGUER  fur  cette  ope~ 
ration.  On  y  a  joint  uti  court  ejfai  fur 
I'ufdge  de  V opium  dans  Its  mortifica- 
■  tions ;  par  Thomas  Kirkland  , 
docleur  en  mcdecine ,  in  8°  de.6y  pages? 
A  Londrts  ,  ch&{  Daw  fon  ,  1780, 

6.  Le  principal  objet  de  cet  ouvrage  paroit 
etre.de  difculper  la  doftrine  de  M.  Bilguer,  aflez 
fouvent  mal  rendue  dans  l’original ,  &  encore 
plus  fouvent,  denaturee ,  outree  dans  la  traduc¬ 
tion  de  .M.  TiJJot ,  des  im'putations  de  M.  Pott , 
qui  s'eft  eleve  centre  elle  ,  &  qui,  en  fomenant 
la  deceflit£  de  l’araputation  dans  un  tres-grand' 
nombre  de  cas ,  attribue  a  Tigrforance,  &  a  la 
pufillanimite  la  prudence  qui  ne  fait  avoir  recours 
a  ce  moyen  extreme  ,  que  lorfqu’il  eft  reconnu 
impoftible  de  conferver  le  membre  &  le  ma- 
lade. 

Pour  mieux  faire  faifir  le  fens  de  M .  Bilguer  y 
M.  Kirkland  examine  les  divers', cas  qui  font  cenfes 
exiger  l’amputation ,  &  expofe  a-  leur  fujet  les- 
pr^ceptes  que  fon  auteur  6tablit.  Voici  ce  que 
ceite  brochure  contient  de  plus  intereffant. 
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:  II  n’eflr  pas  douteux  tque  toutes  les  fois  qua'  la 
grangrene  furvient ,  il  ne  faille  emporter  le  mor t ; 
mais  illfaut  attendre  que  les  progres.de  la  mor¬ 
tification  foient  fixes.,  &  il  ne  faut  point  porter 
le  fer  dans  le  vif.  Il  fautbiien  fe  garder  de  Defier 
line  partis  dont  l’inflamhiation  eft  a  peiiievdifli- 
pee,  &  d’expofer  par  de  nouvelles  douleurs  a 
1  tin  danger  imminent,  un  malade  que  tafievre  & 

•  d’autres  accidens  graves  n’ont  peut-etre<pas  en¬ 
core  quitte.  M.  Kirkland  qui,  depuispiufieurs 
snnees ,  s’eft  conduit  conformement  a  ces  prin¬ 
ciples  ,  n’a  rencontr.e  dans  l’efpace  de  qnarante 
ans,  que  deux  cas  oil  le  membre  a  ete  telle— 
ment  maltraite,  que  ne  pouvant  concevoir  au- 
curi  efpoir  de  le  conferver ,  il  a  fallu  l’amputer 
fur  le  champ.  Notre  auteur  adopte  encore  le  pre- 
cepte  de  M.  Bilpier ,  qu’il  faut  detacher  le  mem¬ 
bre  fradlure  .&  moulu  a  dendroit  oil  les  mufcles 
&  les  autres  parties  modes  ont  etd  dechires  ; 
qti’il  faut  fcier  les  bouts  des  efquides  indbranla- 
bjes  ou  encore  fortement  attachees,  &  extraire 
celles  qui  fuivent  facilement. 

Selon  Mi  Kirkland ,  la  gangrene  qui  furvient 
auxfraftures  compliquees  eft,  ou  une  fuite  imme¬ 
diate  de  la  lefion  &  de  la  deforganifation ,  ou 
cede  d’une  , inflammation  violente,  ou  cede  de 
la  corruption  des  liquides;  ou  enfin  cede  d’une 
mauvaife  conftitution,  Dans  les  trois  premiers^ 
cas  ,  elle  depend  de  l’affedfion  locale  ;  elle  fe 
forme  lentement  &  fait  des  progres  tardifs;  en- 
forte  que  le  chirurgien  a  le  temps  de  recdu- 
rir  aux  moyens  cdnvenables  fans  etre  necefliti 
d’emporter  le  . membre  incontinent  aprds  la  blef-; 
fure ,  dans  1’, intention  de  s’oppofer  a  la  formation 
du  fphac&le.  ( 

fl  eft  cependant  une  efpdde  de  gangrene  due  a, 
une  affe&ion  locale  qui ,  lorfqu’elle  s’eft  une  fois. 
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etablie ,  s’etend  promptement ,  &C  devientiientot 
mortelle.  Dans,  les  cas  oil  elle  a  lieu  ,  il  feroft 
pruden_t.de  proceder  a  l’amputation  avant  qu’elle 
s’etablit ;  mais  rien  n’en  annonce  rapprdche: 
d’ailleurs  cette  efpece  de  mortification  tres- 
rare.'On  la  voit  qiielquefois  non  feulement  fur- 
y.enir  aux  fradhires  compliqueesj  n>ais  encore  a 
d’autres  lefions ,  &  fur- tout  a  de  fortes  contu- 
ftons,  accompagnees  de  -petites  plates*  <(Je  n’ai 
jamais  vu  ,  dit  M.  Kirkland  y  c[u  une  gangrene  l.o- 
ca'e  foit  devenu  mortelle  qtiand  la  violence  ex- 
terne  avoit  caufe  de  grande  bleffures  a  la  peau  ; 
d’oii.je  conclus  que  les  incifions  nombreufes  6c 
confiderables ,  piatiquees  par  M.  Bilguer,  con  tri¬ 
be  ent  particulierement  au  fuccbs  de  fon  traice- 
ment.  J’ai  toujours  remarque  que_  les  fra&ures 
compliquees  gueriffent  plus  fa.ilement  lorfqu’il 
y  a  de  grandes  plaies,  que  quand  les  ouVertufes 
font  petites.  II  s’agit  done  de  favoir  ft  des  inci- 
liotis  faites  a  temps  &  en  aflez  grand  nombre ,  he 
feroient  pas  dans  les  fraftures  compliquees  un 
mbyen  auffi  efficace  que  l’amputation  pour  ga- 
rantir,  de-  la  gangrene,  n 

De  routes; les  fra&ures  compliquees,, les  plus 
dangereufes  font  celles_qui  intereffent  les  articu¬ 
lations  ;  cfpendant  en  dilatant  fuffifamment  les 
plaies,  en  s’oppofant  a  la  tenfion  des  parties  mem- 
braneufes  &  tendineufes ,  en  dpnnant  ifTue  aux 
Jiquides  amafles ,  en  enlevant,  les  efquill.es  deta- 
chees,  M.  Bilguer  opere  leurgu6rifon  fans  avoir 
recours  a  l’amputation  ,  &  rcxperience.  de  M. 
'Kirkland  Vienn  a  l’appui.  de^cette’.dpiftrine.  , 
Notre  Auteur  parle  enfuite  des  plates  d’armes 
a  feu  il  croit  que  les  fpuitiieux.  employes  avant 
que  l’inflammatipn  fe  manifefle ,  peuvent  fervir 
de  defenfif  &  et.re  d’une  grande  utilite  ,  comme 
dans  les  cas  de  frattures  compliquees :  ils  peuvent 
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retablir  les  forces  des  parties  affoiblies  par  l’e- 
fcranlement  &  la  contufion  ,  &  ainfi  pr^venir  la 
fuppuration  aufli-bien  qtie  la  gangrene ;  mais  , 
ajoute-t-il4  il  faut  s’en  abftenir  auflitot  que  l’in- 
flatnmation  paroit. 

M.  Kirkland  examine  enfuite  fx  les  hleflures 
des  grands  vaiffeaOx  rendent  l’amputation  indif- 
penfable ,  &  prouve  le  contraire  par  des  faits 
auffi  int6reffans  que  concluans:  de-la  il  paffe  aux 
confiderations  relatives  a  la  carie.  11  fuffit,  la  plu- 
part  du  temps ,  'd’emporter  la  portion  affeftee  de 
I’os  :  la  nature  la  remplace  &  le  membre  eft  con¬ 
serve  ;  cependant  fi  les  deux  tetes  de  l’articulation 
font  caribes,  fi  les  tegumens  font  detruits ,  ft  la 
douleur  &  la  fievre  ont  epuife  le  malade ,  il  faut 
promptement  ainpuf'er  dans  l’article. 

Les  dernieres  confiderations  relatives  a  l’am- 
putation  roulent  fur  le  cancer :  il  faut  les  lire  dans 
l’ouvrage  rneme.  Paffons  a  ce  que  dit  M.  Kirkland, 
concernant  I’ufage  de  I’opium  dans  la  gangrene . 

Selon  lui,  le  quinquina  eft  nuifible  dans  la  mor¬ 
tification  ,  qui  eft  exclufivement  une  fuite  de  1’in- 
flammation  :  il  faut  la  combattre  avec  les  anti- 
phlogiftiques;  mais  ft  la  gangrene  eft  produite  par 
an  vice  dans  les  humeurs ,  l’ecorce  du  Perou  de- 
vient  neceffaire. 

Comme  1’opium  eft  d’une  fi  grande  utilite  dans 
les  inflammations,  M.  Kirkland,  apres  avoir  faigne 
fuffifamment  &  purge  le  malade ,  l’emploie  con- 
jointement  avec  les  rafraichiffans  contre  la  gan¬ 
grene  furvenue  a  une  inflammation  violente. 
Aufli-toc  que  1’inflammation  eft  diffipee ,  il  fubf- 
titue  aux  fels  neutres  les  acides  minerauX :  il  ad- 
miniftre  le  quinquina  lorfque  la  gangrene  com-' 
mence  a  fe  detacher.  11  -applique  a  l’exterieur  fur 
la  partie  enflammee  un  Cataplafme  de  lait,  de  mie 
de  pain ,  de  fucre  de  faturne  &  de  fel  de  Glauber': 
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il  fcarifie  la  partie  morte  &  la  couvre  de  reme- 
des  antifeptiques. 

.  M.  Kirkland  remarque  enfuite  que  l’opium  na 
reuffit  pas  toujours  dans  la  gangrene  aux  doigts 
des  pieds.  11  s’agit  dans  cescasde  diminuer  l’irrir 
tabilite  des  parties  au  moyen  destopiques  ;il  con- 
feille  pour  cet  effet  des  cataplafmes  faits  avec  la 
mie  de  pain  &  du  lait auxquels  on  ajpu.te  de  la 
poix  &  de  l’opium.  En  faifant  ufage  de  ces  topl- 
ques,  il  eft  rarement  neceflaire  de  donner  a  l’in-' 
terieur  1’opium  a  des  dofes  affez  fortes  pour  af- 
fefter  la  tete,  &  pour  deranger  l’appetit. 

L’opium  eft  abfolument  contre-indique  dans  la 
gangrene  due  a  l’epuifement ,  tnais  il  devient  ef- 
fentiel  dans  les  cas  oil  elle  tire  fon  origine  de 
l’acrete  des  humeurs :  on  lui’afTocie  alors  les  m£- 
dicamens  propres  a  corriger  ces  vices. 

Void  la  description  que  M.  Kirkland donne  de, 
la  gangrene  aux  orteils,  caufeepar  la  depravation 
des  liqutdes. 

Il  fe  forftie  d’abord  une  tache  bleue  ou  noire 
aux  doigts  des  pieds ,  qui  fe  change  en  ulcere 
rongeant.  On  trouve  fouvent  dans  cet  ulcere  un 
endroit  gangrene ,  un  autre  couvert  de  chairs  ver- 
meilles ,  un  trfeifieme  qui  jette  un  ichor  corrofif. 
La  douleur  accompagne  toujours  cette  efpece  de 
gangrene;  quelquefois  il  y  a  inflammation  &  tu- 
mefa&ion ,  avec  une  tres-grande  fenfibilitd  aux  ’ 
endroits  de  l’ulcdre  qui  fie  font  pas  gangrenes. 
La  viteffe  du  pouls  du  malade  eft  en  raifon  du 
degre  de  l’inflammation. 

Si  cette  'gangrene  eft  occaftonnee  par  la  foi- 
bleffe,  elle  fait  des  progrds  fans  que  l’ulcere  s’e- 
tende,  fans  qu’il  s’etabliffe  d’ecoulement  icho- 
reux,  &  fans  que  la  fenfibilite  devienne  plus  forte. 
Les  feuls  remedes  qui  conviennent  dans  ces  cas‘ 
font  les  fortifians ,  tant,  a  l’exterieur ,  qua  l’intd- 
rieur. 
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Praftical  thoughts ,  &c.  C'eft-a-clire ,  Pen-' 
fees  pratiques  fur  C amputation  ;  par  Ro¬ 
bert  Minors  Oiirwgien ,  in-12.  A 
Birmingham  ;  b  fe  vend  aLondres  t  cheq_ 
Robin  .on,  1783. 

7.  N[.  Mynors,  apres  avoir  fait  mention  dela  rae- 
thode  de  M.  Alancon,  expofe  les  rations  qm  I’em- 
pechent  d’admettre  la  neceflite  &  les  ava-tages 
pretehdus  de  la  conferva'tion  de  la  plus  grande 
qnantite  poflible  de  chairs.  11^  decrit  enfuite  le 
procede  qu’on  a  fuivi  avec  beaucoup  de  fucces  a 
Birmingham ,  comme  il  eft  prouye  par  des  fairs 
rapportes  a  la  fin  de  l’ouvrage.  Void  les  princi- 
paux  points  de  lamariiered’opererde  M.  Mynors . 
Apres  avoir  fait  4’incifion  comme  a  I’ordinaire, 
il  failit  avec  le  pouce'  &  1’ index  de  la  main  gauche 
le  bord  de  la  peau  pour  la’  detacher  ,.au  moyen 
d’un  biftpuri,  des  parties  fubjacentes :  il  degage 
ainfi  les  tegument  tout  autour'  du  membre  ,  8c 
aufli  avant  qu’il  eft  poflible  ;  apres  qiroi  un  a;de 
replie  cette  bahde  fur  elle-meme ,  &  M.  Mynors 
feit  l’incifion  circulaire  des  chairs  le  plus  pres  pof- 
fibie  du  rebord  de  la  peau.  L’amputation  faite,' 
on  rabailTe  la  peau  fur  la  plaie,  on  I’y  fait  joindre  j 
&on  la  maintient  dans  cette  jonflion  avec.  des 
bandages.  11  a  enfuite  grand  foih  de  mettre  non- 
jeulement  le  moignon  ,mais  le  malade,  en  gene- 
randans  l’attitude  la  moins  genante.  Get  objet  eft, 
felon  M.  Mynors ,  de  la  plus  grande  importance 
pour  prevenir  les  hemorrhagic ,  la  douleur  &.  les 
ipafmes. 

De  Methodis  fuffufionem  oculorum  curan- 
'  di.,  a  Casaamata  &  Simone  cultis, 
£>es  Methodes  dont  CASAAMATA  & 


C  II  I  R  U  It  G  I  E.  655 
SIMON- ft  fervoient  pfiur  guerir la  cata- 
-racie ;  par  CHRETIEN  GOTTHOLD 
Feller ,  rhaitre  en  chirurgie.  A  Leipjick , 
che%_  Crufius ;  a  Strasbourg, che £  Koenig , 
1782 ,  in- 8°  de  2$  pag.avec  2.  planches. 

* 

8.  Au  mois  de  mai  de  l’annee  1779,  Cafaamata, 
oculifte  Italien,  &  dofteur  de  Padoue,  arriva  a 
Leipfick.  Po\ir  donner  das  preuves  de  fon  habi-  , 
lete  a  enlever  la  qatarafle ,  il  avoit  amene  avec 
lui  un  Calabrois  aveugle',  qu'il  annon^a  devoir 
operer  trois  jours  apres  fonarriyee.  11  invitatous 
les.mWecins  &  tous  les  chirurgiens  a  fe  trouver 
a  l’op£ration:  en  effet,devant  un  grand  concours 
de  fpedfateurs  ,  Cafaamata  rendu  la  vue  a  ce* 
homme.  Auffitot  une  infinite  de  nialades  vinrent- 
s’adrefler  a  lui ;  &  cet  oculifte  pratiqua  tres-fou- 
vent  cette  operation  avec  beaucoup  de  fucees. 
M.  Feller ,  qui  eut  occafion  de  le  voir  operer  plu- 
fieurs  fois  ,  donne  ici  en  detail  fa  methode :  il  y . 
joint  la  defcription  St  la  figure1  des  iriftrumcns 
dentil  fe  fervoit. 

Deux  ans  avant  1’ apparition  de  Cafaamata  h 
Leipfick,  on  y  avoit  de.ja  vu  un  Francois,  nomine. 
Simon  ,  qdi  fe  donnoit  pour  tres-habile  a  extirper , 
la  catarafte.  II  avoit  auflr  amend  avec  lui  un  aveu- 
gle,  trifle  viftime  du  charlatanifme.  Simon  you-; 
lut  faire  ^’operation  en  prefence  des  gens  les 
plus  dclaires  en,  medecine  fic  en  chirurgie;  maisj 
la  crainte  de  ne  pas  reuftir  le  faifit,  les  mains  lui 
tremblerent ,  il  fe  tira  fof t  trial  d’affaire ,  &  partit 
fecrettement  le  lendemain  de  l’operatjon. ;  M» 
Feller ,  qui  s’y  dtoit  trouve ,  obferva  attentivement 
fa  methode,  qui  n’a  pas  reufli :  eftimant  qu’un  ha¬ 
bile  oculifte  pourroit  en  tirer  parti ,  il  l’a  decrite 
auffi ,  &  a  donne  la  figure  d.es  inAruntens  dorit  le 
malheureux  &.  timide  Simon  fit  ufage. 
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Atmofphserae  preffio  varia,obfervationibus 
barofcopicis  propriis  &  alienis,  qnaefita  a 
C<elestino  Steiglehner,  S.  S. 
theol.  &  phil.  D.  S.  El.  Bavaro-Palauni 
conf.  ecclef.  aft.  phyfices  theor.  &  expe.- 
rim.  ac  meteorol.  prof,  quam  D.  Henb. 
Maria  LEVEUNG,tentamen  inaugural, 
publicum  fubiret,  w-40  deJ>8 pag.  quatrt 
Tables  ,  une  planche  en  taille-douce  ,  & 
8  pages  de  pojitions  en  latin  &  en  alle- 
mand.  A  Ingoljladt,  1783. 

9.  Cet  opufcule  merite  l’accueil  le  plus  favo- 
vorable  des  amateurs  de  la  meteorologie.  M. 
Steiglehner  y  a  reuni ,  non-feulement  les  obfer-  . 
vations  qu’il  a  faites  Iui-meme  a  Ratisbonne ,  mais 
encore  celles  qui  lui  font  pdrvenues  de  Berlin , 
de  Manh'eim,  d?Ofen,  de  Saint-Gottardtsberg  & 
de  Padoue.  II  a  compare  ces  obferyations  avec 
les  phenomenes  correfpondans  furvenus  dans  l’e- 
conomie  animale,  indique  l’influence  fur  l’eco- 
nomie  rurale ,  des  variations  dans  la  conftitution 
qu’annoncent  les  changemens  dans  les  elevations 
du  mercure  dans  les  baromftres ,  &  refolu  plu- 
fieurs  problemes  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  meteorologie.  Cet  ecrit  eft  egalement  in¬ 
ter  effant  pour  le  medecin  &  pour  le  phyftcien. 


Reliquias  Houftounianas ,  &c.  C’eft-a-dire , 
Rejles  d'HouJloun ,  ou  Figures  des  Plan¬ 
tes  recueillies  dans  L'Amerique  mer.idio- 
nale ;  par  Gvjllaumb  Housto un,  ■. 

doeleur 
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docleur  ■  en  fnideeine-y^membre- da-da  -So- 
ciete  royale  de  Londres.  On  y  a  joint  le.s 
defctiptibm  trbilVeeS  dans  fis  pnpit&sjqui 
font  confervas  'd'ans-  Id  oiblibtkbqii'e-  de 
.  Joseph B m^KS,, Baronet,Prefdmpde 
la  Societe  royale.  A  Lpndres ,  i-y&i  y  ins 
4%  avec  %6  Planches  en  taille-douce.- 

TQi  Ghillaume  Houjtdun  ,  medecin-  EcofFdis' j 
partit,  11  y  a  environ  ciiiquante  ans ,  pour  l’Arnd- 
rique.  II  recueillit  a  la  JaYnaique,  &  dans' les  ter- 
res  voifines  “de  ia:  Veracrux ,  plufieurs  plantes 
rares,  qu’il  decrivit  felon  la  methode  de  Tourne- 
fort ,  &  les  deflina ,  on  graVa  lui-meme.  Mais  £ 
peine  y  ayoit-il  dix  ans'  qu’il-  etpit  paftid’A'hgle- 
terre  ,  que  la  mort  l’enleva  dans  les  Indes  ofccir 
dentales.  Sa  colleftion  de  plantes ,  fesobferva- 
tions ,  fes  deffins  &  fes  gravures ,  pafserent  entre 
les  rriains  de  Philippe'-' Miller,.  A  la  mort  de  ce 
dernier ,  M.  Bancks  en  fit  racquifition.  Ceil 'par 
les  foins  de  cethomme  e&lebre,  zele  pour  'toTj’tes 
lesfciences  ,  &  fur-tout  pour  rhiftoire  natiirplje, 
que  les  defcriptions ,  les  gravures  6c  "les  defiGns 
fHHouJloun  viennent  d’etre  publies.  M.  Bancks , 
qui  a  fait  tous  les  frais  de  l’ouvrage ,  •fie'  Pa'  cer 
pehdant  pas  mis  en  vente ,  mais  il  en  di.firibue 
les  exemplaires  a  f&  ''aShis  ,  aux  botaniftes  pon- 
jius  ,  aux  bibliotheques  publiques ,  &c.  Combien . 
d’eloges  n’avons-nous  pas  a  dopner  a  l’illuftre 
pditeur ,  qui  a  encore  eu  foin  de  joindrP  aux 
horns  d’Houjloun ,  les  prineipaux  fynonyines  des 
rnPdernes !  Les  plantes  decrites  &•  gravees  font 
au  nombre  de  vingt-fix. 

Tome  LXI.  T  t 
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Se/AXCE  PUBLiqiTE  ET  PRIX , 

de  V Academic  royale  de  Chirurgie. 

L’Acad6mie  royalede  Chirurgie  atenu  lejeudi 
aa?avrtl  1784 ,  fa  Seance  publique. 

Le  prix  fur  la  queftion  fuivante,  Determiner 
tes  dijferentes  conftrullions  des  fly  lets  ou  fondes  fo- 
lides  &  des  fondes  cannelees  ;  quels  font  les  cas 
oie  tiles  doivent  etre  admifes  fuivant  leurs  formes  par- 
ticulieres  ,  &  quelle  eft  la  mithqde  den  faire  ufagei 
a  etd  adjuge  4  un  Memoire  ,  n°  7,  dont  l’auteur 
eftM.  Teflier,  eleve  eh  chirurgie  de  l’Ecole  pra¬ 
tique  &  des  hopitaux  de  Paris,  do&eur  en  me- 
decine  de.la  Faculty  de  Caen. 

L’accejflt  a  £te  accord^  a  un  Memoire,  de  M. 
Icart,  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  Roi, 
3  Caftres. 

Le  Prix  d’lmulation  a  ete  obtenu  par  M. 
Sonnet ,  chirurgien  en  chef  de  i’Hotel-Dieu ,  a 
Clermont  en  Auvergne. 

Les  cinq  petites  medailles  ont  £t£  accordees 
a  M.  Thomajfm ,  chirurgien-major  du  premier  re¬ 
giment  de  Chaffeurs  a  cheval ;  a  M.  Rigal,  chi— 
rurgieh  en  chef  de  l’H6tel-Dieu  a  Gaillac  ;  a  M. 
Mortreuil,  chirurgien  aDarnetal,  pres  de  Rouen  ; 
a  M.  Ejourbaut ,  maitre  en  chirurgie  a  Avranches; 
&  a  M.  Coffinieres, maitre  en  chirurgie  a  Cartel-, 
naudari. 

Apres  ladiftribution  des  Prix  &  l’annonce  d’ua 
nouveau  fonde  par  M.  de  Vermont,  confeiller 
d’Etat  &  accoucheur  de  la  Reine ,  M.  Louis ,  fe- 
eretaire  perpgtuel ,  a  prononce  l’tdoge  de  M. 
Houfiet. 

M.  Pelletan  a  lu  l’expofition  anatomique  dei 
parties ,  a  la  fuite  d’un  anevrirtne  de  l’artere  po- 
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plitee ,  opere  avec  faeces  par  la  ligature.  M.  Louis 
a  fait  la  le&ure  d’un  Memoire  far  les  corps  Gran¬ 
gers  ,  portes  par  la  deglutition  dans' les  voies  aji- 
mentaires.  M.  Lheritier  a  !u  une  Obfervation  far 
les  accidens  confecutifs  dune  plaie tranfverfale  k 
la  trachee-artere ;  &  M.  Louis  a, termini  la  Seance 
par  l’eloge  de  feu  M.  de  la  Mariiniere  premier 
chirurgien  du  Roi ,  &  prefident  perpetuel  de  I’A* 
cadeiriie  royale  de  chirurgie. 


Ps.lX  propofes  par  l’ Academic  royale  de 
Chirurgie  pour  les  annees  1  j8 5  & 

L’Academie  a  propofe  pour  le  Prix  de  1785  , 
la  queftion  qui  fait: 

•  En  quels  cas  les  cifeaux  d  incifion ,  doht  lavra * 
tique  valgaire  a  taut  abtife ,  peuvent  etie  confervis 
-dant  I'exercice  de  V  Art ;  quelles  en  font  les  formes 
wariees ,  relatives  a  different  pro  cedes  operatoites  } 
quelles  font  les  raifons  de  preferer  ces  infitumens  d. 
d’autres  qui  peuvent  egalement  divifer  la  continuity, 
des parties  ;  &  quelles  font  les  diverfos  methodes  d’ett 
faire  ufage? 

Et  elle 'propofe  pour  le  Prix  de  l’annee  1786: 

De  determiner  les  dfferentes  conftrutlions  des  bif- 
touris  ;  quelles  font  les  raifons  de  Leur  variete  tfui- 
vant  les  cas  particuliers  oil  il  corivient  d’en  faire  ufa¬ 
ge  j  de  quelles  conditions  \ou  perfections  its  feroietit 
Jufceptibles ;  &  quelle  eft' la  methods  de  s'in  fervir 

L’Academie ,  dans  ['intention  de  favorifer  les 
concurrens ,  a  jug6  a  propos  de  publier  la  differ- 
tation  qui  a  merite  fes  faffrages ,  &  obtenu  le  pre*. 
xnier  Prix  far  la  matiere  inftrumentale  V  ■< 


*  .Ce  Mdmoire  fe  tfouVe  chez  Lambert ,  imprimeur- 
libjaire,  rue  de  la  Harpe,  prds  ITglife  Saint-COmt, 
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'  Le  Prix  confiftera ,  chaque  annee ,  en  une  m£- 
xtaille  d’or  de  la  valeur  de  500  liv.  fuivant  la  fon« 
dation  de  M.  de  la  Piyrmie.  1  :  ’ 

'  "Genx'quf  enverront  des  Mernoires ,  font  pri£s 
dO  les' dtrire  en  frangois  ou  en  latih ,  &  d’aYoit 
Attention  qu’ils  foient  lifibles. 

:  Les  Auteurs  metfroht  funplement  une  devife 
a leurOuvrage ;  ils  y  joindroht,  a  part,  dans  uft 
papier  cachere  &  ecrit  de  l£ur  propre  main,  leurs 
noms ,  qualites  &  demeure ;  &  ce  papier  ne  fera 
point  ouvert  ft  la  Pifcce  n’a  pas  merite  le  Prix. 

Ils  adtefleront  leur  Ouvrage,  franc  deport,  a. 
M.  Louis.;,  fecretaire  perpetuel  de  l’Academie 
royale  <ie  Chirurgie ,  a  Paris,  ou  le  lui  feront  re- 
mettre.'.  ■.  ’>r  '•  J 

tes  etrangers  font  avertis  qu’il  ne  fuffit  pas 
d’acq flitter  le  port  de  leurs  paquets  jufqu’aux  fron- 
tieres  de  la  France ,  mais  qu’ils  doivent  commet- 
tre  quelqu’un  pour  les  affranchir  depuis  la  frort- 
tiere  jufqu’a  Paris,  fans  quoi  leurs  Mernoires  ne 
feront  pas  admis  au  concours.  r 

Toutes  perfonnes,  de  quelque  qua!ite  &  pays 
qu’elles  foient,  pourroht  afpirer  au  Prix  :  on  n’en 
excepte  que  les  Mfembres  de  l’Academie. 

La  medaille  fera  delUvree  al’Auteur  merae  qui 
fe  fera  fait  connoitre’,  ou'aii  porteur  d’une  procu¬ 
ration  de  fa  part;  l’uri  &  l’autre  reprefentant'  la 
.itiarque  diftincltve,  &  une  copie  nette  du  Mfr- 
moire.  .  ,  • 

_  tL.es  Ouvrages  feront  reg'us  Jufqu’au  dernier 
jour  de  decembre  1784  &  <1785  ,  inclufivement ; 
&  I’Academie ,  a  fon  Affemblee  publique ,  qui  fe 
.  .tiendra  le  jeudi  apres  la  quinzaine  de  Paques  fui- 
vante,  proclamera  celui  qui  aura  remporte  le  Prix. 

L’Academieayant  etabli  qu’elle  donneroit  tous 
les  ans.,  fur  les  fonds  qui  lui  ont  ete  legues  par 
M.  de  la  Peyronie ,  une  medaille  d’or  de  200.  liv. 
a  celui  des  Chirurgiens  etrangers  ou  regnicoles, 
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non  Membres  del’Academie  ,qui  l’aura  meritee 
par  un  Ouvrage  fur  quelque  matiere  de  chirurgie 
que  ce  foit,  au  choix  de  V Auteur ;  Elle  adjugera 
ce  Prix  d’emulationJe  jour  de  la  Seance  p.ublique, 
a  celui  qui  aura  envoy e  le  meilleur  Ouvrage  dans 
le  courant  de  l’ann£e  precedente.  •  » 

M.  Vermont ,  confeiller  d’Etat ,  Accoucheur  de 
la  Reine  ,  afonde  a  perpetuite  une  medaille  d’or 
de  la  valeurde  300  liv.  qu’on  adjugera  le  meme 
jour  a  celui  qui,  dans  le  cours  de  l’ann£e ,  aura 
communique  a  l’Academie  le  meilleur  Memoire, 
ou  les.Obiervations  les.  plus  utiles  au  progres  .de 
Tart  des  Accouchemens. 

Cinq  medailles  d'or ,  de  100  liv.  chacune ,  fe- 
ront  diftribuees  pareillement  a  cinq  Chirurgien* 
regnicoles  qui  auront  foumi  dans  1’annee  un  Me- 
inoire ,  ou  trols  Obfervations  interefiantes. 

1 ,2,6,  7  ,9  ,  M.  Grunwald. 

3,4,5a  8,  10,  M.  WlLLEMET. 


Fautes  a  corriger  dans  le  cahier  d’aout  dernier. 
Page  136,  ligne  6, plus  petite  ii.fpn extrdmjte  dvgfde, 
lifex  plus  petit  it  fon  origine,  qu’ix  fon  extr£mit£ 
dvafee. 


Mars  1784. 

Page  326,  ligne  6,  fupprimez  ai. 

Page  £21 ,  ligne  4,  pratick,  lifez  praSich.. 

Page  322  ,  ligne  23  ,  Schmed,  lifex  SchmieiL 
Page  324,  ligne  7)  Sparmon,  lifex  Sparrman. 
Page  325,  ligne  II,  Diclen ,  lifex  Dielen. 

Page  331,  ligne  21*  Celfda  Qhelfda, 

Page  332,  ligne  7,  fupprimez  le- mot 
■  '  Avril  1784. 

Page  349,  ligne  premiere,  au  lieu  d’as,  lifez  les. 
Page  387,  ligne  <29 , hyftdptie. 
Page  443,  ligne  30 ,  ent*,  lifex  entr’.  " 

Mai  17184. 

Page  556 ,  ligne  20 mineral ,  lifez  amrnah_  ■ 
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